Google 


Acerca de este libro 


Esta es una copia digital de un libro que, durante generaciones, se ha conservado en las estanterías de una biblioteca, hasta que Google ha decidido 
escanearlo como parte de un proyecto que pretende que sea posible descubrir en línea libros de todo el mundo. 


Ha sobrevivido tantos años como para que los derechos de autor hayan expirado y el libro pase a ser de dominio püblico. El que un libro sea de 
dominio público significa que nunca ha estado protegido por derechos de autor, o bien que el período legal de estos derechos ya ha expirado. Es 
posible que una misma obra sea de dominio público en unos países y, sin embargo, no lo sea en otros. Los libros de dominio público son nuestras 
puertas hacia el pasado, suponen un patrimonio histórico, cultural y de conocimientos que, a menudo, resulta difícil de descubrir. 


Todas las anotaciones, marcas y otras señales en los márgenes que estén presentes en el volumen original aparecerán también en este archivo como 
testimonio del largo viaje que el libro ha recorrido desde el editor hasta la biblioteca y, finalmente, hasta usted. 


Normas de uso 


Google se enorgullece de poder colaborar con distintas bibliotecas para digitalizar los materiales de dominio público a fin de hacerlos accesibles 
a todo el mundo. Los libros de dominio público son patrimonio de todos, nosotros somos sus humildes guardianes. No obstante, se trata de un 
trabajo caro. Por este motivo, y para poder ofrecer este recurso, hemos tomado medidas para evitar que se produzca un abuso por parte de terceros 
con fines comerciales, y hemos incluido restricciones técnicas sobre las solicitudes automatizadas. 


Asimismo, le pedimos que: 


+ Haga un uso exclusivamente no comercial de estos archivos Hemos diseñado la Búsqueda de libros de Google para el uso de particulares; 
como tal, le pedimos que utilice estos archivos con fines personales, y no comerciales. 


+ No envie solicitudes automatizadas Por favor, no envie solicitudes automatizadas de ningún tipo al sistema de Google. Si está llevando a 
cabo una investigación sobre traducción automática, reconocimiento óptico de caracteres u otros campos para los que resulte útil disfrutar 
de acceso a una gran cantidad de texto, por favor, envíenos un mensaje. Fomentamos el uso de materiales de dominio público con estos 
propósitos y seguro que podremos ayudarle. 


+ Conserve la atribución La filigrana de Google que verá en todos los archivos es fundamental para informar a los usuarios sobre este proyecto 
y ayudarles a encontrar materiales adicionales en la Búsqueda de libros de Google. Por favor, no la elimine. 


+ Manténgase siempre dentro de la legalidad Sea cual sea el uso que haga de estos materiales, recuerde que es responsable de asegurarse de 
que todo lo que hace es legal. No dé por sentado que, por el hecho de que una obra se considere de dominio público para los usuarios de 
los Estados Unidos, lo será también para los usuarios de otros países. La legislación sobre derechos de autor varía de un país a otro, y no 
podemos facilitar información sobre si está permitido un uso específico de algún libro. Por favor, no suponga que la aparición de un libro en 
nuestro programa significa que se puede utilizar de igual manera en todo el mundo. La responsabilidad ante la infracción de los derechos de 
autor puede ser muy grave. 


Acerca de la Búsqueda de libros de Google 


El objetivo de Google consiste en organizar información procedente de todo el mundo y hacerla accesible y útil de forma universal. El programa de 
Búsqueda de libros de Google ayuda a los lectores a descubrir los libros de todo el mundo a la vez que ayuda a autores y editores a llegar a nuevas 


audiencias. Podrá realizar búsquedas en el texto completo de este libro en la web, en la pâginalhttp://books.gqoogle.com 
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A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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L'ÉLECTRICITÉ A LEXPOSITION INTERNATIONALE 
DES SCIENCES ET DES ARTS INDUSTRIELS DE PARIS EN 1886! 


La lampe à arc Thomson-Rice 


Cette lampe, construite par la « Thomson-Houston Electric 
C° », est représentée dans son ensemble par la figure 1. La 
figure 3 donne l'intérieur de la boite renfermant les organes élec- 
triques et mécaniques. 

Le dessin schématique de la figure 2? permet de suivre la 
marche du courant. | 

Cette lampe comporte deux électro-aimants dont l’un E, 
peut ètre appelé électro-aimant de contrôle et l’autre E', électro- 
aimant de mise en marche. 

Les bobines de l'électro-aimant de contrôle E sont formées 
d'un fil gros et d'un fil fin. Le fil fin est enroulé autour du noyau 
el recouvert par le gros fil. Le fil fin a une résistance de 142 à 
146 ohms pour chaque bobine, tandis que la résistance du gros 
fil est comparativement très faible. Les huit extrémités libres de 
ces fils sont reliées entre elles de manière que le courant traverse 
d'abord le gros fil des deux bobines, puis revienne par le fil fin ; 
autrement dit les bobines sont montées en série, mais le gros fil ` 
et le fil fin sont enroulés en sens inverse ; par suite, le courant 
traversant le fil fin a la même direction que dans le gros fil. ll 
s'ensuit que les deux enroulements ajoutent leurs effets. 

Après sa jonction avec le fil fin en o”, le gros fil de l’électro- 
aimant de contrôle E est relié à un interrupteur i qui permet de 
compléter le circuit par le gros fil pour aller à la borne — de . 
la lampe. Lorsque la lampe ne fonctionne pus, un ressort main- 
tient le contact de l'interrupteur. Le fil fin partant du point de 
dérivation o’ s'enroule sur les noyaux de l’électro-aimant E et 
vient aboutir à la borne —. 

Un fort ressort r maintient un balancier B B qui porte l'ar- 
mature a de l'électro-aimant de contrôle E et écarte les charbons. 
Le balancier est relié au porte-charbon par un joint élastique. 

Le courant arrivant dans la lampe par la horne + se bifurque 
au point o; une partie traverse le gros fil des bobines E, passe 
par l'interrupteur : et arrive à la borne — ; à ce moment, l'élec- 
tro-aimant E attire armature a et par ce fait permet aux char- Le 


ne | à arc TI Rico. 
bons de se toucher ; dès qu'ils sont au contact, l’autre partie du mp6 à arc Thomson-Rico 


1 Voir Revue in'ernalionale de Électricité. tome LT, pages 261, 205, 319, 437. 
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courant passe par l'électfo“aimant de mise en marche E', complétant ainsi le circuit par 
l'intermédiaire des .charhons. L’électro-aimant E’ étant alors influencé, attire son armature 
a’ et interrompt sinsi en À la communication du gros fil de l'électro-aimant E avec la borne —. 
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Fig. 2. — Lampe à arc Thomson-Rice 
e Schéma des communications 


La plus grand partie du courant passe alors directement par l'électro-aimant E’ pour 
aller au massif de la lampe et de là aux charbons. L'autre partie traverse l'électro-aimant E, 


B, — 


arrive d'abord dans le gros fil, et comme la dérivation par l'interrupteur à n'exisle plus 
à ce moment, le courant traverse le fil fin ; mais en raison de la grande résistance de celui-ci, 
il n’en passe qu’une fraction très faible et par suite la force d'attraction de l'électro-aimant 
E se trouve diminuée, le ressort ramène l'armature, les charbons s'écartent et l'arc se forme. 
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Fig. 3 — Lampe à urc Thumson-Kivo 
Mécanisme du régulateur 


La résistance de l'arc étant d'environ 5 ohms, tandis que celle des bobines E est à 
pa ou 98 °/ du courant traversent les charbons. 
Le réglage de cctte lampe se produit de la manière suivante : si l'on suppose que l'arc 
devienne trop long, il en résulte une augmentation de résistance dans le circuit principal 
et, par conséquent, le passage d'une quantité plus forte de courant dans les bobines de 
J'électro-aimant E, ce qui produit un augmentation de sa force d'attraction ; par suite 

l'armature est attirée et les charbons se rapprochent. 
` On règle la longueur de l'arc en faisant varier la tension du ressort r, fixé au balancier, 


peu près de 288 ohms, il s'ensuit que 
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ce qui permet de déplacer le charbon avec un courant plus fort où plus faible suivant que 
le ressort est plus ou moins tendu. 


L'interrupteur de contact : est argenté afin d'éviter qu'il ne soit endommagé par les 
étincelles. 

Les mouvements du balancier sont régularisés par un compensateur de chute P. 

Le courant sort de la lampe par le commutateur C, dont la manette est fixée à une 
came c qui agit sur le balancier par l'intermédiaire d'une vis v, supportée par une tige cou- 
dée T, fixée sur le balancier mais qui en est isolée. Lorsqu'une lampe doit être retirée du 
circuit, on tourne la manette du commutateur et dans ce mouvement la came c produit 
l'abaissement du balancier, les charbons viennent au contact et le courant sortant de 
l'électro-aimant E’, se rend directement au commutateur par l'intermédiaire de la tige cou- 
dée T qui vient au contact de la pièce m du massif de la lampe. 

Il se construit également des lampes de ce système ayant une double paire de charbons. 
Lorsque l'une est complètement usée, une saillie du porte-charbon agit sur un levier qui 
actionne le frein du second charbon. 


Lampe à arc différentielle de la « Thomson-Houston Electric C°» 


Cette lampe est représentée dans son ensemble 
par la figure 1. La figure 3 représente l'intérieur de 
la boite renfermant les organes électriques et méca- 
niques. 

Le dessin schématique (fig. 2) donne les commu- 
nications électriques. 

Un premier électro-aimant E est intercalé dans 
le circuit principal; un second électro-aimant E’, de 
grande résistance, est placé en dérivation. Un ba- 
lancier a a’, portant une armature à chacune de ses 
extrémités, oscille devant les pôles des électro-ai- 
mants E,E’. Une résistance en fil de maillechort R? 
sert de passage au courant dans le cas où la lampe 
viendrait à s'éteindre ou à ne pas former l'arc. 

Le balancier a a’ porte en son milieu un levier L, 
solidaire avec lui, qui détermine la position des cbar- 
bons et règle leur progression en agissant sur un 
frein F. Un compensateur de chute P, disposé à 
l'extrémité du levier L, empêche les mouvements 
trop brusques de cette pièce. Le frein est relié au 
levier par un joint élastique qui tend également à 
empêcher les déplacements trop brusques du porte- 
charbon. 

Le balancier aa’ porte un interrupteur ? qui 
ferme un circuit direct à travers la résistance R?, 
lorsqu'il arrive au point le plus éloigné de l'électro- 
aimant E, par suite de la grande résistance de l'arc. 

Le courant, arrivant par la borne +, vient au 


Fig. l. — Lampe à arc différentielle de point O où il trouve trois chemins pour se rendre à 


la « Thomson Houston Electric C° » la borne — : 
Vue d'ensemble 


4° Par l'électro-aimant E ; 
2° Par la résistance R! : 
3° Par l'interrupteur i et la résistance R°. 
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Fig. 2. — Lampe à arc différentielle de la « Thompson-Houston Electric C° » 
Schéma des communications 


Le fil de maillechort R? offrant plus de résistance que E et R', la plus grande partie du 
courant prend ces deux dernières voies, entre lesquelles elle se partage dans une proportion 
qui varie suivant la longueur du fil R', longueur que l’on peut modifier à volonté. 

Le courant passe ensuite dans le massif de la lampe, "arrive dans les charbons et forme 
larc; toutefois une faible partie de ce courant est dérivée à travers les bobines de l’électro- 
aimant E.. 

La portion du courant qui traverse les bobines E’ varie avec la résistance de l'arc et 
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par son action sur l'armature, règle la progression des charbons à l'aide du balancier et du 
frein. 
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Fig. 3. — Lampe à arc différentielle de la « Tiompson-Houstcn Electric C° » 
Mécanisme régulateur 


Le support de la lampe porte extérieurement un commutateur C qui permet d’établir 
la communication directe entre les bornes + et— et par suite de retirer la lampe du circuit. 


LE FER ET SES DÉRIVÉS RENDUS INOXYDABLES PAR LE 
COURANT ÉLECTRIQUE 
Par M. A. DE MÉRITENS 
Deuxième communicalion faite à la Société internalionale des Électriciens. 
J'ai eu l'honneur de vous entretenir, dans une précédente communication t, du parti 
considérable que l'on peut tirer du courant électrique pour obtenir la magnétite à la surface 


i Voir Revue Internationale de l'Électricité, tom. II, p. 198. 
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des objets de fer, de fonte ou d'acier, dans le but de les rendre inoxydables. Depuis cette 
époque celte question a fait son chemin. Elle a passé du domaine de la théorie dans celui 
de la pratique. Les arsenaux, tant en France qu à l'étranger, ont fait et poursuivent une 
série d'expériences qui donnent les résultats les plus satisfaisants. Naturellement mes études 
de laboratoire n’ont pas été interrompues et elles m'ont amené à trouver quelques appli- 
cations du nouveau procédé qui auront, je l'espère, de l'intérêt pour vous. Lorsque l’on 
soumet à l’action du courant une pièce de fer dans l'eau froide, la décomposition de l’eau 
n’a pas pour premier résultat la formation de la magnétite. La surface du métal se recouvre 
d'une couche de protoxyde de fer. Ce corps est peu connu. Il a été, jusqu’à présent, incom- 
plètement étudié par les chimistes. Seul Berzélius s'en est occupé assez longuement, mais 
son travail n’a pas été terminé. Le protoxyde de fer doit être le moins stable des oxydes 
de ce métal. Si on le produit en précipitant un sel de fer, il se transforme presqu'immé- 
diatement en sesquioxyde. De mème, quand il est obtenu par le]courant électrique sur une 
pièce de fer, elle se recouvre, en quelques instants, de sesquioxyde si on la laisse exposée 
à l'air ou baignant dans l'eau après avoir suspendu le courant. Une plaque de fer pro- 
toxydée par le courant et placée immédiatement dans un bain composé d’un sel de cuivre, 
d'argent, d’or, d'aluminium, d'un métal quelconque, se recouvre d'une couche parfaitement 
adhérente à ce métal. Vous avez ici sous les yeux, des spécimens de ces différents métaux 
obtenus sur le fer, par ce moyen. Il est probable qu'ici l'hydrogène réduit, en partie, le 
protoxvde, et que, par ce fait, un alliage entre les deux métaux, à l'état naissant, a lieu 
et favorise la superposition el l'adhérence. J'ai voulu aujourd'hui vous signaler ce curieux 
phénomène, me promettant de vous tenir au courant de ces développements au fur et à 
mesure qu'ils se réaliseront. 
1° decembre 1886. 


APPAREIL POUR MESURER LA CHARGE ET LA DÉCHARGE 
DES ACCUMULATEURS 


Pour mesurer la charge et la décharge des accumulateurs et apprécier d'une façon 
plus ou moins approchée leur rendement, soit en quantité, soit en travail électrique, soit 
en travail mécanique, on s’est, jusqu’à ce Jour, servi des voltmètres et des ampèremètres 
du commerce. 

Ces appareils ne fonctionnent que d'une facon incomplète, puisqu'ils ne laissent aucune 
trace, et qu'avec eux il faut toujours recourir à l'observation directe. 

M. de Montaud a cherché à remplacer l'homme qui, toutes les deux ou toutes les 
cinq minutes (à peu près), relevait, soit le débit, soit la force électromotrice de l'accumu- 
lateur en décharge, par un appareil mécanique enregistrant lui-même et d'une facon 
continuelle les moindres variations dans le circuit électrique. 

Pour la décharge, il y avait peu de difficulté, et nombre d'enregistreurs existent déjà : 
mais ils sont peu lisibles et ne se rapportent nullement à la courbe tracée à la main et après 
calculs. 

En général ils vont du centre à la circonférence d'un cercle et sont construits de telle 
facon qu’un centimètre de course équivaut à un laps de temps relativement fort long. 

Mais, pour la charge, ils sont absolument insuffisants. Il faut, en effet, compter avec 
le balancement de l’ampèremètre ou duvoltmètre, produit parles inégalités de la machine, 
par les à-coups de la courroie, en un mot, par les mille incidents du travail mécanique, 
venant, comme d'habitude, nuire à la régularité du travail électrique. 

Il y a deux difficultés à vaincre : 4° avoir une plume d'une grande légèreté, marquant 
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sur le papier sans appuyer, pour ainsi dire, et suivant constamment les oscillations de 
l'appareil sans jamais les contrarier ; 2° avoir un papier se déroulant assez rapidement, 
pour que les hachures produites par les vibrations de l'aiguille indicatrice soient séparées 
les unes des autres et ne forment pas un vaste pâté d'encre. 

L'inventeur est arrivé, avec le bienveillant concours de la maison Richard frères, les 
constructeurs bien connus, à produire un appareil remplissant les conditions indiquées et 
satisfaisant à toutes les exigences d’un contrôle serieux. 

L'appareil que représente la figure 1 še compose d'un galvanomètre Marcel Deprez, 
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Fig. 1. 


désigné communément sous le nom de « galvanomètre à arête de poisson ». Les deux bornes 
extérieures, plus petites que les deux du milieu, sont les prises de courant du voltmètre 
constitué par une bobine de fil fin enroulée autour d'un cadre rectangulaire à l'intérieur de 
l'aimant. Cette bobine, qui a une résistance d'environ 2,000 ohms, reçoit une dérivation 
du courant à mesurer et exerce, dès lors, une influence magnétique sur une lame de fer 
doux en forme d’arête du poisson, qui se trouve portée sur couteaux à l'intérieur du cadre 
de la bobine et par conséquent de l’aimant. 

Cette lame de fer doux porte, sur l'axe le plus rapproché des pôles de l'aimant, une 
poulie de cuivre dans la gorge de laquelle passe un fil de soie qui commande l'axe de 
l'aiguille indicatrice et amplifie considérablement les mouvements de cette dernière. 

L'ampèremètre est composé parle cadre de cuivre supportant la bobine dù voltmètre, 
mais isolé d'elle électriquement. Les bornes de l'ampèremètre sont placées au milieu, et ce 
sont les deux plus grandes. 

Quand aucun courant ne traverse l'appareil, la lame de fer doux est parfaitement 
horizontale sur son axe; mais dès qu'un courant passe, soit dans la bobine du volimètre, 
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soit dans l'ampèremètre, il produit une perturbation dans le champ magnétique de l'aimant 
et fait dévier l’arête de poisson et, conséquemment, osciller l'aiguille. 
Voilà décrit, le plus succinctement possible, un appareil parfaitement connu et assez 
répandu. : 
Passons aux modifications que l'inventeur a dû y apporter. Sur l'arête de poisson, il a 
placé, avec vis de réglage, une aiguille en aluminium quise meut absolument comme 
l'aiguille indicatrice. Au bout se place une plume Richard frères. Sur le haut du cadran se 
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Lire la courbe dans ce sens. Fig. 2 


trouve placée une seconde tige, munie d'une vis de réglage et d’une vis de serrage, qui lui 
permet de se placer sur n'importe quelle division du cadran. Au bout, pareillement, ane 
plume qui servira à tracer sur le papier une ligne de repère. 

Une plate-forme portée par trois pieds de cuivre et munie, à la partie postérieure, d’un 
excentrique qui permet de l’avancer tout d'une pièce ou de la reculer, porte un cylindre 
entrainant le papier au moyen d'un mouvement d’horlogerie, pareillement fixé sur la 
plate-forme. 

Un cylindre presseur, placé au-dessus du tambour tournant, facilite l'entrainement du 
papier, et, dessous, un nouveau cylindre sert de réserve pour le papier. 

L'appareil est combiné pour obtenir une vitesse d'entrainement de 0",02 par minute. 
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Lire la courbe dans ce sens. "Fig. 3 


On peut remplacer tout ce système par un cylindre muni d'un mouvement d'horlogerie 
et recouvert de papier. Un pied mobile, dans le genre de celui qui, dans la figure å, porte 
le cylindre entraineur, se fixe sur la plate-forme. 

On emploie le plus fréquemment les vitesses suivantes, qui s'appliquent plus spécia- 
lement à cet appareil : 


— i — 
Un tour du cylindre en å heure ; 
— — 3 heures 1/2; 
— — 7 heures ; 
— — 24 heures. 


On peut du reste construire des appareils de vitesses différentes. Les cylindres ont à 
peu près 0",29 de circonférence, ce qui représente la longueur de la bande de papier 
quadrillé à fixer dessus. . 
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L'inventeur emploie journellement une série de ces galvanomètres, dont les uns enre- 
gistrent des charges et des décharges allant de 4 à 30 ampères, et les autres allant de 


20 à 600 ampères. 
Dans ce dernier cas, l'aimant directeur pèse près de 3 kilogrammes et, étant fait en 
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acier comprimé Clémandot, peut porter de vingt à trente fois son poids. Le cadre servant de 
circuit est en cuivre rouge et a 0m4,300 de section. Sa résistance est donc infiniment petite. 
Enfin, les contacts ont élé remplacés par deux godets de fer, brasés avec le cuivre rouge et 
pleins de mercure. 

On peut à volonté adopter, soit la plate-forme ci-dessus décrite, soit plus simplement 
mettre un cylindre entouré de papier contre l'aiguille indicatrice munie d'une plume à son 
extrémité supéricure. 

Les figures 2 et 3 sont deux fac-similés de ces bandes, dont l’une représente une charge 
et l'autre une décharge. Les divisions représentent des ampères, le voltmètre n’ayant pas été 
employé et l'ampèremètre ayant seul servi. 

Il est facile de mesureret d'enregistrer tant la charge que la décharge des accumulateurs. 
On pourrait donc, à l’aide des courbes, répondre aux questions suivantes : 

1° Combien a-t-il été fourni d'ampères-heure aux accumulateurs ? 

2° Combien d'ampères-heure est-il sorti des accumulateurs ? 

- C'est déjà un résultat sérieux, vu surtout le peu de précision qu'offre l'observation 
directe. 

Mais comment répondre à ces deux questions ? 

4° Peut-on à tout moment dire, non ce qu’on a fourni aux accumulateurs, mais bien ce 
qu'ils ont réellement emmagasiné ? 

2° Y a-t-il une certitude absolue que la charge est finie, et que, continuer à charger, 
c'est charger en pure perte ? 

3° Peut-on, enfin, dire à tout moment quelle est la quantité d'électricité encore 
disponible ? ` 

C'est à ces trois dernières questions qu'il s’agit de répondre. 

On se base sur la réaction suivante : | 

À la charge, il y a : 

Désulfatation du positif et du négatif, 

Et libération de l'acide sulfurique ; 

Formation de peroxyde de plomb au positif ; 

— de plomb réduit au négatif. 

D'où perte de poidset perte de poids considérable, puisque un ampère-heure emmagasiné 
libère (d'après M. le docteur d'Arsonval) 3 gr. 73 d'acide sulfurique. 

Un accumulateur ayant réellement emmagasiné 100 ampères-heure, aura donc perdu 
373 grammes de poids. | 

À la décharge il y a 

Réduction du positif ; , 

Oxydation du négatif; 

Sulfatation du positif et du négatif et combinaison de l'acide sulfurique. 

Un accumulateur ayant fourni 100 ampères-heure aura donc regagné les 373 grammes 
de poids qu'il avait perdus à la charge. 

On le voit, le poids est assez considérable pour qu'on puisse l’ apprécier avec une balance 
d’une sensibilité ordinaire. 

En se servant de la balance enregistrante, système Richard frères dont le dessin 
(fig. 4) représente assez fidèlement les détails pour permettre de passer la description 
sous silence, on a, au moyen d’un cadre en bois, suspendu sur le plateau carré, un accumu- 
lateur baignant dans l'eau acidulée et flottant librement dans une grande caisse pleine de 
ce liquide. Des contrepoids servant de tare établissent l'équilibre, et, au moyen du poids 
vertical fixé sur le fléau, on a réglé la sensibilité de façon à ce que l'aiguille traçant la 
courbe s'élevât ou s’abaissât d’un millimètre par 3 gr. 73 de poids perdu ou de poids récupéré. 
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I est donc bien évident que 100 millimètres d'écart entre le départ de la plume et le 
point observé représenteront 100 fois 3 gr. 73, ou plus simplement 100 ampères-heure 
recueillis ou fournis par l’accumulateur. 

L'installation est, comme on le voit, des plus simples. Le cylindre fait un tour en vingt- 
quatre heures et l'inventeur a un de ces appareils dont on change la bande une fois par 
jour, qui est en service depuis plus d'un an sans qu’on ait eu la moindre réparation à faire, 
ni la moindre imperfection à signaler. 

M. de Montaud a généralement à son usine dix séries de ses accumulateurs, chargées 
en quantité par la dynamo. Il va sans dire que ces accumulateurs sont reliés de façon à 
représenter par unité d'abord et par série ensuite la mêmesurface. Adoptons 5 mètres carrés. 
Nous ferons cette surface de 5 mètres carrés soit avec à accumulateurs de 1 mètre carré 
reliés entre eux en quantité, soit avec 2 accumulateurs de 2 mètres carrés et un de 1 mètre 
carré en quantité; en un mot, on veille à ce que chaque série ait exactement la même surface 
et par suite la même résistance, les forces électromotrices étant rigoureusement les mêmes. 
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Li: e la courbe dans ce sens. 


Il suffit d'un accumulateur de 2 mètres carrés mis sur la balance, pour arriver à 
répondre aux questions ci-dessus. 

Si on a adopté 5 mètres carrés comme surface des dix séries, on relie simplement 
l'accumulateur de 2 mètres carrés, qui est sur la balance, en quantité avec un de 3 mètres 
carrés, placé à côté. On n'enregistre, dans ce cas-là, que les 2/5 du courant emmagasiné 
ou fourni par les diverses séries. | 

Le système peut être installé sur n'importe quelle balance. 

La courbe (figure 5) montre que, bien qu'on ait continué la charge pendant quatre heures 
après avoir obtenu l'horizontale, on n’a pu sortir de l'horizontale. L'accumulateur était 


complètement chargé, et, en persévérant, on a perdu de la force et décomposé de l'eau en 
pure perte. 


SUR LA RÉSISTANCE ÉLECTRIQUE DU CORPS HUMAIN 
Par le D: Dusois, Privat-docent à l’Université de Berne! 
Dans l'application de l'énergie électrique à la production d'un travail quelconque 


chimique, mécanique, thermique ou physiologique, il est très important de connaître la 
résistance du circuit. Les effets si variés de l'électricité dépendent toujours de l'intensité du 


! Communication faite à l'assemblée de la Société helvétique des sciences naturelles, le 11 aoùt 1886. 
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courant ; ils n’y sont pas dans tous les cas directement proportionnels, mais toujours ils 
croissent et diminuent avec l'intensité. Or une formule très simple, la formule de Ohm, 
nous indique les relations intimes qui existent entre l'intensité d'un courant et la résistance 
du circuit qu'il parcourt. Elle nous apprend que l'intensité est directement proportionnelle 
à la force électromotrice, c'est-à-dire au nombre d'éléments et inversement proportionnelle 
à la résistance totale du circuit, - 


ss ' 


Cette résistance totale comprend : 
1° La résistance dans la pile, ce qu’on appelle la résistance intérieure ou intrinsèque ; 
2° La résistance extérieure ou extrinsèque. 

Dans les cas nombreux où il y a lieu de faire cette distinction, la formule de Ohm se 


trouve modifiée comme suit : I = r représentant la résistance intérieure, R la résis- 


E 
r +R’ 
tance extérieure. 

Ces considérations suffisent pour démontrer la nécessité de connaître la résistance du 
circuit, puisque de sa valeur dépend en majeure partie l'intensité du courant. 

Dans cette détermination de la résisiance électrique, l'ingénieur électricien se trouve 
dans des circonstances particulièrement favorables. Il a le plus souvent affaire à des conduc- 
teurs métalliques dont la longueur, la section et la conductibilité spécifique sont connues 
ou faciles à déterminer. 

Tout au plus éprouvera-t-il quelques difficultés lorsqu'il s'agit de mesurer la résistance 
de milieux liquides, comme dans les opérations d’électrolyse et de galvanoplastie. Il se 
trouve alors en présence de phénomènes de polarisation qui donnent lieu à la production 
de forces contre-électromotrices et rendent ainsi moins précises les mensurations de résis- 
tance. 

Les difficultés sont plus grandes encore lorsqu'ils’agit de mesurer la résistance du corps 
de l'animal ou de l'homme. Ici tout s'oppose à des mensurations exactes: forme irrégulière du 
corps en expérience, milieux hétérogènes, phénomènes d'électrolyse et de polarisation. Et 
pourtant la connaissance de cette résistance est aussi nécessaire au médecin qu'elle l'est 
lors des applications industrielles de l'électricité. 

Sans doute le médecin en possession d’un galvanomètre gradué en unités d'intensité 
c'est-à-dire en milliampères, peut à la rigueur se contenter de ses indications ; mais pour peu 
qu'il aime la clarté, il cherchera à déterminer les causes qui font varier dans un sens ou 
dans l’autre la déviation de l'aiguille aimantée. 

Il doit tenir à savoir si ces différences dans l'intensité du courant correspondent à des 
variations de la force électromotrice ou à des changements dans la résistance du circuit. 

Examinons donc dans quelles conditions se fait chez l'homme l'application des cou- 
rants galvaniques. 

Nous employôns en thérapeutique des batteries galvaniques de force électromotrice 
variable. Disposant d'un certain nombre d’éléments, nous sommes en mesure de doser 


. Sinous em- 


notre courant en faisant varier le numérateur E de la formule I = - > R 
ployons des éléments dérivés du Daniell, laddition d'un élément augmente la force électro- 
motrice de 4 volt. Avec les piles Leclanché, si commodes pour les usages médicaux, la 


progression est un peu plus forte, car elles ont une force électromotrice de 41,5 volt. 


Le dénominateur r + R se compose de la résistance intérieure de la batterie r, et de 
la résistance extérieure, R. 

On répète ordinairement que dans les conditions ordinaires de l'électrothérapie, la 
résistance extérieure, c'est-à-dire celle du corps est si considérable que la résistance inté- 
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rieure de la batterie devient une quantité négligeable. C'est vrai dans la plupart des cas, et 
pour nous, médecins, la formule de Ohm peut prendre son expression la plus simple I = R 


c'est-à-dire que l'intensité du courant est égale à la force électromotrice exprimée en volts 
divisée par la résistance du corps exprimée en ohms. 

ll ne faut cependant pasexagérer la valeur de la résistance du corps. Elle est souvent peu 
considérable et si la batterie mal construite a une résistance trop forte, cette résistance 
intérieure peut diminuer notablement l'intensité du courant. 

Īl nous reste à examiner la valeur de la résistance extérieure,c'est-à-direla résistance du 
corps. C'est sur ce point qu'ont porté les expériences que j'ai l honneur de vous communiquer. 

On a souvent cherché à déterminer qu'elle est la résistance spécifique des différents 
tissus, mais on n’est pas arrivé à des résultats positifs. Erb a résumé nos connaissances à ce 
sujet dans son Traité d’électrothérapie. Il s'exprime à peu près de la manière suivante : 

« Il résulte de ces recherches que les différents tissus du corps ont, à peu de chose près, 
la même résistance électrique, surtout silon considère l'organisme vivant continuellement 
irrigué par le sang. Le tissu musculaire est probablement celui qui conduit le mieux l'élec- 
tricité, en raison de sa vascularisation et de la forte proportion d’eau qu'il contient. Les 
nerfs, les tendons, les os, la graisse, sont moins bons conducteurs, mais ces différences ne 
sont pas très grandes. C’est l'épiderme et particulièrement sa courbe cornée qui oppose au 
passage du courant l'obstacle le plus considérable. Aussi la main calleuse de l'ouvrier a-t-elle 
une résistance beaucoup plus forte qnela peau d’autres parties du corps. On peut dire que 
si l'épiderme n'était pas percé d’une infinité de canaux, glandes sudoripares et sébacées, il 
serait très difficile d'employer le courant galvanique en médecine. Nous diminuons cette 
résistance énorme de l’épiderme en employant comme électrodes de larges plaques recou- 
vertes de peau de daim bien mouillées d’eau tiède salée. 

L’épiderme étant le seul obstacle sérieux à l’entrée et à la sortie du courant, la longueur 
et la section du segment intercalé sont sans importance. Souvent la résistance électrique 
entre deux points distants de 4" est moindre que la résistance entre deux points situés à 10°" 
l'un de l’autre. Plus l’électrode est grande, c'est-à-dire plus est grande la surface de contact 
entre la peau et l'électrode, moinsla résistance est considérable. 

Erb fait remarquer aussi que la résistance de la peau varie suivant les individus, suivant 


_les régions du corps ou l'état de la peau. Enfin il signale le fait que, chez le même individu 


et dans les mêmes points d'application, la résistance de la peau varie dans d'énormes pro- 
portions. Elle diminue par suite de l'action prolongée du courant. Elle diminue encore 
plus sous l'influence d'un courant plus intense, etc. etc. | 

Dans ses expériences, Erb n’a pas mesuré directement la résistance ; il arrive à ces 
conclusions par la simple constatation des déviations croissantes de l'aiguille du galvano- 
mètre. Il m'a paru intéressant de reprendre ce sujet, de mesurer aussi exactement que 
possible la résistance, et d'étudier les causes qui la font varier. Ayant pratiqué ces mensura- 
tions très fréquemment sur des malades et sur moi-même, j'ai obtenu des résultats constants 
et qui m'ont paru avoir quelque intérêt aussi bien pour le médecin et le physiologiste que 
pour le physicien. Deux mots sur la méthode employée. C’est la méthode de substi- 
tution. J'applique sur deux points du corps les électrodes, je fais passer le courant d'un 
nombre x d'éléments et je note l'intensité qu'indique le galvanomètre gradué en milliampères 
et dixièmes de milliampère. Cela fait, je substitue au corps une caisse de résistance et je 
recherche combien d'ohms je dois intercaler pour obtenir la même déviation. 

Le chiffre obtenu indique la R du corps + la R. des électrodes. Cette dernière etant 
également variable et généralement peu considérable (75-200 ohms), je n'ai pas cru devoir 
la soustraire. | 
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Quand on fait usage d’une bonne batterie, bien constante et dont on a mesuré la force 
électromotrice on peut déterminer la résistance, par un simple calcul, suivant la formule 


R — z. Il suffit de diviser le force électromotrice en volts par l'intensité en milliampères 


pour avoir la résistance en ohms. 
(A suivre.) 


DES DANGERS DE LA FOUDRE. — RENSEIGNEMENTS 
RELATIFS A LA POSE DES PARATONNERRES SUR LES ÉDIFICES 


Notes publiées par le docteur LEONHARD WEBER, au nom de la société allemande 
des Ingénieurs-Electriciens. 


DE LA CONSTRUCTION DES PARATONNERRES 


Cônsidérations générales 
1. — Nature de la Foudre 


La foudre tombe quand le sol et le nuage qui en est le plus rapproché se sont chacun 
chargés d'électricité contraire dans une mesure et avec un potentiel suffisants. 

En général, la foudre présente tous les caractères de la décharge artificielle des étincelles 
électriques. En sortant du nuage et après avoir traversé les couches d'air séparant les 
nuages de la terre, le courant de décharge de l'électricité atmosphérique se dirige, dans la 
règle, vers les points terrestres les plus élevés et bons conducteurs ou sur des objets 
s'élevant au-dessus du sol pour se rendre de là dans des surfaces étendues et bonnes 
conductrices qui favorisent son écoulement dans la terre, par exemple dans des eaux 
souterraines, dans l’eau courante ou stagnante, dans les réseaux des fils métalliques, dans 
un sol humide, etc. 

Suivant leur construction ou la nature du sol qui les environne, les édifices sont donc 
plus ou moins exposés aux dangers de la foudre. 

Dans certains cas, la construction des édifices et la nature du sol peuvent aussi contribuer, 
d'une manière générale, à une explosion électrique; elles peuvent, par exemple, provoquer 
une décharge qui n'aurait pas eu lieu si le sol avait été d'une autre nature, et dans d’ autres 
cas elles peuvent l'empêcher ou l'affaiblir. 

En outre, la construction des édifices et la nature du sol ont, sur la voie suivie par la 
foudre, une influence constituant un élément très important pour la sécurité des édifices. 
A partir du point qu'elle a premièrement atteint et jusqu'aux surfaces conductrices, elle 
suit généralement le chemin qui lui offre le moins de résistance. Il se prodüit bien des 
exceplions à cette règle, et cela surtout lorsque les conducteurs ou sections de conducteurs 
commandant la voie de la foudre forment un système plus ou moins continu, et si leur 
forme ou structure favorise plus ou moins la production d’étincelles dans les surfaces ou 
substances mauvaises conductrices qui les avoisinent. 

Quelquefois la foudre se bifurque et se décharge en dérivation. Les essais de Tœpler ont 
notamment fourni la preuve que la foudre peut dériver d’un conducteur ayant une bonne 
communication terrestre (un paratonnerre) sur un conducteur offrant encore une moindre 
résistance à son passage à la terre (une conduite d'eau par exemple), après avoir rompu ct 
traversé des corps isolants ou semi-conducteurs. 

Outre les décharges directes entre les nuages et le sol on peut encore considérer comme 
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dangereux, bien que dans une faible mesure, les effets des dérangements de l'équilibre 
électrique provoqués par l'action des courants d’induction statique ou dy famigue sur des 
réseaux de lignes télégraphiques. 

La durée d'une décharge varie dans de grandes limites (fractions d’une seconde). Si ces 
variations sont dûes aux phénomènes qui se produisent dans le nuage orageux et si elles 
dépendent aussi dans une certaine mesure du degré de conductibilité des corps servant de 
passage à la foudre, c'est ce qu’on n’a pas encore pu établir avec certitude. 

En ce qui concerne les effets de la foudre, on peut admettre en général que les promptes 
décharges produisent des destructions mécaniques, tandis que les décharges lentes ont un 
effet fulminant. 


2. — Importance du danger de la foudre. 


L'importance du danger de la foudre n'a pas encore été déterminée avec une complète 
exactitude pour toute l'Allemagne. Les indications suivantes en donneront cependant une 
idée assez approximative. 

Pendant les 30 à 40 dernières années, les accidents occasionnés par la foudre ont 
constamment et tellement augmenté en Allemagne, qu'on peut dire qu'ils se sont accrus du 
triple de 1850 à 1880. Ce résultat a été constaté par les études de MM. von Bezold, Gutwasser, 
Holtz et Kassner. 

M. G. Karsten évalue à la somme de 6 à 8 millions de marks les pertes annuelles causées 
par la foudre en Allemagne. 

Pour la période de 1874 à 1877, M. Holtz a trouvé que, pour une somme d'assurances de 
43,676 millions de marks se répartissant sur toute l'Allemagne, il y a eu une perte de 
4,26 millions de marks, soit 0,092 pour mille. 

Pour la mème période, M. Holtz calcule, pour toute Allemagne, une moyenne annuelle 
de 188 édifices atteints par la foudre sur 1 million d'édifices. Ces chiffres, ainsi que les 
données suivantes, ne se rapportent qu'aux coups de foudre qui ont causé des dommages et 
qui ont été portés à la connaissauce des Sociétés d'assurances contre l'incendie. 

Pour la Bavière, von Bezold évalue ce même risque, dans les premières années de la période 
décennale actuelle, à 97 pour un million d’édifices. 

Dans le royaume de Saxe, Gutwasser trouve, pour la période de 1864 à 1870, un risque 
de 152 pour 4 million. M. J. Freyberg, qui a continué les relevés, a eu lieu de constater un 
accroissement constant du danger de la foudre, qui se chiffre à une moyenne annuelle de 
271 cas pour les années 1879-1882. 

La-gravité du danger de la foudre dépend : 

a) de la configuration générale du pays. 

Dans les pays plats, les édifices sont plus exposés aux coups de foudre que dans les 
contrées montagneuses et accidentées. M. Holtz trouve, par exemple, pour l'Allemagne du 
Sud une moyenne annuelle de 97 cas de foudre pour les années 1874 à 1877, tandis que 
cette moyenne s'élèverait pour l'Allemagne du Nord à 227 cas pour un million d'édifices. 
La statistique de la foudre pour la province de Saxe accuse une différence semblable pour 
les districts plats de la province, en comparaison de ses districts montagneux. Que cette 
différence provienne de l'existence d'un plus grand nombre d'installations de paratonnerres 
dans les montagnes, cela n'est pas probable, le nombre des édifices pourvus de ce moyen 
de préservation étant encore très faible; il ne s'élève, dans les cas les plus favorables, qu’à 
environ 10 /, et ce n'est que dans quelques contrées de la Bavière, par exemple, que cette 
proportion est dépassée. L’explication de cette différence doit plutôt être recherchée dans ce 
fait que, dans les pays montagneux, les villages sont généralement situés dans le fond des 
vallées; les points élevés exposés à la foudre sont ainsi généralement inhabités, tandis que 
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dans la plaine les édifices sont précisément les seuls points éminents exposés aux atleintes 
de la foudre. 

b) la situation d'un édifice par rapport å la configuration et à la nature du sol qui 
l'entoure. 

Toute élévation du sol sur lequel est situé un édifice accroît en général les risques de la 
foudre, de même que le voisinage de fleuves et de lacs, tandis que la proximité d’une forêt 
semble plutôt les atténuer. Les eaux souterraines peuvent aussi modifier ces conditions; 
quand leur niveau est par exemple horizontal ; un bâtiment situé dans un endroit assez bas 
sera plus exposé qu'un édifice plus élevé mais moins rapproché de l'eau souterraine ; si, par 
contre la couche de terre qui sert de conduite à l’eau souterraine se trouve sur un plan 
incliné parallèle à la surface du sol, l'édifice situé sur un point plus élevé sera alors plus 
exposé que l'autre situé plus bas. 

c) la hauteur des édifices. 

Le danger de la foudre s'accroit avec la hauteur des édifices. La preuve la plus évidente 
de l'exactitude de ce fait, c'est que les églises et les moulins à vent sont les constructions 
les plus exposées aux atteintes de la foudre. Quant aux moulins à vent, leur position 
généralement élevée et leur situation isolée sont, il est vrai, des causes qai contribuent aussi, 
dans une grande mesure, à l'aggravation de ces risques. M. Holtz a calculé que les risques de 
la foudre ont varié pendant les années 1870-1877 entre 3360 (Saxe-Weimar) et 8333 
(district de Stade) sur un million d'églises, et si on ne tient pas compte des églises des 
villes, cette proportion s’est même élevée à 10,514 pour la province de Brandebourg; en ce 
qui concerne les moulins à vent, les risques ont varié entre 4650 (Poméranie antéricure) et 
40,800 (district d’Aurich). La statistique du Schleswig-Holstein de 1879 à 1883 donne pour 
les églises un risque annuel de 4520, pour les moulins à vent de 14,420, tandis que cette 
proportion ne serait que de 230 pour les bâtiments ruraux et de 130 pour les édifices urbains. 
Ges chiffres démontrent le grand danger de la foudre pour les églises et moulins à vent, 
d'autant plus que ce sont précisément ces constructions qui sont le plus souvent pourvues 
de paratonnerres, et le total des édifices, sur la base duquel a été calculée l'importance des 
risques, comprend aussi les constructions pourvues de paratonnerres, tandis que les coups 
de foudre qui ont été relevés ne se rapportent, à peu d’exceptions près, qu'à des églises et 
moulins à vent sans paratonnerres. 

d) des différences dans la répartition des édifices sur la surface. 

A nombre égal, les bâtiments ruraux sont plus souvent atteints par la foudre que ceux 
des villes. Cela paraît provenir de ce que les constructions rurales, étant isolées, attirent non 
seulement sur elles les coups de foudre qui devraient proprement leur être comptés, en 
raison de la superficie qu’elles recouvrent et en admettant une répartition uniforme des coups 
de foudre, mais aussi ceux qui doivent être comptés pour leurs proches alentours. 

Le calcul suivant donnera une idée plus claire de ces conditions. Soit À une ville 
composée de 100 quartiers en forme de rectangles ayant chacun 7 maisons de face, et 
supposons que la largeur et la profondeur de chaque maison, ainsi que la largeur de la rue; 
soient 15 mètres. Cette localité comptera alors 100 >X< 24 = 2400 maisons et occupera, avec 
la route longeant les quartiers extérieurs, une superficie de (8 X 15 Xx 10 + 15} = 1215 
— 1,476,225 mètres carrés. Dans l’intérieur des quartiers on peut encore réserver pour des 
jardins un espace libre de 3 X 15 mètres au carré, de sorte que les jardins se trouvent à 
15 mètres de distance des maisons. L'aire totale de cet espace serait de 100 Xx (3 x 15} = 
202,500 mètres carrés. En supposant que tout le territoire occupé par la ville soit atteint 
pendant une certaine période de 147 coups de foudre, et en admettant que sur ce nombre 
20 tombent dans les jardins et 127 sur les maisons, c'est-à-dire que les coups de foudre qui 
devraient être comptés pour les proches alentours et les abords des maisons soient également 
tombés sur ces dernières, la chance d'être atteinte par un coup de foudre dans le laps de 
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127 

2400 

ville une localité rurale B en ne la distinguant de A que par la suppression de chaque 
deuxième maison. Cette localité se composerait ainsi de 1200 maisons isolées et séparées l'une 
de l’autre d'une distance égale à leur propre largeur; elle occuperait la même superficie que 
A et contiendrait dans l'intérieur de ses quartiers le mème espace de jardins, situés également 
à 15 mètres de distance des maisons. En supposant de nouveau que la localité B ait été 
atteinte de 447 coups de foudre dans un temps donné, dont 20 sont tombés sur les jardins, 
les autres 127 coups tomberont alors sur les maisons qui ne sont écartées que de 15 mètres 


temps supposé est donc pour chaquefmaison de . Comparons maintenant avec cette 


les unes des autres. La chance d'être atteinte par la foudre serait dans ce cas de A. pour 
chaque maison, soit juste le double que pour la localité A. 

M. Holtz évalue, en moyenne, le risque de la foudre pour les constructions rurales, au 
double de celui des édifices urbains. La statistique de la province de Saxe a donné pour 
résultat une proportion de 1 : 1,66 et celle du Schleswig-Holstein de 1 : 4,8. 

e) du genre de construction des édifices. 

Une maison dont plusieurs parties sont construites en métal doit, les autres conditions 
élant d'ailleurs égales, paraître plus exposée aux atteintes de la foudre qu'une autre maison 
sans constructions métalliques. On considère, à cet égard, comme particulièrement dangereux 
les toits métalliques, les solives et les piliers en fer et principalement les tuyaux de conduite 
d'eau et de gaz. Mais le danger que ces constructions présentent ne consiste en réalité que 
dans le fait qu'un coup de foudre, qui serait d’ailleurs tombé sur la localité, se dirigera plutôt 
sur la maison contenant des parties métalliques que sur un båtiment plus rapproché, construit 
dans des conditions semblables, mais sans constructions en métal. 

D'ailleurs, le danger d’un endommagement des bâtiments peut même être sensiblement 
atténué par ces parties métalliques qui peuvent fréquemment servir de paratonnerres faciles 
à compléter; tel est, par exemple, le cas des chenaux ct des tuyaux de déversement par 
lesquels la foudre s'écoule ordinairement à la terre, sans causer un dommage quelconque. 
Lorsque les parties métalliques sont encastrées dans des corps mauvais conducteurs mais très 
inflammables, par exemple les fils de fer dans des toits de chaume, dans les plafonds de 
plâtre, etc., le danger d'inflammation peut bien ètre augmenté, mais on peut le diminuer 
par des mesures de précaution très simples, en reliant, par exemple, les différents fils entre 
eux ou avec des parties métalliques extérieures. 

N n'existe donc, en général, aucun motif de restreindre l'emploi des métaux dans les 
constructions, en considération du danger de la foudre. Les toits de chaume paraissent se 
comporter aussi de la même manière que les métaux, parce qu'ils peuvent être facilement 
trempés par la pluie et former ainsi une surface meilleure conductrice que les toits d'ardoises 
ou de tuiles, qui se recouvrent seulement d’une mince couche d’eau. 

f) du voisinage immédiat d'objets attirant la foudre, à savoir, par exemple : 

A. Les arbres qui s'élèvent au-dessus des bäliments. Ils peuvent bien, il est vrai, offrir 
une certaine protection parce qu'en attirant la foudre ils l’éloignent des maisons et parce que 
la décharge passe dans la règle par leurs racines à la terre. Mais ils présentent ‘aussi ce 
danger que la décharge puisse dériver de la parlie inférieure de leur tronc sur le bâtiment. 
Maintenant, s'ils offrent plus de protection ou plus de risque, cela dépend des conditions 
spéciales de chaque cas isolé. 

B. Les lignes télègraphiques ou téléphoniques qui avoisinent les maisons. Ces lignes ont, 
comme les arbres, soit un effet préservateur, soit un effet pernicieux, mais le premier est de 
beaucoup le plus fréquent, surtout en ce qui concerne les lignes téléphoniques urbaines qui 
sont pourvues de nombreux paratonnerres. Suivant les dispositions qui régissent la 
construction des réseaux téléphoniques, un paratonnerre au moins doit être installé de 
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quatre en quatre poteaux placés sur les maisons. Ces lignes ne présentent un danger réel que 
lorsque la ligne téléphonique se trouve dans le voisinage d’une conduite de gaz ou d'eau 


qui n’est pas en communication métallique avec un des paratonnerres de la ligne. 

Dans tous les cas, le danger de la foudre est toujours plus grand dans les localités où des 
accidents antérieurs de cette nature donnent lieu d'admettre, avec quelque certitude, 
l'existence de l'une ou de plusieurs des influences nuisibles que nous venons d'énumérer. 


(A suivre.) 


ACADEMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 
Séance du 6 décembre 1886 


Présidence de M. DAUBRÉE 


Rapport fait, au nom de la Section de 
Physique, en réponse à une lettre de 
M. le Ministre de l’Instruction publique, 
des Beaux-Arts et des Cultes, sur di- 
verses questions concernant l’établis- 
sement des paratonnerres sur les 
bâtiments des Lycées. 


Commissaires : MM. BECQUEREL, BERTHELOT, CORNU, 
MascarT, LIPPMANN et l'IZEAU, rapporteur. 


M. le Président de l’Académie a renvoyé à lexa- 
men de la section de Physique la Lettre suivante 
de M. le Ministre de l'Instruction publique, des 
Beaux-Arts et des Cultes, en date du 18 novembre 
dernier : 


« MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


« La Commission spéciale, nommée par mon Ad- 
ministration pour pos à la réception des 
paratonnerres établis sur les bâtiments du petit 
Lycée Louis-le-Grand, a exprimé l'avis, corroboré 
parun Rapportde M. Trélat, architecte, membre de 
la Commission des bâtiments des Lycées et Col- 
lèges, qu’il élait indispensable de rattacher spé- 
cialement chacun des planchers et des escaliers 
en fer de la maison aux conducteurs du paraton- 
nerre, et que, sans cette précaution, le paraton- 
nerre pourrait être dangereux, un coup de foudre 
pouvant éclater à travers le mur entre la tige 
directement frappée et les masses intérieures 
isolées. 

« La précaulion proposée entrainerait une dé- 
pense relativement importante, car, si elle élait 
admise pour le petit Lycée Louis-le-Grand, il 
conviendrait en même temps de l'appliquer à tous 
les autres établissements nouvellement construits. 
Avant donc de prendre une décision à ce sujet, je 
désirerais êlre éclairé sur l'utilité qu'il y aurait à 
relier les charpentes métalliques des planchers 
aux conducteurs du pâratonnerre. 

« J'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien 
soumettre la question à l’Académie des Sciences, 
ct me faire connaitre l'avis de cette Assemblée. 

« Agrécz, ete. » 

Comme on le voit, il s’agit surtout, dans la 
question soumise à notre examen, de l'influence 
que peuvent avoir sur le fonctionnement des pa- 


ratonnerres les masses métalliques de diverses 
natures qui entrent aujourd'hui et d'une manière 
toujours croissante dans les constructions nou- 
velles; en effet, par suite des avantages résultant 
le plus souvent de la substitution du fer au bois, 
les planchers, les toitures, les escaliers, parfois 
mème les portes et les fenèlres, se trouvent com- 
posés de matériaux métalliques bons conducteurs 
de l'électricité, et présentant parfois des masses 
continues de dimensions importantes situées à 
diverses distances des conducteurs du paraton- 
nerre, et certainement appelées à jouer un rôle 
plus ou moins sérieux dans les phénomènes élec- 
triques accompagnant les orages. 

Ces parties métalliques des constructions doi- 
vent-elles, oui ou non, être reliées par de bons 
conducteurs électriques avec l'appareil du para- 
tonnerre ? 

La même question se présente d'elle-même pour 
le réseau intérieur des diverses conduites d’eau, 
de gaz et de calorifères, non expressément dési- 
gnées dans la Lettre qui nous occupe, mais dont 
il faut prévoir l'existence dans les bâtiments dont 
il s’agit. 

Ces tuyaux de conduite destinés à porter l’eau, 
le gaz, la chaleur aux différents étages de l'édi- 
fice, doivent-ils également être mis en communi- 
cation avec l’apparceil du paratonnerre ? 

La réponse à faire à ces questions n'a pas paru 
douteuse à la Commission : oui, il est indispen- 
sable, pour réaliser, de la manière la plus pru- 
dente, la meilleure préservation des eflets de la 
foudre, d'établir de bonnes communications entre 
l'appareil du paratonnerre ettoutesles pièces mé- 
talliques d'une certaine importance existant à l'in- 
térieur des bâliments. A 

Ajoutons que, s’il existe sur les bâtiments plu- 
sieurs paratonnerres et plusieurs conducteurs, se 
rendant dans des puits différents, les communi- 
cations dont il s’agit devront atteindre autant que 
possible plusieurs des paratonnerres les plus voi- 
sins des pièces métalliques en question. 

Il peut ètre utile de rappeler, en terminant, 
que la Commission, en formulant sa réponse dans 
les termes qui précèdent, a admis implicitement 
que le paratonnerre lui-mème élait établi dans 
les meilleures conditions de fonclionnement, con- 
formément aux principes les plus récents approu- 
vés par l’Académie et que, notamment, la com- 
munication avec la terre ne laisse rien à désirer, 
ayant lieu par l’eau d’un puits qui ne doit tarir à 
aucunc époque de l’année. 
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Sur l’exploseur-vérificatcur de 
quantité et de tension 


Note de MM. Louis pt Prace et BASSÉE-CROSSE, pré- 
i sentée par M. Perrier. 


L’exploseur de quantité et de tension de Place- 
Bassée se compose d'une pile humide du système 
de Place-Germain, d'une bobine d'induction et 
d'un téléphone. 

La nouvelle pile de Place-Germain, grâce aux 

ropriétés spéciales de la substance qui constitue 
Palo bent, n’évapore pas et n’effleurit pas ; elle 
ne dépense pas en circuit ouvert el fonctionne en 
circuit fermé tant qu’elle est humide, jusqu'à 
usure complète des zines. Il suffit pour régénérer 
la pile, et cela après un long espace de temps, 
de la tremper dans une solution de chlorhydrate 
d'ammoniaque, ou simplement dans l'eau de 
mer, ce qui rend l'emploi de cette pile des plus 
convenables pour la marine et le service des 
torpilles. La substance absorbante est le coffer- 
dam, dont M. Germain a appliqué les propriétés 
remarquables d'absorplion. La fibre de noix de 
coco finement pulvérisée peut, en effet, contenir 
jusqu’à dix fois son poids d'eau. La disposition 
très spéciale de cette pile, dite voltaïque, est 
de M. de Place. 

Description de l'appareil. — L'exploseur est 
contenu dans une boîte de petit volume, Sur le 
dessus du couvercle intérieur, on remarque lrois 
boutons commutateurs portant des étiquettes gra- 
vées, un téléphone du système Barbier sur son 
siège et deux bornes à ressort destinées à rece- 
voir les fils du circuit extérieur. 

Explosion de quantité. — Le bouton com- 
mutateur de droite est destiné à faire exploser 
les amorces de quantité à fil de platine fonction- 
nant par courants continus, en lançant dans le 
circuit extérieur le courant de la pile. Un groupe 
pesant 7006 de la pile voltaïique de Place-Gcr- 
main donne une tension de 7 volts et une inten- 
sité de 0,3 d’ampère, ce qui permet l'explosion 
des amorces de quantité dans un circuit degrande 
longueur. 

Explosion de tension. — Le bouton commu- 
tateur de gauche est desliné à lancer du même 
coup et le courant de la pile dans linductcur de 
la bobine, et le courant de l'induit de cette bo- 
bine dans le circuit extérieur. Avec les amorces 
de tension, l'appareil peut donner des explosions 
dans des cigeuits de plus de 100km, 

Vérification. — Maintenant encore, dans bien 
des cas, la vérification des amorces se fait avec 
une pile spéciale et un galvanomètre. Celle mé- 
thode, qui a pour but de s'assurer de la conti- 
auilé du fil de platine des amorces de quantité, 
est très délicate et peut donner lieu à dus explo- 
sions prémalurées, si l’on ne connait pas parfaite- 
ment la résistance des amorces et la force de la 
pile de vérification. Aussi a-t-on été amené à con- 
struire des amorces très résistantes, ce qui n’est 
pas avantageux. 

La méthode de vérification des circuits au télé- 
phone n'est pas nouvelle; elle a été employée 
d’abord en Amérique par le capitaine Mac-Evoy 
pour la vérilication des torpilles sous-marines el 
appliquée plus récemment en France par M. Du- 
cretet. Cette méthode ne peut pas donner lieu à 


des explosions prématurées, l'intensité du cou- 
rant nécessaire pour faire parler un téléphone ne 
dépassant pas l’ordre des millionièmes d'ampère. 
L'exploseur de Place-Bassée est construit de telle 
façon dans ses communications, que, par le seul 
fait d'enlever le téléphone de son siège, on intro- 
duit dans le cireuit extérieur des résistances telles, 
qu'en appuyant sur le bouton commutateur du 
milieu, destiné aux vérifications comme son éti- 
qe l'indique, il n'y a aucun danger de donner 

es explosions prématurées. Nous avons vérifié 
maintes fois des amorces de quantité ayant scu- 
lement 0,1 d’ohm de résistance, et cela aux bornes 
de l’appareil, sans jamais avoir eu d'explosion 
accidentelle, 

Vérification des amorces de quantité. — 
Pour vérifier les amorces de quantité, il suffit 
d'enlever le téléphone de son siège pour que, 
aussitôt, le fil induit très fin et très résistant de 
la bobine entre automatiquement dans le circuit 
extérieur, de telle sorte qu’en commutant vive- 
ment et à fond plusieurs fois de suite au bouton 
de vérification, il asse le courant nécessaire pour 
fairc parler le téléphone très fort si amorce 
est bonne, par suite de la continuité du fil de 
peus Si le fil de platine n'existe pas ou s'il est 

risé, le téléphone reste muet et l'amorce est 
mauvaise. C’est donc une vérification aussi bonne 
que la vérification au galvanomètre et, d'un autre 
côté, beaucoup plus facile, puisqu'elle se fait sans 
danger avec la même pile qui sert à l'explosion. 
Une seule chose ne peut être vérifiée, ni par le 
téléphone ni par le galvanomètre: c’est l'absence 
du fulmi-coton dans l’amorce. 

Vérification des amorces de tension. — 
Quant aux amorces de tension, elles sont, comme 
on le sait, composées de deux fils isolés dont les 
bouts dénudés, placés à bonne distance d’étin- 
celle, plongent dans une composition fusante 
rendue légèrement conductrice par l'addition de 
quelques parties de charbon de cornue finement 
pulvérisé. Mais ætte conductibilité est trop faible 
pour que le courant de la pile lancé dans l’amorce 
et le téléphone fasse parler ce dernier. 

Il faudrait, pour rendre l'amorce parlante, la 
fixer (le circuit téléphonique étant établi) par une 
de ses branches à l’une des bornes de l’exploseur, 
l'autre branche de l'amorce ne communiquant 
avec rien; puis, cela fait, commuter vivement et à 
fond plusieurs fois de suite. Dans ce cas, l'amorce 
se charge comme un condensateur, et si l’on rat- 
tache au téléphone la branche de l’amorce qui 
tout à l'heure était en l'air, amorce parlera pen- 
dant quelquesininutes pour redevenir silencieuse 
après un laps de temps plus ou moins long, sui- 
vant que l'amorce condensateur aura été char- 
gée plus ou moins longtemps. On entendra donc 
dans le téléphone, pendant quelques instants, en 
commulant sur le bouton, les décharges succes- 
sives du petit condensateur formé par l'amorce. 

Les deux figures schématiques (fig. 1 et 2) re- 
présentent les phases de ce phénomène, qui nous 
a semblé assez curieux pour que nous l’exposions 
ici. 

On comprend qu'il eùt été délicat et presque 
impossible d’agir de la sorte pour la vérification 
des amorces de tension; aussi, dans l'exploseur 
de Placc-Bassée, une autre dispositiona été prise. 
Le fait seul d'enlever le téléphone de son siège 
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a bobine. 


Fe. 


y” [H 
D 


Commutcteusr 


Fig. 4. — Première phase. 
L amorce so charge comme condensateur. 


Fig. 2. 
Seconde phase. — L'amorce formant condensateur 
se décharge. 


De telle sorte qu’en commutant à fond, vive- 
ment ct rapidement, sur le bouton, le courant de 
la pile se trouve, à chaque contact du bouton, lancé 
dans le fil induit de la bobine, puis, au moment 
où le bouton se relève, le courant se rompant, 
l’extra-courant de rupture ne trouve plus pour 
passer que l’amorce et le téléphone ; il fait alors 
parler ce dernier de différentes façons, suivant 
que l’amorce est bonne ou mauvaise (tig. 3) : 

4° Si l'amorce est bonne, la légère conducti- 
bilité de sa substance explosive donne dans le télé- 
phone un bruit léger, saisissable quand le 
téléphone est appliqué à l'oreille; 

2 Si l'amorce est mauvaise parce que les 
extrémités dénudées de ses fils se touchent, le té- 
léphone parle bruyamment et s'entend à dis- 
lance ; 

3° Si enfin l'amorce eet mauvaise par suite 
de l'absence de composition fusante, le téléphone 
resle muet. 

Cet appareil est portatif, peu encombrant, peu 
fragile, de conservation indéfinie, d'un prix rela- 
tivement peu élevé (bien moins cher que l’explo- 


de remplacer, sans manipulalion, les exploseurs 
de quantité et les exploseurs de tension. 


Fig. 3. 
Figure schématique montrant le disposilif de vérifica= 
tion obtenu automatiquement dans l'exploseur. 


Jl donne enfin, sans danger d'explosion préma- 
turée, la vérification des circuits à un moment 
quelconque pour l'une et pour l'autre espèce 
d'amorce. 


* 
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Séance du 13 décembre 1886. 
Présidence de M. JURIEN DE LA GRAVIÈRE 


Sur la nature des actions électriques 
dans un milicu isolant 


Note de M. A. Vascuy présentée par M. Cornu. 


En supposant que les aclions réciproques de 
deux corps électrisés s’exercent par l'intermé- 
diaire du milieu interposé et non directement à 
distance, je me propose de chercher quel doit 
être le rôle de ce milieu dans la transmission des 
actions électrostatiques. 

A la surface d'un conducteur électrisé, il existe 
une tension normale égale en cou point à : 

1 


p\2 
— em? — iA 
PEARS Br k (a) | 


a étant la densité électrique superficielle, A 
la variation du potentiel suivant la normale, k le 
coefficient de la formule de Coulomb, f = k 1T, 


La résultante de toutes les tensions exercées 
sur les divers éléments de la surface est la force 
mécanique qui tend à produire le déplacement 
du conducteur. 

Dans l’ordre d'idées admis, qui est celui de 
Faraday, de Maxwell, etc., celte tension p doit 
être exercée sur le corps par le milieu en contact 
avec lui, ct, réciproquement, celui-ei subit, en 
chaque point de sa surface de contact avec le con- 
ducteur, une tension égale et opposée lorsque 
l'équilibre est établi. Ce milieu, interposé entre 
divers conducteurs, subissant à sa surface et de 


00 


la part de ceux-ci des tensions déterminées, son 
état d'équilibre intérieur résultera des lois de 
l'élasticité; on peut donc calculer en chaque 
point la tension (ou la pression) à laquelle est 
soumis un élément de surface d'orientation 
donnée. 

La solution de ce problème d’élasticité est faci- 
litée par la connaissance préalable de la distribu- 
tion du potentiel. Cherchons les conditions d’équi- 
libre d'un tube de force infiniment petit limite à 
deux sections s et s' équipotentielles. Si la force 
exercée sur la base $, par exemple, ne dépend que 
de la distribution du potentiel, puisqu'à la sur- 
face du milieu (et d’un conducteur! la force est 

2 P 2 
une tension égale à = (z) » la base s sera 
soumise à une tension normale représentée par 
la même formule 
_ 1 dy} 
P = grk \an) : 
Sur s’ nous aurions une tension égale à 


,_ À øN)’ 
P = grk (z) ° 


La résultante des forces ps et p's', sera, dans 
le même sens que p, égale à 


, _ ps —p s’? ps — ps? 

(1) ps = p's —— + a 
Mais, si le tube ne contient pas d'électricité; 
it dv tégal à (EV a: d'où ps! 
on sait que [= ) s estéga (x) s': d'où ps 


— p83—0, 
Il reste 
ps—p# = Pre =p $ (f — s) 
ou simplement 
p(s! — s), 
puisque est égal à 1, à un infiniment petit 


rès. 

j Cet excès de force p(s — s) s'exerçant sur 
l'élément dans le sens de p est le même qué 
l'excès de force qu'exercerait sur les faces s et se 
une pression uniforme égale à p. Donc on peut 
l'équilibrer par une pression p exercée sur la face 
latérale du tube, c'est-à-dire qu'un tube quel- 
conque dans le milieu serait en équilibre sous 
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(5) exercées sur ses 
8rk \dn l À . 
bases équipotentielles et de pressions i ( PA ) 
exercées sur ses faces latérales. 

Cette distribution des tensions et pressions 
dans le milieu est donc évidemment celle qui 
doit résulter effectivement des tensions exer- 
cées à la surface. Sur un élément s, pris dans 
une orientation quelconque, la force serait obli- 
que en général; elle se calculerait par la considé- 
ration du tétraèdre élémentaire ou bien par le 
carré du rayon vecteur.aboutissant au point de 
l'hyperboloïde des pressions où le plan tangent 
est parallèle à l'élément s. 

La même distribution des tensions et pressions 
dans le milieu doit avoir lieu, mème lorsqu'un 
tube élémentaire contient une quantité q d'élec- 
tricité. 

Alors, en effet, on a 


dv dV\! 


l’action de tensions 


et la résuitante ps — p" s' des forces exercées 
sur les bases, diminuée de la résultante p(s' — s 


À ; ; i 2 2 
des pressions latérales, est égale à moe , 


E TE V 
c'est-à-dire à q a dans le sens de p. Or c'est 


bien là l'expression de la force qui doit s'exercer 
a la quantité q d'électricité que contient le 
tube. 7 

_ On voit, dune manière générale, que le mi- 
lieu interposé entre des conducteurs électrisés 
est soumis à des forces qui sont, quelle que soit 


ns . 1 d 
leur origine, des tensions ST. ( dm) dans le 


. 3 1 
sens ~ lignes de force, et des pressions Srk 
A dans les directions perpendiculaires!. 
Ces données suffisent pour déterminer les actions 

dans d'autres directions quelconques. 

Quel est le milieu sur lequel agissent ces 
forces? Sans introduire de nouvelle hypothèse 
en physique, on a le choix entre : 4° l'éther seul; 
29 la matière pondérable seule ; 3° l’ensemble de 
ces deux milieux. Or, le oide paraissant suscep- 
tible de maintenir des conducteurs électrisés et 
de transmettre les actions électrostatiques, les 


; ; 4 d¥\? ,. : ; 
tensions et pressions GE (n) doivent s'y dé- 


velopper ; donc l’éther doit être considéré comme 
faisant partie du milieu en question. Dans un 
diélectrique, les tensions et pressions s’exercent 
aussi sur la matière pondérable, puisque celle-ci 
subit des dilatations (phénomène de la dilatation 
électrique) et devient anisotrope (phénomène 
électro-oplique de Kerr). On est donc amené à 
envisager la troisième des hypothèses énumérées 
ci-dessus. On verra, dans une prochaine Note, 
dans quel rapport interviennent respectivement 
l'éther et la matière pondérable. 


* 
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M. Lippmann présente une note de M. H. PELLAT 
sur un électrodynanomètre absolu ?. 


* 
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La Sténo-télégraphie 


Note do M. G.-A Cassacnes, présentée par M. Mascarr. 


La Sténo-télégraphie résulte de la combiaai- 
son de la Sténographie mécanique et de la Télé- 
graphie. Elle doit à la Sténographie la possibililé 
d'enregistrer un nombre considérable de mots 
dans l'unité de temps; elle doit à la Télégraphie 
la possibilité de transmettre ce nombre de mots 
par un seul fil et de l’imprimer à des slations 
éloignées. E 

Les appareils qu'elle met en jeu participent, 
par suite, de la Sténographie mécanique, par la 
manæœuyre de leur clavier et par les signes con- 
ventionnels qu'ils impriment en petites lignes ho- 
rizoptales, dont chacune représente au moins 
une syllabe. Ils participent de la Télégraphie au- 


t Maxvell arrive à ce résultat par une démonstration 
différente et beaucoup plus complexe (Electricity and 
Magnetism t. 1, 83 103-111). 

3 Voir le texte de cette note, pige 32 du présent 
numéro. 
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tomatique, par la perforation des signaux à trans- 


mettre et par l'émission du courant correspon-. 


dant à chaque signal. lls participent enfin de la 
Télégraphie multiple, par la distribution des 
courants dans le fil de ligne au départ, par la ré- 
ception et l'impression des signaux à l'arrivée. 
ans vouloir décrire ici aucun d'eux, je dirai 
simplement que l’ensemble de mes appareils 
sléno-télégraphiques comprend : 

4° A la stalion de départ : 

a. Un perforateur à clavier ; 

b. Un transmelteur automatique; 

e. Un distributeur; 

20 A la stalion d'arrivée : 

d. Un récepteur, identique au distributeur de 
départ; 

e. Des relais polarisés, en nombre égal à celui 
des touches du clavier du perforateur ; 

J. Un appareil imprimeur. 

Voici maintenant. en principe, le jeu de chaque 
organe en vue de l'impression d’un signe, puis 
d'une ligne sténographique. 

Au départ, le clavier du perforateur, manœu- 
vré par un seul sténographe, peut perforer, sur 
une bande de papier, une série de trous disposés 
en petites lignes horizontales, dont chacune re- 
présente une syllabe au moins, équivalant à deux 
cents mots et plus par minute. 

Chaque trou correspond, par la position même 
que lui assigne la manœuvre du clavier, à un 
signe sténographique déterminé, qui doit êlre 
imprimé, automatiquement, sur la bande sténo- 
graphique, à l'arrivée. 

La bande perforée est placée sous le transmet- 
teur où elle reste immobile, ainsi que la bande 
qui doit recevoir l'impression à l’arrivée. Si le 
transmetteur émet alors automatiquement, à tra- 
vers un trou, un courant qui passe dans le fil de 
ligne par le balai du distributeur de départ, à 
l'arrivée ce courant est reçu par le balai du ré- 
cepteur, maintenu constamment en mouvement 
synchronique avec le balai correspondant de la 
première station. Il actionne un relais polarisé 
qui ferme un circuit local destiné à faire impri- 
mer le signe correspondant au courant émis au 
départ. , 

Par suite de la rotation même du balai de dis- 
tribution au départ, la même opération se répé- 
tant successivement pour chacun des trous qui 
composent une petite ligne horizontale perforée, 
le papier aux deux stations restant toujours im- 
mobile, l'impression d’une ligne horizontale se 
produit et la ligne de trous du départ est ainsi 
transformée en une ligne de signes, représentant 
une syllabe au moins à l’arrivée. 

Les bandes avancent alors automatiquement 
d’un interligne aux deux stations, et tout se 
trouve disposé pour l'impression d'une ligne nou- 
velle, et ainsi de suite. | 

Le nombre de syllabes que l'on peut ainsi im- 
primer pendant un tour des balais dépend donc 
uniquement du nombre de contacts en lesquels 
on peut diviser le distributeur et le récepteur des 
deux stations. Ce nombre dépend lui-même de la 
durée possible des émissions, c'est-à-dire de la 
longueur et de l’état du fil télégraphique. 

De nombreuses expériences faites sur les lignes 
françaises ont donné les vitesses de transmission 
suivantes, avec un scul fil de ligne : 


lo Jusqu'à 350km,400 mots par minute : deux 
claviers, 24,000 mots à l'heure ; 2° jusqu'à 
650 m, 280 mois par minute : deux niet 
16,000 à 17,000 mots à l'heure; 3° jusqu'à 900%», 
209 mots par minute : un seul clavier, 12,000 
mots à l'heure. 

La transmission peut d’ailleurs se faire soit 
entièrement dans un sens ou dans l’autre, soit 
simultanément partie dans un sens et partie dans 
l’autre, suivant les besoins. 

La Sténo-télégraphie donne donc le moyen 
d'augmenter, dans dès proportions considérables, 
le nombre de mots transmis par un même con- 
ducteur. Elle peut ètre, par suite, employée, avec 
des avantages économiques importants, dans la 
Télégraphie dont elle previendra l'encombrement 
des fils en utilisant chacun d'eux plus complète- 
ment que par le passé. 

Elle permetencore de sténographier un discours 
à l'audition et de le transmettre au fur et à me- 
sure à des stations éloignées. C'est ainsi que les 
premières phrase d’un discours commencé à 
Paris à 2 heures pourraient être mises en com- 
position à l'imprimerie, à Marseille, dix minutes 
après, et que le clavier et la transmission élec- 
trique, sans relais et par un seul fil ne cessant 
de suivre l'orateur, le discours pourrait être dis- 
tribué simultanément à Paris et à Marseille, 
villes distantes, comme on sait, de 863km 1, 

Aucun appareil télégraphique n’a offert, à ma 
connaissance, jusqu’à présent, à l’aide de deux 
claviers perforateurs au maximum et d'un fil de 
ligne unique, une puissance de transmission 
analogue à celle qui est réalisée par les appareils 
sténo-télégraphiques. 
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« SOCIETY OF TELEGRAPH-ENGINEERS AND 
ELECTRICIANS » DE LONDRES 


Séance du11 novembre 1886. 


Présidence du Professeur D. HUGHES. 
(Suite.) 
Discussion du mémoire de M. Gisbert 


Kapp sur la prédétermination de la 
caractéristique des dynamos. 


M. W.-M. Morpey demande si, en plus de la 
résistance du fer de l’armature, il ne serait pas 
nécessaire de tenir compte de la puissance d'ai- 
mantalion du courant qui, au moins dans une 
partie de l’armature, produirait un effet de désai- 
mantation et tendrait à augmenter la résistance 
magnétique. Il y aurait donc lieu,en raison de la 
pes signalée par M. Kapp, de tenir compte de 
effet du courant en plus de l'augmentation de 
l’action des électro-aimants du champ. 

Le professeur W.-E. AYRTON dit que ce mémoire 
a une importance toute spéciale, car il est la con- 
tinuation d’un travail communiqué l'année der- 
nière par M. Kapp à la société des ingénieurs 
civils et sur lequel on a engagé une longue dis- 
cussion. ; 

Les mathématiciens trouveront probablement 


1 Au bout de six mois, on peul sténographier 150 à 
200 mots par minute et quinze jours suffisent pour ap- 
prendre à lire couramment les bandes. 
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que M. Kapp a essayé de substituer un calcul 
tout fait aux formules qu’ils avaient posées, mais 
il pense qe M. sapp n'a travaillé cette question 
que dans le but de faire de meilleures dynamos 
et c'est pourquoi son travail est extrêmement im- 

ortant. Il y aurait grand avantage à avoir une 
ormule pratique permettant de faire convena- 
blement le calcul des dynamos nouvelles de tous 
les types. Il a vu avec plaisir que M. Kapp a re- 
noncéà la valeur du coefficient d'induction ma- 
gnélique, donné par le professeur Rowland, et 
qui n'était pas confirmé par la pratique. Les pro- 
fesseurs Perry et Ayrton s'occupaient de la résis- 
tance magnétique lorsque M. Kapp a posé l'équa- 


P 
Ra + Ra + R/ 


l'exactitude. Ils ont fait des recherches dont ils ont 
consigné le résultat dans un mémoire que l’on n’a 
pas eu le temps de lire au jour indiqué et qui mal- 

eureusement n’a pas été publié. Ils étaient d'avis 
que la formule de M. Kapp n'exprime pas l'état réel 

es choses et que ce qu'il appelait la perte avait 
existé à tous les degrés d’aimantation; en consé- 
quence, ils ont fait leurs expériences avec un élec- 
tro-aimant de vingt pouces delong,ayantunnoyau 
en fer doux d'un pouce de diamètre et aux extré- 
mités duquel était adapté un cube de fer doux de 
i 1/4 pouce. Le flux de courant a été maintenu 
constant au moyen d’un galvanomètre à miroir; 
l'induction magnétique ou le flux dans le fer a été 
mesuré en arrétant le courant et en mesurant le 
courant induit dans une petite bobine de fil fin avec 
un galvanomètre à grande résistance. Les résultats 
obtenus ont montré que tandis que la résistance 
du noyau de un pouce était 0,5082, la résistance 
de l'air était environ six fois aussi grande soit 
3,125, le fer étant loin d'être saturé. 

L'air présenlail toujours une résistance, évi- 
demment peu élevée, mais qu'on ne peut négli- 
ger lorsqu'on calcule l'effet des électro-aimants 
du champ sur des armatures où l'on tient compte 
de la couche d'air, sans quoi les équations se- 
raient inexactes. On a essayé des armatures de 
mêmes dimensions et d’autres de formes diffé- 
rentes et on a vu se confirmer la loi de la résis- 
tance parallèle. On a constaté un point curieux, 
savoir que les résistances suivant les lignes na- 
turelles de passage étaient les mèmes que celles 
des lignes de force disposées à angles droits, ce 
qui semblerait prouver l'inexactitude de l'idée 
adoptée autrefois sur ce qu’on pourrait appeler 
les lignes naturelles de force. Une ligne de force 
peut avoir une forme quelconque selon le point 
d'où elle part et celui où elle aboutit. Il semble- 
rait que la résistance d’une armature, où les 
lignes de force se succèdent sans inclinaison bien 
accentuée, ne soit pas plus grande que celle de la 
ligne de larmaturce ayant le même potentiel. M. 
Ayrlon espère que M. Kapp continuera ses utiles 
travaux qui seront très précieux pour les cons- 
tructeurs de machines dynamos. 

M. J. SwixBurxe dit qu'il est très heureux que 
le D" Hopkinson et M. Kapp aient étudié séparé- 
ment le même sujet ct soient arrivés précisément 
à la même méthode pour l'établissement de la 
caractéristique des dynamos. Les trois quarts de 
la difficulté consistent à déterminer la résistance 
de l'air qui joue un grand rôle dans ces machines. 


tion 3 = dont ils ont suspecté 


Actuellement les constructeurs n'éprouvent au- 
cune peine à faire des dynamos d'un même type, 
de dimensions différentes, mais ils sont très em- 
barrassés lorsqu'il s'agit d’un nouveau type de 
machine et c'est là le défaut que semblent présen- 
terles deux systèmes d'établissement de la ca- 
ractéristique. 

M. Swinburne n'aime pas la formule de Frölich 
qui, à première vue, lui a paru impossible à appli- 
quer; elle dépend de certaines expériences et il 
ne faut pas oublier qu'on peut toujours les faire de 
manière à cadrer avec la formale; lorsqu'on se 
trouve en présence de théories, il faut se rappeler 
que le coefficient d'erreur volontaire est très con- 
sidérable. Les questions de prix et de ventilation 
sont celles qui embarrassent le plus les cons- 
tructeurs de dynamos et elles ne peuvent ôâtre 
résolues par aucun genre de calcul. 

Il lui semble que M. Kapp a dit que l'on ne 
pouvait avoir de bonnes machines avec une trop 
petite quantité de fer; or M. Crompton emploie 
avec succés de grandes masses de ce métal dans 
ses dynamos. Il ne peut admettre l'opinion de 
M. Kapp sur le mouvement des molécules de fer ; 
parce qu'il estime que c’est la sécante qui varie ct 
non la tangente, mais il se réserve d'étudier cette 
question. ll lui est également impossible d'adopter 
la manière de voir de M. Kapp au sujet de la force 
électromotrice parce qu'il ny aurait plus de cou- 
rant continu dans aucune direction, le courant de 
l'armature restant stationnaire. Les procédés de 
M. Crompton diffèrent notablement de ceux du 
D" Hopkinson. Il s’est servi pour lesélectro-aimants 
du champ magnétique d'une masse de fer beaucoup 
plus grande que celle employée par les autres con- 
structeurs, tandis que le D' Hopkinson y utilisait 
du fer dont la section dépassait de très peu celle 
de larmalure. Le professeur Ayrton a montré 
que dans la machine Hopkinson les électro-ai- 
mantis du champ étaient saturés, tandis qu'il 
s'agissait de saturer l'armature. 

M. G.-C. Fricker dit que la puissance d'ai- 
mantation lui semble être uniquement un pro- 
duit du courant et de la longueur et qu'en pre- 
nant la même longucur de fil et en lui faisant 
faire deux tours, il ne croit pas qu'on puisse 
doubler la puissance excilatrice P. 

M. R.-E. CroyrrTon dit: Je ne puis critiquer 
ce mémoire au point de vue mathématique, mais 
je pense que les ingénieurs électriciens anglais 
doivent être fiers des travaux communiqués par 
le D" Hopkinson et par M. Kapp. A notre époque 
où une législalion restriclive arrête tout dans 
notre pays et où les étrangers ont bénéficié des 
résultats pratiques de tant d'expériences faites en 
Angleterre, il est heureux que nous puissions 
enregistrer le succès de ces travaux. On y atta- 
chera encore plus d'importance en se rappelant 
ce que M. Deprez à écrit dernièrement. Bien que 
je ne sois pas mathématicien, j'ai appris, à force 
d'habitude à trouver le moyen de résoudre les pro- 
blèmes et j'ai reconnu que M. Deprez avait tort. 
Comme on lui a attribué l'invention de la carac- 
léristique des dynamos, qui revient, je crois, au 
Dr Hopkinson et qu’on essaie de le faire passer 
pour avoir imaginé les électro-aimants courts et 
pour avoir indiqué les grands avantages qu'il y 
avait à réduire la résistance des circuits magné- 
tiques, je suis très content d'entendre dire toul 
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ce qui a été fait par le Dr Hopkinson et par 
M. Kapp. Parmi les personnes présentes il y en 
a certainement beaucoup qui sont dans la même 
situation que moi el qui n'auraient jamais pu 
construire une dynamo avec les formules indi- 
quées dans ces mémoires. 

La question était de savoir comment ma dy- 
namo a été construite el je pourrai raconter une 
petite histoire montrant quon a procédé d'une 
manière beaucoup plus simple que les mathé- 
maliciens ne voudraient le laisser supposer. 
M. Kapp me pardonnera cette indiscrétion. Il tra- 
vaillait avec moi à cette époque, et si le Dr Hop- 
kinson avait peut-être déjà commencé à exa- 
miner la question, il n'était encore entré dans 
l'idée de M. Kapp, ni de M. Deprez de se préoc- 
cuper de la résistance magnétique du circuit. 
J'ai une grande estime pour la machine Siemens 
qui, d'après mes essais, donne des résultats 
auxquels on ne peut arriver avec la machine Bur- 
gin que j'essayais de perfectionner; ces qualités 
semblaient être dues à l'énorme masse de métal 
existant dans l’armature Siemens et manquant 
dans la machine Burgin. Peu à peu j'augmentai 
le fer du noyau de cette dernière, mais pour ob- 
tenir des effets satisfaisants, je dus ajouter une 
quantité correspondante de métal aux électros et 
finalement j'arrivai à avoir une machine conte- 
nant une quantité énorme et presque ridicule de 
fer aussi bien aux électros du champ qu’à l'arma- 
ture, machine qui, d’après Sir William Thomson, 
possédait une énergie extraordinaire et anormale. 
A la même époque, le docteur Hopkinson fai- 
sait connaitre ses électros courts et aussilôt tout 
le monde reconnut les grands avantages qu'il y 
avait à employer beaucoup de fer avec le plus 
petit intervalle possible. En calculant les meil- 
leures proportions à adopter et les résultats ob- 
tenus, les mathémaliciens ont rendu de grands 
services et donné une forte impulsion à la fabri- 
cation des dynamos; ils ont montré ce qu'il 
fallait enlever de cuivre et ajouter de fer, ce qui 
a réduit le prix au quart de ce qu'il était il y a 
quelques années. Ces résullats sont dus surtout 
à l'accord qui règne actuellement au sujet des 
propriétés d'aimantlation des dynamos. Les ingé- 
nieurs électriciens sont dans une situation bien 
plus facile que les ingénieurs ordinaires qui s'oc- 
cupent de machines à air chaud ; en effet, pour 
nous servir d'une expression française, l'élec- 
tricité est plus facile à « canaliser ». On peut la 
faire passer sur des conducteurs et la maintenir 
dans des voies connues où il n’y a aucune déper- 
dition pratique. Mais, dans l’armature, dans l'es- 
pace d'air environnant une dynamo, il y a des 
perles correspondant sensiblement à celles de la 
chaleur et il est très difficile de les calculer. C'est 

arce que l'électricité est si aisée à canaliser que 
es calculs de lumière électrique sont compa- 
rativement si faciles pour des étudiants n'ayant 
que quelques années de cours. 

M. ALEXANDRE SIEMENS altire l'altention des 
mathématiciens sur ce fait que la machine dy- 
namo n’est pas un jouet scientifique ou une ma- 
chine devant être poussée à ses limites extrêmes; 
il y a lieu de la considérer au point de vue 
auquel se place un ingénieur mécanicien pour 
une machine à vapeur, c'est-à-dire qu'on fait 
entrer la question de sécurité en ligne de compte 


et qu'on fait des machines susceptibles d'un 


travail beaucoup plus grand que celui qu'elles 
ont réellement à faire. 

Les professeurs G. Forges et SYLVANUS THOMPSON 
réservent leurs observalious pour la prochaine 
réunion. 

M, W.-B. Esson demande quelle serait la force 
excilatrice comparative suivant que l’on emploie- 
rait un disque ou du fil de fer; étant donnéeune 
même section pour le fil de fer et une même sec- 


| tion.pour le disque, avec le même intervalle d'air 


et la même section d'électros, quels seraient les 
chiffres comparatifs pour l'excitation dans les 
deux cas. Si la section des électros du champ doit 
être beaucoup plus grande que celle de l'arma- 
ture, dans quel rapport doivent-elles étre? Il 
existe à ce sujet de grandes différences dans les 
machines des divers eonstructeurs. Dans la ma- 
chine Mather et Platt et dans la machine « Phæ- 
nix » la surface de l’armature est à celle des 
électros comme 2: 3; elle est plus petite dans 
celle de Crompton que dans tous les autres types, 
car elle est exactement la moilié de celle des 
électros. Dans la dynamo de Goolden et Trotter, 
la section de l'armature est à peu près exactement 
celle des électros. Quelle est la proportionla plus 
économique dans tous ces divers types? Il ya 
uelque temps, j'ai fait des travaux en sens inverse 
e ceux que M. Kapp considère comme bons ; j'ai 
réduit la section dosélectros, et j'ai constaté une 
amélioration pour chaque diminution de la sec- 
tion de leurs noyaux.La quantité inconnue semble 
être la perte, dont la constante peul toujours être 
employée pour diverses dimensions du même 
type de machines, mais varie âvec chaque genre 
e dynamos. 
La suite de la discussion est ajournée à la pro- 
chaine réunion. 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE VIENNE 
(AUTRICHE) 


Séance du 17 novembre 1886, 


Présidence de M. DE GRIMBURG. 


Après avoir rappelé les excursions scientifiques 
faites dans le courant de l'étépar les membresde 
la Société, le président fait l'éloge des sociétaires 
décédés, puis expose les travaux de la Commis- 
sion d'organisation de la bibliothèque. 

Le professeur GoPrELSROEDER, de Mulhouse, fait 
hommage à la Société d'un album contenant des 
spécimens très intéressants des résultats oblenus 
en appliquant l'électrolyse à la teinture et aux 
impressions. : 

M. ScawieGer, inspecteur des constructions, 
fait une conférence sur les chemins de fer élec- 
(riques. Une discussion très animée s'engage à 
ce sujet; y prennent part MM. Kohn, baron 
Gostkowski, Wien, Schwieger et de Grimburg. 


Séance du 24 novembre 1886. 


Présidence de M. DE GRIMBURG. 


M. l'ingénieur Ross expose en détail la question 
de l'éclairage électrique des théaàtres au point 


de vue spécial des résultats obtenus dans les ins- 
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tallations faites en Autriche et des frais d’exploi- 
tation. 

L'orateur termine en exprimant le regret que, 
lors de l'installation de l'éclairage électrique dans 
les deux théâtres de la Cour, on mait tenu aucun 
compte des maisons compétentes autrichiennes 
qui ont déjà organisé ce système dans cinq théä- 
tres où il fonctionne à l'entière satisfaction des 
intéressés, ` 

MM. Gostkowski, Jüllig, Fischer, Hochenegg, 
Deckert et de Grimburg prennent part à la dis- 
cussion qui suit cette intéressante conférence. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 19 novembre 1386. 
Présidence de M. SEBERT. 


M. le SECRÉTAIRE GÉNÉRAL signale dans la cor- 
respondance deux Notes de M. Pellerin, rela- 
tives à l'induction. 

M. Lepuc rappelle les deux méthodes qu'il a 
décrites dans la séance du 19 février 1886 1 et 
fait observer, relativement à la méthode fondée 
sur la variation de la résistance du bismuth, que 
les échantillons de ce métal les plus sensibles à 
l'action du magnétisme sont ceux que l’on obtient 
par l'électrolyse de l'azotate de bismuth. Ceux 
que l’on produit par la décomposition lente du 
citrate ammoniacal sont de 20 à 25 fois moins 
sensibles. 

M. Leduc a employé avantageusement ces mé- 
thodes pour étudier le champ produit entre les 
surfaces polaires d’un fort électro-aimant de Fara- 
day, d'autant plus que la méthode fondée sur 
l'induction produite dans un toron par le renver- 
sement du champ peut conduire dans ce cas à des 
erreurs qui dépassent 5 pour 100, et que les 
autres méthodes fondées sur l'induction présen- 
tent ici d'assez grandes difficultés matérielles. 

Les variations du champ en fonction de l’inten- 
sité du courant qui animé l’électro-aimant sont re- 
présentées par des courbes mises sous les yeux de 


la Société. La formule de Frælich, M = avc 


s’applique assez bien pour unc petite distance des 
surfaces polaires ; elle ne convient plus si cette 
distance dépasse Om,01. 

Tant que la valeur du champ ne dépasse pas 
6,000 C. G. S., on ne commet pas une erreur su- 
érieure à 6 pour 100 en admettant que la va- 
eur du champ est en raison inverse de la distance 
des surfaces polaires. Au contraire, sile champ 
dépasse 20,000, on ne le réduit pas même de 
moitié en mullipliant cette distance par 8. 

M. Leduc termine par quelques considérations 
sur le champ des machines dynamos, et montre 

ue : 
3 i0 Il est avantageux d'augmenter la distance 
d'entre-fers, tant qu’elle ne dépasse pas la moitié 
de la largeur des pièces polaires; 


1 Voir Revue Internationale de l'Électricité, tome Il, 
p. 292 : Sur la mesure de l'intensité magnélique par 
M. Leduc. 


2° Si l'on veut doubler celle distance sans 
changer la valeur du champ, il faut au moins tri 
pler le travail électrique dépensé; 

3° Les armatures de faible masse sont les plus 
avantageuses. 

M. MAscarT demande si les erreurs de 5 à 6 
our 100 que M. Leduc dit avoir constatées par 
a méthode d’induction ne tiennent pas à la ma- 

nière dont celte méthode était appliquée. 

M. Lepuc répond que ces erreurs sont systéma- 
tiques et qu'il se réserve d’en indiquer les causes 
dans une Communication uMérieure. 

M. CaBanELLas dit qu'il peut répondre à la 
question de M. Mascart depuis ses mesures de 

récision avec la collaboration de M. Arnoux et 
e concours de M. Bary sur les flux développés 
dans un système magnétique de 400cmq. Il a ob- 
servé des durées variant de 15° à 20° pour l’éta- 
blissement des °°/100 du flux, une demi-heure pour 
la majeure partie du dernier centième et plusieurs 
heures pour le reste. L'erreur est donc d'autant 
plus grande que la durée d'oscillation du galva- 
nomètre est plus faible. Avec anneaux fermés, on 
doit choisir la fermeture. M. Leduc a tenu compte 
du champ et du volume d’entre-fer; la densité 
du courant maximum de l'induit est une troisième 
coordonnée non moins importante du pouvoir 
d'une dynamo. 

M. Jouer fait remarquer que le fait qui vient 
d'être signalé, savoir que dans les gros électro- 
aimants l'aimantation met un temps appréciable 
à attendre son maximum, est connu depuis long- 
temps et qu'il a été signalé à plusieurs reprises 
par Faraday. Dans les experiences de polarisation 
rotaloire, on peut suivre pour ainsi dire à l'œil, 
le mouvement progressif e rolation du plan de 
polarisation. 
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Transport électrique des forces 
motrices 


Per M. Hippolyte FONTAINE. 


M. HiPPOLYTE FONTAINE fait l'historique de la 
question. 

ll rappelle que, dès 1873, il avait entrevu la 
possibilité de transporter de grandes forces à de 
grandes distances, avec un rendement satisfai- 
sant. Ses expériences à l'Exposition de Vienne 
sont bien connues; il n’est cependant pas inutile 
de rappeler les termes mêmes dont il s’est servi 
alors pour les relater : | 

« Les machines Gramme, écrivait-il (Revue 
industrielle, 1873, p. 658), ont donné lieu à 
Vienne; à une expérience qui pourra avoir un 
jour des applications très importantes. Une pre- 
mière machine était actionnée par un moteur à 
gaz, l'électricité produite était envoyée dans unc 
deuxième machine, laquelle actionnait une petite 
pompe centrifuge. Comme nous n'avions aucun 
appareil de mesure, il ne nous a pas été possible 
de délerminer l'effet utile: cependant ces pre- 
miers essais ont démontré non seulement la pos- 
sibilité de transmettre une force à longuc dis- 
tance, mais ils ont fail voir que le rendement 
était notablement plus grand qu'avec l'emploi 
d'autres appareils. » 


2 Qi = 


M. Hippolyte Fontaine estime que la force était 
de 1/, de cheval et la distance d'environ 7 ohms. 

A Philadelphie, en 1876, la Société Gramme 
exposait un transport de force de 2 à 3 chevaux 
traversant une résistance de 20 ohms. 

A Paris, en 1878, la même Société exposail 
une véritable distribution de force : une même 
génératrice actionnait, simultanément ou séparé- 
ment, une pompe, un ventilateur et une presse 
typographique. 

Toutes ces démonstrations publiques n'ont pas 
réussi à-attirer l'attention des manufacturiers sur 
le nouveau mode de transport des forces; il a 
fallu les grandes expériences de labourage par 
l'électricité, réalisées à Sermaize en 1879, par 
MM. Chrétien et Félix, pour faire entrer la ques- 
` tion dans le domaine de la pratique industrielle. 
Les machines Gramme employées par MM. Chré- 
tien et Félix tournaient à 1,400 tours par minute 
et produisaient un courant d'environ 20 ampères 
et 400 volts. 

A partir de 1879, les applications industrielles 
se développent rapidement et, à l'Exposition 
d'Electricite, en 1881, on comptait plus de cin- 
quante machines employées à des transports de 
forces ou, pour mieux dire, à des transmissions 
électriques. 

M. Hippolyte Fontaine ne croit pas que l’utili- 
sation, au loin, des chutes d'eau soit aussi avan- 
tageuse qu’on se plait souvent à le dire. En tenant 
compte des frais d'installation des moteurs hy- 
drauliques et des dynamos, de la construction 
des barrages, des canaux de dérivation, de l'en- 
tretien, de l'intérêt des capitaux engagés, du ren- 
dement des dynamos, etc. etc., on arrive vite à 
une dépense totale supérieure à celle occasionnée 
par une machine à vapeur de même puissance, 
surtout quand on tient compte du prix de la 
chute elle-même, laquelle manque rarement de 
propriétaire. Tout autre est la question envisagée 
au point de vue des transmissions. Dans ce cas, 
l'intervention de l'électricité présente de nom- 
breux avantages sur les systèmes actuellement en 
usage. 

Si M. Hippolyte Fontaine a entrepris de nou- 
velles expériences de transport à grande distance, 
c'est seulement pour démontrer que les machines 
étudiées et construites par M. Gramme sont plus 
légères, moins coùteuses, meilleures, à tous les 
points de vue, que celles récemment expérimen- 
tées au chemin de fer du Nord. 

L'installation faite au laboratoire de la Compa- 
gnie électrique, avec le concours de MM. Nys- 
ten, Dchenne et Chrétien, se compose de sept 
machines Gramme fabriquées par l'inventeur, 
sur un modèle unique. Chacune d elles développe, 
à la vitesse de 1,400 tours, une force électro-mo- 
trice de 1,900 volts et uneintensité de 10 aupa 
La résistance de linduit est de 40hms35 ; celle de 
l'inducteur de 6chms50. Le poids des sept machines 
est de 8,400 kilogrammes; leur prix total, de 
46,450 francs. Le générateur comprend quatre 
machines recevant le mouvement par friction. 
Ces machines oscillent sur un axe placé en des- 
sous de leur socle. Des ressorts, convenablement 
disposés, règlent la pression des galets contre 
les poulics de commande. 

L'appareil récepteur comprend trois machines 


placées bout à bout et reliées par des manchons 
d'entraînement du système Raffard. 

La résistance de la ligne interposée entre l’ap- 
pareil générateur et l'appareil récepteur est de 
100 ohms. 

Les génératrices tournent à 1,298 tours, les 
réceptrices à 1,120. 

La force dépensée est de 96 chevaux. La force 
transmise et constatée par le frein de Prony est 
de 50 chevaux, le rendement dépasse 52 pour 100. 

M. Hippolyte Fontaine, après avoir résumé les 
principaux avantages des dispositions adoptées 
au laboratoire de la Compagnie électrique, donne 
quelques renseignements sur les installations 
industrielles suivantes, faites récemment par 
cette compagnie. 

A l'Hôtel de Ville de Faris; deux machines 
Gramme génératrices, placées dans le local ré- 
servé à la force motrice, actionnent 35 réceptrices 
disséminées dans l’ensemble de l'édifice. Chaque 
génératrice débite un courant de 50 ampères et 
de 110 volts: loutes les réceptrices sont de même 
type, mais elles sont garnies de fil plus ou moins 
fin, suivant la puissance qu'elles ont à dévelop- 
per. Cette puissance varie de 7 à 40 kilogram- 
mètres. Les réceptrices sont toutes en dérivation 
sur le circuit principal; elles fonctionnent, de- 

uis trois ans déjà, très régulièrement et sont 
indépendantes les unes des autres. 

Au chemin de fer de l'Est, dans les nouveaux 
bâtiments de la rue Lafayette, on a installé une 
machine Gramme génératrice qui donne le cou- 
rant à 79 réceptrices actionnant chacune un outil 
mécanique. La puissance des réceptrices varie de 
1/, cheval .à 5 chevaux. Des transmissions par 
courroies avaient été primitivement montées dans 
cet atelier, mais elles donnaient des vibrations 
telles qu’il était impossible de travailler aux 
étages supérieurs. 

La transmission électrique supprime ces vibra- 
tions et a cet autre avantage de permettre de 
tirer un meilleur parti de l’espace, grâce à la pos- 
sibilité d'orienter les outils à volonté. 

A l’entrepôt d’Aubervilliers, se trouve une gó- 
nératrice Gramme de 20 chevaux et 5 réceptrices. 
Quatre de ces réceptrices, de la puissance de 
i cheval, actionnent des pompes à mélasse; la 
cinquième actionne un appare de levage et dé- 
veloppe un travail variant de 0 à 4 chevaux. Cette 
dernière tourne sensiblement à la même vitesse 
à blanc et à pleine charge. 

Aux entrepôts de Roubaix, la Compagnie élec- 
trique a placé une génératrice de 40 chevaux 
envoyant le courant dans trois réceptrices pro- 
duisant une puissance de 5 chevaux chacune à 
900 tours et dans trois autres réceptrices produi- 
sant chacune 4 chevaux à 1,200 lours. 

La force électromotrice aux bornes de la géné- 
ratrice est de 350 volts. 

M. Hippolyte Fontaine indique les difficultés 
pe rencontre en pratique lorsqu'on veut faire 

es distribulions de force avec des différences de 
potentiel dépassant 300 volts ; il mentionne, en 
passant, la solution proposée par M. Gramme 
pour transformer les courants de tension en cou- 
rants de quantités, et réciproquement. 

Le transformateur Gramme, présenté à l’Aca- 
démie des sciences dès le 23 novembre 1874 (il 
y a douze ans), sé compose d'un anneau dédou- 
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blé avec une série de bobines à gros fil et une 
série de bobines à fil fin, tournant devant les 
pôles d'un aimant ou d'un électro-aimant. L'in- 
venteur l'a également éxécuté en se servant de 
deux bobines placées sur le même arbre, l'une à 
fil fin, l’autre à gros fil. En envoyant le courant à 
travers les bobines à fil fin, l'arbre tourne et il se 
développe dans les bobines à gros fil un courant 
de grande intensité et de faible force électro- 
motrice. 

En terminant, M. Hippolyle Fontaine combat 
celte opinion que la vitesse donnée par M. Gramme 
à ses machines est exagérée. Il existe, dit-il, plus 
de 1,000 machines Gramme tournant à des vilesses 
de 1,200 à 1,500 tours, et cela depuis dix ans, sans 
avoir exigé la moindre réparation. On ne peut 
donc pas dire que cette vitesse présente de bien 
grands inconvénients en pratique. 

Ce n'est d'ailleurs pas un des moindres mérites 
de l’inventeur d'avoir perfectionné suffisamment 
la partie mécanique de ses appareils, pour leur 
permettre d'atteindre une allure aussi rapide, 
sans aucune détérioration, même après une longue 
période de temps. 

M. CABANELLAS remarque que M. Fontaine pa- 
ralt regarder comme inséparables les hauts po- 
tentiels et le fil fin; dans les grands transports, 
les sculs économiques, à longue portée, on aura 
hauts potentiels et dynamos à gros fil. 

Le transport de 50 chevaux avec 7 dynamos 
prouve la valeur du système indiqué et discuté 
au Congrès de 1881 par M. Cabanellas : combi- 
ner les données du transport de façon que chaque 
unité, réceptrice comme génératrice, puisse avoir 
l'unique regime a/lure-courant correspondant 
au maximum pratique de rendemént ct d'utilisa- 
tion des matériaux. 

M. Cabanellas avait cru et publié que M. Fon- 
taine avait eu, en 1873, la priorité du fail et de 
l'idée du transport avec deux dynamos. Il est 
curieux de retrouver dans les brevets de Bessolo 
en 1853 et 1855, non seulement cette idée, mais 
celle de la navigation, de la traction suf chemins 
de fer et sur routes avec sources d'électricité fixes, 
et de l’utilisation électrique des chutes d’eau et 
des vents. 
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Séance du 3 décembre 1886 
Présidence de M. SEBERT 


M. Lepuc demande à présenter quelques re- 
marques au sujet des observations faites par M. Ca- 
banellas dans la séance précédente. Il ne s'expli- 
que pas comment on peut avoir un courant suf- 

samment constant pour affirmer que l'état d'é- 
que magnétique peut n'être atteint qu'au bout 

e plusieurs heures. Ne s’agirait-il pas de la dis- 
parilion du flux de force et non de son établisse- 
ment? Quant à lui, il a observé des durées de 
quinze secondes pour le rétablissement (à 0,001 
près) du courant après renversement. Les plus 
ongues durées, contrairement à l’asserlion de 
M. Cabanellas. correspondent au cas où le cir- 
cuit magnélique est fermé ; ce serait dans ce cas 
que la méthode de renversement serait le moins 
applicable. 
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Ampèremètre absolu de M. Pellat 


M. PELLAT présente à la Société un ampère- 
mètre absolu qui est un électrodynanomètre-ba- 
lance d'une forme nouvelle. 

Il se compose d'une grosse bobine de 0®,50 de 
long et de 0m,48 de diamètre intérieur sur la- 
quelle sont enroulées dix couches d'un fil de cui- 
vre de 1®m,3 de diamètre. A l'intérieur de cette 
bobine, dont l'axe est horizontal, se trouve une 
petite bobine à axe vertical ayant Om,11 de dia- 
mètre et 0",08 de hauteur, recouverte d'une 
seule couche d'un fil de cuivre de Omm, 5 de dia- 
mètre ; le centre des deux bobines coïncide. 

La petite bobine fail corps avec un fléau de ba- 
lance qui porte à son extrémité un plateau sus- 
pendu à la façon ordinaire. Le couteau surlequel 
repose le fléau et celui du plateau sont en agate, 
ainsi que les-plans correspondants. 

Deux fils d'argent très fins, faisant deux {ours 
de spire en face de l’arêle du coutcau qui sup- 
porte le fléau, permettent de faire passer le cou- 
rant dans la petite bobine sans gêner en rien les 
mouvements du fléau. 

En lançant le courant dont on veut mesurer 
l'intensité dans les deux bobines, la plus petite, 
sc trouvant placée dans le champ magnétique à 
peu près uniforme produit par la plus grande, 
est soumise à un couple qui tend à faire basculer 
le fléau. On fait équilibre à ce couple en mettant 
dans le plateau de la balance des poids marqués. 
Soient p la masse en grammes de ces poids, g 
l'intensité de la pesanteur, [la distance des arêles 
des deux couteaux, d le diamètre de chaque spire 
de la petite bobine, n le nombre de ces spires, 
N le nombre de couches de fil sur la grosse bo- 
bine, e la distance des axes de deux spires con- 
sécutives, enfin a un terme correctif nécessité 
par la longueur finie de la grosse bobine et qui 
est fourni par le calcul avec une très grande pré- 
cision; on a pour la valeur į de l'intensité du 
courant en unités C. G. S.. 


a gle =en 
e V am N (i —a) Vp. 


Cette relation fait connaître ¿ en fonction dela 
masse p employée; le facteur de yp se détermine 
par des mesures de longueur faciles à effectuer 
avec précision; elles ont été faites en partie par 
les soins du Bureau international des Poids et 
Mesures, en particpar M. Pellat, mais rapportées 
à l'étalon international du mètre : ce facteur est 
connu avec une erreur relative inférieure à /2000 

Pour équilibrer un courant de 0°"r,3, il faut 
placer 0w,:180 dans le plateau. 

L'effet du champ magnétique terrestre, dont la 
composante horizontale n'est que la fraction !/137 
du champ de la grosse bobine pour 0""?,3, est an- 
nulé complètement en disposant le plan de mo- 


' bilité du fléau perpendiculairement au méridien 


magnétique. 

Des expériences ont montré que l'isolement des 
fils était pratiquement parfait, et que l'alumi- 
nium qui forme le noyau de la petite bobine n’est 
pas assez magnélique pour fausser les mesures 
d'une quantité appréciable. 

Une autre expérience, faite en déplaçant la 
grande bobine de sa longueur, a fait voir qu'au- 
cune erreur matérielle ne s'était glissée dans le 
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calcul assez long qui donne le terme correctif a. 
Cet appareil a été construit par M. Carpentier. 
M. Pellat se propose de déterminer à l'aide de 
l'ampèremètre absolu : | 
ie La valeur absolue de la force électromotrice 
du Latimer-Clark (E = IR); | 

2° Le rapport des forces électromotrices en uni- 
tés électromagnétiques et en unités électro- 
statiques, en se servant, en outre, d'un électro- 
mètre absolu ; 

3° L'équivalent mécanique de la chaleur en se 
fondant sur la loi de Joule. Le travail W(—IZRT), 
converti en chaleur par le passage du courant I 
dans un fil de résistance R immergé dans un ca- 
lorimètre, peut être connu à 1/500 près. 

En outre, MM. Pellat et Carpentier se proposent 
de construire des ampèremètres-étalons fon- 
dés sur le même principe que l’ampèremètre ab- 
solu, mais ayant des dimensions beaucoup moin- 
dres. L'inlensité du courant sera fournie à l’aide 
de ces appareils par la relation į = A yp, A étant 
une constante pour chaque instrument, qui se 
détermine par comparaison avec l’ampèremètre 
absolu. Ces ampèremètres étalons serviront dans 
les laboratoires à déterminer la constante des 
galvanomètres, ampèremètres, etc., ainsi qu’à 
quelques autres déterminations, en particulier 
celle de la composante horizontale du champ ma- 
gnélique terrestre par une méthode rapide et pré- 
cise, en faisant passer un courant connu dans le 
cadre d’une boussole des langentes. 


PE 
M. Moissan expose ses recherches sur l'isole- 
ment du fluor t. 
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Séance du 27 noembre 1886 
Présidence du professeur W.-G. ADAMS 


Méthode de mesure du coefficient d'in- 
duction mutuelle de deux bobines. 


Par le professeur G. CAREY-FOsSTER. 


Pour lor de facilité, on désigne les bobines 
par les lettres P et S (primaire et secondaire). La 
méthode, telle quelle a été imaginée dans le 
principe, comprend deux parties : 
1° Obærver la déviation d’unc aiguille de gal- 
vanomètre, montée en série avec la bobine secon- 
daire, lorsqu'un courant de force y est envoyé 
dans la bobine primaire ; 
2° Mettre le galvanomètre et un condensateur 
de capacilé connue c en dérivation entre deux 
poni A et B du circuit primaire, de manière que 
a première déviation de l'aiguille du galvano- 
mètre soit la même que celle de 1° lorsqu'on com- 
plète le circuit primaire. 


t Voir Aclion d'un courant électrique sur l'acide 
fluorhydrique anhydre, Rev. intern. de Y .lectricité, 
n° 15, 5 aoùt 1886, p. 107 ; Sur la décomposition de 
l'acide fluorhydrique par un courant électrique, 
n° 16, 20 août 1886, P 147; Nouvelles expériences sur 
dla décomposition de l'acide fluorhydrique par un 
courant électrique, n° 17,5 septembre 1886, p. 184. 


On voit facilement que dans ces conditions, 
M = cerir 
expression dans laquelle M est le coefficient à 
délerminer, r la résistance entre les points A et 
B et r!, la résistance du galvanomètre et de la bo- 
bine secondaire. 

La méthode exige que la valeur de y soit lamême 
dans les deux expériences, et que r puisse varier 
sans modifier y . Pour remédier à ces difficultés, 
on a changé le système de manière à en faire une 
méthode à zéro. Les communications restent les 
mêmes que dans l'expérience 2%, sauf que les 
extrémités de la bobine secondaire sont reliées 
aux bornes du galvanomètre à travers une résis- 
tance variable n'ayant pas de self-induction. Si p 
est la résistance de la bobine secondaire, et si on 
règle la résistance variable de manière qu'en 
complétant le circuit primaire, le courant qui 
passe par le galvanomètre soit nul, on voit qu’on 
aura 

M = cpr 

expression dans laquelle c et r ont la même si- 
gnification que ci-dessus. Soient A et F le poten- 
tiel aux bornes du galvanomètre à un temps quel- 
conque é, y la résistance du galvanomètre, g le 
courant qui le traverse, N et L les coefficients res- 
peclifs de self-induction du galvanomètre et de 
la bobine secondaire. 

Si nous considérons le chemin de A à E à tra- 
vers la bobine secondaire, nous avons : 

A—E=p+L®-M% 
et pour le chemin à travers le galvanomètre : 


pes dy 


Ces deux expressions étant égales, si nous pre- 
nons l'intégrale depuis t =o jusqu’à t = æ, nous 


avons : 
— 0 
of x dt — My == 0 
0 


b — 0 
mais J x di est la charge du condensateur 
0 


ue nous représentons par Cyr, nous aurons 
onc : 


M = cpr 

Il est facile de démontrer que si L = M, on 
aura À — E = 0 pour toutes les valeurs de £. 

Dans ce cas, on peut donc remplacer le galva- 
nomètre par un téléphone. 

Inversement, on peut employer cette méthode 
pour déterminer la capacité des condensateurs en 
mesure absolue, lorsqu'on connaît M. L'auteur 
pense que ce procédé sera ulile pour les machines 
dynamos, et il a donné une série de nombres ob- 
tenus en expérimentant diverses bobines; il a 
prouvé ainsi que la méthode donne des résultats 
constants. 

M. C.-V. Boys dit qu’en disposant un commu- 
tateur de manière à changer rapidement les eom- 
munications de la première expérience pour faire 
la seconde, on pourrait arriver à obtenir une dé- 
viation constante, ce qui permettrait de détermi- 
ner des coefficients très petits. 

Le professeur Foster et le docteur Fisonrépon- 
dent à quelques observations du professeur FORBES, 
du professeur Apaus et du professeur PERRY. 
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BREVETS D'INVENTION 


I— FRANCE 


Les brevets ne portant aucune indication de durée sont 
des brevets de quinze ans. 


Brevets délivrés du 19 au 25 septembre 1886. 


176249 Galamand. — Pile électrique à gaz 
dite : pile Aboilard-Galamand (2 févr. 1886). 

176278 Maiche. — Système d'enregistrement 
graphique des sons transmis sur les lignes télé- 
phoniques (21 mai 1886). 
= 476296 Carpentier. Appareil pour la 

transmission d'ordres et de signaux à distance 
(22 mai 1886). 

176324 Revol. — Machine électrique médi- 
cale (26 mai 1886). 

176331 Williams. — Transmetteur électro- 
magnétique (25 mai 1886). 


nd 


CERTIFICATS D'ADDITION 
Délivrés du 19 au 25 septembre 1886. 


171866 Radi. — Cert. d'add. au brevet pris, 
le 26 octobre 1885, pour un système de déclan- 
chement de gâche électrique ou à air (17 mai 1886). 

172549 Seel. — Cert. d’add. au brevet pris, 
le 26 novembre 1885, pour un perfectionnement 
apporté au mode de réunion du charbon aux fils 
de platine dans les lampes électriques à incan- 
descence (18 mai 1886). : 

173628 Achard. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 25 janvier 1886, pour l’ensemble de divers 
perfectionnements au frein à embrayage électri- 
que (15 mai 1886). 

175812 Dun et Hasslacher. — Cert. d'add. 
au brevet pris, le 28 avril 1886, pour une pile 
électrique à deux liquides (21 mai 1886). 


Il — ALLEMAGNE 


BREVETS DEMANDÉS 
98 octobre 1886. 


2437 D Dienenthall (F.), Siegen. — Para- 
tonnerre à contrôle automatique (Addition au 
brevet n° 36172). 

3461 S Miles Settle, Darcy Lever (Angle- 
terre). — Disposilions nouvelles pour lampes à 
incandescence à appareil de sûreté. 


4475 M Mixet Genest, Berlin. — Dispositions 
nouvelles pour microphones d'après le système 
Ader. 


4° novembre 1886. 


6201 H Hoffmann (C.-G.), Leipzig. — Cadran 
électromagnétique indiquant la température des 
pièces les plus éloignées. 

4617 M Mace (Th.), New-York. — Substance 
incandescente pour lampes à incandescence et 
autres usages. 

4308 M Meyer (M™° veuve) née Glossinde 
Decharme, Malzeville près Nancy. — Appareil 
télégraphique automatique. 

3309 S Seel(Ch.), Charlottenburg. — Fabri- 
cation de filaments de charbon pour lampes élec- 
triques à incandescence. 

1634 St Stôhrer (D et fils), Leipzig. — Ap- 
pareil à ruban permettant d'augmenter et de di- 
minuer les résistances des appareils électriques. 


À novembre 1886. 


2949 F Farbaky (S.) et Schenek (D' F.), 
Schemnitz (Hongrie). — Nouveaux procédés de 
confection des plaques d'’électrodes positives pour 
accumulateurs. è 

1352 J Jönsson (O.-F.), Stockholm. — Gal- 
vanomètre. 


8 novembre 1886. 


5976 H Hermite (E.), Marcq en Barœul. — 
Procédé pour le blanchiment des substances vé- 
gétales et animales au moyen de l'ozone et de 
l'hydrogène à l’état naissant. 

5047 K Kampfe(F.), Kampfe (R.) ct Kam- 
pfe (O.), Brooklyn. — Machine à affuler avec 
fixation magnétique des pièces. 

4237 M Menges (C.-L.-R.-E.), La Haye. — 
Procédé pour la réduction ou la dissociätion de 
combinaisons au moyen de la chaleur produile 
par l'incandescence électrique. 

410 U Ubrig (Me L.), Berlin-Westend. — 
Balance avec mécanisme à déclanchement élec- 
trique pour les pesées et leur enregistrement. 


A1 novembre 1886. 


6697 B Bair (M.-M.), Tokioct Paris. — Sys- 
tème pour transmettre des signaux sur les trains 
de chemin de fer au moyen de courants d'induc- 
tion et sans communication électrique entre les 


I divers wagons. 
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4257 Sch Schuckert(S.), Nuremberg. — Ré- 
gulateur pour courants alternatifs. 

1500 St Street (E.-A.-G.)dit Charles Street 
et Desruelles (A.-L.-W.), Paris. — Système pour 
la production de courants d’induction. 


18 novembre 1886. 


2100 C Conradty (C.), Nuremberg. — Nou- 
veau procédé de fabrication de baguettes de char- 
bon pour lampes électriques à arc. 

3938 G Graells{F.-V.-Y.), Barcelone. — Sys- 
tème de régulation automatique de la force du 
courant dans les machines électrodynamiques. 

4976 K Kôhn (W.), Berlin. — Tableau indi- 
cateur, appareil de contrôle et bouton d'appel 
pour télégraphie domestique (Addition au brevet 
n° 38103). 

4505 M Munsie(J.-F.), Chicago. — Disposi- 
tions nouvelles pour caissons destinés à loger les 
fils électriques. 

389 U Upward (A.-R.) el Pridham (Ch.- 
W.), Londres. — Dispositions nouvelles pour 
piles électriques et appareils y relatifs. 


22 novembre 1886. 


6936 B Behr (A.), Cæthen. — Appareil élec- 
trique pour la production d'air ozonisé. 

1017 B Behrend (O.), Francfort-sur-Mein. —- 
Disposition nouvelle pour pile électrique à deux 
vases. 

1083 B Bernstein (A.), Londres. — Disposi- 
tion nouvelle pour appareils électriques en court 
circuit. 

6927 B Borel (D'F.), Corlaillod et Paccaud 
(E.), Lausanne. — Nouvelles dispositions pour ap- 
pareils de mesure des courants électriques. 

2697 D Doubrava (D: S.), Prague. — Nou- 
veau régulateur pour lumière électrique à arc. 

3155 G Gates(W.-L.), Bayonne (États-Unis). 
— Appareil indicateur électrique pour jeux par 
demandes et réponses. | 


25 novembre 1886. 


5088 K Kornnmüller (G.), Gand. — Dispo- 
sition nouvelle pourinterrupteursautomatiques de 
courant. 

4030 W Wunderlich (A.), Bruxelles. — Dis- 
positions nouvelles pour piles à colonne. 


29 novembre 1886. 


4991 K Kinsman (F.-E.), New-York. — Ap- 
pareil électromagnétique pour le serrage automa- 
tique des freins de chemin de fer. 

1745 T Tatham (W.-P.), Tatham (H.-B.), 


Tatham (J.) et Brooks (D.) jeune, Philadel- 
phie. — Disposilions nouvelles pour câbles élec- 
triques. 

411 U The United States Electric Com- 
pany (incorp.), Denver (Colorado). — Conducteur 
formé de plusieurs sections, pour chemins de fer 
électriques. 


2 décembre 1886. 


3854 L Lugo (D O.), New-York. — Pile élec- 
trique constante. 

4794 M May (F.), Halle-sur-Saale. — Appa- 
reil électrique de sûreté pour chaudières à va- 
peur. 

4730 M March (E.), Charlottenburg. — Dis- 
positions nouvelles pour vases destinés aux piles 
électriques et aux piles secondaires. 


6 décembre 1886. 


3513 G Grabau (L\, Ilanovre. — Nouveau 
procédé pour l'extraction des métaux légers par 
voie électrolytique. 


2831 P The primary battery company, 
Londres. — Procédé de fabrication des plaques 
polaires pour piles galvaniques et secondaires. 

1775 T Tudor(H.), Rosport (Luxembourg). — 
Dispositions nouvelles pour la confection des pla- 
ques d’électrodes pour piles secondaires. 


9 décembre 1886. 


2985 S Spalding(H.-C.), Boston. — Nouveau 
procédé de fabrication et d'exploitation des câbles 
électriques. 

1664 T Turnbull/ W.-C.), Baltimore. — Dis- 
position nouvelle pour transmelteurs téléphoni- 
ques. 


143 décembre 1886. 


7022 B Bach (E.), Leipzig. — Disposition 
nouvelle pour lampes électriques. 

1325 N  Nerlinger (H.), Strasbourg. — Ap- 
pareil transmetteur pour systèmes de signaux lu- 
mineux et électriques. 


BREVETS ACCORDES 


37909 Stôgermayr (F.-F.) et Glassner(V.), 
Vienne. — Générateur magnéto-électrique de 
courant. 30 mars 1886. — 1534 St. 

31902 Garbe (H.), Berlin, — Contrôleur élec- 
trique de rondes. 19 février 1886. — 3587 G. 

31921 Proessdorfet Koch, Leipzig. — Dis- 
position nouvelle pour thermomètre électrique. 
6 juin 1886. — 2911 P. 

31933 Maquay (S.-W.), Londres. — Fabrica- 
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tion d’électrodes positives pour piles électriques. 
41 mars 1886. — 4508 M. 

37956 Börner (H.), Berlin. — Disposition 
nouvelle pour appareil électrique de contrôle des 
robinets de tonneau. 9 avril 1886. — 6637 B. 

37960 Dorn (H.-E.-P.), Leipzig. — Procédé 
électro-chimique de gravures sur métaux. 2 juin 
1886. — 2638 D. 

37967 Miles (W.-H.) jeune, New-York. — 
Brosse électrique. 2 mars 1886. — 4356 M. 

31988 Sprague (F.-J.), New-York. — Régu- 
lation des moteurs électrodynamiques au moyen 
de bobines totalisatrices ou différentielles, pla- 
cées sur chaque paire d’électro-aimants disposés 
diagonalement 26 août 1885. — 2937 S. 

37999 Zalinski (E.-L.), Washington. — 
Amorce électrique pour projectiles (Addition au 
brevet n° 34951) 11 mai 1886. — 790Z. 

38011 Benardos (N.de)et Olszeswski (St), 
Pétersbourg. — Procédé permettant de travail- 
ler les métaux sous l'influence directe du courant 
électrique. 31 octobre 1885. — 6184 B. 

38017 Armstrong (J.-T.), Londres. — Dis- 
positions nouvelles pour remplir ou vider les élé- 
ments de pile. 12 décembre 1885. — 1370 A. 

38019 Mœnnich (Dr P.), Rostock-sur-M. 
— Appareil à inducteur différentiel pour la me- 
sure des résistances électriques. 17 mars 1886. — 
4381 M. 

38054 Seabury (F.-W.), Providence (Etats- 
Unis). — Appareil pour la vulcanisation du caout- 
chouc. 25 août 1885. — 2933 S. 

38103 Köhn (W.), Berlin. — Tableau indi- 
cateur et boutonde contact à contrôle pour télé- 
graphie domestique. 31 janvier 1886. — 4618 K. 

28107 Bazin (E.), Paris. — Dispositions nou- 
velles pour piles électriques rotatives. i°¢" avril1886. 
— 6615 B. | 

38109 Schaefer (A.), Witlemberg. — Emploi 
` d’un contact sphérique pour interrompre subite- 
ment le courant dans les bobines de lampes élec- 
triques à arc en dérivation. 12 mai 1886. — 
4060 Sch. 

38110 Pieper (H.), Liège. — Moyen d'éviter 
les effets du magnétisme rémanent. 15 mai 1886. 
— 2962 P. 

38114 Lindley, Manchester. — Disposition à 
bascule pour machines dynamo-électriques, leur 
mise en marche et leur arrêt. 6 juillet 14886 — 
3826 L. 

38116 Delany (P.-B.), New-York. — Dispo- 
sition des contacts dedécharge dans les systèmes 
de télégraphie synchronique. 22 juillet 1885. — 
2659 D. 

58126 Rotten(M.-M.), Berlin. — Masse exci- 


tatrice (système Burstyn). 29 mai 1886. — 3729 R. 

38148 Fraser (E.-J.), San-Francisco.— Ap- 
pareil pour le traitement des vins et autres li- 
quides alcooliques par l'électricité d'’induction. 
6 avril 1886. — 2777F. 

38176 Bernd (R. de) et Cie, Wiener-Neus- 
tadt. — Procédé nouveau de construction deslam- 
pes à incandescence. 6 février 1886. — 6468 B. 

38193 Leuchs (G.), Nuremberg. — Extrac- 
tion électrolytique du cuivre, du zinc, de l'argent, 
du plomb et du peroxyde de plomb, des combi- 
naisons de ces corps avec le fluorure de bore et 
le fluorure de silicium.13 mai 1886. —3738 L. 

38217 The primary battery Company: li- 
mited, Londres. — Contact pour électrodes né- 
gatives de piles 6 avril 1886. — 2953 P. 

38220 Aron (D" H.), Berlin. — Pile électrique. 
30 jnin 1886. — 1502 A. 

38279 Baldrige, Saint-Louis (États-Unis), — 
Transmetteur télégraphique. 31 mars 1886. — 
6611 B. 

38302 Cauderay (J.), Lausanne. — Disposi- 
tions nouvelles pour appareils de mesure élec- 
trique. 9 mars 1886. — 1918 C. 

38304 Barchewitz (H.), Breslau. — Contact 
électrique à conjoncteur et disjoncteur automa- 
tiques, pour portes. 24 mars 1886. — 6593 B. 

38305 Kiefer (K.), Worms-sur-Rhin. — Dis- 
position des électro-aimants et marche du cou- 
rant dans les appareils télégraphiques impri- 
meurs. 22 avril 1886. — 4816 K. 

38306 Electriciteits Maatschappij Sys- 
teem de Khotinsky, Rotterdam. — Disposition 
nouvelle pour piles primaires et secondaires. 
(2e Addition au brevet n° 30041) 29 avril 1886. — 
1728 E. 

38308 Delany (P.-B), New-York. — Correc- 
tion dela marche des appareils télégraphiques à 
synchronisme, au moyen d’une action mécanique 
sur le corps vibrant. 22 juillet 14885. — 2107 D. 

38313 Hollerith (H.), Saint-Louis (États- 
Unis). — Appareil électrique de sùreté disposé 
sur le tuyau principal de pression des freins à air 
dont les soupapes fonctionnent électriquement. 
12 janvier 1886. — 5760 H. 

38314 Sauer (A.), Mulheim-sur-Rhin. — Pene 
dule électrique à contact de glissement établi 
par l'arrêt d'une palette (Addition au brevet 
n° 31211). 26 janvier 1886. — 3139 S. 

38316 Rammelsberg (C.), Berlin. — Dispo- 
sitions nouvelles pour piles électriques. 13 avril 
1886. — 3647 R. 

38380 Langgaard(H.),SchiebecketPlentz, 
Berlin. — Nouvelles dispositions pour lampes 
électriques à arc. 20 avril 1886. — 3694 L.. 
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38383 Dun (A.), Francfort-sur-Mein. — Pile 
secondaire (accumulateur). 11 décembre 1885. — 
2446 D. 

38385 Siemens et Halske, Berlin. — Sys- 
tème permeltant d'utiliser les rails pour l'envoi 
et l'écoulement du courant aux points où les che- 
mins de fer électriques traversent les routes, pas- 
sages à niveau, etc 26 mars 1886. — 3240 S. 

38420 Worth (A.-B.),Greenpcert (États-Unis). 
— Système de fonctionnement électrique des sou- 
papes d'une pompeà air.11 février 1886.—4006 W. 

38438 Swan (A.), Low Fell Gasteshead on 
Tyne. — Nouveaux supports pour lampes à in- 
candescence. 24 février 1886. — 3186 S. 

38439 Maquay (S.-W.),Londres.— Disposi- 


tions nouvelles pour piles primaires. 411 mars 1886. 


— 4373 M. 

38:43 Ghegan (J.-J.). Newark (États-Unis). 
— Indicateur électrique de niveau d'eau et appa- 
reil de contrôle. 18 août 1886. — 3849 G. 


111 — AUTRICHE 


Liste communiquée à la Revue Inlernalionale de 
d’'Electricilé, par MM. Michalecki et C° (H. Palm), 
ingénieurs, chefs de l'agence des brevets, Vienne 
(Autriche). I. Stefansplatz, 8. 


BREVETS DEMANDÉS 
13 octobre 1886. 


Mettlik(J.). — Production de l'électricité en 
utilisant la rotation des essieux de wagons; utili- 
salion immédiate de cetle électricité pour la 
charge d'accumulateurs servant à l'éclairage des 
wagons, aux freins du train, à la transmission de 
signaux, elce. 

16 octobre 1886. 

Siemens et Halske. — Dispositions nouvelles 
dans les opérations électrolytiques. 

Siemenselt Halske. — Système de communi- 
cations électriques entre des machines à courants 
alternatifs. 


148 octobre 1886. 


Whitall (J.). — Nouvelle dissolution (électro- 
lyte) pour piles primaires. 


19 octobre 1886. 


Linville (J.-H.). — Perfeclionnements appor- 
tés aux télégraphes imprimeurs. 


25 octobre 1886. 
Elektrotechnische Fabrik Cannstatt. — 


Nouvelles machine dynamo à marche en avant et 
en arrière. 


27 octobre 1886. 


The writing telegraph Company (incorpo- 
rated). — Perfectionnements aux télégraphes au- 
tomatiques. 

29 octobre 1886. 


Ortegoza (J. de). — Dispositions nouvelles 
pour piles électriques. 

Raudnitz (S.) et Pabisch (F.). — Nouveau 
collecteur de courant pour machine dynamo sans 
balais. 


4° novembre 1886. 
Koharits (J.-N.). — Pile électrique. 
6 novembre 1886. 


Settle (M.). — Perfeclionnements apportés aux 
lampes électriques de sûreté pour mineurs. 


11 novembre 1886. 


Markl frères. — Procédé et appareil pour 
l'épilation des peaux au moyen de l'électricité. 


142 novembre 1886. 


Electrotechnische FabrikCannstatt.-—Dis- 
joncteur et régulateur pour éclairage électrique 
au moyen de machine dynamo et d'accumulateurs. 


45 novembre 1886. 


Pollak (Ch.). — Fil de sûreté pour tramways 
électriques. 


17 novembre 1886. 


Gur (L.)et Delabre-Fournier(E.). — Dispo- 
sitions nouvelles pour moteurs automagnétiques. 


18 novembre 1886. 


Montgelas (comte R. de). —: Perfectionne- 
ments dans la production de magnésium métal- 
lique par électrolyse et dans les dissolutions y 


affectées. 
Rayl (W.). — Embrayage pour signaux élec- 


triques sur wagons de chemin de fer. 

Serrell jeune (E.-W.). — Perfectionnements 
apportés aux mécanismes mis en mouvement par 
voie électrique. | 

22 novembre 1886. 


Grabau (L.).— Procédé ét'appareil pour la fu- 
sion et la réduction de minerais au moyen de 
l'arc lumineux électrique avec production éven- 
tuelle d’alliages. 


25 novembre 1886. 
Heimel (F.). — Pile thermoélectrique. 
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26 novembre 1886. 


Kelner (L.). — Phonoélectrographe ou appa- 
reil pour empêcher l'induction lors de l'envoi de 
communications téléphoniques ou télégraphiques. 


30 novembre 1886. 


Oliver (W.). — Méthode perfectionnée pour 
l'envoi de courants électriques avec ou sans pro- 
duction de signaux. 


BREVETS ACCORDÉS ! 


2 juillet 1886. 


4219 Bertschi (J.), Reims. — Jeu magnéti- 
que par demandes et réponses, destiné spéciale- 
ment à l'enseignement de la géographie. — 
36/1363. 

4535 Lück (O.) et Blasche (P.), Dresde. — 
Lampe différentielle à arc pour l'éclairage des 
salles peu élevées. — 36/1470. 

4545 Martin (E.), Paris. — Perfectionne- 
ments apportés à la fabrication du fil métallique 
pour lignes électriques et autres usages indus- 
iriels. — 36/1472. 

4619 Pelikan (H.), Prague. — Invention per- 
mettant de faire d'un seul coup et avec un cur- 
seur spécial toutes les combinaisons nécessaires 
entre les divers éléments de piles à immersion 
partagées en plusieurs groupes. — 36/1471. 

4646 Reckenzaun (A.), Londres. — Nouveau 
procédé de confection des plaques pour piles se- 
condaires. — 36/1342. 


7 Juillet 1886. 


107 Schuckert (S.), Nuremberg. — Perfec- 
tionnements aux appareils d'induclion. — 36/1091 

4768 Vejtruba (J.), Prague. — Nouveau sys- 
‘tème de cartouches explosibles à amorce élec- 
trique. — 36/1395. 


| 8 Juillet 1886. 


4391 Gaertner(D'G.)et Leiter (J.), Vienne. 
— kRhéostat pour usages médicaux. — 36/1480. 


10 juillet 1886. 


4625 Pieper (H.), Liège. — Régulateur élec- 
tro-magnélique. — 36/1416. 


13 juillet 1886. 
4686 Schaefer (F.), Boston. — Support et 


t Le nombre inscrit avant le nom de l'inventeur esl 
le numéro d'ordre de la série alphabétique. Le numéra- 
teur de la fraction qui suit l'indication du brevet cor- 
respond au tomeet le dénominateur au folio du registre 
des brevets. 


En 


disjoncteur pour lampes électriques à incandes- 
cence. — 36/1483. 


47 juillet 1886. 


4626 Pieper (H.\, Liège. — Perfectionnement 
apporté anx lampes électriques àarc. — 36/1509. 


IV — BELGIQUE 


Brevets délivrés par arrètés ministériels 
du 15 octobre 1886. 


74627 Lorrain (J.-G.) et Waters (S.), 
Londres. — Globes de lampes électriques à in- 
candescence (24 sept. 1886). 

74638 Estienne (E.), Paris. — Système de 


décharge automatique des ligues télégraphiques, 


téléphoniques ou aulres (25 sept. 1886). 


74643 Sacré (E.), Ixelles. — Application du 
paratonnerre à aigrette aux conducteurs métal- 


liques aériens (27 sept. 1886). 

74672 Reclus (V.), Paris. — Pendules élec- 
triques. Brevet français du 25 sept. 1886 (29 
sept. 1886). 

74728 Dierman (W.), Gand. — Pile électri- 


que, brevetée en sa faveur, le 8 octobre 1885. 


Brecet de perfectionnement (5 oct. 1886). 
74735 Cox (H.-B.), Cincinnati. — Piles élec- 


triques (à oct. 1886). 


14745 Upward (A.-R.) et Pridham (C.-W.), 


Londres. — Piles électriques. Breoel françnts 
du 2 mars 1886 (6 oct. 1886). 


74762 Société dite: The Writing Telegraph 


Cy, New-York. — Télégraphes autographiques. 


Brevetés aux États-Unis d'Amérique le 


$ oct. 1886 (7 oct. 1886). 


74167 Franken(V.)etBender(E.). Bruxelles. 


— Piles électriques et fabrication des agglomérés 
conducteurs ct dépolarisants de ces piles. bre- 
vetés en leur faveur le 23 juillet 1886. 


Brevet de perfectionnement (7 oct. 1886). 


Brevets délivrés par arrêtés ministériels 
du 30 octobre 1886. 


74797 Société Schweizer et Cie, Vienne. 
— Allumoirs électriques (11 oct. 1886). 

74829 Bernstein (A.), Londres. — Interrup- 
teurs électriques fermant automatiquement. Bre- 
oet français du 28 sept. 1886 (13 oct. 1886). 

74842 Ragot (G.), Forest. — Modifications 
apportées aux piles électriques genre Grove-Bun- 
sen (14 oct. 1886). 

74874 Dun (A.) et Hasslacher (F.), Franc- 
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fort-sur-Mein. — Piles électriques à liquides al- 
calins (18 oct. 1886). 

74888 Linville (J.-H.), Philadelphie. — Té- 
légraphes imprimeurs (19 oct. 1886). 

54914 Iserentant (T.), Bruxelles. — Trans- 


metteur téléphonique à contact multiple (21 
oct. 1886). 


Brevets délivrés par arrêlés ministériels 
du 15 novembre 1886. 


74933 Greene (H.) et Box(W.-W.), Londres- 
— Roulettes électriques. Brevet anglais du 7 
oct. 1885 (22 oct. 1885). 

74953 Wahittall (J.), Londres. — Liquide 
excitateur ou électrolyte pour piles électriques 
primaires. Breret français du 22 oct. 1886 
{23 oct. 1886). 

74962 Whitney (E.-R.), Manchester. — Ap- 
plication de l'électricité au corps humain et ap- 
pareil employé à cet effet. Brevet français du 
22 oct. 1886 (25 oct. 1886). 

711963 Société Elekxtrotechnische Fabrik 
Cannstatt, Cannstatt.— Machine dynamo-élec- 
trique pouvant marcher en avant et en arrière 
{25 oct. 1886). 

75004 Settle (M.), Darcy-Lever. — Lampes 
électriques de sûreté pour mines. Brevet anglais 
du ier juillet 1886 (27 oct. 1886). 

75011 Baily (R.-M.)et Grundy (A.), Lon- 
dres. — Construction de commutateurs élec- 
triques (27 oct. 1886). 

75026 Lahmeyer (W.), Aix-la-Chapelle. — 
Machines dynamo-électriques (28 oct. 1886). 

75037 Mettlik (J.), Vienne. — Production 
d'électricité en utilisant le mouvement de rota- 
tion des essieux de wagons (29 oct. 1886). 

15050 Gellerat fils (E.), Paris. — Câble sans 
condensation. Brevet français du 4 mai 1886 
(30 oct. 1886). 

75066 Tudor (H.}, Bruxelles. — Électrodes 
d'accumulateurs électriques (30 oct. 1886). 

75072 Schaag (A.)et maison Eisenwerke- 
gaggenau, Flierscheim et Bergmann, Berlin 
et Gaggenau. — Composition d'un bain spécial 
servant à recouvrir, au moyen de la galvanoplas- 
tie, le fer et l'acier (2 nov. 1886). 

75073 Dulait (J.), Charleroi. — Système de 
pylone hydro-électrique (2 nov. 1886). 

15106 Bailly (P.), Ermont. — Traction et 
propulsion électriques (4 nov. 1886). 

75107 Bailly (P.), Ermont. — Contact uni- 
versel (4 nov. 1886). | 

75108, 75109 Bailly (P.), Ermont. — Piles 
primaires et secondaires (4 nov. 1886). 


75110 Bailly (P.), Ermont. — Freins (4 nov. 
1886). | 

75123 Verbrugge (A.), Bruges. — Modifica- 
tions apportées à l'appareil télégraphique de Morse, 
brevetées en sa faveur le 6 août 1886. — Bre- 
vet de perfectionnement (15 nov. 1886). 

75136 Rappart (J.-J.-C.), Leyde. — Ma- 
chines dynamo - électriques ou magnéto -élec- 
triques. — Brevet français du 13 mai 1886 
(5 nov. 1886). 


Brevets délivrés par arrêtès ministériels 
du 30 novembre 1886. 


75154 De Smet (J.-M.), Saint-Gall (Suisse). 
— Modifications apportées aux microphones 
(8 nov. 1886). 

75187 Settle (M.), Darcy-Lever (Angleterre). 
— Lampe électrique de sûreté pour mines. Bre- 
oet français du 9 nocembre1886 {11 nov. 1886). 

75210 Hill (W.-S.), Boston. — Lampes élec- 
triques (12 nov. 1886). 

75249 Aron (H.), Berlin. — Compteurs d'élec- 
tricité (13 nov. 1885). 

75230 Société Maschinenfabrik Esslingen 
et Société Electrotechnische Fabrik Canns- 
tatt, Esslingen et Cannstatt. — Système d'éclai- 
rage électrique des voitures des chemins de fer, 
breveté en leur faveur, le 11 février 1885. 
Brevet de perfectionnement (13 nov. 1886). 

75237 De Montgelas (comte R.), Philadel- 
phie (États-Unis). — Préparation du magnésium 
par électrolyse et des solutions employées à cet 
usage. Brevet français du 16 novembre 1886 
(17 nov. 1886). 

75260 Goldner (W.-C.), Londres. — Batteries 
galvaniques {17 nov. 1886). 

73271 Pollak (C.)et Binswanger (G.), Lon- 
dres. — Application de l'électricité aux véhicules 
et appareils employés à cet usage (Brevet fran- 
çais du 17 novembre 1886 (18 nov. 1886). 

75276 Serrell (E.-W.), Liège. — Modifica- 
tions apportées aux organes mécaniques dont la 
mise en fonction périodique s'opère électrique- 
ment (18 nov. 1886). 

73287 Julien (E.), Bruxelles. — Moteur élec- 
trique (19 nov. 1886). 

715288 Julien (E.), Bruxelles. — Système 
complet detraction électrique et appareils appro- 
priés, brevetés en sa faveur, lei février 1886. 
Brevet de perfectionnement (19 nov. 1886). 

15310 Olivier (W.), Londres. — Procédé el 
appareil pour électriser au moyen d'un courant 
de Faraday ou d’un courant galvanique, combiné 
ou non avec un appareil avertisseur (20 nov. 1886). 


15312 Pieper (H.) fils, Liège. — Dispositif 
de régulateur électrique (20 nov. 1886). 
` 15315 Botermann (H.), Verviers. — Appa- 
reil supprimant l'induction entre deux lignes té- 
léphoniques parallèles (20 nov. 1886). 


V — ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 


15 juin 1886, 


343602 Pfannkyche (G.et A.), New-York. — 
Bobine d'induction. 

343603 Pfannkuche(G. et A.), New-York. — 
Distribution de l'électricité à l’aide de bobines d'in- 
duction. 

343620 Wright (G.-A.), Concordia. — Cein- 
ture électrique. 

343642 Kittel (A.-S.), Chicago. — Valve au- 
tomatique. 

343676 Shelbourne (S.-F.), New-York. — 
Câble. 

343719 Miller (S.), Mohawk. — Système de 
chemin de fer électrique. 

343738 Smith (J.-E.), New-York. — Boîte 
pour signal télégraphique d'alarme. 

343742 Thompson (G.-F.), Olean., — Mani- 
pulateur télégraphique. 

343811 Colitzinsky (V.-V.) et Rymaschef- 
fski (P.-0O.), Moscou. — Lampe à arc. 

343863 Smith :W.-C.), New-Haven. — Appa- 
reil électrique d'alarme. 

313868, 343869 Towney (J.), New-York. — 
Signal d'alarme contre l’effraction. 

343884 Bentley (E.-M.), Brooklyn. — Che- 
min de fer électrique. 

343886 Brush Ch.-F.), Cleveland. — Régu- 
lateur ponr moteurs électriques. 

343930 Tacy(S.-H.), New-York. — Dynamo. 

343939 Wilson D.-H.), Saint-Louis. — Clô- 
ture électrique de sùreté. 

343953 Field {S.-D.), New-York. — Dyna- 
mo-télégraphie \?). | 

343976 Lange'P.), New-York. — Mouvement 
d'horloge électrique. 


22 juin 1886. 


344067, 344333 Turnbull(W.-C.), Baltimore. 
— Téléphone. | 

344072 Bailie (W.-L.)et Mills (G.-H.), Bal- 
timore. — Réveil électrique. 

344096 Fox (E.-A.), Cincinnati. — Inslalla- 
tion de paratonnerres. 
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344099, 344100 Gedge(B.-H.), Covington. — 
Signaux de chemin de fer. 

344121 Mayers (W.-S.), Fort Apache. — In- 
dicateur du niveau de l’eau. 

344153 Barrier (J.-J.) et de Lavermède 
(F.-T.), Paris. — Téléphone. 

344188 Mo Carty (N.), Hoosick. — Lampe à 
arc. 

344233 Barnes (C.-M.), Enosburg. — Signal 
d'alarme. 

344318 Jones (F.-W.), New-York. — Bobine 
d'induction. 

344324 Munsie(J.-F.), Chicago. --Conduite. 

344252 Dales (J.-R.) et Markland (W.-H.), 
Altoona. — Lampe à arc. 

344260 Elieson (Ch.-P.), London. — Sys- 
tème de moteur électrique. 

10738 Romanye (O.), London. — Lampe à 
arc. 


29 juin 1886. 


344343 Buell (Ch.-E.), New-Haven. — Lampe 
à incandescence. 

344344 Buell (Ch.-E.), New-Haven.— Éclai- 
rage électrique. 

344345, 344346, 344317, Case (W.-E.), Au- 
burn. — Transformation de la chaleur en énergie 
électrique. 

344354 Crandall (L.-S.), Syracuse. — Ma- 
nipulateur et enregistreur télégraphiques. 

344358 Dickens (S.-T.), Joplin. — Signal 
d'effraction. 

344397 Weininger (R.-F.), Newark. — Gal- 
vanoplastie. 

344417 Slattery (M.-M.), Woburn. — Sys- 
tème de connexion pour appareils électriques. 

344423 Van Depoele (Ch.-J.), Chicago. — 
Conducteur suspendu. | 

344430, 344467 Wilson (J.-C.), Boston. — 
Appareil pour signaux. 

344505 Stewart (G.-W.), New-York. — Ap- 
pareil télégraphique. 

344514 Berliner (E.), Washington. — Trans- 
melteur téléphonique. 

344323 Gates (W.-L.), Brooklyn. — Pile gal- 
vanique. 

341542 Parsons (Ch.-A.), Gateshead-on- 
Tyne. — Dynamo. 

344642 Doriot (C.), Philadelphie. — Lampe à 
arc. 

344643 Doriot (C.), Philadelphie. — Moteur 
électrique. 

344692 Thomson (E.)etRice(E.-W.;, Lynn. 
— Support de lampe à incandescence. 
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344679 Recordon (E.-F.), Paris. — Moteur 
électrique. 

344732 Fondersmith (H.), Philadelphie. — 
Conduite. 

344736 Hinckley (H.), Williamsport. —Frein 
de chemin de fer. 

344750 Platt(W.-S.), Waterbury. — Zinc pour 


piles. 

344764 Woodward (A.-T.), New-York. — 
Conduite. 

344772 Cuttriss(Ch.), New-York. — Siphon 
recorder. 

344801 Freeman (W.-E.), Astoria. — Dy- 
namo. 

344802 Freeman (W.-E.), Astoria. -- Lampe 
à arc. 

6 juillet 1886. 
344818 Drawbaugh (D.), Eberly’s Mills. — 


Bobine d'induction. 

344823 Fottrell (J.), Philadelphie. — Subs- 
tance isolante pour fils. 

344827 Grant (J.), Omaha. — Conduite. 

344843 Mc Donald (R.), Brooklyn. — Con- 
duite. 

314882 Trippe (S.-L.), Denver. — Electrodes 
d'accumulaleurs. 

344938 Bergmann (S.), New-York. — Télé- 
phone. 

344940 Carhart (E.), Brooklyn. — Sonnerie 
électrique. 

344946, 314948 De Solome (G.-F.), New- 
York. — Pile galvanique. 

344957 Farbaky (S.)etSchenek (S.), Chem- 
nitz. — Accumulateur. 

344962 Harris (R.-L.), Brooklyn. — Con- 
duile. 

3#1983 Phelps (A.-M.), Seabrook. — Télé- 
phone. 

345008 VanGestel(J.-T.), Hartford.—Lampe 
à incandescence. 

345084, 345085 Spaulding (E.-S.), New- 
York. — Transmission des sons articulés à des 
points éloignés. 

345124 De Virloy (A.-L.), Commelin (E.) 
et Bailhache (G.), Paris. — Accumulateur. 

3451/8 Rockwell (R.-N.), Peabody. 
Chaine galvanique. 

345209 Brown (R.-G.), Brooklyn. — Contact 
pour tiges vibrantes. 

345212 Byllesby (H.-M.), Roselle. — Distri- 
bution de l'électricité. 

345245 Mahnken (H.), New-York. — Télé- 
graphe imprimeur. 


-43 juillet 1886 


345292 Fenner (R.-E.), Chicago. — Pendule 
électrique. 

345225, 345226 Scribner (Ch.-E.), Chicago. 
— Commutateur téléphonique. 

345334 Thompson (E.), Lynn. — Moteur 
électrique. 

345335 Thomson (E.), Lynn. — Lampe à in- 
candescence. 

345336 Thomson (E.), Lynn. — Balai decom- 
mutateur. 

345382 Hill (E.-H.), Worcester. — Galvani- 
sation des fils. 

345383 Kessler (H.-P.-.J.), Oberlahnstein. 
— Appareil électromagnétique pour le triage des 
minerais. 

345511 Khotinsky (A.), Rotterdam. — Elec- 
trode pour accumulateur. 

345539 Pfannkuche (A.), New-York. 
Machine à fabriquer les charbons de lampes 
électriques. 

345541 Wightman (M.-J.), Hartford. — Ré- 
gulateur pour circuits électriques. 

345542 Reinmann (A.-L.), Pittsburgh. — 
Ciment pour fixer les anneaux métalliques des 
globes de lampes à incandescence et autres 
usages. | 

345543 Reinmann (A.-L.), Pittsburgh. — 
Soupape pour trompes à mercure. 

315572 Chase (S.-A.), Everart. — Boite 
signal d'alarme d'incendie. 

345641, 345642 Long (M.-W.), Hyde Park. 
— Signaux de chemin de fer. 

345658 Young(J.-P.), Philadelphie. — Télé- 
phone. 


20 juillet 1886 


345700 Kinsmann (F.-E.), New-York. — 
Frein automatique de sûreté. 

345120 Parcelle (A.-L.), Boston. — Moteur 
électrique vibrant. 

3457214 Parcelle (A.-L.), Boston. — Mouve- 
ment synchronique. 

345735 Wirt (Ch.), Chicago. — Indicateur 
électrique. 

345156 Wirt (Ch.), Chicago. — Pile: 

3:5762 Brambel (G.), Havane. — Transmel- 
teur téléphonique. 

3:5838 Giles (C.-K.) et Fenner (R:-E.), 
Chicago. — Appareil pour désaimanter les 
montres. 

325845 Henry (J.-C.), Kansas City, — Che- 
min de fer électrique. 

345860 Reinmann (A.-L), Pittsburgh. — 
Carbonisation des filaments de charbon. 
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345020, 343880 Brown (A.-G.), Brooklya. 
— Clé de contrôle pour circuits d'éclairage à in- 
candescence. 


345937 Waterhouse (A.-G.), Hartford. — 
Lampe à arc. 
345956 Eaton (A.-K.), Brooklyn. — Machine 


pour recouvrir de plomb les fils isolés. 
343031 Emner (J.), Washington. — Télé- 


phone. 
346032 Erhard (T.), Stullgart. — Pile. 


346033 Lugo (O.), New-York. — Pile. 
27 juillet 1886. 
346094 Dickenson (S.-C.), Wilton. — Mou- 


vement de pendule électrique. 
346183 Waters (E.-G.) el Sweeny (R.-G.), 


Terre-Haute. — Commutateur. 
346207 Le Grande (W.#W.), Louisville. — 
Pile. | 


316214 Noble (C.-B.), Cleveland. — Lampe 
à arc. 

3462145 Murray (J.-H.), Hopkins. — Ceinture 
galvanique. | 

346250 Wheaton (F.), New York. — Con- 
duite souterraine pour fils électriques. 

316258 Bates (E.-C.), Salem. — Procédé de 
nickelage. 

346314 Reeder (E.-A.), Daylon. — Appel 
électrique. | 

346345 Ban (C.-M.), Troy. — Fabrication 
de filaments. 

346353 Chase (J.-W.), Grand Rapids.— Télé- 
graphe de district. 

346377 Lockwood (W.-C.), Hoboken. — Té- 
léphone. 

346388 Stern (W.-A.), Menlo Park. — Sys- 
tème d'éclairage des trains par l'électricité. 

346395 Brewer (H.-J.), New-York. — Pile. 

346414 Patterson (W.-R.), Chicago. — 
Machine pour recouvrir de plomb les câbles télé- 
graphiques. 

346423 Burton (G.-D.), New Ipswich. — 
Joint électrique de sûreté. 

346430 Cutten (E.-B.), Pittsburgh. — Lampe 
à arc. 

346433 Duplain (F.-D.), Chicago. — Sys- 
tème pour recouvrir de plomb les câbles télégra- 
phiques. 


3 août 1886. 


346465 Chandler (T.-P.), Philadelphie. — 
Chemin de fer électrique. 

346473 Hawken (T.), Salem. — Isolateur. 

346284, 346485 Liemke (H.-H.), St-Louis. 
— Signal de chemin de fer. 


o 


346509, 346510 Spalding (H.-C.), Boston. 
— Circuit électrique. 

346515 Sweeney (R.-G,), Terre-Haute. — 
Commutateur. 

346527 Beattle (J.) Westport. — Moteur 
électrique. 

‘316528 Beattle (J.), Westport. — Pile. 

346532 Crocket (Ch.-H.)et Allen (C.-C.), 
Boston. — Signal d’alarine. 

346533 Crocket (Ch.-H.)et Allen (C.-C.), 
Boston. — Allumoir de gaz. 

316561 Pyle (G.-C.), Dayton. — Fanal élec- 
trique d'avant pour locomolives. 

346987 Glanville (W.-L.), Auburn. — Signal 
d'alarme. 


346609 Rousseau (D.), New York. — Annon- 
ciateur. 
346645 Cruickshank(G.-.M.), Providence. — 


Machine pour fabriquer et recouvrir les càbles. 
346688 Robinson (W.-M.), Philadelphie. — 
Conduite. 
346708 Bell (C.-A.), Londres. — Communi- 


| cation téléphonique. 


346840 Campbell (E.), Minneapolis. — Con- 
ducteurs électriques. 

346846 Ehrlich (H.), Jersey City. — Trans- 
metteur téléphonique. 

346862, 346863 Ramel(A.)etDean(W.-W.), 


Saint-Louis. — Pendules électriques. 
346865, 346866 Rose (P.-L.) et Rein (G.), 
Saint-Louis. — Systèmes automatiques pour la 


perception des taxes téléphoniques. 
346876 Ullmann (M.), Washington. — Cible 
à indicateur électrique. 


10 août 1886. 


346029 Fisher (W.-C.), Boston. — Mécanisme 
d'ouverture et de fermeture pour serrures élec- 
triques. 

346902 Edgar (E.-F.), Woodbridge. — Che- 
min de fer électrique et pneumatique. 

346930 Mac Cready (R.-A.), New-York. — 


“Manipulateur télégraphique. 


346942 Patterson (W.-R.), Chicago. — Joint 
pour câbles soulerrains. 

346957 Stevens (W.-L.), Dorchester. — 
Compteur d'électricité. | 

346962 Turnbull (W.-C.), Ballimore. — Ré- 
cepteur téléphonique. 

346963 Van Depoele (Gh.-J.), Chicago. — 
Système aulomatique de commutateur pour che- 
min de fer électrique. 

346963 Warner (E.-P.), Chicago. — Arma- 
ture pour machines dynamos. 

346970 Whiting (H.), Cambridge. — Dispo- 
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sitif électrique pour obtenir le synchronisme des 
pendules. Š 

3469741, 346972 Wilson (J.), New-York. — 
Isolateurs. 

346990 Finney (J.-R.), Pittsburgh. — Con- 
ducteur électrique. | 

347013 Scola (J.-P.-A.), Paris. — Amorce 
électrique pour le tirage des mines. 

347023 Berliner (E.), Washington. — Pile à 
charbon poreux. 

347025 Brush (Ch.-F.), Cleveland. — Coupe- 
circuit. 

347038 Hey (G.-W.), Syracuse. — Enregis- 
treur automatique. 

347068, 347069, 347070, 347071 Sedgwick(F.), 
Cincinnati. — Serrure électro-magnétique. 

347035 Timmis (J.-A.) et Forbes (G.), 
Londres. — Frein électro-magnétique. 

347097 Edison (T.-A.), Menlo Park. — Appa” 
reil à signaux électriques. 

347120 Mather (R.-H.), Windsor. — Rhéos- 
tat. 

347140, 347141, 3474142 Thomson (E.), Lynn. 
— Soudure électrique et appareil pour souder à 
l’aide de l'électricité. 

341164 De Lodyguine (A.), Paris. — Fabri- 
cation de filaments. 

347204 Short (S.-H.), Sidney. — Régulateur 
pour machines dynamo-électriques. 

347218 Williamson (D.), Hartford. — Porte 
charbon pour lampes à arc. 

347231 De Khotinsky (A.), Rotterdam.— Pile 
secondaire, 

347247 Lister (J.-T.), Cleveland. — Procédé 
et appareil de fabricationdes charbons de lampe- 
à arc. 

34:256 Russell (A.-0.), Cincinnati. — Enre- 
gistreur électrique. 

341258, 347259 Starr (E.-T.), Philadelphie. 
— Pile électrique. 

347300 Julien (E.), Bruxelles. — Pile secon- 
daire. 


VI — GRANDE-BRETAGNE 


Liste dressée pour la Revue Internationale de l'Élec- 
tricité, par « The Inventors Patent-Right Association » 
21, Cokspur street, Londres, S. W. — A. Myall, C. E., 
administrateur. 


4% juin 1886. 


1329 Johnson (J.-H.). — Appareil télégra- 
phique automatique (Comm. par E.-J. Mal 
lett). 

7342 Courtenay (R.-H.). — Amalgamation 
des zincs de pile. 


7353 de Faucheux d’Humy (P.-R.). — Piles 
galvauiques. 


2 juin 1886. 


7376 Nowak (V.). — Régulateurs automa- 
tiques de courant. 
7394 Justice (P.-M.). — Conducteurs élec- 
triques (Comm. par E.-G. Acheson). 

7405 lmmisch (M.). — Application des mo- 
teurs électriques à la traction des véhicules. 

7407 Clark (A.-M.). — Fusées électriques 
(Comm. par H.-J. Smith). 

7426 Petri (C.). — Préparation des ferri- 
cyanures de potassium, sodium et ammonium par 
électrolyse. 


3 juin 1886. 


7440 Parker (T.). — Enroulement des dy- 
namos ; mode de connexion avec des accumu- 
lateurs. | 

7456 Smith (G.-A.). — Gouvernail électro- 
magnétique. 

7463 Dorn (H.-E.-P.). — Procédé de gravure 
électro-chimique. i 

7414 Whiteman (W.-T.). — Accumulateurs 
(Comm. par R.-J. Gülcher). | 

7478 Thompson (S.-P.) — Lampes élec- 
triques. 

1419 Mace (T.). — Etablissement et inter- 
ruption du courant dans les circuits de lampes à 
incandescence (Comm. par la « Vitrite and 
Luminoid CY. »). 

1481 Milne (J.). — Tendeurs ou arrêts pour 
fils télégraphiques (Comm. par le « Sydney 
Telegraph Department ».). 


4 juin 1886. 


7544 Smith (H.-J.). — Machines dynamos. 

7548 Lake (H.-H.).— Boîtes de coupures pou 
conduites de fils électriques (Comm. par J.-F. 
Munsie et H.-N. May). 


5 juin 1886. 


7561 Gibson (J. et F.-M.). — Electrode. 

7576 Kingdon (J.-A.) — Machines dy- 
namos. 

7592 Scott (W. H.)et Paris (E.-A.).— In- 


7314 Mills (B.-J.-B.). — Câbles à conduc- terrupteur pour circuits électriques. 


teurs multiples pour télégraphie, téléphonie et | 


7593 Scott(W.H.)et Paris (E.-A.)— Inter- 


autres usages(Comm.par J.-J.-C. et M. Smith). | rupteur automatique pour circuits électriques. 
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7596 Pitkin (J.). — Eléments de pile secon- 
daire. 
1 juin 1886. 


7636 Fitz Gerald (D.-G.). — Préparation el 
fabrication d’électrodes négatives pour piles vol- 
taïques. 


8 Juin 1886. 


7669 Higham (E.-T. et D.). — Générateurs 
électriques. 
7704 Hougton(E.-J.).—Machines dynamos. 


9 Juin 1886. 


7736 Shelbourne (S.-F.). — Relais télépho- 
niques. 

7731 Moehring (H.). — Lampes à arc. 

7748 Bennett (A.-R.). — Protection contre 
la foudre des poteaux et supports soutenant des 
conducteurs électriques. | 

7749 Bennett (A.-R.)et Wright (C.-G.). — 
Commutateur téléphonique. 


10 Juin 1886. 


7795 Bickerton (H.-N.). — Lampes élec- 
triques. 

7806 Jensen (P.). —- Éclairage électrique in- 
termittent (Comm. par K.Pollak et G. Wehr). 


A1 Juin 1886. 


7848 Smith ({C.). — Piles secondaires. 

1851 Fraser (J.). — Transmetteurs et ré- 
cepteurs pour téléphones mécaniques. 

1860 Thomson (S.-P.). — Machines dynamos. 


12 Juin 1886. 


7913 Parsons (R.-C.). — Accouplement des 
moteurs avec les dynainos. 

7946 Mudford (F.-J.). — Téléphones méca- 
niques. 

1919 Kennedy (R.)et Dick /R.). — Lampes 
à incandescence. 


45 Juin 1886. 


7953 Geipel (W.). — Régulateur dé courant 
pour machines dynamos. 

1966 Commelin/E.), Bailhache (G.), Des- 
mazures (C.), Virloy (A.-L. de) ct Boussignac 
(L. de). -— Piles secondaires. 

7983 Serrailier (A.). — Construction et ré- 
gulation automatique des piles primaires. 

1989 Stanhope Company et Anders (G.-L.). 
— Diaphragmes pour téléphones électriques. 

7990 Stanhope Company et Anders (G. L.). 
— Diaphragmes ou membranes pour téléphones 
lectriques. 


7979 Chaume (J.-E.) et Perrier (P.). — Ac- 
cumulateurs d'électricité. 


16 Juin 1886. 


. 8003 Atkinson (L.-B.), Goolden (W.-T.) et 
Trotter (A.-P.). — Générateurs dynamo-électri- 
ques et moteurs électriques, 

8007 Hutchinson (W.). — Traction des voi- 
tures par l'emploi combiné de lair comprimé et 
de l'électricité. 

8019 Smith (G.-A.). — Appareil générateur 
dynamo-électrique pour l’éclairage électrique, etc. 
à bord des navires. 

8029 Withy (H.). — Appareils téléphoniques 

8040 Zipernowski (C.), Deri (M.) et Blathy 
(O.-T.). — Régulation des courants alternatifs. 


17 juin 1886. 
8084 Clark(A.-M.).—Piles voltaiques(Comm. 
par C.-R. Goodwin). 
8085 Bowman (R..-D.). — Serrure électrique. 
à l'épreuve des voleurs. 


18 juin 1886. 


8100 Cooke (C.-U.). — Éclairage par incan- 
descence. 


19 juin 1886. 


8137 Swan (A.). — Lampes à incandescence. 

8151 Tongue (J-G.). — Fabrication de char- 
bons pour usages électriques. 

8156 Johnston (W.-R.). — Charbon en spi- 
rale pour lampes électriques. 


24 juin 1886. 


8181 Lorrain (J.-G.). — Pendules élec- 


triques. 
22 juin 1886. 


8226 Clark (A.-M.) — Piles secondaires 
(Comm. par A.-E. Peyrusson). 

8230 Harris (R.-E.). — Appareils et instru- 
ments pour déterminer les variations ou dévia- 
tions de la boussole. 

8246 Bennett (A.-R.). — Isolateurs pour 
conducteurs éleclriques. 


23 juin 1886. 


8303 Shelbourne ( S.-F.). — Câbles élec- 
triques. 

8323 Richards (R.), Landon (H.-R.) et 
Thackeray (W.-T.-W.). — Application de l'é- 
lectricité au forage et au perçage. 


24 juin 1886. 
8338 Gutmann (L.). — Appareil d'induction. 


AS 


8346 Blackburn 
namo-électriques. 

8355 Brown (C.-E.-L.) — Armature pour 
machines dynamos. 


25 juin 1886. 


8376 Muirhead (A.). — Pile étalon de force 
électro-motrice de Clark et autres piles galva- 
niques ayant des électrodes de mercure. 

8379 Reckenzaun (A.). — Piles secondaires 
ou accumulateurs. 

8395 Woodhouse (0.-E.), Rawson (F.-L.) et 
Snell (C.-S.). — Sonde merine électrique. 

8412 Lake (H.-H,). — Appareil pour trans- 
porter les pièces de monnaie d’un endroit à un 
autre dans un magasin, bâtiment, etc. (Comm. 
par la« Kenny Electrical Cash Carrier Com- 
pany ». 

8413 Lorrain (J.-G.). — Lampes à incan- 
descence. 


(A.-B.). — Machines dy- 


26 juin 1886. 
8:19 Dunn (E.). — Construction d'appareils 
télégraphiques. 
28 juin 1886. 


8:71 Rhoads(H.-W.).—Lampesélectriques. 
8475 Israël (M.-A. et H.-A.). — Avertisseur 
d'incendie. 


29 juin 1886. 


8:97 S:int-Georges(A.-F.). — Appareil pour 
produire et utiliser l'électricité. 

8501 Gates (W.-L.). — Piles galvaniques 
portlalives. 

8505 Dorman (C.-M.). — Commutateurs. 

8513 Maxwell (W.). — Fabrication de fila- 
ments de charbon ou autres conducteurs pour 
lampes à incandescence. 

8542 Farst (E.). — Traitement électroly- 
tique de certains chlorures doubles. 


30 juin 1886. 


8564 De Overbeck (G.). — Production élec- 
trolytique de l'aluminium (Comm. par H. de 
Grousilliers). 

8513 Armstong (J.-T.). — Piles électriques 
portalives. 

8581 Pain (F.). — Codes télégraphiques ou 
autres. 

8588 Phillip (F.-C.) et Harrison (H.-E.). 
— Mécanisme régulateur de lampes à arc. 

8595 Ritson(R.-C.). — Application de l’élec- 
tricité à la communication des voyageurs avec les 
conducteurs des voitures. 


4° juillet 1886 


- 8608 Settle (M.). — Lampe électrique de sů- 
reté pour mineurs. 
86146 Jönsson (0.-F.). — Galvanomètre. 
8620 Dorman (G.-E.). -- Construction de 
piles thermo-électriques. 


2 juillet 1886. 


8686 Macmahon (F.-E.). — Fabrication de 
téléphones mécaniques. 

8688 Tugwell (G.-T.). — armatures pour 
générateurs d'électricité. 

8691 Lea (W.-E.). — Téléphones mécaniques 
et isolateurs pour les dits. 

8693 Barber-Starkey (W.-J.-S.). — Em- 
ploi d’un nouvel électrolyte dans les accumula- 
teurs. 


3 juillet 1886. 


8739 Lake (H.-H.). — Signal électrique 
(Comm. par L. Sellner). 
5 juillet 1886. 
8758 Hanson (L.). — Lampes à arc. 
8786 Lacy (S.-H.). — Machines dynamos. 
8188 Lake’/H.-H.).—Disposilifpour couperet 
fermer les circuits électriques (Comm. par R-. 


Snyers). 
6 juillet 1886. 


` 8814 Boult (A.J.). — Téléphones (Comm. 
par À. M. Phelps). 
8832 Schanschieff{A). — Préparation saline 
pour piles électriques et procédé de fabrication. 
8842 Andreoli (E.). — Plaques sans support 
entièrement formées de substance active pour 
piles voltaïques. 


7 juillet 1886. 


8901 Bernstein(A.).— Fabrication de lampes 
à incandescence. 
8 juillet 1886. | 
8918 Edwards (J.) — Relai télégraphique à 
double courant. 
9 juillet 1886. 


8994 Wise (W.-L.). — Télégraphe automa- 
tique; appareil employé avec lui; télégraphe 
ordinaire(Comm. par J. Rae et J. C. Simpson). 

8995 Wise (W.-L.) — Alphabets télégra- 
phiques (Comm. par J. Rae et J,-C. Simpson). 


10 juillet 1886. 


9013 Rauschke (R.). — Piles électriques. 
9016 Thomson (Sir W.). -— Mesure du ren- 
dement d'un courant électrique. 


10 — 


9042 Lake (W.-R.). — Lampes à incandes- 
cence et fabrication des filaments. (Comm. par 
A. Zanni). 


12 juillet 1886. 


Spaulding (E.-S.). — Krotophones. 
Maxwell (W.). — Machines dynamos. 
Cantelli (E.) et Musso (L). — Lampes 


9053 

9056 

9079 
à arc. 

9082 Upward (A.-R.) et Pridham (C.-W.). 
— Piles à gaz et leur application à l'éclairage 
électrique. 

9083 Lass(V.) et Friederich (K.). — Accu- 
mulateurs. 

9088 Courtenay (R.-H.).— Construction et 
disposition de vases de pile spécialement destinés 
à des piles « gravity ». 


13 juillet 1886. 


9102 Cassey (J.) et Dixon (J.-F.). — Pen- 
dules électriques. | 

9126 Currie (S.-C.-C.). — Compteur d’élec- 
lricité. 


15 Juillet 1886. 


9214 Elmore (F.). — Fabrication el recou- 
vrement d'objets de divers métaux par des pro- 
cédés électro-chimiques et mécaniques combinés. 

9245 Wynne (F.). — Application de l'élec- 
tricité aux voitures, tramways, chemins de fer 
et appareil à cet usage. 

9228 Brakefñeld (W.). — Appareil pour pro- 
duire de l'électricité au moyen de la chaleur. 

9229 Ward (P.). — Lampes à incandescence, 
préparation et carbonisation des filaments. 

9230 Sharpe (F.\. — Fauteuil avec dispositif 
électrique y adapté pour les usages médicaux et 
autres. 


16 juillet 1886. 


9267 Henry (J.-C.). — Chemins de fer élec- 
triques. | 

9277 Sherlock(H.-P.). — Appareil électrique 
pour la transmission et la répétition des ordres 
à bord d’un navire. 


17 juillet 1886. 


9310 Russ (N.-W.) — Production de se- 
cousses électriques. 

9313 Holt (W.-L.) et Immisoh (M.). — Ap- 
plication des moteurs électriques à la traction 
des voitures. 

9326 Abel (C.-D.). — Encreur d'appareil 
Morse pour usages télégraphiques (Comm. par 
Siemens et Halske). 


19 juillet1886. 
9354 Akester (W.-H.). — Accumulateurs. 
20 juillet 1886. 


9399 Oliver (W). — Electrisation faradique 
ou galvanique combinée avec un appareil indica- 
teur. 

9403 Boult (A.-J.). — Piles galvaniques 
(Comm. par O. Lugo). 

9432 Liepmann (H.). — Traitement par l'é- 
lectrolyse des substances aurifères. 


24 juillet 1886 


9459 Wynne (F.). — Moteurs dynamo-élec- 
triques; contrôle et régulation de ces moteurs. 
9478 Fleming (J.-A.). — Machines dynamos. 


22 juillet 1886. 


9498 Brown(F -T.).Réveille-matinélectrique. 

9514 Desolu (E.-H). — Piles galvaniques. 

9518 Applegarth(R.).— Fabrication d'élec- 
trodes de charbon. 


23 juillet 1886. 


9537 Blumberg (V.). — Nouvelle application 
de l'éclairage électrique. 


24 juillet 1886. 


9575 Rosslighting Cy.— Moteur électrique 
et ventilateur combinés pour insuffler de lair 
dans la flamme des lampes ou brûleurs à l’huile. 

9582 Hall (J.-P.). — Machines dynamos. 

9594 Weymersch (H.). et Whittall(J.). — 
Solution pour piles. | 

9606 Clark (A.-M.). — Télégraphes impri- 
meurs (Comm. par S. B. van Nortwick, A. 
Haldane, F. Ackerman et B. Nortwick). 


26 juillet 1886. 


Royce (F.-H.).— Sonneries électriques. 


27 juillet 1886. 


9674 Trueñitt(H.-P.).—Application de l'élec- 
tricité aux brosses à cheveux. 

9683 Noble (C.-B. et R.-D.). — Griffes pour 
lampes électriques. Š 

9694 Mace (T.). — Fabrication des filaments 
de lampes àincandescence (Comm. par la Vi- 
trite and Luminoid Company). 

9695,9696 Mace (T.)— Substances employées 
pour la fabrication des filaments (Comm. par 
la Vitre and Luminoiu Company). 

9707 Lockwood (W.-C.). — Téléphones et 
systèmes téléphoniques. 

9708 Holmes (A.-B.) et Vaudrey (J.-C.). — 
Commutateur automatique de circuit pour ma- 
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chines dynamos chargeant des accumulateurs. 
Emploi de deux ou plusieurs dynamos Compound 
ea circuit parallèle. 


28 juillet 1886. 


9716 Buehl (C.-A.). — Traitement de la 
diphtérie par la galvanocaustique (Comm. par 
F. Bloebaum). 

9739 Muir (W.-C.) et Mavor (H.-A.). — In- 
dicateur pour téléphones mécaniques. 

9740 Munro (G.) el Balbi (J.-L.). — Dispo- 
sitif pour éclairage électrique. 

9741 Burce (E.-S). — Signal électrique. 

9757 Pitt (S.) — Compteurs d'électricité. 
(Comm. par J.-J.-A. Aubert). 


29 juillet 1886. 


9769 Grindle (G.-A.). — Régulation de la 
distance entre les charbons de lampes à arc. 

9770 Wenger (A.-F.). — Electrotypes. 

9:93 Lea (H.).— Supports et globes ou abat- 
jour pour lampes à incandescence. 

9805 Maxwell (W.).— Carbonisation des fila- 
ments de lampes à incandescence. 

9811 Elmore (F.-E.). — Machines dynamo- 
électriques. 


30 juillet 1886. 


9817 Mountain (W.-C.). — Protection et ré- 
gulation des circuits d'éclairage électrique. 

9835 March (O.). — Piles primaires type Le- 
clanché. 

9846 Clark(A.-M.). — Appareil transmetteur 
“pour lignes télégraphiques sous-marines ou autres 
(Comm. par L. Maiche). 

9853 Fox (E.). — Conducteurs électriques. 


9854 Boyd (D.)et Williams (S.). — Appareil 
téléphonique. 


31 Juillet 1886. 


9873 Muller (W.-J.). — Bobines d’induction. 


VII. — RUSSIE 


ennemi se CRE 


BREVETS DEMANDÉS ` 


12 mai 1886. 


Schildknecht.— Appareil pour la construction 
de conducteurs d'intercommunication électrique 
entre les wagons de chemin de fer. — 5 ans. 


5 juin 1886. 

Iwanowski (A.) et Birkle. — Appareil pour 
signaler automatiquement le passage des trains 
de chemins de fer. — 5 ans. 

Recordon et Compagnie. — Nouveau genre 
de machine à coudre actionnée par l'électricité. 
— ï ans. 

BREVETS ACCORDÉS 
24 juin 1886. 


Stôgérmayer {F.) et Glassner (V.). — Géné- 


| rateur magnéto-électrique de courant. 


23 juillet 1886. 


Him et Compagnie. — Briquet pneumatico- 
électrique. — 3 ans. 


23 aout 1886. 


Bikrouchine (V.) — Élément constant de 
pile électrique, sans vase poreux. — 3 ans. 


BIBLIOGRAPHIE” 


L’éclairage dans la ville et dans la maison, par Pu. DELAHAYE °. — Ce 
nouveau livre de M. Delahaye, publié dans la Bibliothèque de la Nature, n’est pas un livre 
de vulgarisation comme on en voit trop souvent, qui se bornent à énoncer des principes 
sans les exposer, laissant le lecteur suppléer à des lacunes qu’il est toujours fâcheux de 
rencontrer en de tels ouvrages. Ici nous ne voyons rien de cela, au contraire ; l'auteur, tout 
en s'attachant à séduirele lecteur par la variété même des sujets, entre dans le détail des 
choses, présente tous les faits, expose tous les progrès et donne une quantité de renseigne- 
ments pratiques qu'il serait très difficile de trouver ailleurs. 


1 La librairie Georges CARRÉ se charge de procurer tous les ouvrages mentionnés dans la « Bibliographie. » 
— Envoi franco contre mandat postal. 


Un vol. in-8° de la Bibliothèque de la Nalure avec cent quarante figures dans le texte et neuf planches 
hors texte. Paris, G. Masson, éditeur. 
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Un premier chapitre est consacré aux principes élémentaires de l'éclairage. C’est un 
résumé parfaitement clair des connaissances physiques et chimiques nécessaires à l'intelli- 
gence des sujets successivement étudiés. 

Le deuxième chapitre, intitulé : l'Éclairage chez soi, montre la variété des ressources 
dont on dispose actuellement : les chandelles, les bougies, les huiles végétales, les huiles mi- 
nérales, le gaz d’air carburé, l'électricité produite par les piles, sont autant de sujets traités 
avec un luxe de figures qui dispense de fatiguer le lecteur par de longues descriptions. 

A l'Industrie de l'éclairage est réservé le troisième chapitre. En ce qui concerne le gaz, 
l'auteur a su rajeunir ce sujet si souvent traité avant lui ; les modèles les plus nouveaux de 
becs de gaz intensifs ou incandescents donnent à cette partie du volume l'attrait de la nou- 
veauté. Le gaz portatif, le gaz d'huile, le gaz à l’eau, le gaz naturel n'ont pas été oubliés. 
Quant à l'éclairage électrique, il se présente sous toutes ses formes. 

En ce qui concerne l'éclairage domestique, l’auteur. donne d’abord des définitions et 
considérations générales ; il décrit ensuite les piles primaires et secondaires actuellement 
employées ainsi que les lampes à incandescence et les lampes portatives. ll indique les pro- 
cédés de fabrication des lampes, leur puissance, leur durée et le prix de revient de ce mode 
d'éclairage. Cette partie, intitulée l'Étectricité chez soi, est comprise dans le deuxième 
chapitre. 

L'éclairage électrique public est traité dans le troisième chapitre ; il comprend l'exposé 
du principe des machines magnétos et dynamos, la description des machines à cou- 
rants continus de Gramme, Siemens, Edison et Brush, des machines à courants alter- 
natifs de Méritens, Gramme et Siemens. Viennent ensuite les lampes à arc, 
l'éclairage des voies publiques et son prix de revient. La question de la distribution 
de l'éclairage électrique est parfaitement résumée et l'auteur fait connaitre le détail des 
installations les plus récentes, telles que celle de Tours. L'ensemble de ces deux parties, 
éclairage domestique et éclairage public constilue une étude attrayante de cette question 
importante. 

Après avoir exposé les moyens de produire et d'utiliser la lumière, il restait à en signaler 
les principales applications. Le dernier chapitre nous les fait passer en revue : les phares, la 
navigation maritime, l'art militaire, les chemins de fer, les mines offrent, à cet égard, une 
série d’études pour lesquelles l'auteur a mis à contribution les travaux les plus récents parus . 
en France et à l'étranger. 

L'ouvrage ainsi compris donne le résumé le plus complet des procédés actuellement en 
usage dans l'éclairage public et privé. 

Toutes nos félicitations à M. Delahaye pour ce livre si attrayant et si instructif que 
M. Masson a édité luxueusement et avec un soin tout particulier. | 


A. MONTPELLIER. 


Vademecum für Elektrotechniker, par E. RourBecr !. — Ce vade-mecum qui se 
publie annuellement en est à sa quatrième année. Il a été complètement remanié et mis au 
courant des pregrès les plus récents. D'un format très commode, il renferme vingt-six cha- 
pitres dans lesquels ont été introduits des tables usuelles et un grand nombre de rensei- 
gnements pratiques. 

Le chapitre relatif aux dynamos est celui qui a subi le plus de changements depuis la 
dernière édition. On y a résumé les derniers perfectionnements apportés dans la construc- 
tion de ces machines. Les renseignements concernant l'éclairage électrique sont des plus 
complets. Cette partie comprend des tables pour le calcul des pertes dans les conducteurs, 
suivant leurs différents diamètres. 


t Halle a S., librairie W. Knapp. 
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Les travaux récents qui ont été faits sur l'électricité atmosphérique et les paratonnerres 
se trouvent également ajoutés. 

Les électriciens ayant souvent à s'occuper des question de mécanique et de machines 
à vapeur, l'auteur a consacré un chapitre spécial aux générateurs et aux moteurs à vapeur, 
ainsi qu'aux divers organes de ces machines. 

Des données mathématiques, ainsi que des renseignements de physique, de chimie et 
de mécanique, un extrait de la loi sur les brevets, etc., sont également contenus dans ce 
vade mecum, qui, dans bien des cas, évitera aux électriciens la peine de recourir aux traités 


spéciaux. 
A. C. 


Curso de Electricidad teorico y pràctico, esplicado en la escuela de Tor- 
pedos, par D. Joaquin BUSTAMANTE +. — Ce cours d'électricité formera trois beaux volumes 
dont deux ont déjà paru. 

Dans le premier, l'auteur traite d'abord de l'électricité statique, de l'électricité atmos- 
phérique et des paratonnerres. Ensuite il s'occupe du courant électrique, du magnétisme, 
de l’électro-magnétisme et des lois qui régissent les courants. I] finit par un exposé du 
système général de mesures, et des procédés employés pour déterminer les facteurs des 
courants. 

Le second volume comprend l'étude des effets chimiques des courants, des piles hydro- 
électriques, et des piles secondaires ; celle de la résistance électrique avec des notions sur 
les principaux moyens employés pour l'évaluation des résistances ; enfin, celle de la force 
électro-motrice et des charges électriques. 

Un résumé des principales expériences de M. Hugues sur la self-induction des cou- 
rants couronne le tout sous forme d'appendice. 

Untroisième volume en préparation comprendra les applications multiples de l'électricité. 

Ce cours sera lu avec grand fruit par toutes les personnes qui possèdent déjà quelques 
connaissances en électricité. Ce n'est pas un ouvrage tout à fait élémentaire; mais la forme 
simple que l’auteur a su lui donner en rend la lecture abordable pour le grand nombre. 
On peut dire que M. Bustamante a doté son pays d'un ouvrage précieux, fruit de nom- 


breuses recherches. 
Tout ce travail est redigé avec soin, et offre au lecteur des connaissances étendues 


en électricité. 

Si un reproche pouvait lui être adressé, ce serait de manquer de liaison entre les diverses 
parties qui le composent, par suite de l'absence d'une théorie complète indiquant une 
classification générale et méthodique de tous les phénomènes électriques. C'est là, d’ailleurs, 
un défaul commun à la plupart des ouvrages parus jusqu'à ce jour sur la même matière. 

En lisant ce travail, une particularité m'a d’abord frappé : c'est l'abandon complet des 
anciennes théories. L'auteur adopte résolument l'hypothèse d’un seul fluide, non impon- 
dérable, mais soumis aux lois de la gravitation, et qu'il croit être l’éther cosmique. Repre- 
nant les idées du Père Secchi et de divers savants dont il a lu les ouvrages, il a tenté, 
comme bien d’autres, de soulever un peu le voile qui ne laissait encore paraître que l'au- 
rore de la vérité. 

„C'est avec un vrai bonheur que j'ai trouvé dans son ouvrage des idées voisines de celles 
que j'ai publiées sommairement il y a un an, et qui ont paru naguère dans les colonnes 


même de cette revue 2. 


1 Cartagena, Librairie de Hipolito Garcià, 1886. 
2 Voir Théorie mécanique de l'électricité, par T. Le Corguillé; Revue internationale de l Electricité, t. III, 


pages 177, 226, 279, 321 et 370, 


| 


La concordance est frappante entre les deux théories pour l'électricité statique; maïs 
là s'arrête le parallèle. M. Bustamante ne dit absolument rien, en effet, de la génération 
des courants électriques, de la marche du fluide dans les rhéophores, ni de la manière dont 
peuvent être produits les divers phénomènes dans les corps tra versés par le flux électrique. 

Si sa théorie est à peu près nulle pour l'électricité dynamique, j'ai pourtant été heu- 
reux de trouver certaines comparaisons où la concordance dans nos vues est encore singu- 
lière, notamment au sujet de l'induction électro-dynamique. Si je suis dans le vrai, M. Bus- 
tamante était sûrement dans la bonne voie, mais il était encore bien loin du but. En 
homme qui cherche la vérité, peut-être éprouverait-il à la lecture de mon modeste travail, 
quelque chose du plaisir que j'ai goûté à lire le sien. 

T. LE CORGUILLÉ. 


La Téléphonie privée en Belgique, par CHARLES MourLon '. — M. Mourlon donne 
pour épigraphe à son intéressante publication les phrases suivantes de Louis Figuier : 

«Il y a toujours, au fond de soi-même, une sorte d’humiliation secrète à faire un usage 
habituel d’un objet quelconque, sans en connaitre la nature et l’origine. A plus forte raison, 
doit-on désirer ne pas demeurer dans l'ignorance à l’égard d'un instrument qui est, au point 
de vue scientifique, l'honneur de la science moderne, et au point de vue pratique le plus 
admirable serviteur que l’on puisse rêver. » | 

Ceux qui liront le travail de M. Mourlon, s'ils sont de ceux qui ont pu ressentir cette 
« humiliation secrète», cesseront certainement de l'éprouver, et leur désir dene pas demeurer 
dans l'ignorance à l'égard du téléphone et de la téléphonie prlvée, particulièrement en Bel- 
gique, sera entièrement satisfait. En effet, tout en donnant la description des appareils, 
l’auteur indique leur mode d'emploi et fournit tous les renseignements utiles sur les instal- 
lations locales qui existent dans son pays. La brochure comprend des gravures très claires 
et de fort belles planches, plans et cartes. 

Nous ne saurions trop féliciter M. Mourlon de persévérer dans cette voie de la vulgari- 
sation où nous l'avons déjà rencontré et où nous aimerons toujours à le retrouver. 

AuG. M. 


Annuaire des Mines, de la Métallurgie et de la Construction mécanique. 
Edition 1886-87 ?. — Cet Annuaire, qui parait chaque année au mois de juillet, est le ré- 
pertoire le plus complet des adresses, classées par professions et par départements, pour 
toutes les industries et pour toutes les maisons avec lesquelles peuvent avoir des relations 
d'affaires, l'ingénieur, le mineur, le métallurgiste et le constructeur. 

Il contient en outre une partie technique donnant : 

Personnel, conseils et commissions, écoles relevant des ministères des Travaux publics 
et du Commerce, et de la Préfecture dela Seine. 

Listes alphabétiques de tous les ingénieurs des Mines et des Ponts et Chaussées. — Ser- 
vices départementaux et spéciaux. 

Listes complètes des ingénieurs civils employés dans les industries minières, métallur- 
giques et de construction mécanique, avec tous les détails s’y rapportant (les seules existantes). 

Liste complète de toutes les Sociétés industrielles, techniques et savantes, avec leur con- 
seil d'administration, leur capital social, siège social, objet social, etc. 

Liste des concessions de mines, par substances et départements (la seule existante). 


1 Bruxelles, 488%, Imprimerie des Travaux publics. 
3 Administration, 16, rue des Martyrs, Paris, 
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La partie législative donne toutes les lois, ordonnances, décrets et réglements concer- 
nant les mines, minières, carrières et les industries mé/allurgiques et de construction méca- 
nique, lois sur les syndicats, sur les sociétés, etc. elc. 

Revue de l'année et tableaux statistiques des mouvemenss commerciaux et industriels. 

Presse industrielle et technique, liste des publications techniques de France et de 
l'étranger, et détails s’y rapportant. 

Tarifs des douanes faançaise et étrangères pour les matières relatives aux industries 
minières, métallurgiques etde construction mécanique. 


L’aurore Boréale, étude générale des phénomènes produits par les cou- 
rants électriques de l’atmosphère, par M. S. LEmstTRüx, professeur de physique à 
l'Université d’'Helsingfors ‘. — La lecture de ce mémoire intéressera vivement tous les phy- 
siciens, spécialement ceux qui s'occupent de météorologie électrique. 

L'ouvrage se divise en deux parties : la première est consacrée à l'exposé des diverses 
particularités qu'ofirent les phénomènes lumineux polaires, et la seconde à leur interpré- 
tation théorique. 

Dans le premier chapitre, l'auteur donne de longs détails sur l'aspect de l'aurore boréale, 
les principales formes que prend ce inétéore, et les apparitions en divers lieux de lueurs 
de même nature. 

Les trois chapitres suivants traitent successivement de la périodicité des aurores 
boréales, de leur étendue géographique et de celle des orages, de l’élévation des aurores 
au-dessus de la terre et des méthodes employées à cette détermination. 

Dans le chapitre V, l'auteur entre dans des considérations intéressantes sur le magné- 
tisme terrestre et les courants telluriques. 

Dans le sixième, il est question des effets de l'aurore boréale, et des illusions aux- 
quelles donnent lieu les crépuscules et les lueurs polaires. 

Cette partie de l'ouvrage, qui a pour base le fruit des observations mêmes de l’auteur 
dans son propre pays, et surtout dans des expéditions aux régions circompolaires, est vrai- 
ment attrayante. 

Les cinq premiers chapitres de la seconde partie ont pour objet : les diverses théories 
émises pour l'explication des aurores boréales, — l’origine électrique de l'aurore boréale, 
— l’origine de l'électricité atmosphérique, — la fréquence des aurores autour des pôles de 
la terre, — les courants électriques de l'air. 

Dans le dernier chapitre, l’auteur expose sa théorie de l'aurore boréale. 

On connait déjà notre sentiment sur la première partie, bornons-nous à dire que la 
lecture de la seconde a bien aussi son charme. Les explications de l'auteur satisfont généra- 
lement ; ses expériences pour démontrer l'origine électrique des aurores sont particulière- 
ment ingénieuses. 

Ajoutons que la théorie de M. Lemstrôm sur les aurores polaires repose en grande 
partie sur l’expérience, et ne subira dans l'avenir que des modifications de détail. Il y a là 
un grand pas fait vers la vérité. 

Un mot en terminant. Tout en respectant les idées émises, j'avouerai que je ne goûte 
guère les théories de M. Edland sur l'origine de l'électricité atmosphérique, théories qui ne 
me paraissent pas assez sérieusement assises, el auxquelles l’auteur donne ses préférences. 
Par contre, à mon avis, il n'a pas attaché aux travaux de M. Palmieri toute la considération 
qu’ils méritent. Les résultats obtenus par le savant Directeur de l'Observatoire du Vésuve, 
sont à coup sûr tout ce que la science possède actuellement de plus positif sur la véritable 
origine de l'électricité atmosphérique. M. Palmieri seul est réellement sorti du domaine de 
l'hypothèse par des expériences directes et sans réplique. T. L. GoRGUILLÉ. 


1 Librairie Gauthier-Villars, à Paris. 


® — 52 — 


Kalender für Elektrotechnik pro 1887, par J. KRAmER'. — Cet Agenda a pour but, 
comme son titre l'indique, de tenir les électriciens au courant des progrès accomplis chaque 
année. Sous un tout petit volume, il renferme une quantité considérable de renseignements 
utiles qui en font un véritable formulaire. 

Les documents qu'il contient sont classés sous les dénominations suivantes : algèbre, géo- 
métrie, trigonométrie, géométrie analytique, calcul différentiel et intégral. — Tables mathé- 
matiques. — Données mécaniques, physiques et chimiques. — Biographies des électriciens 
célèbres. — Magnétisme, électricité. — Système de mesures absolues. — Piles. — Télégra- 
phie. — Téléphonie. — Machines magnéto et dynamo électriques. — Éclairage électrique. 
— Transport électrique de l'énergie. — Applications diverses de l'électricité. — Principes 
de mesure électrique. — Bibliographie. 

Les électriciens trouveront dans cet Agenda tous les éléments nécessaires pour l'étude 
des questions qu'ils peuvent avoir à traiter. Grâce à une classification bien ordonnée les 
recherches sont rendues faciles et un certain nombre de figures facilitent l'intelligence du 


texte. 


1 Wien, Librairie Moritz Perles. 


CHRONIQUE. — 

Conférence internationale pour la protec- 
tion des câbles sous-marins. — La confé- 
rence internationale relative à la protection des 
câbles sous-marins, qui s'était réunie au mois de 
mai dernier, vient de s’assembler de nouveau 
pour continuer ses travaux. 

La première séance a eu lieu le 2 décembre 
1886, au Ministère des Affaires Etrangères, sous 
la Re de S. Exc. M. Albareda, ambas- 
sadeur d'Espagne, en l'absence de M. Granet, 
ministre des Postes et des Télégraphes, empêché 
d'assister à la Conférence par suite d’une indis- 
position. 

Etaient présents les délégués des Etals sui- 
vants : 

France, Confédération argentine, Autriche-Hon- 
grie, Belgique, Brésil, Costa-Rica, Danemark, 
Espagne, Etats-Unis, Grande-Bretagne, Grèce, 
Guatemala, Italie, Japon, Pays-Bas, Portugal, 
Roumanie, Russie, Salvador, Serbie, Suède el 
Norwège et Uruguay. 

Les délégués de la Turquie et dela République 
Dominicaine s'étaient fait excuser. 

La Conférence a confié à la commission qu’elle 
avait nommée dans sa précédente réunion le 
soin d'examiner les différentes lois votées à 
l'étranger depuis le mois de mai dernier. en exé- 
cution de l’article 12 de la convention du 14 mars 
1884. 

Elle s'est ensuite ajournée au ier juillet pro- 
chain; un certain nombre d'Etats signataires 
n'ayant pas encore été en mesure d'adopter la 
législation pénale relative à cette convention. 


Susosscrervoavueoc 


Une sonde magnétique. — M. H.-W. Preece 
a employé récemment pour reconnaitre l'endroit 
où se trouvait un fragment d’aiguille entré dans 
la main d’une jeune fille, l'appareil suivant. Il 
prit une aiguille très fine fortement aimantée, 
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la suspendit au moyen d'une bande en papier et 
d’une seule fibre de soie. Les déviations de l'ai- 
guille approchée de la main malade indiquaient 
toujours le même endroit qui fut marqué à l'encre 
et incisé; là se trouvait le fragment d'aiguille. 


ensorssesressr..es 


Un câble chinois. — Le gouverneur chinois 
de Formose vient de traiter, sous réserve de la 
ratification par les autorités impériales de Pékin, 
de la pose d’un câble sous-marin entre cette île 
A Amoy ; les dépenses s'élèveraient à 5,250,000 
rancs. 


Tramway électrique de Blackpool. — Le 
rapport sur l'exercice finissant le 31 octobre 
dernier, constate que les recettes se sont éle- 
vées à liv. st. 5.175,17, 3, ct les dépenses à liv. 
st. 3.334,14,17, laissant un bénéfice de liv. st. 
1891,2,8 ou 47,300 francs. En conséquence, le 
conseil propose de distribuer un dividende de 
5 p. 100 sur le capital versé de liv. 20.02: et de 
porter 800 liv. à la réserve et au compte d’amor- 
tissement. 


Saponification des graisses par l’électri- 
cité. — ll résulte des expériences de M. Ro- 
tondi qu'on peut saponifier les graisses par l’élec- 
trolyse de dissolutions concentrées de chlorure 
de sodium ; il se forme de la soude caustique, 
de la glycérine et du chlore libre, qui peuvent 
être recueillis à part. Ce procédé peut rendre de 
grands services aux usines qui blanchissent les 
fibres texliles et qui disposent de forces hydrau- 
liques utilisées seulement pendant le jour. On 
pourrait ainsi, à peu de frais, par l'emploi d'une 
dynamo, ge pendant la nuit le savon, la 
soude et le chlore indispensables pour le blan- 
chiment des fibres végétales. 


L'Editeur-Gérant : GEORGES CARRÉ. 
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REVUE INTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITÉ 


ET DE SES APPLICATIONS 


RÈGLES A OBSERVER DANS L'EMPLOI 
DES COURANTS ÉLECTRIQUES SERVANT A L’'ÉCLAIRAGE 
ET A LA TRANSMISSION DE LA FORCE 


Mémoire lu le 4 novembre 1886, par le D' G.-H. BENJAMIN, à P « Electric-Club » 
de New-York. 


Les règles que je vais vous soumettre ci-après, ont été établies après un sérieux examen 
des conditions imposées par les compagnies d'assurance du monde entier. Je me suis 
efforcé de les rendre aussi concises et aussi claires que possible et d'éviter toutes celles qui 
seraient trop onéreuses, tout en tenant compte des exigences absolues de protection de la 
vie et de la propriété. 

Ges règles sont comprises sous trois rubriques : 

I. — Règles à observer pour l’arrivée et le passage dans les bâtiments des conducteurs 
pour des courants ayant une très grande force électromotrice. 

IT. — Règles à observer pour la pose et la construction des conducteurs aériens et 
souterrains. 

II. — Règles à observer pour préserverla vie et le corps de tout accident. 


1. —Règles à observerpour l’arrivée et le passage dans les bâtiments des conducteurs pour 
des courants ayant une très grande force électromotrice. 


1. — Le degré de force électromotrice susceptible d’être employé dans un circuit 
électrique à l'intérieur d'un bâtiment ne saurait dépasser 100 volts pour les courants alter- 
natifs et 200 volts pour les courants continus, Ilne pourra étre fait aucune exception 
à cette règle, sauf par permission spéciale et seulement, dans ce cas, pour les installations à 
arc dars de grands édifices où tout le système est absolument en dehors de tout contact 
avec le public. 

2. — La conductibilité de tous les fils doit être suffisante pour pouvoir permettre le 
passage de 100 */, de courant en plus de leur capacité conductrice ordinaire sans que leur 
température dépasse 65°,5 C. 

3. — Il ne peut être posé aucun conducteur dénudé dans les maisons. 

4. — Tous les circuits d'éclairage et de transmission de force seront entièrement 
métalliques et formés de fils convenablement isolés. Il est expressément interdit de comprendre 
dans un circuit soit des conduites de gaz, d’eau ou de vapeur, soit la terre. 

5. — Tous les conducteurs seront entièrement bien isolés avec une ou des substances 
aussi peu inflammables que possible, non susceptibles de s'érailler ou de se détacher, de 
fondre à une basse température (inférieure à 65°,5 C.) ou d'absorber l'humidité. 
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6. — Tous les conducteurs exposés à l'humidité seront recouverts d'un enduit isolant 
imperméable. | 

7. — Lorsque cela sera possible, tous les conducteurs posés dans des usines ou båti- 
ments similaires seront piacés de manière à être facilement vérifiés et essayés. 

8. — Aucun conducteur, dénudé ou isolé, ne pourra être posé dans du ciment, du 
plâtre ou du mortier humides ou autres matériaux analogues. 

9. — Tous les conducteurs traversant ou suivant les murs, les de ou les cloisons 
doivent être insérés dans des tubes séparés en métal, en poterie, en faïence, en asbeste ou 
autres matériaux équivalents et légèrement plus larges, à leur diamètre intérieur, que le 
conducteur qu'ils doivent contenir. Les conducteurs ne devront pas être placés au-dessus 
les uns des autres de manière que l'eau ne puisse établir des communications entre eux. 

On devra prendre des précautions spéciales pour que les fils cachés soient protégés 
contre tout accident mécanique. 

10. — Les conducteurs transmettant des courants de quantité ayant une grande force 
électromotrice, tels que ceux qui servent à l'éclairage à arc, au transport de la force, au char- 
gement des accumulateurs et autres usages analogues et excluant toute distribution secon- 
daire, seront espacés de 152"" au moins et placés à la même distance des corps conducteurs 
et au moins à 60°" des autres fils du plus petit diamètre disposés parallèlement. 

41. — Les conducteurs transmettant des courants primaires alternatifs ayant une 
grande force électromotrice seront maintenus à une distance minima de 30‘ l'un de 
l'autre et logés dans des enveloppes séparées, bien isolées et réfractaires. 

42. — Les conducteurs transmettant des courants pour l'éclairage à incandescence 
ayant une force électromotrice inférieure à 200 volts et posés le long des murs ou autres 
supports exposés seront espacés d'au moins 63°", placés à la mème distance de tous autres 
fils ou corps métalliques, sous réserve de ce qui a été dit à l'article 9. 

13. — Les conducteurs affectés à l'éclairage à arc ou à incandescence devront être 
placés dans lé creux des moulures, dans des rainures de bois ou de plâtre sec ou autres 
matériaux semblables, disposés de préférence le long des corniches ; dans ce cas, il devra 
y avoir entre les fils une cloison de bois ou autre substance, d'une épaisseur de 70"™ 
pour l'éclairage à arc et de 12"" pour les courants d’incandescence. Les moulures en bois 
pourront être rendues incombustibles au moyen d'une couche d'une dissolution de 
tungstate de sodium dans l’eau. 

14. — Les conducteurs à un ou à deux fils isolés peuvent traverser les supports ou les 
appareils à gaz, mais il faut avoir bien soin que ces conducteurs soient isolés des parties 
métalliques de ces systèmes. á 

15. — L'emplacement de tous les conducteurs cachés doit être parfaitement indiqué par 
un signe spécial. 

16. — Il nedoit être fait aucun emploi de crampons, clous, crochets ou autre pièces en 
fer pour attacher et soutenir les conducteurs métalliques dans les bâtiments. On doit faire 
usage de taquels en bois ou en porcelaine. Deux conducteurs transmettant des courants 
d'un potentiel élevé ne doivent jamais être retenus par le même taquet. 

17. — On peut se servir de fil isolé double dans les embranchements alimentant des 
lampes à incandescence isolées montées parallèlement sur le cireuit principal. 

18. — Tous les joints doivent être mécaniquement et électriquement parfaits, les extré- 
milés décapées, soudées et entourées d’un ruban isolant. 

19. — Des pièces fusibles de sûreté doivent être placées aux deux points de jonction 
d'un embranchement avec le circuit principal et leur conductibilité ne pas étre, en aucun 
cas, supérieure à 50 0/0 du courant indiquécomme devant agir dans le circuit. 

20. — Lorsque cela est possible, toutes les pièces de sûreté d’un même local doivent 
être placées dans une boîte à l'épreuve du feu, convenablement disposée de manière à per- 
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mettre leur vérification et leur remplacement sans inconvénient et sans danger pour le 
bâtiment. 

21. — Un commutateur coupe-circuit susceptible d'être manœuvré par les pompiers 
ou la police doit être intercalé dans le circuit à un endroit bien abrité et accessible. 

22. — Des disjoncteurs ou coupe-circuit magnétique doivent être employés de préfé- 
rence à des pièces fusibles sur les circuits à arc ou à transport de force et disposés de 
manière à fonctionner dès que l'augmentation de la force du courant s'élève à 30 0/0 ou 
moins, suivant les besoins spéciaux. 

23. — Les coupe-circuit magnétiques, destinés aux circuits de distribution secondaire, 
doivent avoir deux pôles et être disposés de manière à fonctionner à 25 ti au-dessus du 
courant normal ; ils seront placés aussi près que possible de l'entrée du conducteur principal 
dans le båtiment. 

24. — Lorsque des lampes à incandescence fonctionneront sur des circuits à arc, il sera 
défendu de relier les lampes à aucun appareil à gaz ou pièce métallique susceptible d'être 
en communication électrique avec la terre. 

25. — Les boites de distribution sur les circuits à arc doivent être d'un accès facile, 
garanties de l'humidité et de la poussière, et placées aussi loin que possible des autres 
installations électriques, tuyaux, métaux, etc., ou communicaticns de terre. 

26. — On ne doit disposer de boites de distribution dans aucun circuit où la force élec- 
tromotrice du courant transmis dépasse 1,000 volts. 

27. — Les boites de distribution doivent être construites de manière à couper automati- 
quement le courant à arc dans le cas où il se produirait un accident ou un défaut soit dans 
la boite, soit dans le circuit incandescent. 

28. — Un ampère-mètre doit toujours être compris dans le circuit des distributeurs et 
relié à une sonnerie d'alarme, de manière à ce qu'on soit om Ediatement prévenu dès que 
le courant dépasse la force normale. 

29. — Tous les commutateurs, coupe-circuit, pièces fusibles de sûreté, caisses de 
résistance, distributeurs, régulateurs et autres doivent toujours ètre montés sur un socle 
isolant non combustible. 

Leurs surfaces de contact doivent être maintenues bien propres et teurs parties mobiles 
vérifiées au moins une fois par jour. 

30. — Tous les commutateurs doivent être d'un fonctionnement rapide et disposés de 
manière à fermer et à ouvrir le circuit simultanément aux deux pôles. On doit préférer les 
communications à glissement et les contacts à frottement. 

31. — Les lampes à arc ne doivent jamais être employées dans les établissements où 
l'air est rempli de poussières fines telles que la farine, le liège pulvérisé et autres substances 
semblables. | 
= 32. — Les cadres et autres parties exposées des lampes à arc doivent étre convena- 
blement isolés du circuit. Chaque lampe doit être muni d’un commutateur à main: toutes 
les fois quon pourra craindre qu'un courant trop énergique traverse l’une quelconque des 
lampes ou des séries de lampes, on devra munir chacune d'elles de dérivations ou de com- 
mutateurs automatiques prévenant toute formation d'un arc dangereux. 

33. — Les lampes à arc doivent être munies d'un système empêchant la chute des char- 
bons dans le cas où les porte-charbons viendraient à faire défaut. 

34. — Le fond des globes de lampes à arc doit être fermé; lorsqu’elles sont placées à 
proximité de substances combustibles telles que des draperies, des marchandises en montre, 
des volants dans les usines et établissements où l’on travaille le bois, elles doivent être 
munies de globes très élevés ou de pare-étincelles et ces globes entourés d'une résille métal- 
lique empêchant la chute des cloches brisées. Les globes cassés doivent être immédiatement 
remplacés. 
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35. — Les lampes à incandescence doivent en tous cas être montés sur pied, cachant 
leurs communications terminales. Il ne doit être employé aucune cheville de sûroté sur les 
supports des lampes. | 

36. — Les dynamos ou autres sources d'électricité et les moteurs ne doivent pas être 
installés dans les pièces dépendant d'une filature de coton, de laine, de chanvre, de jute ou 
dans une minoterie ou autre établissement analogue, saufdans l'endroit réservé aux machines 
. lorsqu'il est nécessaire de placer une dynamo, une autre source d'électricité ou un moteur 
dans une position dangereuse, ice générateur ou moteur doit être recouvert et n'être 
monté qu'après qu'onaura obtenu préalablement une autorisation spéciale. 

37. — Les dynamos, générateurs et moteurs doivent en tous cas être placés sur des 
fondations bien sèches et de préférence élevés au-dessus du plancher au moyen de cales iso- 
lantes. On doit y éviter l'accumulation de l'huile et de la poussière et installer un commu- 
tateur principal soit sur la dynamo ou le moteur, soit à proximité. 

38. — Les machines dynamo-électriques doivent être munies d'un mécanisme de régu- 
lation automatique capable de contrôler toute variation du courant. 

39. — Les éléments d’accumulateurs devront être espacés de 95°", ils seront montés 
sur supports isolants, placés à unendroit sec et dans une auge en métal ou doublée de métal 
de manière à éviter toute fuite. Ils seront à l'abri de l'humidité et de la poussière et, de 
de préférence, contenus dans une boîte munie d'ouverture permettant aux gaz de s'échapper. 

40. — Des pièces fusibles de sûreté seront placées sur les conducteurs traversés par 
le courant chargeant les accumulateurs et dans le circuit allant de ces derniers aux appareils 
de transmission. Des commutateurs seront également intercalés dans les deux circuits. Des 
coupe-circuits magnétiques pourront être employés au lieu de pièces fusibles. 

41. — Tous les circuits doivent être vérifiés au moins deux fois par jour avec un 
appareil perfectionné imaginé à cel effet; ces expériences ont pour but de découvrir les com 
munications à la terre ou les pertes qui pourraient exister ; elles seront inscrites sur un re- 
gistre spécial, dont une copie sera transmise une fois par semaine aux autorités compétentes 

42. — Lorsqu'on fait usage de générateurs secondaires eu de transformateurs, on doit 
de préférence les loger à l'extérieur du bâtiment, dans une construction spéciale à labri 
du feu et parfaitement sèche. Lorsqu'il est nécessaire de les mettre à l'intérieur, on doit les 
abriter dans une chambre en bois sec bien doublée d’une paroi d'asbeste. Un coupe-circuit 
doit être intercalé dans le circuit primaire et disposé de manière à fonctionner pour une 
augmentation de 95 ,/° au-dessus du courant normal. Un signal avertisseur ou d'alarme 
doit être placé au-dessus de la norte de ces chambres. 

43. — Toutes les fois qu'il s'agit de poser des circuits d'éclairage électrique ou de 
transmission de force, on doit aviser l'autorité compétente par écrit en lui donnant tous 
les détails relatifs aux installations projetées. On y joindra des spécimens des conducteurs 
ainsi qu'une déclaration de la force du courant maximum qui doit les traverser. 

On communiquera également des types des coupe-circuit, commutateurs et chevilles 
fusibles, à moins que ces appareils n'aient déjà été autorisés antérieurement. 

Lorsque ces règles auront été contresignées par une compagnie transmettant des cou- 
rants pour l'éclairage électrique, le transport de force ou autres usages, on considèrera cette 
formalité comme une garantie de leur désir de se conformer fidèlement à ces conditions 
et de leur intention de donner les renseignements y spécifiés. 


II. — Règles à observer pour la pose et la construction des conducteurs aériens 
et souterrains 


4. — Les conducteurs transmettant des courants ayant une force électromotrice supé- 
rieure à 50 volts et traversant des villes ou agglomérations, doivent, en tous cas, être isolés. 
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2. — Les fils conducteurs disposés au-dessus des édifices, doivent ètre placés au moins 
à 2,13 au-dessus des toits ct à une hauteur suffisante pour laisser passer les échelles des 
pompiers. 

3. — Les conducteurs transmettant des courants pour la lumière à arc, la transmis- 
sion de force, une distribulion secondaire ou autre système analogue et posés parallèle- 
ment à des fils télégraphiques ou téléphoniques, ne doivent, en aucun cas, en être à une 
distance inférieure à 3",04 quand ils sont simples et à 1%,82 quand ils sont doubles. Par 
doubles, on entend des fils d'aller et de retour. 

4. — Les fils conducteurs doivent être fixés à des supports isolants et recouverts d’une 
substance isolante imperméable extérieurement ct difficile à enlever par frottement; lors- 
que les fils traversent le mur, les corniches ou autres parties de l'immeuble, ils doivent être 
protégés conformément à la règle 14. 

5. — Les conducteurs posés le long des murs extérieurs des édifices doivent en tous 
cas, être fixés à des isolateurs en verre ou en porcelaine, être disposés à des intervalles de 
25° au moins et de manière à ne pas frotter sur les corniches, les contrevents métalliques 
ou autres objets semblables. On devra prendre des mesures spéciales pour éviter accumu- 
lation de la glace le long de ces conducteurs. 

6. — Les fils conducteurs, transmettant des courants de la naturede ceux qui servent à 


l'éclairage électrique et à la transmission de la force et placés à proximité d’autres fils, doivent 


être protégés et garantis de manière à empêcher toute possibilité de mélange entre ces fils, 
dans le cas d'accident survenant à ces derniers ou à leurs supports. 

7. — Tous les conducteurs placés sous terre, doivent être dans une gaine de plomb ct 
logés, de préférence, dans des conduits faits d'une substance imperméable aux gaz el à 
l'eau, non inflammable et bien isolante. 


III. — Règles à observer pour prévenir les accidents de personnes. 


1.—Ilne doit être fait de travaux d'aucune sorte, espèce ou nature sur un circuitélectrique 
où la force électromotrice du courant employé dépasse 80 volts pour les courants alter- 
natifs et 200 volts pour les courants continus. 

2. — Lorsqu'il est nécessaire de réparer une partie quelconque de la ligne ou des instal- 
lations, des lampes ou autres systèmes de transport y inlercalés et traversés par le courant, 
il faut avant toutes choses retirer cette ligne ou cet appareil du ci cuit au moyen d'un coupe- 
circuit convenable et communiquant électriquement avec un appareil de contrôle, visible 
ou sonore, indiquant, soit à l'œil, soit à l'oreille, qu'il n'y a plus de courant sur la ligne. 

3. — Lorsqu'on emploie des conducteurs dénudés pour le transport de la force, on 
doit les fixer à des supports isolants et les couvrir d'un enduit isolant sur une longueur de 
60°" au moins de chaque côté de l'isolateur. 

4. — Les longues lignes ayant plusieurs lampes à arc en séries doivent être munies 
d'une dérivation (shunt) et d'un coupe-cireuit convenable pour chaque groupe de cinq lampes. 

(Electrical Review.) 

(Traduit de l'anglais par A. GéÉnanov.) 
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ELECTROLYSE DU PLOMB ARGENTIFÈRE 
Procédé KEITH !. 


Le plombà traiter est d'abord fondu et coulé en plaques minces pesant environ 7 livres 41/2 
chacune (3 kilog. 400). | 

Cette opération se fait en faisant couler le plomb dans une gouttière partant du fourneau 
et conduisant le métal dans des moules placés sur un cadre ou sur une table rotative. 
Deux bandes de cuivre sont placées dans chacun des moules et prises à la coulée dans 
l'épaisseur de la plaque, de manière à servir plus tard d'anses pour suspendre les plaques 
dans la solution. 

Dans la pratique, les fondeurs ont acquis une habileté suffisante pour fondre une tonne 
par heure, au moyen de cette méthode. 

Les plaques couvertes d'une gaine de mousseline sont suspendues comme anodes dans la 
solution et disposées en rangs concentriques alternant avec des rangées de cathodes. Les 
solutions sont contenues dans des récipients de 6 pieds (4" 828) de diamètre au nombre de 
30 dans chaque atelier. 

La meilleure solution électrolyte a été reconnue être celle qui est formée par l’acétate de 
soude contenant du sulfate de plomb dissous. Des sortes de râteaux sont disposés entre les 
anodes et les cathodes pour faire tomber les dépôts de plomb qui se produisent dans les in- 
tervalles et empêcher l'accumulation de ces dépôts qui nuiraïent à la transmission du courant. 
Pour assurer la complète circulation du liquide, condition reconnue très importante, on a 
disposé une pompe qui soutire partiellement la solution et la fait rentrer ensuite dans le 
récipient. On se sert d'une machine dynamo Edison. Le courant usité ordinairement est de 
4,400 ampères; mais on a recounu qu'un courant de 1,000 ampères est suffisant pour 
déterminer un dépôt de plomb de 10 à 41 livres (4 kilog. 534 à 4 kilog. 987) par récipient 
et par heure. 

Le résidu qui reste dans les sacs en mousseline contient tout l’argent mêlé à l'arsenic, 
l'antimoine et autres impuretés. [l reste ensuite à purifier et à raffiner le dépôt, ce qui peut 
se faire de diverses manières, selon la nature et la proportion des impuretés qu'il contient. 

Le plomb déposé s’accumule dans le fond des récipients, et on l'en retire de temps en 
temps pour le traitement ultérieur. On le trouve toujours très pur, même quand le plomb 
en traitement était très impur. Pour l'usage le plus général, il reste à le fondre et à le 
couler avant de s’en servir. 

Il reste à voir si, en faisant ces expériences sur une plus large échelle propre à amener 
une production plus importante et plus rapide, on arrivera à produire plus économiquement 
que par le procédé Rozau ou par celui du zinc. 

Avec du plomb de richesse ordinaire et pas trop impur, il semble douteux que le 
professeur Keith puisse attribuer à l'introduction de sa méthode des avantages certains ; 
mais il n'est pas improbable que les plombs riches et impurs puissent par ce moyen ëtre 
traités avec avantage dans des circonstances particulières, telles que la plus grande cherté 
du combustible ou l'absence de force motrice hydraulique. 

Il est possible aussi que la méthode puisse étre modifiée pour être rendue applicable 
au traitement des alliages de plomb, zinc, argent, obtenus par la désargentation du plomb 
au moyen du zinc, au lieu de la distillation qui est maintenant usitée partout. ; 

Plusieurs mines seraient, croyons-nous, disposées à entrer dans la voie des essais partiels 
pour l'application des nouveaux procédés ; mais nous pensons qu’elles hésiteront longtemps 
avant de soumettre à la méthode électrolytique la totalité de leur plomb. 

(Engineering) 
t Extrait en traduction de La Belgique industrielle. 
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SUR LA RÉSISTANCE ÉLECTRIQUE DU CORPS HUMAIN 
Par le D! Dugoris, Privat-Docent à l’Université de Berne 
(Suite et fin 1.) 


Les tableaux ci-après donnent les détails d’une de ces nombreuses expériences. Elle 
est assez démonstrative pour que je vous épargne les détails des autres. Ces chiffres ont 
été obtenus de la manière suivante. J'applique le pôle positif sur la nuque, le pôle négatif 
sur la surface antérieure de l’avant-bras au moyen d’électrodes moyennes de 8°! de 
côté, soit 64% carrés de surface. Elles sont soigneusement humectées d’eau salée et 
fixées solidement par des liens de caoutchouc. Je fais alors passer successivement et pen- 
dant 1 minute le courant de 1, 2, 3, etc., éléments jusqu’à 20, puis je diminue le nombre 
d'éléments de 20 à 1. Je note les déviations du galvanomètre au commencement et à la fin 
de chaque minute et je mesure les résistances qui correspondent aux intensités. 


` * 
y * 


Au début de l'expérience un élément ne suffit pas à produire une déviation et pourtant 
le galvanomètre d'Edelmann décèle des courants de 4/50° de milliampère ; la résistance du 
_ corps est trop considérable. 

Avec 2 éléments soit 3 volts, il y a une légère déviation de 0,1 qui n'augmente pas 
par l'application du courant pendant une minute. Cette intensité de 1/10 de milliampère 
correspond à une résistance de 30,000 ohms. Avec 3 éléments, soit 4°» 5, la résistance 
tombe immédiatement à 22,500 et au bout d’une minute à 18,000. 

Le courant de 4 éléments, soit 6 volts, l'abaisse immédiatement à 17,140 ; elle n’est plus 
que de 15,000 après une minute d'application. 

Nous voyons donc que pendant l'application successive, à pendant une minute, de 
1,2,3 et 4 éléments, la résistance du corps a varié considérablement. Elle n’est plus que 
de 15,000 ohms au lieu de 30,000 qu'elle comportait au début. Nous constatons le même 
phénomène pendant toute la durée de l'expérience. 

L'addition d'un nouvel élément produit une augmentation d'intensité beaucoup plus 
forte que ne le ferait supposer la quantité dont la force électromotrice s’est accrue. A 
mesure que nous faisons agir sur la peau un nombre plus grand d'éléments, la résistance 
cutanée baisse et vous voyez que pour 20 éléments elle est devenue bien peu considérable. 
Elle n’est plus que de 690 ohms, c’est-à-dire qu'elle est environ 43 fois moindre qu'au début 
de l'expérience. Vous saisirez encore mieux ce curieux effet du courant si vous comparez 
les chiffres du tableau avec ceux qu'on obtiendrait si la résistance du corps restait stable. 

Supposons par exemple que l'énorme résistance du début, 30,000 ohms, ait été 
abaissée par l’humectation de la peau et qu’elle soit tombée à 15,000. Admettons que cette 
résistance reste dès lors fixe et voyons quelle intensité nous aurions obtenue par l'addition 
successive des 20 éléments. 

Nous aurions alors : 


Pour 5 éléments — 0,50. 

Pour 10 éléments = 1,0 au lieu de 3,6-4,5. 
Pour 15 éléments = 1,5 au lieu de 18-20,5. 
Pour 20 éléments = 2,0 au ‘lieu de 41-43.5. 


Vous voyez que sans cette précieuse propriété de la peau de diminuer sa résistance 
sous l'influence du courant, nos 20 éléments n'auraient produit que la minime intensité de 
2 milliampères. Avec 40 éléments, soit 60 volts nous arriverions à 4 milliampères et il nous 


4 Voir notre n° 25, page 16. * 
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1° Expériences sur le vicant 


NOMBRE FORCE INTENSITÉ | RÉSISTANCE 
ÉLECTROMOTRICE en en 
os Dono en volts | NILLIAMPÈRES | OHMS 
1 1.5 0 — 0 0.45 3333 
2 3.0 0.10 — 0.10 1.65 30000 — 30000 1818 
3 4.5 0.20 — 0.25 30 22500 — 18000 1300 
Å 6.0 0.35 — 0.40 50 17140 -— 15000 1200 
5 1.5 0.50 — 0.60 7.0 15000 — 12500 1071 
6 9.0 0.72 — 0.85 9.0 42500 — 10590 1000 
7 10.5 4.05 — 1.25 11.0 40000 — 8400 954 
8 12.0 1.55 — 2.0 13.0 7740 — 6000 923 
9 13.5 2.40 — 3.0 15.0 5625 — 4500 899 
40 45.0 3.60 — 4.50 18.0 4166 — 3330 833 
41 16.5 5.40 — 6.50 20.5 3055 — 2530 804 
49 48.0 7.90 — 90 93.0 2400 — 2000 782 
43 49.5 10.0 — 12.50 26.0 | 4950 — 1550 750 
44 21.0 44.0 — 16.23 28.0 | 4500 — 19270 750 
45 22.5 148.0 — 20.95 31.0 4250 — 14110 723 
16 24.0 22.0 — 95.0 33.5 1090 — 960 716 
17 25.5 27.0 — 30.0 36.0. 940 — 850 708 
18 27.0 32.0 — 34.5 39.0 840 — 780 697 
19 28.5 37.0 — 39.0 42.0 710 — 730 678 
20 | 30.0 4.0 — 435 » 730 — 690 3 


E 


2° Expériences sur le cadavre 


NOMBRE FORCE INTENSITÉ | RÉSISTANCE 


ÉLECTROMOTRICE en | en 
D'ÉLÉMENTS en volts MILLIAMPÈRES OUMS 


PE PE SP EP RE T E 


30000 — 30000 3333 
30000 — 30000 2647 
24000 — 17113 92299 
45000 — 15000 2027 
12000 — 12000 2000 
134125- — 11666 1909 
40000 8888 1816 
7105 1928 
6357 1764 
9900 1650 
4235 1565 . 
3114 1560 
3000 1548 
2912 1607 
2341 1600 
2917 2040 1593 
2000 1928 1588 
1900 — 1781 1583 
1666 — 1580 » 


| 


1941 


Qt 
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faudrait une batterie de 100 Leclanché, soit de 150 volts, pour obtenir une intensité de 
10 milliampères. Or nous avons quelquefois besoin d'une intensité plus grande; on a 
employé avec succès et j'ai recommandé dans le traitement de la sciatique des courants 
de 30, 40, 50 et mème de 100 milliampères. Si la résistance du corps restait à 15,000 il nous 
faudrait des batteries de 500 à 1000 éléments ! 

Ce n’est donc pas la puissance de nos batteries galvaniques de 20-50 éléments qui nous, 
permet d'obtenir l'intensité désirable. Nous en sommes redevables à cette propriété peu 
connue de la peau de varier sa résistance sous l'influence du courant. 

Vous voyez que le phénomène est assez marqué et assez gros de conséquences pour 
que j'attire votre attention sur ce sujet. 

Le tableau n° { nous apprend encore autre chose. Vous remarquerez que cette action 
du courant sur la peau est pour ainsi dire instantanée. L'abaissement de la résistance de 
la peau ne se fait pas seulement au bout d’un certain temps, par exemple au bout d’une 
minute. Elle est immédiate et dans le court espace de temps nécessaire pour consulter le 
galvanomètre, elle a souvent baissé de plusieurs centaines d’ohms. C'est donc une action 
extrèmement rapide qui n’exige nullement une application prolongée du courant. Il en 
résulte que la résistance de la peau est variable suivant la force électromotrice du courant. 
La résistance a une certaine valeur pour une force électromotrice de 2 volts: elle est succes- 
sivement plus petite pour 5, 10, 45, 20 volts. Cette résistance cutanée est si mobile que nous 
sommes obligés de la mesurer au vol, si vous voulez me permettre cette expression. 

Enfin, comme le montre le tableau, cette diminution de résistance produite par le 
courant n’est pas passagère, elle est durable ; la résistance reste peu considérable pour un 
nombre décroissant d'éléments. Elle augmente un peu, il est vrai, à mesure que le courant 
est plus faible, mais même pour å élément elle n'est plus que de 3333 ohms, c'est-à-dire 
40 fois moindre qu'au début de l'expérience. Voilà ce que démontre cette expérience qui 
résume toutes celles que j'ai faites sur ce sujet. 

Le professeur Erb croit avoir reconnu que la résistance s`abaisse aussi sous l'influence 
de fermetures répétées et surtout sous l'influence des inversions brusques de courant. D’autres 
auteurs, comme Ziemmsen, attribuent lamême action aux courants faradiques. Mesexpériences 
nombreuses n'ont pas confirmé cette manière de voir. Nous n'avons jamais vu diminuer læ 
résistance sous l'action de fermetures répétées. Au contraire, nous avons pu constater régu- 
lièrement que ces interruptions, qui raccourcissent d'autant /a durée du courant, dimi- 
nuaient l'effet sur la peau. Lors des inversions du courant, on observe, il est vrai, une 
déviation de l'aiguille du galvanomètre. Si, par exemple, avec 10 éléments nous avons 
40 milliampères, après le renversement nous avons 12 milliampères. Il est possible qu'il se 
produise une légère diminution de la résistance qui tient probablement à ce que le pôle 
négatif influe plus fortement sur la peau, mais cette augmentation d'intensité tient princi- 
palement à une autre cause qu'a signalée M. Vigouroux. Tout courant tant soit peu intense 
appliqué sur la peau y produit des phénomènes d'électrolyse et donne lieu à des courants de 
polarisation. Ces courants d’une force électromotrice souvent supérieure à 1 volt sont 
dirigés en sens contraire du courant polarisateur et en diminuent l'intensité. 

Après le renversement du courant, ce courant de polarisation se trouve être de même 
sens. L'intensité augmente parce que le courant de polarisation s'ajoute au courant principal, 
au lieu de l’affaiblir. Si ce courant de polarisation a une intensité de 1 milliampère, le ren- 
versement du courant doit donner une augmentation de 2 milliampères. 

Mes expériences m'ont prouvé enfin que le courant faradique n’a pas la même action sur 
la résistance du corps. Appliquez sur un point du corpsle courant de 10 éléments et supposez 
qu'il vous donne une intensité de 5 milliampères correspondant à une résistance de 3,000 ohms; 
faites passer pendant dix minutes le courant faradique le plus intense et marchant à intermit 
tences rapides, et mesurez de nouveau après cela la résistance, vous aurez 3,000 comme 
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auparavant. Si peut-être la‘résistance a diminué quelque peu, vous pouvez l'attribuer à 
l'humectation de la peau, mais nullement au courant faradique. 

En résumé : 

4° Le courant galvanique agit sur la peau en diminuant sa résistance; 

2° Cette action devient plus marquée par l'application prolongée du même courant; 

3° La résistance diminue encore plus sous l'influence d’un courant plus fort. Cette action 
est très prompte, presque instantanée. Elle s’accentue naturellement par la prolongation de 
l'expérience; 

4 L'effet produit est plus ou moins durable, si bien qu’à la suite de l'application de 
courants intenses, la résistance reste diminuée et n'est souvent que la dixième partie de la 
résistance primitive. 

C'est de l'intensité même et de la durée du courant galvanique que dépendent ces effets. Les 
fermetures répétées n'ont pas d'influence marquée. — L'augmentation d'intensité produite 
par les renversements de courant, ne dépend pas de la résistance, mais est la conséquence 
des phénomènes de polarisation. Enfin le courant faradique ne produit pas d'effets analogues. 

A quoi devons-nous attribuer les phénomènes constatés? Quelles sont les causes qui 
amenent cetle diminution énorme de la résistance ? Comme l'a dit Erb, ce phénomène est le 
résullat de causes diverses. | 

L'application d'un courant galvanique sur la peau produil nécessairement des décompo- 
sitions électrolytiques. Les acides s'accumulent au pôle positif, les bases au pôle négatif. Cela 
suflit pour rendre l'épiderme meilleur conducteur. De plus le courant produit un transport 
réel de particules liquides du pôle positif au pôle négatif ; les cellules épidermiques s’imbibent 
de liquide et c’est à cette action cataphorique du courant qu'un auteur allemand, Gärtner, 
a attribué les phénomènes que je vous ai indiqués et il se base sur le fait qu’il a obtenu les 
mèmes résultats sur le cadavre. 

Sur ce point mesexpériences ne concordent pas tout à fait avec les siennes. Lorsqu'onrépète 
sur le cadavre ou un membre amputé l'expérience que je vous ai détaillée, les résultats sont 
analogues, mais moins marqués. On observe bien une diminution de la résistance, mais» 
jamais on ne réussit à la faire baisser dans les proportions que je vous ai indiquées. (Voir le 
tableau n° 2 indiquant les résultats de l'expérience sur le cadavre.) 

On ne peut donc expliquer cette diminution de résistance par les phènomènes simplement 
physiques d'électrolyse et de transport. Il faut y joindre l'hyperhémie de la peau que produit 
l'application du courant galvanique. 

Le fait que cette diminution est beaucoup plus grande sur le vivant milite déjà en faveur 
de cette opinion. J’ai en outre deux preuves plus directes. 

Si, au lieu d'employer des électrodes ordinaires, on fait l'expérience avec les réfrigérateurs 
de Leiter, on voit l'aiguille du galvanomètre retourner en arriere au moment où le courant ` 
d'eau froide produit la contraction des vaisseaux cutanés. 

Enfin, et j'attire spécialement votre attention sur ce fait, dans certains cas d'hémiplégie, 
acec refroidissement des extrémités paralysées, la résistance est considérablement plus 
grande du côté malade. 

Dans un cas, la résistance du bras paralysé était sept ie grande que celle du piast sain. 
L'application du courant avait laissé sur le bras sainiune forte plaque d'érythème, tandis 
que du côté malade la peau ne présentait que quelques elite taches violacées. Dans d’autres 
cas, j'ai trouvé la résistance moindre du côté paralysé, il s'agissait de cas où la peau était 
plus chaude au toucher. Je ne fais qu'indiquer ces faits sur lesquels des expériences plus 
complètes devront être faites. 

Il me reste à vous dire en quoi ces expériences un peu arides peuvent intéresser le pra- 
ticien. Tout d’abord elles démontrent de la façon la plus claire qu'il est nécessaire d'em- 
ployer des galvanomètres exactement gradués en milliampères. L’indicalion du nombre 
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d'éléments ne nous apprend absolument rien. Avec le même nombre d'éléments le courant 
peut être fort ou faible suivant la résistance. 

Je ne vous en citerai qu’un exemple frappant : j'examinais il y a peu de jours, sous les 
yeux d'un collègue, une malade atteinte d'atrophie musculaire au début. Les muscles du 
thénar réagissaient des deux côtés également sous l'influence de la fermeture d’un courant 
de 14 éléments. Le médecin présent en conclut que l’excitabilité électrique était égale des 
deux côtés. Un coup d'œil sur le galvanomètre suffit à le détromper. 14 éléments donnaient 
à droite une intensité de 3,3 milliampères et à gauche de 0,9. La résistance était trois fois 
moindre du côté paralysé par suite de séances journalières d'électricité, par conséquent le 
courant trois fois plus fort. L'excitabilité était nettement diminuée du côté malade. 

Nous pouvons conclure aussi de ces expériences que si nous voulons obtenir des cou- 
rants intenses avec un nombre relativement faible d'éléments, il nous faut *pioyer des 
électrodes à grande surface, afin de diminuer la résistance de la peau. 

Permettez-moi en terminant de faire une excursion sur un terrain étranger å l’électro- 
thérapie. 

Vous savez qu'assez fréquemment les machines dynamo-électriques employées pour 
l'éclairage ont produit des accidents mortels. Vous vous souviendrez peut-être que deux 
soldats perdirent la vie en franchissant dans le jardin des Tuileries le fossé où passaient les 
fils de transmission. Ils tombèrent foudroyés. Un médecin français, M. Grancher, aidé d’un 
physicien, M. Gariel, firent à ce sujet quelques expériences, destinées à éclairer les causes 
de ce genre de mort. — Ils tuèrent des chiens avec des machines d’une force électromotrice 
de 800 volts. Mesurant alors la résistance du chien (malheureusement ils ne nous disent pas 
comment ils l'ont mesurée), ils la trouvent de 50,000 ohms. Dans ces conditions, le courant 

800 
aurait été de 50000 
C'est à peine s’il pourrait l’incommoder, puisque nous supportons sans inconvénient des 
courants trois à quatre fois plus forts. 

En présence de ces chiffres justes en eux-mêmes, les auteurs arrivent à une conclusion 
qui n’en est pas une. Ils disent : ce n'est pas l'intensité du courant qui a tué le chien, c'est 
la différence de potentiel. 

Nous savons depuis longtemps que c'est à la fermeture ou à l'ouverture du courant, 
c'est-à-dire au moment des chutes brusques de potentiel, que les effets physiologiques sont 
au maximum. Mais encore faut-il que l'intensité soit suffisante. 

La différence du potentiel n’est que la cause, l'intensité est le résultat. 

Et pour tuer un animal il faut nécessairement un courant intense. 

Je me demande si les faits que je vous ai signalés ne pourraient pas servir à expliquer ces 
résultats contradictoires. 

Les expérimentateurs que je viens de citer ont probablement mesuré la résistance du 
chien avec un petit nombre d'éléments et l'auront trouvée de 50,000 ohms. Pour bien faire, il 
aurait fallu mesurer le courant qui a foudroyé l'animal. On aurait certes trouvé une tout 
autre résistance et une intensité plus proportionnée à l'effet produit. 

Si, comme je viens de vous le montrer, des courants de 30 volts font baisser la résis- 
tance cutanée de 30,000 à 690, il est facile de comprendre qu’un courant de 800 à 1,000 volts 
produira des variations encore plus grandes. 

Un courant d'une tension aussi énorme doit abaisser subitement la résistance au“boint 
touché et produire ainsi une intensité suffisante pour foudroyer l'animal. 

J'ajouterai que dans certains cas particuliers il faut encore tenir compte de l'extra- 
eourant de la machine dynamo-électrique. Mais c’est là un point spécial qui n’a pas trait à 
mon sujet actuel. 


t 


= 16 milliampères. C'est un courant trop faible pour tuer un chien. 
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TRANSMISSION DE LA FORCE A DISTANCE AU MOYEN 
DE L'ÉLECTRICITÉ t. 


Par F.-C. ROWAN. 


Tout le monde sait très bien qu'il existe dans la nature des forces d'une puissance 
considérable, comme les vents, les marées, les chutes d'eau, ete., qui ne sont pas utilisées 
et qui suffiraient et au delà pour actionner toutes les machines de l'univers. 

Divers moyens ont été proposés pour employer ces forces que la nature met si obli- 
geamment à notre disposition ; mais dans tous les essais qui ont été tentés, depuis long- 
temps, le lieu où la force était utilisée et celui d'où on la tirait étaient contigus ou au 
moins très peu éloignés l’un de l’autre. 

Cependant, il arrive souvent que le travail doit être effectué à une distance assez 
grande de ia force dont on peut disposer. C'est alors, que pour surmonter cette difficulté 
l'eau a été, dans certains cas, transportée sur de longs parcours au moyen de tuyaux ou de 
canaux ; dans d’autres cas les moulins à vent ont été employés pour transmettre la force, 
fournie par l’air en mouvement d’une colline bien exposée jusqu’à un vallon abrité, ou bien 
encore jusqu'au fond d’un puits. Il arrive fréquemment en Amérique que le gaz naturel 
qui se dégage du sol est refoulé dans des tuyaux qui le conduisent à des distances très 
grandes où il est alors utilisé par des machines. Dans d’autres endroits, l'air lui-même est 
refoulé par l'eau dans des tuyaux jusqu'à ce que sa pression soit assez forte pour permettre 
d'exécuter des travaux mécaniques. 

Ces divers modes d'utilisation des forces naturelles sont seulement possibles dans 
certaines conditions favorables, mais il arrive fréquemment que des obstacles se présen- 
tent et rendent sinon impossible, au moins très difficile et très coûteux le transport 
de la force jusqu’à l'endroit où le travail doit être effectué. Dans ce cas, le meilleur 
agent est sans contredit l'électricité, et nous nous proposons mème de décrire ici les 
moyens qui ont servi pour établir la première transmission pratique de force à distance 
dans l’hémisphère sud. Les circonstances qui obligèrent à entreprendre cet essai furent es 
suivantes. 

Des agrandissements apportés dans l'exploitation d'une importante mine d'or à 
Skipper’s Reef, dans les montagnes qui se trouvent derrière le lac Vakatipu (Nouvelle- 
Zélande) obligèrent le propriétaire M. Bullen, à rechercher la meilleure méthode pour 
augmenter la puissance des machines chargées de broyer le quartz. Le directeur général dela 
Compagnie australienne « Electric Light Power » venait justement de terminer quelques 
expériences sur les dynamos Brush, utilisées comme générateurs et comme moteurs. 
À proprement parler, ces expériences avaient montré que les dynamos en question étaient 
excellentes comme générateurs, mais qu'elles devaient être considérablement modifiées 
pour servir de moteurs. Les résultats étaient cependant assez satisfaisants pour amener la 
Compagnie Australienne à accorder la fourniture de deux dynamos Brush n° 8 comme 
générateurs et à ordonner la construction d’un moteur spécial, garanti comme devant four- 
nir 24 chevaux-vapeur à deux milles (3 kil. 21) du pointoù seraient établis les générateurs. 
M. Bullen, de son côté, entreprit de construire les roues à aubes nécessaires pour fournir 
la force suffisante devant actionner les appareils générateurs ; il était en outre chargé de 
transporter toutes les machines de Queenstown au lac Vakatipu et de fournir les maté- 
riaux nécessaires pour l'établissement de la nouvelle station, sous la surveillance de deux 
ingénieurs envoyés par la Compagnie « Electric Light Power ». 

M. F. Evans, le directeur de l'usine, avait eu un problème très difficile à résoudre en 


t Extrait d'une note lue par M. F.-C. Rowan devant la Société des Ingénieurs de Victoria (Australie), 
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essayant de pourvoir les diverses machines, employées à l'intérieur et dans les environs de 
la mine, d'une force constante et suffisante en même temps. La vapeur avait été écartée tout 
d’abord de la question devant le coût excessivement élevé du bois et de la houille devant 
servir de combustibles. Il n'y avait pas d'eau dans le voisinage immédiat, sauf celle 
que l’on utilisait déjà. C’est alors que M. Evans porta son attention sur la rivière de Skipper 
quiest abondamment pourvue d'eau pendant toute l’année. Le tout était de savoir comment 
on pouvait utiliser cette eau pour les besoins de la mine ; car nous devons ajouter que le 
cours d’eau se trouvait séparé de l'usine par une colline de 800 pieds de hauteur (243% 83); 
il fallait pour utiliser directement cette nouvelle force creuser un canal de 3 milles 
(4kil 827) de longueur et coûtant au moins 5000 livres sterling (125,000 francs). De plus, 
ce canal parcourant un plateau couvert de buissons, aurait été en hiver rempli de feuilles 
de neige et de glace, et il n'aurait pas fallu moins de six hommes, occupés constamment, 
pour le tenir en bon état et faire les réparations nécessaires. L'idée d'une conduite d’eau 
à ciel ouvert fut donc abandonnée et l’on rechercha d’autres procédés pour la transmission 
indirecte de la force. On proposa dans ce but des câbles en fils métalliques, puis l'air com- 
primé et enfin l'électricité. Après bien des recherches et des considérations, on reconnut 
que l'électricité seule offrait un emploi vraiment profitable et économique. Quand le bruit 
se répandit que les machines de la mine allaient étre mises en mouvement par l'électricité, 
M. Bullen, le propriétaire, et M. Evans furent regardés, par un grand nombre de leurs 
amis, comme des enthousiastes aveugles agissant sans réflexion. 

L'emploi de l'électricité ayant été décidé, il n'y avait pas de temps à perdre, et immé- 
diatement la construction des appareils fut commencée. Gependant il y avait encore quelques 
expériences à faire et beaucoup de changements furent apportés dans l'exécution de la 
commande par les constructeurs pour satisfaire l'ingénieur de Londres chargé de la surveil- 
lance par la Compagnie. Enfin les générateurs furent envoyés de Sydney à Queenstown où 
la partie la plus difficile du transport allait commencer. La Compagnie « Phœnix » s'étant 
chargée de tout à ses risques et périls, des précautions spéciales furent prises pour emballer 
les générateurs et le moteur, et les conduire jusqu’à la mine par les chemins difficiles de la 
montagne. À cet effet, on démonta entièrement les appareils. 

Les armatures furent placées dans des caisses après avoir été tout d'abord enveloppées 
soigneusement dans dela toile à voile très solide que l’on vernit ensuite pour empêcher les 
effets de l’eau et de l’humidité. Les aimants, noyaux et bobines furent aussi empaquetés 
séparément dans de forts caissons en bois consolidés par des tringles en fer. Le reste des 
objets était dans une autre caisse. Les châssis furent expédiés sans enveloppe protectrice, 
comme étant moins exposés à être endommagés, et aussi pour ne pas augmenter outre me- 
sure le poids de l'outillage. 

La maison où la machine est installée est à 3,000 pieds (914" 38) environ au-dessus du 
niveau de la mer ; on peut penser que ce n’était pas une petite difficulté de faire arriver à cet 
endroit les pièces les plus lourdes des appareils. La plus grande habileté est nécessaire pour 
conduire les petites charrettes légères sur quelques pentes rapides du chemin de Skipper, et 
si tout le soin désirable n'est pas apporté dans la conduite des attelages, on peut avoir à 
déplorer des accidents.Ainsi,une des voitures employées qui portait une pièce de fer pesant 
environ une tonne fut presque précipitée dans le Shotover en glissant jusqu'au bas du rem- 
blai qui, à cet endroit, a 50 ou 60 pieds (45" 23 ou 48™ 28) de haut. Les quatre chevaux 
qui composaient l’attelage et le conducteur, roulèrent ensemble dans le ravin, mais ne se 
firent heureusement aucun mal. 

Les générateurs électriques sont installés dans une maison, située à environ deux milles, 
(3x. 241) de Skipper's Creek. C'est un bâtiment en fer de 60 pieds (18 28) de long 
sur 20 (6* 09) de large. Ce bâtiment est construit au bas d'un rocher presque perpendicu- 

‘ laire de 209 pieds (60% 95) de haut. Un canal, d'une longueur d’un demi mille (804" 53) 
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amène l’eauau sommet de l’escarpement, ce qui produit une chute perpendiculaire de 180 pieds 
(84 83). L'eau est conduite le long de la paroi du rocher par deux tuyaux en fer ayant 22 
pouces (0558) de diamre au sommet et se retrécissant jusqu'à 6 pouces (0" 15) à l’extré- 
mité inférieure. La quantité d’eau fournie par le canal est à son minimum bien supérieure 
à celle que les appareils électriques utilisent jusqu'à présent; ce qui laisse une grande ré- 
serve dans le cas où des agrandissements futurs seraient nécessaires. Deux roues à eau Pel- 
ton commandent. les générateurs. Ces roues sont d’une construction extrêmement simple. 
Elles sont formées d'un volant de fonte de 6 pieds (1" 82) de diamètre et de 6 ou 8 pouces 
(0= 43 ou 0® 20) de large portant sur son périmètre et solidement fixés une certaine quan- 
tité d’augets. Un tuyau de 2 pouces 112 (0" 076)de diamètre lance un puissant jet d'eau 
dans ces augets. La roue mise alors en mouvement peut faire environ 370 révolutions par 
minute en travaillant à la vitesse maxima. Chaque roue peut au besoin fournir cinquante 
chevaux-vapeur, mais on en exige beaucoup moins aujourd’hui.. 

L'arbre de chaque roue porte une poulie de transmission qui actionne, au moyen d'une 
courroie, un arbre intermédiaire. Ces arbres secondaires portent à leurtour de nouvelles pou- 
lies qui commandent les générateurs. L'ensemble de cette transmission est établi sur une 
lourde et solide charpente en bois. Les générateurs qui sont accouplés parallélement mar- 
chent avec une vitesse de 700 à 800 tours par minute et produisent chacun un cou- 
rant de 10 ampères avec une force électromotrice de 2,000 volts, correspondant à environ 
cinquante-trois chevaux-vapeur. 

Les roues à aubes sont très faciles à diriger. A volonté, on les arrête ou on les met en 
mouvement ; elles peuvent agir toutes deux ensemble ou indépendamment l’une de l’autre. 
Quand les deux générateurs sont appelés à fonctionner, les roues sont toujours mises en 
marche ou arrêtées simultanément. 

Le courant est transmis de la station où il est produit jusqu'à l'endroit où se trouve le 
moteur par un fil de cuivre n° 8 B.W. G. (jauge de Birmingham, 4°" 19). Un deuxième fil 
semblable est utilisé comme ligne de retour. Ces deux fils ont une longueur de près de trois 
milles (4kil. 827) et sont supportés par des poteaux comme les lignes télégraphiques ordinaires. 

Des paratonnerres, du même genre que ceux qui servent dans les bureaux télégra- 
phiques, sont installés à chaque extrémité des fils afin de protéger les générateurs et le 
moteur dans le cas où la foudre atteindrait un des poteaux de la ligne. L'énergie perdue 
sur cette ligne est seulement de trois chevaux-vapeur. Un téléphone réunit les deux sta- 
tions et permet aux employés de communiquer les uns avec les autres quand cela est 
nécessaire. 

Le moteur est une machine dynamo-Victoria, construite spécialement pour cette ins- 
tallation, et faisant à peu près 350 révolutions par minute. Une poulie qui est placée sur 
l'arbre de l'armalure transmet le mouvement, à l’aide d'une courroie, à l'arbre des cames 
de la batterie de broyage. s 

Au moyen d'un commutateur et d'un rhéostat, la force fournie peut être réglée. 

Si, pour une raison quelconque, le moteur est arrété, il n'est pas nécessaire d'arrêter 
aussi les générateurs ; le courant est tout simplement interrompu et dirigé sur une longue 
série de bobines de fil de fer. 

Bien que le contrat stipulât que vingt pilons seulement devaient être mis en marche 
en donnant 70 coups par minute, l'appareil est suffisamment puissant pour en faire fonc- 
tionner trente s'il était nécessaire. Le poids moyen de ces pilons est de8 quintaux. 

Il n'existe pas la moindre difficulté dans la surveillance et la direction de toute l'ins- 
tallation, dont on peut arrêter le mouvement presque instantanément. 

On n'a pas même reconnu la nécessité de confier le matériel à des employés spéciaux. 
Dans chaque équipe fun homme est désigné pour la direction du moteur et des instruments 
de broyage, et naturellement aucun des autres ouvriers ne doit se mêler de ce genre de travail. 
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Outre les dynamos (générateurs et moteur), dont nous avons indiqué l'emploi, il y a 
encore deux autres dynamos de dimensions plus petites que l'on emploie pour l'éclairage 
et qui sont actionnées par deux petites roues Pelton placées dans le voisinage de lusine. 

DeBuis que les machines ont été mises en mouvement au moyen de l'électricité, le 
rendement de la mine s’est accru chaque jour dans de notables proportions et la nouvelle 
installation a certainement fourni un exemple sans précédent comme réussite. 

Quoique le prix d'établissement s'élevät de 4,000 à 5,000 livres sterling, et eu égard 
aux difficultés qui pouvaient surgir à tout instant pendant l'installation, le succès qui a déjà 
couronné l'entreprise prouve que le directeur mérite les plus vifs éloges pour avoir su si 
opiniâtrement mettre à exécution et mener à bonne fin l'essai dont il s'était chargé. 

L'utilité du principe électrique n'a certes pas besoin d'être discutée, et, selon toute pro- 
babilité, l'emploi de ce nouvel agent dans la mine du « Phœnïix » épargnera annuellement 
à cette compagnie une somme pouvant varier de 3,000 à 4,000 livres sterling. 

(Industries.) 
Traduit de l'anglais par SILVESTRE. 
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DANGERS DE LA FOUDRE. — RENSEIGNEMENTS RELATIFS 
A LA POSE DES PARATONNERRES SUR LES ÉDIFICES 


Notes publiées par le docteur LEONHARD WEBER, au nom de la société allemande 
des Ingénieurs-Electriciens. 
(Suite 1.) 


8. — Utilité des paratonnerres. 


Un paratonnerre, installé et construit d'une façon pratique, protège complètement un 
bâtiment contre les effets de la foudre. 

Ce fait est premièrement confirmé par des expériences faites avec des sources artificielles 
d'électricité et dont le succès est indubitablement assuré. Si on enroule, par exemple, un 
fil autour d’un objet quelconque et qu’on l’expose aux effets des étincelles les plus énergiques 
d’une pile ou d’une machine d’induction, les parties non métalliques de cet objet ne seront 
point affectées par les étincelles. Bien que les effets artificiels obtenus par ces expériences 
ne puissent être comparés avec’ les phénomènes grandioses de la foudre, ils n’en différent 
cependant pas dans l'essence, et l’on peut en conclure, avec certitude, qu'en armant des 
bâtiments d’une installation convenable de tiges et de fils métalliques on les protégera 
entièrement contre les atteintes de la foudre. 

En outre, la similitude de la nature de l'électricité atmosphérique et la possibilité de la 
rendre inoffensive, en la faisant dériver par des conducteurs métalliques, ont été démontrées 
par des expériences faites sur des nuages chargés d'électricité. Nous mentionnerons les 
essais de M. de Romas à Nérac. Au moyen d'un cerf-volant, dans la corde duquel un fil 
métallique avait ététressé, ce savant a tiré de son conducteur, le 7 Juin 1753, d'une altitude 
de 5350 pieds, des étincelles d'une longueur de 3 pouces et d'un diamètre de 3 lignes. Le 
cerf-volant s'étant élevé encore de 100 pieds, on observa des décharges de foudre de 
8 pouces de longueur et de 3 lignes de diamètre avec des phénomènes d'explosion semblables 
au tonnerre. Lors des nouveaux essais que M. de Romas fit le 28 Août 1756, on vit sortir de 
la corde du cerf-volant des gerbes de feu de 10 pieds de longueur et d'un diamètre d'un 
pouce. Ces éruptions surprenantes auraient pu avoir des suites funestes pour l'ex périmenta- 
teur, s'il s'était imprudemment approché de la corde, mais on réussit néanmoins à les faire 
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passer sûrement de la corde du cerf-volant dans un conducteur métallique voisin en 
communication avec la terre. | 

Ces essais furent répétés plus tard, sur une plus grande échelle encore, par MM. Charles 
à Paris et Beccaria à Turin. Ce dernier fit établir en deux endroits du toit du palais Valentino 
deux gros fils de fer inflexibles et convenablement isolés l’un de l’autre. A proximité de 
chacun de ces fils se trouvait un fil de fer qui descendait le long du mur jusqu’à une assez 
grande profondeur dans le sol. Pendant un orage, de vives élincelles sautaient entre chaque 
fil isolé et son fil de dérivation, et elles étaient si nombreuses qu'on ne pouvait remarquer 
les intermittences des éclairs consécutifs et du bruit qui les accompagnait. 

La troisième et la plus évidente des preuves de la protection que les paratonnerres offrent 
contre les atteintes de la foudre, c'est l'expérience acquise pendant un siècle que les bâtiments 
armés de paratonnerres sont très rarement endommagés par la foudre et que ceux qui 
antérieurement avaient été atteints par la foudre, à plusieurs reprises et presque régulière- 
ment, n'ont plus subi de dégâts après l'installation d'un paratonnerre. 

Parmi les nombreux cas cités dans les œuvres de Reimarus, Arago, Kubn et autres, les 
suivants méritent d'être mentionnés ici : l’église de Bornheim près de Francfort s./M. ; 
l'église catholique de Nierstein dans le Palatinat; l’église de Saint-Reinold à Dortmund ; en 
Bavière, celle du Hohenpeissenberg, qui a été endommagée 7 fois par la foudre dans 42 ans ; 
le château de la Ferrandière près de Lyon; une église près de Charleston dans la Caroline 
du Sud; le palais Valentino à Turin; le phare de Gênes qui était atteint au moins tous les 
deux ans; l’église de Carignano à Gènes et la tour de Saint-Marc à Venise. Tous ces monuments 
n’ont, d'après un rapport de Hemmer, plus subi aucune détérioration par la foudre, après 
qu'ils furent munis de paratonnerres. 

M. Lichtenberg raconte ce qui suit : l'église située près du château du comte Orsini sur 

le mont Rosenberg, en Carinthie, était si souvent atteinte par la foudre que l'on avait été 
obligé de suspendre le service divin pendant l'été. En 1770, le clocher fut entièrement 
foudroyé par un seul coup de foudre. Après sa reconstruction, la foudre tombait sur cette 
tour en moyenne 4 ou à fois par année ; et encore les orages d’une violence extraordinaire, 
à l’occasion desquels 5 et même 10 coups ont atteint la tour dans une seule et même journée, 
ne figurent que comme des unités dans les relevés y relatifs. La tour avait été atteinte 5 fois 
en 1778 et comme elle était près de s'écrouler, elle fût rebâtie et pourvue d’une tige 
métallique pointue et d’un bon fil conducteur. En 1783, c’est-à-dire 5 ans plus tard, la 
nouvelle tour n'avait été atteinte que d'un seul coup de foudre au lieu de 20 à 23, et ce 
coup était tombé sur la pointe métallique, sans causer aucun dommage. Il est possible que 
Ja foudre soit tombée sur la tour aussi souvent que précédemment, mais tous ces coups 
auront passé par le paratonnerre à la terre sans laisser aucune trace de leur passage. De son 
côté, M. Reimarus rapporte le fait suivant: l'horloge de la tour de l’église allemande à New- 
York se trouvait environ à 20 piedsau-dessous du clocher; un fil de fer la reliait au marteau 
des heures. En 1750, une décharge d'électricité atmosphérique passa du marteau de la 
cloche, par le fil à l'horloge, de surte que le fil fut entièrement fondu sur certains points et 
réduit sur d’autres à ‘/, de son diamètre. Tant que la foudre avait suivi le fil et traversé les 
ouvertures des planches, elle n’avaitcauséaucun dommage, mais à l'extrémité inférieure du fil, 
la décharge se porta sur les gonds d’une porte qu’elle détruisit complètement. Le fil de fer 
ayant été remplacé ensuite par une mince chaînette de laiton, un coup de foudre tombé de 
nouveau sur cette église, en 1763, suivit le même chemin; la chaînette fut fondue, lacérée et 
pulvérisée, sans qu’il en résultât d'autres dommages dans les plafonds, mais la foudre se porta 
de nouveau sur les gonds de la porte qui fut détruite comme dans la circonstance précédente. 
Après la restauration de la tour, elle fut munie d'un paratonnerre en fer et un coup de foudre 
qui l’atteignit en 1765 n'occasionna aucun dommage, son effet ayant été complètement 
neutralisé par le fil conducteur. 
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Suivant unerelation d'Arago, empruntée à Hemmer, la tour de Sienne avait été fréquemment 
atteinte et endommagée par la foudre. On l’arma, en conséquence, d’un paratonnerre, au 
grand mécontentement de la population. Le 48 Avril 1777 mit une fin à ses protestations. 
Un orage s'approchant de la tour, toute la population se rassembla sur la grande place et 
en sa présence un coup de foudre tomba sur le paratonnerre en laissant des traces évidentes 
de son passage, mais son effet avait été si inoffensif, que les toiles d'araignées qui s'étaient 
attachées çà et là au fil conducteur n'avaient pas même été consumées ou déchirées. D'après 
un rapport de Fargeau, basé sur des documents officiels de 1833, les dommages causés par 
la foudre à la tour de la cathédrale de Strasbourg avaient nécessité, pendant les 30 dernières 
années, des réparations pour une somme annuelle de 1,000 francs. Après l'établissement, 
en 1835, d'un paratonnerre du système de Gay Lussac, la tour resta longtemps épargnée, 
et ce n'est qu'à l'occasion d'un violent orage, survenu en 1843, que la foudre tomba deux 
fois sur le paratonnerre de la cathédrale. Tout le dommage se borna cette fois à la fusion, sur 
une longueur d'environ 5 ou 6 centimètres, du cône de platine de la pointe ayant une 
longueur de 8 centimètres et un centimètre de diamètre. Comme la pointe avait probablement 
déjà été fondue par le premier coup de foudre et qu'elle avait cependant bien fait dériver 
le deuxième, ce cas démontre qu'un paratonnerre sans pointe aiguë peut aussi servir, sans 
danger, de conducteur à la foudre. M. Arago rapporte qu'en 1814 la foudre était tombée 
dans le port de Plymouth ; elle n'atteignit et n’endommagea qu’un seul des vaisseaux qui y 
étaient en slalion et ce vaisseau se trouva être précisément le seul qui ne fût pas muni d’un 
paratonnerre. Snow Harris a compté 283 cas officiellement constatés de foudroiement des 
vaisseaux de la marine royale britannique. En temps de guerre, la perte causée par la foudre 
s'élevait, sans compter les nombreuses pertes de vie, à 10,000 livres sterling par an. Après 
l'introduction du paratonnerre Harris, les cas de foudroiement ces navires devinrent 
beaucoup moins fréquents et ne causèrent, pour ainsi dire, plus aucun dommage. A l'appui 
de ce fait, Harris cite 40 cas officiellement constatés, dans lesquels des vaisseaux armés de 
son paratonnerre n'ont pas subi la moindre détérioration. M. Duprez signale 141 accidents 
de foudre sur des édifices pourvus de paratonnerres qui n'ont occasionné aucun dommage, 
et la statistique de la province de Schleswig-Holstein de 1879-1883 donne 7 cas où la 
foudre a atteint des paratonnerres sans endommager les maisons. On pourrait, sans doute, 
multiplier ces exemples, s’il était possible d'observer tous les coups de foudre qui tombent 
sur les paratonnerres, sans laisser pour la plupart des traces de leur passage ou si l’on 
. voulait, à l'instar de Rittenhouse, examiner, avec un bon télescope, tous les paratonnerres; 
on en trouverait certainement un bon nombre ayant subi un commencement de fusion. 

Comme une autre preuve de l'efficacité des paratonnerres, on a encore des exemples de 
bâtiments munis, pour ainsi dire par hasard, de paratonnerres et qui se trouvent ainsi protégés 
contre la foudre. Le temple de Salomon à Jérusalem est, parmi ces exemples, un des plus 
frappants. Malgré le soin extrême avec lequel les anciens enregist raient les coups de foudre 
dont leurs édifices, restés célèbres, élaient atteints, on ne trouve dans leurs documents 
aucune indication que ce temple ait jamais été visité par la foudre pendant ses mille années 
d'existence et malgré les dangers qu'offrait sa situation. M. Lichtenberg donne de ce fait 
une explication, à notre avis, très juste. Le toit plat de ce temple, revêtu de bois de cèdre 
fortement doré, était muni, d'un bout à l’autre, de longues tiges pointues en fer et acier (?) 
également dorées. Les murs extérieurs étaient aussi lambrissés, sur toute leur étendue, de 
bois doré. Enfin, dans les fondations, situées sous le parvis, il y avait des citernes dans 
lesquelles des tuyaux métalliques déversaient l'eau de pluie. ll y avait donc ici, pour ainsi 
dire, une surabondance de dérivations pour la foudre et M. Lichtenberg croit, à juste titre, 
pouvoir se servir de cet exemple frappant pour affirmer l'efficacité des paratonnerres. 
Comme un exemple analogue, M. de Saussure cite l'église de Saint-Pierre à Genève. Quoique 
cette ville soit très exposée aux orages et que les flèches de sa cathédrale soient les points 
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les plus dominants de la ville et d’une partie considérable de la contrée, cette église n’a 
jamais été atleinte de la foudre depuis deux siècles el demi. M. de Saussure attribue la cause 
de ce fait remarquable à cette circonstance que le toit de la tour était recouvert de fer-blanc 
depuis son sommet jusqu’à son extrémité inférieure où des tuyaux de déversement lui 
procuraient une communication suffisante avec la terre. La tour de Saint-Étienne à Vienne 
était anciennement, presque chaque année, visilée par la foudre, qui n'endommageait que 
la partie supérieure, où les revêtements n'étaient pas continus, tandis que la partie inférieure 
de la tour, complètement revêtue d’une garniture métallique, n’ajamais souffert de dommage. 

Malgré ces nombreux exemples, confirmant l'utilité des paratonnerres, on connait, il est 
vrai, des cas où les édifices armés de ce préservatif ont néanmoins été endommagés. 

Mais il ne nous semble pas douteux que, pris dans l’ensemble, ces cas sont très peu 
nombreux et que leur nombre est insignifiant par rapport à la proportion des édifices 
armés de paratonnerres et de ceux qui en sont dépourvus. Une statistique pour le moment 
encore incomplète le prouverait d’une façon évidente. 

Quoi qu’il en soit, ces quelques cas ont néanmoins fourni une nouvelle alimentation aux 
préventions populaires contre l'emploi des paratonnerres, préventions qu'on n'est pas 
encore parvenu à déraciner Jusqu'à ce jour, bien qu’un examen attentif ait démontré, pour 
ainsi dire dans chaque cas spécial, que ces accidents étaient dús à une construction ou à 
une installation extrêmement défectueuse des paratonnerres, à laquelle on aurait pu 
aisément remédier. Une étude impartiale de ces différents cas a, au contraire, fourni une 
nouvelle preuve de l'utilité des paratonnerres. 

En voici quelques exemples. M. de Saussure rapporte que l'église de la Sainte-Vierge près 
de Gènes élant presque chaque année visitée par la foudre, on l'avait armée, en 1778, d'un 
paratonnerre qui doit avoir répondu à toutes les exigences de l'époque. Au mois de Juillet 
de l'année suivante, la foudre tomba sur la pointe du paratonnerre qu'elle mit en fusion ; 
tandis qu’une partie de la décharge suivit ensuite le conducteur, l’autre passa par quelques 
barres de fer qui allaient jusqu’à la nef de l'église, et de là au mur et à la terre, en faisant 
divers dégâts sur ce dernier parcours, En examinant les lieux, on constata que tous les 
coups de foudre précédents avaient suivi le même chemin et que le mur était très humide 
à l'endroit où il était endommagé. M. de Saussure ne trouva aucun défaut dans la partie 
aérienne du paratonnerre mais il remarqua que le conducteur était enfoui dans un terrain 
calcaire qui formait, par conséquent, une communication terrestre très sèche. L'explication 
du faitétait ainsi trouvée. Si au lieu de l'amener dans un sol pierreux assez sec, on avait 
enfoui le fil dans une terre bonne conductrice, offrant la plus faible résistance possible, 
cette dérivation n'aurait fort probablement pas eu lieu. La statistique du Schleswig- 
Holstein rapporte un exemple analogue de deux coups de foudre tombés sur l’église de 
Hattstedt, où par suite d'une communication très défectueuse du sol avec le seul paratonnerre 
qui fût installé sur la tour, la foudre avait dérivé et s'était écoulée, après avoir traversé toute la 
nef, dans un terrain plus humide à l’autre extrémité de l'église. Les deux coups de foudre sur 
le château de Seefeld en Bavière, dont Kuhn donne la description dans son ouvrage intitulé 
Handbuch der angewandten Elektricitätslehre, sont aussiun exemple frappant du même gen- 
re. Le paratonnerre de ce château aboutissait à un sol sablonneux extrémement sec, tandis 
qu’un petit lac se trouvait à une grande proximité, et lors du second accident, survenu en 
1809, c’est par uneconduite d’eau en plomb, appartenant à la brasserie attenante au château, 
que la foudre avait pris son chemin. Dans presquetous les cas où la foudre endommage des 
édifices, malgré l'existence d’un paratonnerre, la cause de ces accidents doit être certainement 
attribuée au fait que les paratonnerres n'ont pas, avec un terrain humide ou des eaux 
souterraines, une communication bonne conductrice et assez peu résistante. 

Les conduites d’eau et de gaz, dont on fait usage depuis une trentaine d'années et qu’on a 
commencé seulement dans les derniers temps à relier aux paratonnerres, ont aussi empêché 
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quelquefois ces derniers de remplir leur but. Ainsi, M. Holtz rapporte que la foudre étant 
tombée en 1877 sur l'église de St-Laurent à Itzehoe, elle suivit bien le paratonnerre sur une 
partie de son parcours, mais qu'elle dériva et passa ensuite par de longs détours dans une 
conduite de gaz après avoir détruit un mur d’un demi-mètre d'épaisseur. Le paratonnerre 
aboutissait, dans ce cas, à un déversoir de charbon souterrain. Avant 1859, l'église St- 
Nicolas à Stralsund avait été visitée plusieurs fois par la foudre, mais le paratonnerre l'avait 
toujours parfaitement préservée. Cette année, toutefois, un coup de foudre mit le conducteur 
en fusion à deux endroits rapprochés du sol. Un examen permit alors de constater que la 
cause de cet accident était due à une conduite de gaz installée depuis peu de temps dans le 
voisinage et sur laquelle la foudre avait été évidemment dérivé. Le 4 Août 1879, la foudre 
étant tombée sur l'église St-Nicolas à Flensbourg, elle dériva du paratonnerre, apparemment 
en bon état, dans la conduite de gaz de la maison d'école attenant à l'église. Les coups de 
foudre sur l'église de Jemmapes en 1872 et sur l’église de New-Haven, dont M. Melsens a fait 
la relation, sont aussi des exemples de cette nature ; bien que les paratonnerres de ces deux 
édifices eussent été en bon état, la foudre dériva cependant de la ligne dans les conduites de 
gaz avoisinantes. Mais, dès qu'on reliera les conduites de ce genre aux paratonnerres, 
conformément aux instructions suggérées par ces expériences, ces dérivations ne se repro- 
duiront certainement plus. Un cas où le paratonnerre a été reconnu insuffisant, à un autre 
point de vue, nous est cité par M. G. Karsten dans son ouvrage intitulé Gemeinfasslissche 
Bemerkungen (p. 50). Le18 Mai 1878, le meunier de Brockstedt, dans le Holstein, prévoyant 
un orage, avait commencé à enlever les planches des ailes de son moulin ; par suite de cette 
opération latige de l'axe du moulin vint à dépasser d'environ un mètre et demi la pointe 
d'attraction du paratonnerre. La foudre tomba sur cette tige et la détruisit jusqu'au niveau 
de la hauteur de la pointe du paratonnerre sur lequel elle dériva pour passer à la terre 
sans causer aucun autre dommage. Le meunier ne fut pas atteint. La pointe du paratonnerre 
n’était donc pas à une hauteur suffisante quand la croix des ailes du moulin se trouvait dans 
une position verticale. Le paratonnerre aurait parfaitement rempli son objet si cette croix 
avait été dans sa position ordinaire, c'est-à-dire couchée horizontalement en forme de ciseaux. 

A toutes ces preuves fournies par l'expérience viennent encore se joindre les opinions 
émises par des autorités compétentes de la science et qui ne peuvent guère encore laisser 
subsister des doutes sur l'utilité des paratonnerres. 

Lerapport duš Août1880 de la Commission instituée par l’Académie royale des sciences de 
Prusse et composée de MM. Helmholtz, Kirchhoff et Siemens disait entre autres choses : «C'est 
un fait avéré, par une expérience de tout un siècle et qui n’a plus besoin d'autre preuve, que 
les paratonnerres construits et installés rationnellement protègent sinon absolument, du 
moins dans une très grande mesure, contre les dangers de la foudre, les édifices qui ne 
sont armés. » Si des édifices pourvus de ce moyen de préservation ont été néanmoins 
atteints et endommagés par la foudre, cela ne saurait nullement infirmer ce fait, puisqu'il a 
été reconnu dans la plupart des cas de ce genre, que les installations étaient défectueuses 
et que les paratonnerres défectueux peuvent, en provoquant des décharges partielles, 
atténuer encore les risques de la foudre. Quant à la question de savoir quel est le système 
de paratonnerres qui offre les meilleures garanties de sécurité, les opinions peuvent encore 
diverger à cet égard, mais la base scientifique de la construction des paratonnerres est 
pourtant clairement établie, et on ne peut être fondé à renoncer à la protection universelle- 
ment reconnue du paratonnerre, par cette seule raison qu’on n’est pas encore fixé sur le 
meilleur système de leur construction. 

La sécurité que les paratonnerres offrent aux édifices consiste primdpaemeni dans le fait 
que leur conducteur amène la foudre à la terre sans qu’elle cause aucun dommage. Ce but 
est complètement alteint quand le paratonnerre constitue, tant par sa situation que par 


an Je 


sa capacité conductrice, le meilleur chemin pour le passage de la foudre par un édifice et 
son écoulement sans résistance dans un sol humide ou dans des eaux souterraines. 

Un autre effet préservatif des paratonnerres est assez généralement attribué au lent 
écoulement de l'électricité, qui est dû à l'action des pointes et qui peut même, dans certains 
cas, empêcher toute explosion électrique. Mais les personnes compétentes ne sont pas 
encore d'accord sur la valeur de cet effet secondaire. 

On entend dire assez fréquemment que « comme on ne peut pas savoir si un paratonnerre 
est sans défauts, il vaut mieux ne pas en installer plutôt que de courir le risque d’aggraver 
encore le danger de la foudre en faisant usage d'un paratonnerre qui peut être défectueux ».- 
Ce raisonnement n’est, dans la règle, pas juste et il ne saurait avoir une valeur que dans 


les cas mentionnés plus loin sous le chapitre 7, lettre d. 


(A suivre.) 


ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 
SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE 
DU 27 DÉCEMBRE 1886. 
Présidence de M. JURIEN DE LA GRAVIÈRE 


Prix décernés. — Année 1886. 
Physique 
Grand prix des sciences mathématiques 


(PRIX DU BUDGET) 


(Commissaires : MM. Lévy, Becquerel, Bertrand, Fizeau; 
Cornu, rapporteur.) 


La question proposée par l'Académie est la sui- 
vante : 

Perfectionner en quelque point important 
la théorie de l'application de l'électricité à la 
transmission du travail. 

Un seul Mémoire a été présenté au concours ; 
ce Mémoire, malgré divers points de vue intéres- 
sants et une discussion judicieuse du problème, 
n'a pas paru à la Commission répondre suffisam- 
ment au programme proposé par l'Académie : des 
expériences en cours d'exécution semblent devoir 
mettre l'auteur en mesure de donner ultérieure- 
ment une confirmation plus complète de ses idées. 

Le problème de la transmission électrique de 
la force est d'ailleurs, de bien des côtés, l’objet 
d’études approfondies. 

Dans ces conditions, la Commission, en réser- 
vant les droits de l'auteur précité, juge qu’il n'y 
a pas lieu de décerner le prix et propose à l’Aca- 
démie de remettre la question au concours pour 
l'année 1888. Les Mémoiresseront reçus jusqu'au 
icr juin 1888! 


Prix Généraux 


Prix Trémont 


(Commissaires: MM. Jurien de la Gravière , Fremy’ 
Lévy, Pasteur; Phillips, rapporteur.) 


La Commission du prix Trémont, pour 1886, a 


1 Voir aux prix proposés, page 73. 


décerné ce prix à M. Mourearx, météorologiste 
adjoint au bureau central chargé du service ma- 
gnétique à l'observatoire du Parc Saint-Maur, 
pour son travail sur la distribution des éléments 
magnétiques en France. 

Lamont est le premier qui ait fait des observa- 
tions magnétiques en France d’après un plan d'en- 
semble ; ses mesures, qui remontent à 1856 et 
1857, lui ont permis de tracer des cartes de la 
déclinaison, de la composante horizontale et de 
l'inclinaison. En 1868 el 1869, les PP. Perry et 
Sidgreaves déterminèrent également les valeurs 
des éléments magnétiquesen France. MM. Marié- 
Davy et Descroix ont exécuté, en 1875 et 1876, un 
cerlain nombre de mesures. Enfin M. de Bernar- 
dières a effectué des observations magnétiques le 
long des côtes de la Méditerranée et de l'Océan. 

Le travail de M. Moureaux est de beaucoup le 
plus complet qui ait encore paru sur cette ques- 
tion. De plus, pour que les observations puissent 
être ramenées convenablement à une date unique, 
il est nécessaire de pouvoir les comparer indivi- 
duellement aux courbes de variations d'un magné- 
tographe, et aucun appareil de ce genre ne fonc- 
tionnait en France avant l’époque à laquelle 
M. Moureaux a entrepris son travail. Chargé de 
l'inspection des stations météorologiques de la 
France, celui-ci accepta avec empressement la 
proposition que lui fit M. Mascart d'emporter dans 
ses tournées des appareils pour la détermination 
des éléments magnétiques. Ces observations, qui 
viennent d'être publiées, ont eu lieu principale- 
ment en 1884 et 1885, pendant la belle saison. On 
| a joint celles qui ont été faites, en 1882, dans 
a région des Pyrénées, par M. Moureaux, avec le 
concours du Directeur du Bureau Central météo- 
rologique. sllesse rapportent à quatre-vingts sta- 
tions disséminées dans les diverses régions de la 
France. À cette occasion, M. Mascart fit cons- 
truire par MM. Brunner deux petits appareils de 
voyage d’une grande précision, savoir : un théo- 
dolite-boussole destiné à donner à volonté la dé- 
clinaison et la composante horizontale, et une 
boussole d'inclinaison. Ces appareils sont munis 
de cercles de 0®,08 seulement de diamètreet leur 
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poids total, y compris les boites d'emballage, ne ! connaitre exactement cette distribution, il con- 
dépasse pas 6k£. | | | | viendrait d'entrer plus avant encore dans le dé- 
a réduction des dimensions et du poids des | tail du phénomène ; en étudiant chaque région en 
appareils réalise des avantages pratiques très areali, d'après un plus grand nombre d'ob- 
importants. L'observateur n'est pas nécessaire- | servations, on constaterait sans doute d'autres 
ment dans l'obligation de se faire accompagner | faits intéressants. 
our le transport de ses appareils sur le terrain ; En résumé, le travail de M. Moureaux, qui a 
il s'éloigne à son gré des villes, des usines, etc., | été poursuivi avec le plus grand zèle, témoigne 
et choisit, sans trop de peine, l'emplacement qui d’une rare habileté dans ce genre d'observations. 
lui parait le plus convenable ; il conserve toujours | Les Cartes qui en résultentsont un document im- 
auprès de lui ses appareils pendant le voyage et portant pour l’histoire du magnétisme en Fr®®ce. 


ne confie à personne le soin de les porter. Ladu- | Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 
rée totale des observations est notablement ré- | | 
duite ; il en résulte que la série complète des Programme des prix proposés 


mesures peut être effectuée et mème répétée dans 

une seule séance, et que la comparaison avec les Prix Montyon 

courbes du magnétographe comporte une plus | M. de Montyon a offert une rente surl'État pour 

grande précision. Un observateur habile peut, | la fondation d'un prix annuel en faveur de ce- 

avec ces petits appareils, mesurer la déclinaison | Jui qui, au jugement de l'Académie des Sciences, 

en quinze minutes, et chacun des deux autres s’en sera rendu le plus digne, en inventant ou en 

éléments en trente minutes. perfectionnant des instruments utiles aux progrès 
Le travail de M. Moureaux comprend 167 me- ' de l'Agriculture, des Arts mécaniques ou des 

sures de la déclinaison, 137 mesures de la com- | Sciences. 

posante horizontale et 85 mesures de l’inclinaison. | Le prix consisteen une médaille de la valeur de 

Les déterminalions du méridien géographique | sept cents francs. 

comportent plus de 500 observalions du Soleil : 

qui ont été calculées et réduites séparément. | Grand prix des sciences mathématiques 
Toutes les observations en campagne ont été (PRIX DU BUDGET) 

comparées aux indications correspondantes rele- | Ho . 

vées aux courbes du magnétographe du Pare! Question proposée pour l'année 1884, remise à 

Saint-Maur, qui fonctionne régulièrement et dont | 1886, puis 21888. 

les constantes sont fréquemment vérifiées. Cette ! L'Académie maintient au concours, pour l’an- 

comparaison rigoureuse a permis de ramener , née 1888, la question suivante: 

toutes les observations à la dateunique du 1*' jan-, , Perfectionner en quelque point important 

vier 1885, avec une grande exactitude. L'auteur , {a théorie de l'application de l'électricité à la 


en a conclu quatre cartes magnétiqnes qui repré- : transmission du travail. 


sentent, à celte date : Le prix consistera en une médaille de la valeur 
1° Les courbes d’égale déclinaison ; de trois mille francs. | ne 
2 Les courbes d'égale inclinaison ; Les Mémoires devront être remis au Secrétariat 
3° Les courbes d'égale composante horizon- | avant le 4° juin 1888 ; ils porteront une épigraphe 

tale ; ou devise, répétée dans un billet cacheté qui con- 


tiendra le nom et l'adresse de l’auteur. Ce pli ne 
sera ouvert que si la pièce à laquelle il appartient 
est couronnée. 


4° Les méridiens magnétiques. 

Ces Cartes montrent toute l'importance des ré- 
sultats obtenus ; elles présentent plusieurs par- 
licularités intéressantes. Lesobservalions actuelles 
ne confirment pas la régularité d’allure que l'on 
remarque sur toules les courbes magnétiques an- 
térieures, dressées d’après des observations en 
nombre insuffisant. Ainsi, indépendamment de la 
région volcanique du centre dela France, dont 
l’action sur l'aiguille aimantée est bien connue, la 
Carte actuelle de la déclinaison montre que, dans 
la région du nord-ouest, les lignes d'égale décli- 
naison sont rejetées vers la pointe de Bretagne ; 
la déclinaison y est notablement moindre qu'on 


Prix L. Lacaze 


| 

Par son testament en date du 24 juillet 1865 et 
ses codicilles des 25 août et 22 décembre 1866, 
M. Louis Lacaze, docteur-médecin à Paris, a lé- 
| gué à l’Académie des Sciences trois rentes de 
cinq mille francs chacune, dont il a réglé l'em- 
ploi de la manière suivante : 

«Dans Pintime persuasion où je suis que la Mé- 
decine n'avancera réellement qu'autant qu'onsaura 
| la Physiologie, je laisse cing mille franes de 
pe le supposait. Ailleurs, certains nombres obte- | rente perpétuelle à l'Académie des Sciences, 
nus ne concordent pas rigoureusement avec le ' en priant ce corps savant de vouloir bien distri- 
tracé des courbes ; mais là, les mesures ne sont | buer de deux ans en deux ans, à dater de mon 
pas assez nombreuses pour que l’on puisse se for- | décès, un prix de dix mille francs (10,000 fr.) 
mer une opinion sur la cause d’écarts qui sont de | à l’auteur de l’Ouvrage qui aura leplus contribué 
l'ordre des erreurs d'observation. Les Cartes re- | aux progrès de la Physiologie. Les étrangers 
latives à la composante horizontale et à l’inclinai- | pourront concourir, . . . . e e . è . o 
son présentent également une particularité. Sur | « Je confirme toutes les dispositions qui précè- 
la Manche, les lignes isoclines et les lignes iso- | dent ; mais, outre la sommedecing mille francs 
dynamiques n'ont pas la même courbure que dans | de rente perpétuelle que j'ai laissée à l'Acadé- 
J'intérieur. mie des Sciences de Paris pour fonder un prix 

Il ressort de ce travail que la distribution du | de Physiologie, que je maintiense ainsi qu'il est 
magnétisme à la surface de la France n'offre pas | dit ci-dessus, je laisse encore à la même Acadé- 
la régularité qu'on lui a attribuée jusqu'ici. Pour | mie des Seiences deux sommes de cinq mille 
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franes de rente perpétuelle, libres de tous frais | démie des Sciences une somme réduite à dix 
d'enregistrement ou autres, destinées à fonder | mille cinq francs, pour la fondation d’un prix 
deux autres prix, l'un pour le meilleur travail sur | à décerner tous les deux ans « au voyageur 
la Physique, l'autre pour le meilleur travail sur | français ou au savant qui, l'un ou l'autre, 
la Chimie. Ces deux prix seront, comme celui de ! aura rendu le plus de seroices à la France 
Physiologie, distribués tous les deux ans, à | ou à la Science ». 
perpétuité, à dater de mon décès, et seront aussi Un décret en date du 25 octobre 1873 a autorisé 
de dix mille francs chacun. Les étrangers pour- | l’Académie à accepter ce legs. Elle décernera, en 
ront concourir. Ces sommes ne seront pas parta- | conséquence, le prix Delalande-Guérineau dans sa 
geables et seront données en totalité aux auteurs | séance publique de l’année 1888. 
qui ÿ auront été jugés dignes. Je provoque ainsi, Le prix consiste en une médaille de la valeur 
par Ta fondation assez importante de ces trois | de mille francs. 
prix, en Europe et peut-être ailleurs, une série 
continue de recherches surlessciences naturelles, 
qui sont la base la moins équivoque de tout sa- 
voir humain ; et, en mème temps, je pense que le 
jugement et la distribution de ces récompenses Mme veuve Jean Reynaud, « voulant honorer 
par l’Académie des Sciences de Paris sera un | Ja mémoire de son mari et perpétuer son zèle 
titre de plus, pour ce corps illustre, au respect et | pour tout ce qui touche aux gloires de la France », 
à l'estime dont il jouit dans le monde entier. Si | a, par acte en date du 23 décembre 1878, fait do- 
| 


Les pièces de concours devront être déposées 
au Secrétariat de l'Institut avant le 1er juin. 


Prix Jean Reynaud : 


ces prix ne sont pas obtenus par des Français, au ! nation à l’Institut de France d’une rente sur l'État 
moins ils seront distribués par des Français, et | français, de la somme de dix mille francs, des- 
par le premier corps savant de France. . tinée à fonder un prix annuel qui sera successi- 
Un décret en date du 27 décembre 1869 a auto- | vement décerné par les cinq Académies « au tra- 
risé l’Académie à accepter cetle fondation; en | vail le plus méritant, relevant de chaque classe de 
conséquence, elle décernera, dans sa séance pu- | l’Institut, qui se sera produit pendant une période 
blique de l'année 1887, trois prix de dix mille ! de cinq ans ». | 
francs chacun aux Ouvrages ou Mémoires quì | Le prix J. Reynaud, dit la fondatrice, ira tou- 
auront le plus contribué aux progrès de la Phy- | jours à une œuvre originale, élevée et ayant un 


stologie, de la Physique et de la Chimie. caractère d'invention et de nouveauté. 
Les Membres de l’Institut ne seront pas écartés 
Prix Trémont du concours. 


M. le baron de Trémont, par son testament en | Le prix sera toujours décerné intégralement ; 
date du 3 mai 1847, a légué à l’Académie des dans le cas où aucun ouvrage ne semblerait digne 


Sciences une somme annuelle de onze cents | de le mériterentièrement, sa valeur sera délivrée 


frances, pour aider dans ses travaux tout savant, | à quelque grande infortune scientifique, littéraire 
ingénieur, artiste ou mécanicien, auquel une as- | Ou artistique. : 5 22e 
sistance sera nécessaire « pour atteindre un but | „Un décret en date du 25 mars 1879 a autorisé 
utile et glorieux pour la France ». l'Institut à accepter cette généreuse donation. 

En conséquence, l'Académie des Sciences annonce 
qu'elle décernera le prix Jean Reynaud, pour la 
troisième fois, dans sa séance publique de l'an- 
née 1891. 


Un décret, en date du 8 septembre 1856,a au- | 
torisé l’Académie à accepter cette fondation. 

En conséquence, l'Académie annonce que, dans 
ts séance publique de es 1887, elle accordera 
a somme provenant du legs Trémont, à titre 
dencouragenoni, à tout « savant, ingénieur, ar- Prix Jérôme Ponti 
tiste ou mécanicien » qui, se trouvant dans les | M. le chevalier André Ponti, désirant perpé- 
conditions indiquées, aura présenté, dans le cou- | tuer le souvenir de son frère Jérôme Ponti, a fait 
rant de l'année, une découverte ou un perfec- | donation, par acte notarié du 11 janvier 1879, 
tionnement paraissant répondre le mieux aux in- | d'une somme de soixante mille liresitaliennes, 
tentions du fondateur. dont les intérêts devront êlre employés par lA- 
cadémie « selon qu'elle le jugera le plus à propos 
pour encourager les Sciences et aider à leurs 
progrès ». 

Un décret en date du 15 avril 1879 a autorisé 
l’Académie des Sciences à accepter celte dona- 


Prix Gegner 


M. Jean-Louis Gegner, par testament *en dale 
du 12 mai 1868, a légué à l'Académie des Sciences 
« un nombre d'obligations suffisant pour former 
le capital dun revenu annuel de quatre mille | tion ; elle annonce, en conséquence, qu'elle dé- 
franes, destiné à soutenir un savant qui se sera | cernera le prix Jérôme Ponti tous les deux ans, 
signalé par des travaux sérieux, et qui dès lors ; à partir de l’année 1882. 


pourra continuer plus fructueusement ses re- Le prix, de la valeur de trois mille cinq cents 
cherches en faveur des progrès des Sciences po- | francs, sera accordé à l’auteur d’un travail scien- 
sitives. » tifique dont la continuation ou le développement 


L'Académie des Sciences a été autorisée, par | seront jugés importants pour la Science. 
décret en date du 2 octobre 1869, à accepter celte | Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de 
fondation. l'Institut jusqu'au 1° juin 1888. 


Prix Delalande-Guérineau Prix Petit d'Ormoy 


Par un testament en date du 17 août 1872, Par son testament, en date du 24 juin 1875, 
Mue veuve Delalande-Guérineau a légué à l'Aca- | M. A. Petit d'Ormoy a institué l’Académie des 
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Sciences sa légataire universelle, à charge par 
elle d'employer les revenus de sa succession en 
prix et récompenses attribués suivant les condi- 
lions qu’elle jugera convenable d'établir, moitié 
à des travaux théoriques, moilié à des applica- 
tions de la Ssience à la pratique médicale, méca- 
nique ou industrielle. 

Un décret, en date du 20 février 1883, a anto- 
risé l'Académie à accepter ce legs. En consé- 
quence, elle a décidé que, sur les fonds produits 

ar le legs Petit d'Ormoy, elle décernera tous 
es deux ans, à partir de l’année 1883, un prix 
de dix mille francs 
matiques pures ou appliquées, et un prix de dix 
mille francs pour les sciences naturelles. 

Les reliquats disponibles de la fondation pour- 
ront être employés par l'Académie en prix ou 
récompenses, suivant les décisions qui seront 
prises à ce sujet. 


Conditions communes à tous les concours 


Les concurrents sonl prévenus que l'Académie 
ne rendra aucun des Ouvrages envoyés aux con- 
cours ; les auteurs auront la liberté d'en faire 
prendre des copies au Secrétariat de l'Institut. 

Par une mesure générale prise en 1865, Aca- 
démie a décidé que la clôture des concours pour 
les prix qu’elle propose aurait lieu à la même 
époque de l'année, et le terme a élé fixé au PRE- 
MIER JUIN. 

Les concurrents doivent indiquer, par une ana- 
lyse succincte, la partie de leur travail où se 
trouve exprimée la découverte sur laquelle ils 
appellent le jugement de l’Académie. 

‘Nul n'est autorisé à prendre le titre de LAURÉAT 
DE L'ACADÉMIE, s'il n'a élé jugé digne de recevoir 
un Prix. Les personnes qui n'ont pas obtenu des 
récompenses, desencouragements ou des men- 
tions, n’ont pas droit à ce titre. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 
(PARIS) 


Réunion du 1er décembre 1886 
Présidence de M. MAURICE LOEwWY 


M. LE PRÉSIDENT. — Messieurs, je suis heureux 
d'avoir à vous faire part aujourd'hui de quelques 
nouvelles des plus intéressantes pour notre So- 
ciété. 

M. le Ministre des Postes et Télégraphes a bien 
voulu m'aviser, par une lettre officielle, que les in- 
térôts des 300,000 francs, capital dont nous 
avions demandé la conversion en un titre derente 
sur l'État, étaient mis à notre disposition, à par- 
tir du 1er octobre dernier, pour lefonclionnement 
du Laboratoire central d'électricité. En même 
temps, M. le Ministre a désigné M. E. Mercadier, 
Ingénieur dos Postes et Télégrapheset Professeur 
à l'École supérieure de Télégraphie, comme Délé- 
gué du Ministère près la Société, afin d'assister 
celle-ci dans toutes questions relatives au Labo- 
ratoire ; d’ailleurs, la précieuse collaboration de 
M. Mercadier nous est acquise, notamment en ce 

ui concerne la rédaction du Bulletin mensuel 

e la Société. 


Ə 


our les Sciences mathé- 
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Le Ministère des Postes et Télégraphes conti- 
nue donc de nous prêter un concours aussi em- 
pressé qu'effectif, grâce auquel nous avons pu 
obtenir déjà d'importants résultats à bref délai, et, 
bien que nous devions toujours considérer nos 
ressources comme insuffisantes, le succès de notre 
grande entreprise me paraît, dès maintenant, ab- 
solument assuré. 

En effet, l'appel que nous avons adressé à la 
libéralité et au dévouement des Électriciens, a 
partout trouvé de l'écho et porté ses fruits : nous 
avons enregistré, à ce jour un certain nombre de 
dons en machines, appareils et accessoires divers 
dont la valeur dépasse 12,000 francs. Ce début est 
assurément du meilleur augure ; aussi suis-je con- 
vaincu que les seules donations privées suffiront 
bientôt à outiller le Laboratoire de son matériel 
essentiel, et que la Société pourra réserver la plus 
grande partie de ses ressources pour l'exécution 
des travaux techniques. 

Je m’empresse de remercier chaleureusement 
tous ces généreux donateurs, pour la coopéra- 
tion libérale qu'ils se sont empressés de nous ap- 
porter. (Applaudissements.) 

M. le Secrétaire vous communiquera tout à 
l'heure la liste des objets donnés pour le Labo- 
ratoire, ainsi que le nom des personnes de qui 
nous les tenons. 

En outre, messieurs,-j'ai reçu ces jours-ci, de 
M. le conseiller d’État Du Mesnil, l'avis officieux 
que notre Sociéte étail reconnue comme établis- 
sement d'utilité publique. Cette consécration 
légale, qui vient si rapidement couronner nos ef- 
forts, montre évidemment toute l'importance que 
les pouvoirs publics attribuent à notre œuvre, en 
même temps qu’elle affirme la haute notoriété que 
la Société internationale des Electriciens a déjà su 
acquérir. Le caractère de personnalité civiledont 
elle est désormais revètue va permeltre à notre 
Sosiété de se développer sans entraves. 

Nous avons le devoir, messieurs, d'exprimer 
noire vive gratitude à M. le conseiller d'Etat Du 
Mesnil, dont le bienveillant appui au cours de nos 
démarches et les conclusions favorables du Rap- 
port qu'il s'était chargé d'établir ont hâté la solu- 
tion si impatiemment attendue par nous. (Ap- 
plaudissements.) 

Enfin il me reste à vous informer, messieurs, 
que selon le désir que nous lui en avionsexprimé, 
M. le Ministre des Postes et Télégraphes a nommé 
M. de Nerville, Membre de notre Comité, comme 
chef du Laboratoire. Nous avons la conviction que 
M. de Nerville, qui a bien voulu accepter de rem- 
plir ces importantes fonctions, saura imprimer la 
plus heureuse impulsion aux travaux qu'il est ap- 
pelé à diriger. | 

Il est donné lecture de la lettre suivante : 


Paris, le 13 novembre 1886. 


A Monsieur le Président de la Société inter- 
nationale des Electriciens, 3, rue Séguter, 
à Paris. 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


J'ai l'honneur de vous informer que, conformé- 
ment au vœu exprimé par la Société internationale 
des Électriciens, la sommé de 301,405 fr. destinée 
à l'entretien du Laboratoire central d'électricité, 
a été convertie en une inscription de rente 3 pour 
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100 de 10,933 fr., courant du 1°! octobre 1886. Au 
premier versement trimestriel de 2,733 fr. 25 
s’ajoutera une somme de 4 fr. 90, reliquat de la 
conversion. 

D'autre part, par arrèté du 7 août 1886, j'ai 
désigné, en qualité de Délégué du Ministère au- 
près de la Société, M. Mercadier, Ingénieur des 
Télégraphes . . . . . . . . .. PREE TE R 

La gestion des fonds du Laboratoire restant con - 
fiée à M. Blavier, Inspecteur général des Télé- 
graphes, jusqu’au moment où la Société aura été 
, reconnue d'utilité publique, je l’avise qu'un nou- 
veau crédit de 1,988 fr. 15 lui estouvert sur lexer- 
cice 1886 pour les dépenses de cet établissement. 

Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de 
ma haute considération, 


Le Ministre des Postes 
et des Télégraphes, 
F. GRANET. 


M. le Secrétaire donne ensuite connaissance des 
dons recueillis en faveur du Laboraloire, à la date 
du 1° décembre, et qu'il a consignés sur un re- 
gistre spécial, savoir : 

De MM.: 


ANONYME (Un membre de la Société qui désire | 


garder l) : {00 fr. 

BaxpserT (A.) : Une pile thermo-électrique el un 
galvanomètre de Mellonf. 

BARBIER et C'e (P.) : Un voltmètre de Marcel De- 
prez, à lecture directeet à indications propor- 
tionnelles. 

BERGER en) : 500 fr. 

BREGUET (Maison) : 1° Un ampèremütre et un volt- 
mètre industriels de Sir W.Thomson; — >unc 


% une série de sonneries électriques, forme 
cloche d'église; — 3° une série de lampes à 
incandescence; — 4° divers objets et acces- 
soires d'usage pratique. 

+ 

+ » 

M. A. de MÉRITENS fait une deuxième communi- 
cation sur le fer et ses dérivés rendus inoxy- 
dables par lecourant électrique !. 

a 
M. G. Trouvé fait une communication sur la 
ropulsion électrique des embarcations. Il décrit 
a D de son système, le moteur qui est une mo- 
dification spéciale de la machine Gramme, la si- 
rène électrique de son invention et enfin un nou- 
veau mode de construction de l’hélice dont nous 
avons déjà donné la description ?. 
ss 
Sur les mesures thermométriqueséèt la 
température 
Par M. FÉLix Lucas 


Le sujet que nous allons, si vous le voulezbien, 
étudier ensemble, occupe, dans les Sciences phy- 
siques en général, un vaste domaine. Il s'agit de 
| la température, qui est mise en cause non seu- 


| lement dansles recherches spécialement relatives 


à lachaleur, mais aussi dans l'étude des phéno- 
mènes électriques et dans celle des combinaisons 
chimiques. 

La notion de température résulle de nos sen- 


| sations relatives de chaleur ct de froidure. « Quand 


boussole de PE AA 3oune caisse de résistance ! On ne me demande pas ce que c'est que le temps, » 
l 


avec pont de Wheatstone; — 4° une machine 
de Wimshurst; — 5° une machine Gramme de 
laboratoire. 

CARPENTIER (J.) : 1° Un galvanomètre Thomson de 
haute sensibilité, modèle J.-C. complet; 2° un 
électromètre Thomson - Mascart ; — 3° échelles 
De a pour l'observation de ces appa- 
reils. 

CorNELoupr : Un compteur à seconde. i 

DumouLix-FROMENT : Un instrument à mesurer le 
diamètre des fils à moins de 1 : 200 de millimètre, 
de Froment. 


LEMONNIER (P.). (Souscription personnelle) : 


1,000 fr. 
MAICHE (L) : 4° Un micro-ohmmètre ; — 2° un mo- 
dèle d’électrophone pour transmissions simul- 


tanées LE et téléphoniques ; — 
3° un modèle d’électrophone pour réseaux de 
villes ; — 4° divers modèles de téléphones ma- 
gnétiques ; — 5° divers modèles de piles pour 
téléphonie et télégraphie. 

MÉRITENS (A. DE) : Une machine magnéto-élec- 
trique de Méritens, type P. 

RICQUIER et GRAVIER : 1° Un régulateur Gravier; 
— 2° un voltmètre Gravier; — 3° un ampère- 
mètre Gravier. 

SERRIN (Victor): Un régulateur aulomatique, avec 
réflecteur et globe diffusant. 

TROUVÉ (G.) : 1° Une série de piles: à treuil, 
hermétique et à grande surface ; — 2° un mo- 
teur dynamo-électrique ; — 3° divers appareils 
d'éclairage éleétrique. 

ULLMANN (J.) : 1° Un allume-gaz électrique; — 


, la concevons comme une entité 
| Jépendamment dela matière qui la possède : cette 
| abstraction est bien évidente, parexemple, lorsque 


dit un philosophe célèbre, « je le sais fort bien; je 
| ne le sais plus quand on me le demande. » Cette 
| impossibilité de donner une définition précise du 
' temps me semble exister aussi pour la tempé- 
rature. Mais il n'en est pas moins vrai que nous 
articulière, in- 


nous parlons de la tempéralure de l'espace. 
Un intervalle de température est certainement 
une grandeur mesurable, c'est-à-dire une gran- 
deur susceptible d’être rapportée numériquement 
à une grandeur de même nature. L’intervalle com- 
pris entre la congélation et l'ébullition de l'eau 
distillée, sous la pression atmosphérique nor- 
male, peut être pris pour terme de comparaison; 
c'est notre intervalle-unité. Il serait logique de 
le représenter par le nombre 1,c’est-à-dire de re- 
présenter par i la température d’ébullition, celle 
de la congélation étant représentée par zéro; 
c'est ce qu'a fait l'illustre Fourier dans sa Théorie 
mécanique de la chaleur. Mais il est néanmoins 
loisible de représenter cet intervalle de lempéra- 
ture par un nombre conventionnel, soit 100 (sys- 
tème centigrade), 80 (système Réaumur) 180 (sys- 
tème Fahrenheit); l'unité de température ser- 


1,1, 1 ; esse 
alors TX TA 180” de l'intervalle dont il saagil: 
Quelle que soit d’ailleurs la convention 


1 Voir le texte de cette communication, n° 25, p. 10, 
de la Revue internationale de l'Electricité. 

3 Voir Revue internationale de l'électricité, t. I, 
p. 237 : Les bateaux électriques. 
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numérique ainsi adoptée, nous n'entrevoyons pas 
la possibilité de déterminer directement le rap- 
ort d'un autre intervalle de température avec 
intervalle fondamental. 

Ne pouvant pas surmonter cet obstacle, on s'est 
efforcé de le contourner. 

L'action de la chaleur tend généralement à di- 
later tous les corps solides, liquides ou gazeux. 
Cette propriété, qui rend sensible la présence de 
Ja chaleur, a été mise à profit pour construire, si- 


non des mesureurs, du moins des indicateurs |. 


de température, auxquels on a donné le nom de 
thermomètres. Le thermomètre à dilatation est 
un corps liquide ou aériforme dont on peut appré- 
cier facilement les changements de volume sous 
pression sensiblement constante. Si un thermo- 
mètre est en contact parfait avec une masse 
solide, liquide ou gazeuse, dont la chaleur inté- 
rieure reste stationnaire, on regarde son indica- 
tion comme représentant la température de cette 
masse. 


La chaleur possède, en effet, une tendance na~ 
turelle à se porter des corps les pluschauds ver$ 
les corps les plus froids, soit a contact immé- 
dial, soit par rayonnement à distance. La tempé- 
rature est, pour ainsi dire, une richesse particu- 
lière dont les corps naturels semblent daire la 
répartilion égale entre tous; le riche donne au 
pauvre jusqu'à ce qu'il y ait entre eux égalité de 
fortune, c'est-à-dire de température. 

Le thermomètre prend donc bientôt une tempé- 
rature égale à celle de la masse ambiante. Si nous 
désignons par V, le volume orcun E ce ther- 
momètre à la température zéro de la glace fon- 
dante et par Vi le volume occupé à la tempéra- 
ture 100° de l'eau bouillante, la dilatation relative 
sera 

Ne = 100 x, 
a désignant ce qu'on appelle le coefficient de 
dilatation du liquide ou du gaz employé. Pour 
une température intermédiaire, que nous pouvons 
représenter par le symbole é, nous pourrons me- 
surer le volume occupé V et poser 


a Vo 
Il est clair que le nombre 6 ainsi calculé mesu- 
rera la dilatation relative qui correspond à la 
température é. Il est clair aussi qu’il existe entre 
t et 6 une relation telle qu'un de ces nombres dé- 
termine l'autre ; mais quelle est la naturede cette 
relalion ? C’est là l'inconnu. 

Supposons qu'il s'agisse d'un thermomètre à 
air atmosphérique et regardons ce gaz comme sa- 
tisfaisant rigoureusement à la loi de Mariotte. Le 
produit de la force élastique P par le volume V 
restant invariable lorsque la température est 
stationnaire, nous pourrons poser 

PV = P, V. ọ (0), 
Po désignant la pression atmosphérique normale, 
Vo le volume occupé sous cette pression à la tem- 
pérature de la glace fondante, + (£) une fonction 
inconnue, assujeltie seulement à devenir égale à 
l'unité pour é = 0. 

Si l'on suppose que la pression normale soit 
maintenue pour la température é, on a 

P= P, 


et, par conséquent, 


Fo AOR thermométrique 9 satisfait à la rela- 
ion 


V 
Ag 1 + ab; 

on a, par conséquent, 
ọ (t) =1 + að. 


La corrélation qui existe entre £ et 6 dépend 
donc de la nature absolument inconnue de la fonc- 
tion ». 

Identifier é et 6, comme le font les physiciens, 
c'est attribuer à + la forme linéaire 

ọ (= 1 + ad. 

C'est une hypothèse fort simple, mais ce n'est 
en somme qu'une hypothèse contestable. . 

Remarquons en passant, que plusieurs auteurs 
ont cru justifier cette hypothèse en invoquant la 
loi de Gay-Lussac. Or les expériences de Gay-Lus- 
sac, reprises åvec une précision plus grande par 
Regnaull, démontrent simp:ement le fait suivant: 
Entre les températures de congélation et 
d'ébullition de l'eau, le coefficient de dilata- 
{ion est sensiblement le même pour tous les 
gaz permanents. En quoi ce fait, d’ailleurs re- 
marquable, pourrait-il contribuer à la détermina- 
tion de la foñction + (¢) relative au thermomètre à 
air ? 

La proportionnalité de la dilatation d’une masse 
d'air sous pression constante avec l'accroissement 
de la température n’a actuellement que la valeur 
d’une hypothèse. On a le droit de ne pas l'ad- 
mettre. Nos thermomètres sont certainement des 
indicateurs de température, mais il est contes- 
table qu'ils soient des mesureurs. L'étiquette 
d'un objet peut différer de l'objet lui-mème. 

Mais allons plus loin. Laissons de côté cette in- 
certitude relative aux indications du thermomètre 
à air, qui sert, comme on sait, à graduer les au- 
tres thermomètres. de tous genres. L'emploi de” 
ce thermomètre n’est possible que pour une 
partie très restreinte de l'échelle générale des 
températures; il fautévidemment y renoncer avant 
que latempérature soit assez haute pour corres- 

ondre au ramollissement de l'enveloppe de verre. 
Pour étiqueter, sinon évaluer les températures plus 
élevées, il faut nécessairement recourir à des con- 
ventions nouvelles. Le pyromètre de Wedgwood 
imaginé pour évaluer la température des fours à 
porcelaine, est fondé sur la contraction de l'ar- 
ile sous l'influence de la chaleur; un petit cy- 
indre d'argile, introduit dans le four, prenant un 
retrait permanent, on le fait glisser entre deux 
règles métalliques graduées, fixées sur une plaque 
de métal et faisant entre ellesun angle déterminé ; 
le point où le mouvement s'arrête donne une in- 
dication sur la température du four à porcelaine ; 
pour les basses températures, on peut graduer ce 
yromètre par comparaison avec les indications 
‘un thermomètre ordinaire : c'est nécessaire- 
ment par extrapolation que la graduation est 
continuée. T: 

Le pyromètreà air de Pouillet permet de faire 
reposer sur la dilalation de l'air l'évaluation 1n- 
dicatrice des températures jusqu’à une limite 
supérieure à la fusion du verre, mais nécessaire- 


i= R — 


ment inférieure à celle du métal employé comme 
récipient. Or, dans certains phénomènes électri- 
ques, on voit se produire des températures très 
supérieures à celle de la fusion du platine, le moins 
fusible des métaux connus; j'ai pu le constater 
dans mes expériences sur l’incandescence du char- 
bon dans le vide, en faisant traverser une petite 
masse carbonique par un courant électrique dont 
jaugmentais successivement l'intensité. Comment 
alors faire usage d’un thermomètre et lequel choi- 
sir ? On ne peut demander qu'au charbon incan- 


descent lui-même une indication sur sa tempéra- 


ture; comme sa résistance électrique diminue à 
mesure qu’on l’échauffe, on peut fonder un pyro- 
mètre sur cetle propriété; les autres thermo- 
mètres ou pyromètres connus permettent de dres- 
ser le tableau de graduation jusqu’à une certaine 
limite de température; mais la graduation ne peut 
être poussée plus loin que par extrapolalion ; 
l’étiquetle ainsi obtenue par une température 
exceptionrellement élevée, soit l’éliquette 4000 
par exemple, est, aussi prosablement que pos- 
sible, dans l’état actuel de nosconnaissances, celle 

ue marquerait un thermomètre à air s'il pouvait 
onctionner à la température dont il s’agit. Que ré- 
pondre alors à cette objection (qui m'a d'ailleurs 
été faile), que je ne mesure pas ainsi la tempéra- 
ture vraie? La réponse est bien simple et résulte 
de la question suivante, question préalable à la- 
quelle il n’a pas été répondu : Qu'est-ce que la 
température vraie? Et cette question serait peut- 
être posée acluellement sans plus de succès, même 
au sujet des températures accessibles à nos ther- 
momètres usuels. 

Ces considérations, messieurs, vous parattront, 
je l'espère, mériler à cause de l'importance du su- 
jet auquel elles ont trail, la bienveil'ante attention 
que vous avez bien voulu me prêter et pour laquelle 
je vous témoigne ma gralitude. Élucider la ques- 
tion de la mesure destempératures ceserait rendre 
à la science un véritable service. Pourquoi donc a- 
lors que la Chimie, relativement si moderne, a ré- 
vélé sur tant de points des lois rigoureuses et 
numériquement simples, pourquoi, dis-je, n'ar- 
rive-t-on, surtout en Physique, qu’à des lois ap- 
proximatives, qu’à des paramètres numériques à 
décimales aussiincertaines que nombreuses,toutes 
les fois que la température intervient dansles phé- 
nomènes? N'y a-t-il pas là comme un critérium de 
l'imperfection de nos mesures thermométriques ? 
N’est-il pas clair qu'il existerait un grand progrès 
à réaliser ?. 

M. LiprmMANN. — Ni les températures, ni les in- 
tervalles de température ne paraissent être des 
grandeurs mesurables au sens propre du mot. 
Mesurer une grandeur, c’est trouver son rapport 
à une grandeur de même espèce prise pour unilé. Il 
s'ensuit que l’on ne peut mesurer que les grandeurs 
physiques d’une nature telle que l’on puisse con- 
struire les multiples de l'unité; car dire qu'une 
grandeur estégale à n fois l'unité, c'est dire qu'elle 
est égale à ce que l'on obtient en prenant n exem- 
pense de l’unité et en effectuant matériellement 
‘addition de ces n exemplaires. 

… On peut mesurer des longueurs, des résistance 
électriques, des forcesélectro-motrices, ete., parce 
que ces grandeurs sont susceptibles d'addition à 
elles-mêmes, parce que l’on peut mettre des centi- 
mètres boutà boutpour former une règle divisée, 


fee Le l'on peut meltre des résistances bout à 
out pour former une boîte de résistances, elc. ; 
mais on ne saurait prendre deux exemplaires d’une 
même température ou deux exemplaires d'un 
méme intervalle de température et les ajouter 
ensemble. 

Aussi ne peut-on pas mesurer les tempéra- 
tures : tout ce que l'on peut faire, c'est de lesre- 
pérer, de les désigner par des phénomènes qui 
en dépendent : fusion. ébullition, changements 
de volume ou de pression. On sait que les échelles 
thermométriques le plus fréquemment employées 
sont fondées sur la dilatation d'une substance 
convenablement choisie, telle que l'air ou le mer- 
cure; on sait également que les échelles ainsi 
construites varient avec la nature de la substance 
utilisée : ainsi l'air, l'hydrogène, le mercure et 
l'alcool fournissent quatre échelles centigrades 
qui ne sontpas identiques. Si l’on prenäil, comme 
on l'a fait parfois, pour phénomène thermomé- 
trique, au lieu de la dilatation, une variation de 
pression, une tension maxima de vapeur, une 
force thermo-électrique, on obtiendrait de nou- 
velles échelles, ou plutôt de nouvelles séries d'é- 
chelles thermomèêtriques, variables tant avec la 
nature du phénomène qu'avec la nature des sub- 
stances misesen æuvre.On peut doncimaginer une 
infinité d'échelles thermométriques qui soient tou- 
tes distinctes; une même température s'y trouve 
représentée par des nombres qui ne sont ni iden- 
tiques ni proportionnels entre eux, et cela préci- 
sément parce que ces nombres mesurent non les 
températures, mais certains phénomènes thermo- 
métriques qui en dépendent. Ils servent seulement 
à étiqueter les températures, comme l’a fort bien 
dil notre savant confrère, M. Lucas. 

Il semble donc que l’on ne puisse sortir de l'ar- 
bitraire. Et cependant, grâce à Sadi-Carnot, nous 
possédons une échelle des températures qui est 
indépendante des propriétés particulières à telle 
ou telle substance, et qui mérite pour celte rai- 
son le nom d’absolue qu'on lui a donné. Cette 
échelle absolue est celle que l’on emploie cons- 
tamment en Thermodynamique. Permettez-moi 
d'en ALPET ici la définition en prenant comme 
principal exemple un appareil électrique. 

On sail que l'on peut convertir de la chaleur en 
travail mécanique à l’aide d'appareils que l’on ap- 
pelle machine thermique : on peut employer à 
cet effet une pile thermo-électrique dont toutes 
les soudures paires sont maintenues à une cer- 
taine température, dont toutes les soudures im- 
paires sont maintenues à une aulre température, 
et qui contient dans son circuit une machine ma- 
gnéto-électrique réversible, telle qu'une machine 
Gramme. 

Dans cet appareil, on obtient, par la machine 
Gramme, du travail mécanique; d'autre part, pen- 
dant le passage du courant, les soudures chaudes 
soutirert à la source de chaleur, qui maintient 
leur température constante une quantité de cha- 
leur Q, en vertu du phénomène Peltier; les sou- 
dures froides dégagent une quantité de chaleur Q, 
en vertu du même phénomène. Ces quanlités de 
chaleur, on le sait, sont inégales : leur différence 
Q — Q' est convertie en travail. Ainsi une frac- 
tion seulement de la chaleur soutirée a été con- 


vertie en travail : à savoir la fraction © ns T ap- 


0 


elons cette fraction le rendement. Le reste, la 
raction complémentaire du rendemeut, ou la frac- 
tion © » a été restituée sous forme de chaleur et 
demeure perdue pour le travail mécanique ; appe- 
lons cette fraction de chaleur: perdue le coeffi- 
cient de perte. | 

Ces fractions (il suffirait de considérer l’une 
AS LE sontcomplémentaires à l'unité) 
dépendent des températures entre lesquelles on 
opère. Pour fixer les idées par un exemple numé- 
rique, imaginons que les soudures froides soient 
dans la glace fondante, et les soudures chaudes à 
la température de fusion de l'acide tartrique. Le 


rendement est dans ce cas L c'est-à-dire que 


l'appareil ne convertit en travail que le ; de la 


chaleur qu'il soutire ; il restilue, sous forme de 
chaleur, les deux autres tiers, c’est-à-dire que le 
coefficient de perte est ici 2. 

Or, rappelons-nous maintenant ce que l’on ap- 
pelle le principe de Carnot. Ce principe nous 
apprend que « le rendement d’une machine ther- 
miqueréversible est indépendant de la nature de 
cette machine; il ne dépend que de l'intervalle de 
température où elle fonctionne. » C'est-à-dire 
que, si nous substituons à notre appareil ther- 
mo-magnéto-électrique une machine à vapeur 
d'eau, à vapeur d'éther , une machine à air 
dilaté, etc., le rendement de ces divers moteurs 
sera toujours le même, pourvu que les conditions 
de la réversibililé soient remplies et que lestem- 
péralures extrèmes soient les mêmes. Dans lecas 


précité, le rendement sera égal à :, le coeffi- 
® j , 2 

cient de perte 2 sera égal à z pour toutes les 
machines. En d'autres termes, l'intervalle de tem- 
péralure que nous avons considéré se trouve ca- 
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ractérisé par le rendement qui est ici ïj» OU par 


le coefficient de perte, qui est à et cela d'une 


manière absolue, c'est-à-dire indépendamment du 
choix de la substance ou des agents mis en œuvre 
Il en est de même pour un intervalle quelcon- 
ne de température, en vertu du principe de 
arnol. Convenons maintenant de représenter 
chaque intervalle de température parle coefficient 
de perte qui le caractérise; nous obtenons ainsi 
l'échelle dile des températures abolues. 

L'échelle des températures absolues est donc 
constituée de la manière suivante : 

Aux diverses températures correspond une sé- 
rie denombres 01,02, 55..., quiconstituent l'échelle 
dont nous parlons. Ces nombres seront décermi- 
nés par la condition 


(1) = 

6 Qz 
Qi et Q, étant les quantités de chaleur mises en 
jeu par une machine thermique fréversible quel- 
conque. L'équation précédente peut s'écrire 


(2) = — 0. 


On la trouve sous cette forme dans tous les Traités 
de Thermodynamique. On voit que l'équation (1) 


ou (2) représente non un théorème, mais une dé 
finition. | 

Ainsi, dans l'échelle absolue, chaque intervalle 
de température est représenté non par une diffé- 
rence, mais par un rapport. C'est ainsi qu’en 
Acoustique les intervalles sont des rapports ; c’est 
ainsi encore qu'en Chimie on construit la Table 
des équivalents, nombres qui n'interviennent que 

ar leurs rapports, et dont les valeurs sont d’ail- 
eurs indifférentes. 

Une conséquence intéressante de notre défini- 
Lion, c'est que l'échelle des températures absolues 
n'a pas de zéro : iln'y a pas de zéro absolu. Il est 
aussi inutile de considérer un zéro absolu, que 
d'introduire dans la série des notes de la gamme 
une note dont le nombre de vibrations serait nul, 
ou dans la Table des équivalents un corps fictif 
dont l'équivalent serait égal à zéro. Le nombre 
273° ne correspond à rien de réel. 

M. Félix Lucas. — Messieurs, notre éminent et 
savant collègue, M. Lippman, vient d'aborder un 
des points dont on peut avoir àtenirgrand compte 
pour l'étude de la Thermométrie. Dans le théo- 
rème de Carnot, les deux sources indéfinies aux- 
quelles on donne les noms de foyer et de réfri- 
gérant interviennent par leurs températures 
seulement. Le corps intermédiaire qui utilise la 
chute de température fonctionne comme une ma- 
chine thermique, en transformant en chaleur une 
certaine quantité de chaleur et en laissant une 
autre improductive. Il est à remarquer que, si les 
mesures de ces quantités de chaleur, active et pas- 
sive, devaient être prises en vue d'élucider le pro- 
blème de la Thermométrie, il faudrait, pour ne 
pas tomber dans un cercle vicieux, éviter de re- 
courir aux méthodes calorimétriques qui reposent 
sur la consullation du thermomètre actuel. 

M. LirpMaAnN. — En effet, il est peut-ètre bon 


d'ajouter qu’un rapport de la forme t peut être 


pris pour mesure d’un intervalle de température, 
sans pour cela commettre de cercle vicieux. Si la 
mesure de ce rapport supposait la définition de la 
calorie, et par conséquent du degré centigrade, 
on eùt fait un cercle vicieux; mais il nen est 
rien, car le rapport de deux quantités de même 
espèce peut toujours se trouver indépendamment 
du choix de leur unité. En particulier, le rapport 
de deux quantités de chaleur est égal au rapport 
poids de glace dont elles peuvent produire la 
usion. 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE BERLIN 
Séance du 23 novembre 1886. 


Présidence de M. DE IEFNER-ALTENECK. 


M. le D" FrüLica fait sur la généralisation du 
Pont de Wheatstone une conférence dans 
laquelle il montre que cet appareil de mesure, 
presque indispensable pour les usages électriques, 
pen également servir à mesurer les résistances 

es machines dynamos et desinstallations d’éclai- 
rage électrique. 

M. Gusrave WABNER, inspecteur des Télégraphes 
et chef du service téléphonique au département 
des postes, expose en détail les systèmes de 
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lignes télégraphiques souterraines adoptés dans 
l'Amérique du Nord. | 

M. le Dr WERXER SIEMENS prend alors la parole 
pour réfuter les attaques dirigées contre lui par. 
plusieurs économistes à la suite d’un discours ' 
prononcé par lui l'été dernier au Congrès des 
naturalistes et médecins allemands. 

M. MexGes, de la Have, fait une communication 
relalive à un procédé électrique de régulation. 

Le PRÉSIDENT annonce que, conformément au 
désir exprimé par un grand nombre de membres 
de l'association, il est établi une « boite aux, 
lettres » dont il invite les assistants à se servir 
le plus souvent possible; il ajoute que les ques- 
tions posées devront être discutées dans la séance 
qui suivra la levée de la boite. 


Séance du 28 décembre 1886 
Présidence du général-major GOLZ 


Le Président fait connaître que le 13 décembre 
dernier le Bureau a remis au Conseiller intime 
Dr Werner Siemens une adresse lui présentant 
les félicitations de la Société à l'occasion du 
soixante-dixième anniversaire de sa naissance. Il 
annonce que le Dr Zetzsche, rédacteur du bulletin 
de l’Association, a résigné ses fonctions et qu'il 
est remplacé par M. Gustave Wabner, inspecteur 
des Télégraphes. 


Détermination de l’ohm en France 
Par le D" WEINSTEN 


La conférence internalionale pour la détermi- 
nation des unités électriques, réunie à Paris du 
28 avril au 3 mai 1884, s'était préoccupée tout 
d’abord de discuter les unités internationales d’é- 
lectricité et de lumière. Elle avait institué trois 
commissions internationales dont la première 
était chargée de faire de nouvelles expériences 
pour la détermination pratique de la longueur de 
la colonne de mercure, ayant une seclion de 
4 mms, et représentant la valeur de l’ohm à la 
température de 0° centigrade. Les travaux de 
cette commission ont abouti au résultat suivant : 
l'ohm légal est la résistance d'une colonne de 
mercure de 1 “"1 de section el 106 centi- 
mètres de long à la température de la glace 
fondante. M. Cochery, alors ministre des Postes 
et des Télégraphes de France et président de la 
Conférence, ayant émis le vœu que la décision 
relative à l'ohm légal fut sanctionnée par une con- 
férence internationale, on objecta qu’il n’y avait 
pas d’étalon correspondant à la valeur réelle de 
’ohm, et qu'il serait très difficile de Je rectifier 
plus tard s'il était définitivement fixé par une 
convention internationale. On n'arriva pas da- 
vantage à s'entendre sur le choix du métal à em- 
pare pour la fabrication de l'étalon normal ; 
es Français proposaient le platine iridié; d’autres, 
et notamment les Allemands, penchaient en fa- 
veur d’un alliage tel que le maillechort ; enfin on 
adopta la proposition faite par M. Helmholtz de 
laisser chaque état libre de choisir le métal qui 
lui paraltrail le plus convenable. 

M. René Benoit, physicien français, attaché au 
bureau international des poids et mesures de Pa- 


ris, qui avait fourni pour ces expériences un cer- 
tain nombre d'excellents appareils, fut alors 
chargé par M. Cochery de construire quatre éta- 
lons fondamentaux de l'ohm légal; ces types, 
exéculés avec le plus graud soin, notamment au 
point de vue de leur dilatation sous l'influence de 
diverses températures, ont donné pour l'unité de 
résistauce électrique une valeur moyenne de 
0,999994. 

Le D' WERNER-SIEMENS fait observer à ce sujet 
que la France et l’Angleterre ayant, conformé- 
ment aux décisions de la conférence internatio- 
nale, fait exécuter l'ohm légal, il est nécessaire, 
non seulement au point de vue national mais 
encore dans l’intérèl de l’industrie électrotechni- 
que, que l'Allemagne fournisse égalementun type 

‘unité de mesure électrique. 

| “x 

M. l'Ingénieur FRISCHEN expose ensuite un nou- 
veau système électrique permettant de demander 
rapidement et d’une façon sûre des secours en 
cas d'accident de chemin de fer en pleine voie. 

Le système consiste en un jeu de cloches, à 
mouvement automatique, montées à environ 
1 kilomètre l'une de l’autre. Le tout est installé 
d'une manière très ingénieuse et très solide et 
P au moyen de signaux conventionnels, de 

aire connaitre sur toute la ligne, le lieu et la 
nature de l'accident et le genre de secours de- 
mandés (chef de la voie, ouvriers, médecins, ma- 
chine de réserve, etc.). 

Cette conférence, d'une actualité toute particu- 
lière en raison des accidents occasionnés aux 
trains par les dernières tempêtes de neige, a été 
accompagnée d'explications détaillées données 
sur de nombreux modèles et figures. 


ESA 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 
Séance du 17 décembre 1886 


Présidence de M. SEBERT 


M. le PrésIDENT communique à la Société une 
lettre de M. Cabanellas demandant, pour répondre 
aux objections faites par M. Leduc dans la séance 
précédente, à résumer dans les termes suivants, 
jes résultats qu'il a communiqués dans la séance 
du 19 novembret: 

« 4° Si, le circuit magnétique étant très ouvert 
on agit par fermeture du courant excitateur le 
flux atteint les 99/100 de sa valeur définitive en 
que à vingt secondes et trente secondes pour 

e ci faibles résistances du circuit électrique 
total. 

_« 2 Si, le circuitmagnétique étant bien fermé, 
on agit par ouverture du courant excitateur, le 
flux a perdu les99/100 desa valeuren une minute 
et demie; le dernier centième met une demi- 
heure à disparaitre sensiblement, car le phéno- 
mène n’est paséteint avant plusieurs heures. » 


“ss 


M. CARPENTIER présente un batteur de mesure 
qu'il a combiné pour mettre sous la direction 


1 Voir le compte rendu de celte séance, page 30 du 
n° 25 de la Revue Internationale de l’Electricité. 
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immédiate du chef d'orchestre de l'Opéra, les p.493, la nole de M. Carpentier sur un appareil per- 
chœurs et les parties instrumentales qui ne | Mellant de transmellre la mesure à des exéculants 
peuvent voir sa baguette i. placès de manière à ne pas voir le ehef d'orchestre. 


1 Voir Revue Internationale de l’ Électricité, tome II, 
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Aucun ouvrage, en effet, ne donne un exposé plus clair et plus complet, de la concep- 
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La seconde édition qui vient de paraitre contient de nombreuses modifications et addi- 
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tisme et l'électricité : 
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1 La librairie Georges CARRÉ se charge de procurer tous les ouvrages mentionnés dans la « Bibliographie. » 
— Envoi franco contre mandat postal. : | 


2 In-18 de 892 pages, avec figures et3 planches hors texte dont 2en héliogravure. Paris, Gauthier-Villars, 
1 fr. 50 c. 


3 Londres, Macmillan and C°, 1886. 
4 Brochure in-4°, GEORGES CARRÉ, 412, boulevard Saint-Germain. 
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ciencieux dont nous avons été heureux de lui donner la primeur, et dont ils ont pu appré- 
cier la valeur malgré quelques erreurs typographiques inévitables dans l'impression rapide 
d'un journal. 

Nous nous contenterons d'appeler l'attention de tous les vrais amis de la science sur 
les nombreuses incorrections, les inexactitudes voulues ou non et les monstruosités scienti- 
fiques dont fourmille le rapport de M. Maurice Lévy à l'Académie des sciences et dont 
M. E. Boistel fait justice. Plus on étudie ce fantastique rapport, moins on concoit qu’un 
pareil document ait pu sortir de la plume d'un académicien et recevoir, de confiance il est 
vrai, la ratification de notre premier corps savant tout entier. 

En le désavouant au nom de la science; M. E. Boistel a rendu aux électriciens français 
un véritable service patriotique, et Ia franchise avec laquelle il a, dans un tirage à part, 
mis en regard de son texte le texte officiel, qu'il annonce modestement comme modifié par 
lui et qu’il pourrait avec raison dire rectifié, ajoule un grand poids à son œuvre aussi mo- 


rale que scientifique. 
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Lévy, modifié par E. Boisrez. — Brochure in-4°, 50 pages. (Paris, 1886, G. Carré.) 

Sur le système télégraphique-imprimeur multiple de M. Munier, par PauL 
SAMUEL. — Brochure in-8°, 14 pages et figures. (Paris, 1886.) 

Theory of magnetic measurements, by Francis E. NiPHER. — In-12, 94 pages et 
figures. — (New York, 1886, Van Nostrand.) 

L’éclairage dans la ville et dans la maison, par Pu. DELANAYE. — In-8°, 296 pages 
avec 140 figures et 9 planches. (Paris, 1886, G. Masson.) 

La téléphonie privée en Belgique, par CHARLES MouRLON. — Brochure in-8?, 
44 pages avec figures et planches. (Bruxelles, 1886.) 

Rapport fait par M. Ed. Collignon sur la transmission funiculaire de 
M. Raffard. — Brochure in-4° avec figures. (Paris, 1886.) 

Kalender für Elektrotechnik pro 1887, bearbeitet von Joser KRAMER. — Un vo- 
lume cartonné avec figures. (Wien, Moritz Perles.) 

Annuaire ou tarifs des dépêches télégraphiques pour la France et ones 
18° année, 1887. (Paris, Vve E. Vert.) 
Unitsand Physical constants, by J. D. EVERETT. — 2*édition. — In-42, xvi-200 pages, 
(Londres, 1886, Macmillan and C°.) 

Vademecum für Elektrotechniker, herausgegeben von E. RourBECK, Vierter 

Jahrgang des Kalenders für Elektrotechniker. — In-18, x-220 pages. (Halle a. S., 


W. Knapp.) 


REVUE DE LA PRESSE SCIENTIFIQUE 


La rédaction se charge de la traduction de tous les articles 
mentionnés dans la Revue de la Presse 


l ÉLECTRICITÉ GÉNÉRALE — RECHERCHES Lecons d'électricité. Électricité : 147° arl., 
THÉORIQUES ET EXPÉRIMENTALES n° 4i, 9 octob. 1886, p. 327; 148° art., n° 42, 
16 oct. 1886; p. 335 ;149° art., no 43,23 oct. 1886, 


L'électricité en 1886. Bulletin intern. de | p.343:120e art., n° 44, 30 oct. 1886, p. 351 ; 421° 
Électricité, 3 janvier 1887, p. 1. art., n° 45, 6 nov. 1886, p. 360 ; 422° art., n° 46, 
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13 nov. 1886, p. 367; 123° art., n° 47, 20 nov. 
1886, p. 375; 124° art., n° 48, 27 nov. 1886, p. 
383 ; 123° art., n° 49, Æ déc. 1886, p. 391 ; 126° 
art., n° 50, 11 déc. 1886, p. 399 ; 127° art., n° 51, 
18 déc. 1886, p. 407; 428° art., n° 52, 25 déc. 
1886, p. #15. 

Elementary electricity and magnetism [Élec- 
tricité et magnétisme élémentaires]. (Suite). 
Electrician, 10 déc. 1886, p. 97; 17 déc. 1886, 
p. 120; 24 déc. 1886, p. 142. 

Electricité dynamique. (Suite). Journal du 
Gaz et de l'Électricité, 30 nov. 1886, p. 351; 
15 déc. 1886, p. 366. 

he transformation ot heat into electrical 
energy with batteries, thermopiles, and dynamo 
machines. [La transformation de la chaleur en 
énergie électrique par les piles, les piles thermo- 
électriques et les machines dynamos]. Scient. 
amer. suppl. n° 552, 31 juillet 1886, p. 8814. 

Magnetischer Widerstand [La résistance ma- 
gnétique]. Zeitschrift für Elektrotechnik 
no 42, 1er décembre 1886, p. 585. 

Elektromechanische Magnetisirung des gehar- 
teten Stahles [Aimantation électro-mécanique de 
l’acier trempé]. Dingler's polytechn. Journal, 
8 décembre 1886, p. 485. 

Expériences du Prof. Hughes. Elektritehestoo, 
n° 15, aoùt 1886, p. 169. 

Untersuchungen über die Gleichartig Keit von 
Messing, Zink, Kupfer und Eisen [Expériences 
sur l'homogénéité du laiton, du zinc, du cuivre 
et du fer]. Der Elektrotechniker, n° 16, 31 dé- 
cembre 1886, p. 372. i 

Ueber die Porosilät von Eisen und Stahl [De la 
porosité du fer et de l'acier]. Post und Tele- 
graph, n° 15, 16 décembre 1886, p. 232 ; Der 
Elektrotechniker, n° 15,15 déc. 1886, p. 351. 

The magnetic circuit [Le circuit magnétique]. 
Electrician, 17 déc. 1886, p. 123. 

Ueber die Wirkung elektromagnetischer Kräfte 
auf natürliches Licht [De l’action des forces élec- 
tromagnétiques sur la lumière naturelle]. Post 
und Telegraph, n° 13, 30° novembre 1886, 
p. 200. 

Bartoli (A.). — Sulla dipendenza della condu- 
cibilita elettrica dalla temperatura nelle soluzioni 
degli alcoli C” H3+20 nei liquidi poco conduttori 
od isolanti [L'influence de la température sur la 
conductibilité électrique des solutions des alcools 
C” H2+2 O dans des liquides peu conducteurs ou 
isolants]. Il Nuovo Cimento, sept.-oct. 1886, 
p. 125. 

Bartoli (A.). — Sulla conducibilita elettrica 
delle conrbinazioni del carbonio allo stato liquido, 
ed in ispecie sulla conducibilita delle combi- 


nazioni dei radicali acidi con gli alogeni, dei ro- 

danati, delle essenze di senape, dei nitrili, dei` 
solfuri e delle combinazioni organometalliche 

[Sur la conductibilité électrique des combinaisons 

du carbone à l’état liquide et en particulier sur 

la conductibilité électrique des combinaisons des 

radicaux acides avec les halogènes, des sulfocya- 

nures, des essences de moutarde, des nitriles, des 

sulfures et des combinaisons organo-métalliques). 

Il Nuovo Cimento, sept.-oct. 1886, p. 121. 

Boltzmann (L.). — Bemerkung zu dem Auf- 
satze des Herrn Lorberg über einen Gegenstand 
der Electro-dynamik [Observation relative à un 
article de M. Lorberg sur un point d'électrodyna- 
mique]. Annalen der Physik und Chemie, n° 
42, décembre 1886, p. 598. 

Borgman (N.). — Quelques expériences sur 
la propagation du courant électrique à travers 
l'air. Elektritchestoo, n°* 18-20, septembre et 
octobre 1886, p. 191. 

Bosanquet (R.-H.-M.). — Electromagnets. — 
VI. The tension oflines of force :Électro-aimants. 
— VI. La tension des lignes de force). Philos. 
Magazine, n° 139, déc. 1886, p. 535. 

Bosanquet (R.-H.-M.)— Permanent magnets, 
IIl. On magnetic decay [Aimants permanents. II. 
Sur l’affaiblissement magnétiquej. Philosophi- 
cal Magazine, n° 139, déc. 1886, p.500. — Elec- 
trician, 24 déc. 1886, p. 145. 

Bruger (D? Th.). — Investigations on the ac- 
tion of solenoids on differently formed iron cores 
[Recherches relatives à l’action des solénoïdes 
sur les noyaux en fer de formes différentes]. Tra- 
duit de }’ « Elektrotechnische Zeitschrift ». Elec- 
trician, 24 déc. 1886, p. 1#7. 

Budde (E.). — Ein Mittel zur Entscheidung 


zwischen den elektrodynamischen Punktgesetzen 


von Weber, Riemann und Clausius {Moyen de dé- 
cider entre les lois du point électrodynamique de 
Weber, Riemann et Clausius}. Annalen der 
Physik und Chemie, n° 11, nov. 1886, p. 488. 
Dearlove {A.).—On the temperature coefficient 
of Clark’s standard cell {Sur le coefficient de tem- 
pérature de l'élément de pile étalon de Clark]. 
Teleg. J. and Elect. Review, n° 472, 10 déc. 
1886, p. 560 ; no 474, 24 déc. 1886, p. 641. 
Decharme (C.). — Effets du mouvement de 
l'inducteur sur l'influence magnétique ou électri- 
que. Lum Élect., 4 déc. 1886, p. 433. 
Decharme (C.). — Sur les fantômes magnéti- 
ques (suite). Lum. Élect., 11 déc. 1886, p. 494; 
18 déc. 1886, p. 556. 
Dessau (B.)— Ueber Melalischichten, welche 
durch Zerstäuben einer Kathode entstechen [Des 
couches métalliques formées par la pulvérisation 
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d'une cathode]. Annalen der Physik und 
Chemie, n° 11, nov. 1886, p. 353. 

Edlund (E.) — Bemerkungen zu dem Aufsatze 
des Hrn Hoppe: « Zur Theorie der unipolaren 
Induction » [Observations relatives à l'article 
de M. Hoppe intitulé : A propos de la théorie de 
l'induction unipolaire]. Annalen der Physik 
und Chemie, n° 11, nov. 1886, p. 420. 

Edlund. — Recherches sur la force électro- 
motrice de létincelle électrique. Arch. des 
sciences physiqueset naturelles, 15 août 1886, 
p. 432. 

Fœppl(A.).— Die Vertheilung der elektrischen 
Ladung in den Leitern [Distribution de la charge 
électrique sur les conducteurs]. Annalen der 
Physik und Chemie, n° 12, déc. 1886, p. 591. 

French (E.-L). — A relation between magne- 
tizing force and core of magnet [Relation entre 
la force magnétisante etle noyau de l'électro- 
aimant]. Electrician and Elect. Engineer, 
n° 60, déc. 1886, p. 445. — Electrician, 17 déc. 
1886, p. 127. — Electrical Engineer, n° 55, 
déc. 1886, p. 258. 

Graetz(D.-L.).—Ueber die Elektricitätsleitung 
von festen Salzen unter hohem Druck [Conduc- 
tibilité électrique des sels solides sous une forte 
pression]. (Suite et fin). — Der Elektrotechni- 
ker, n° 15, 15 déc. 1886, p. 347. 

Hagenbach (E.).— Fortpflanzung der Elek- 
tricität im Telegraphendraht {Propagation de 
l'électricité dans les fils télégraphiques]. Anna- 
len der Physik und Chemie, n° 11, nov. 1886, 
p. 377. — Traduction française : Journal télé- 
graphique de Berne, déc. 1886, p. 266. 


.Fromme (C.) — Ueber die durch kleine elec- 
tromotorische Kräfte erzeugte galvanische Pola- 
risation {De la polarisation galvanique produite 
par de petites forces électromotrices]. Annalen 
der Physik und Chemie, n° 12, déc. 1886, 
p. 497. 

Heaviside (Oliver). — On the self-induction 
of wires. {Sur la self-induction des fils]. (Suite). 
Philos. magazine, n° 137, oct. 1886, p. 332; 
n° 138, nov. 1886, p. 419. | 

Heaviside (0.). — Electro-magnetic induction 
and its propagation. [Induction électro-magné- 
tique et sa propagation]. (Suite). Electrician, 
24 déc. 1886, p. 143. 

Hering (Carl). — Dynamic electricity !Élec- 
tricité dynamique: (suite). Electrician and Elec- 
trical Engineer, n° 60, déc. 1886, p. 400. 

Himstedt (F.) — Ueber eine Bestimmung der 
Grösse ,, v” [Détermination de la grandeur ‘‘ v ”]. 
Annalen der Physik und Chemie, n° 12, déc. 
1886, p. 560. 


Hoppe (E.). — Zur Theorie der unipolaren In- 
duction [A propos de la théorie de l'induction 
unipolaire]. Annalen der Physik und Chemie, 
n° 42, déc. 1886, p. 544. 

Hospitalier (E.). — Eléments d'électrotech- 
nique. Résumé des leçons faites dans la salle de 
la société industrielle de Mulhouse (oct. 1885). 
Bull. de la Soc. indust. de Mulhouse, nov. 
1886, p. 449. 

Kolenko (B. de) —Erwiderung betreffend die 
Pyroélectricität des Quarzes [Réponse relative à 
la pyroelectricité du quartz], Annalen der 
Physik und Chemie, n° 11, nov. 1886, p. 416. 

Lamprecht (R.). — Ueber die Einwirkung 
des Magnets auf elektrische Entladungen in ver- 
dünnten Gasen [De l’action de l'aimant sur les 
décharges électriques dans les gaz raréfiés]. An- 
nalen der Physik und Chemie, n° 12, déc. 
1886, p. 580. 

Ledeboer (P.-H.). — Sur la détermination du 
coefficient d’induction mutuelle. Lum. Élect. 
11 déc. 1886, p. 481. 

Mendenhall (T.-C.).— On the electrical resis- 
tance of soft carbon under pressure [De la résis- 
tance électrique du charbon sous pression]. Phi- 
losc magazine, n° 137, oct. 1886, p. 358. 


Mendez(M.). — Ligeras consideraciones sobre 
electricidad [Quelques considérations sur l’élec- 
tricité]. Revista de Telegrafos, n° 154, 16 déc. 
1886, p. 651. 

Rayleigh (Lord). — Notes on electricity and 
magnetism. — II. The self-induction and resis- 
tance of compound conductors [Notes sur l'élec- 
tricité et le magnétisme. — II. La self-induction 
et la résistance des fils compound. Philos. ma- 
gazsine, n° 139, déc. 1886, p. 469. 

Righi (A.) — Recherches expérimentales et 
théoriques sur la lumière polarisée réfléchie par 
le pôle d'un aimant (suite). Lum. Élect. 
4 déc. 1886, p. 457; 11 déc. 1886, p. 500 ; 18 déc. 
1886, p. 568; 25 déc. 1886, p. 611. — Ann. de 
Chimie et de Physique, sepl. 1886, p. 65. 

Rovelli (Prof. C.). — Ancore sulla condutli- 
vita elettrica dei vapori e dei gas [Sur la conduc- 
tibilité électrique des gaz et des vapeurs]. Rivista 
scientifico-industriale, 15 mov. 1885, p. 309. 

Semmola (E.). — On the sounds produced in 
a metallic disk or cord by electric discharges 
[Sur les sons produits dans un disque ou une 
corde métallique par les décharges électriques]. 
Scient. Amer. suppl .,ne 554, 14août 1886, p.8847. 

Skrzinski. — Problèmes électrotechniques. 
[Suite]. Elektritchestoo, n° 15, août 1886,p. 173. 

Slouguinov (N.). — Sur le système des con- 
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dacteurs linéaires. — ÆElektritchestoo, n° 15 
août 1886, p. 168. | 

Streintz (F.) et Aulinger (E.). — Ueber die 
galvanische Polarisation des Bleies [De la pola- 
risation galvanique du plomb]. Zeitschrift fur 
Elektrotechrik, n° 12, 4er décembre 1886, p. 568. 

Sgarvady (G.) et Duché (G.). — Leçons sur 
la théorie mathématique de l'électricité profes- 
sées au Collège de France par M. J. Bertrand 
(suite). Lum. Elect., 4 déc. 1886, p. 438 ; 11 déc. 
1886, p. 484 ; 18 déc. 1886, p. 536; 25 déc. 1886 
p. 592. 

Tomlinson (H.). — Note on the effect of stress 
and strain on the electrical resistance of carbon 
{Sur l'effet de la pression sur la résistance élec- 
trique du charbon]. Philos. magazine, n° 138, 
nov. 1886, p. 442. 

Treglohan (Prof. T.-P.). — I principali feno- 
meni di elettrostatica [Les principaux phéno- 
mènes de l'électrostatique] (suite). Elettricita 
5 déc. 1886, p. 773; 12 déc. 1886, p. 790; 19 déc. 
4886, p. 809. 

Weber (C.-L.). — On the electrical conducti- 
vity of some easily fusible alloys [Sur la conduc- 
tibilité électrique de quelques alliages facilement 
fusibles]. Traduit des « Ana. der Physik und Che- 
mie ». Electrician, 10 déc. 1886, p. 109. 


II — ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE -— 
MAGNÉTISME TERRESTRE 


Evrard (F.). — Deuxième note sur les obser- 
vations des coups de foudre en Belgique. Lum. 
. Élect., 4 déc. 1886, p. 470; 11 déc. 1886, p. 515. 

Kalischer (S.). — Ueber Palmieri’s Versuche 
betreffend die Frage einer Elektricitätsentwicke- 
lung bei der condensation von Wasserdampt 
[Expériences de Palmieri sur la question d’un dé- 
veloppement d'électricité lors de la condensation 
de la vapeur d’eau}. Annalen der Physik und 
Chemie, n° 11, nov. 1886, p. 407. 

Landerer (J.). — Ueber elektrische Erdstrôme 
[Des courants électriques terrestres]. Dingier’s 
polytechn. Journal , n° 9, ief décembre 1886, 
p- #30. ; 

Palmieri (L.). — Necessita del condensatore 
per dimostrare la elettricita che si svolge con la 
liquefazione del vapore acqueo per abbassamento 
di temperatura [Sur la nécessité de emploi d'un 


Ili — PILES ET ACCUMULATEURS 


De quelques piles nouvelles. Elektritchestoo, 
n% 16-17, août et septembre 1886, p. 4182. 

La pile Sappey. Ingénieur Electricien, n° 12, 
9 déc. 1886, p. 202. 

Pile automatique de M. Edouard O'Keenan. 
Electricien, n° 194, 4°? janvier 1887, p. 2. 

Das Gelatine Element [La pile à la gélatine]. 
Elektrotechnische Rundschau, n° 12, dé- 
cembre 1886, p. 142. 

La pile auto-régénératrice Pollak. Ingénieur 
Electricien, n° 14, 23 déc, 1886, p. 240. 

The Silvertown improved low resistance bat- 
tery for electric light [La pile Silvertown perfec- 
tionnée à faible résistance pour éclairage élec- 
trique]. Teleg.J. and Elect. Review, n° 473, 
17 déc. 1886, p. 589. 

À new arrangement of the chloride of silver 
battery [Nouvelle disposition de la pile au chlo- 
rure d'argent]. Electrical World, 27 nov. 1886, 
p. 260. 

The Kendall heat battery [La pile thermo- 
électrique Kendal]. Elect. World,11 déc. 1886, 
p. 286. 

Digest of U.S. patents on storage batteries 
[Recueil des brevets pris aux Etats-Unis sur les 
accumulateurs!. (Suite.) Elect. Review, 16 oc- 
tobre 1886, p. 9 ; 23 oct. 1886, p. 9. 

Soins qu’il faut prendre des accumulateurs. 
Elektritchestoo, n° 18-20, septembre et oc- 
tobre 1885, p. 207. 

Comment on se sert des accumulateurs et 
comment on les maintient en bon état. Ingénieur 
Électricien, n° 13, 16 déc. 1886, p. 213. 

B. Drake Üad J. Marshal’s Versuche über die 
Dauer von Accumulatoren [Expériences de B. 
Drake et de J. Marshal sur la durée des acca- 
mulateurs]. Dingler's polytechn. Journal, 
n° 8, 24 novembre 1886, p. 382. 

Anney (J.-P.). — Installation pratique des 
accumulateurs. (Suite). Lum. Élect.,18 déc. 1886, 
p. 563. 

Meylan (E.). — Etude sur une combinaison 
voltaique nouvelle. Lum. Élect., 18 déc. 1886, 
p. 543. 

Reckengaun (A.). — Practical notes concer- 
ning the construction, use and management of 
storage batteries [Notes pratiques sur la cons- 
truction, l'emploi et l'entretien des accumu- 


condensateur pour démontrer le développement : lateurs]. (Suite). Teleg. J. and Elect. Review, 
d'électricité produit par la condensation de la | n° 473, 17 déc. 1886, p. 583 ; no 474,24 déc. 1886, 
vapeur d'eau par suite de l’abaissement de la p.608. 


température; Rivista Scientifieo-Industriale, ' 


45 nov. 1886. p. 305. 


Roux (G.). — La conduite des accumulateurs. 


| Électricien, n° 192, 18 déc. 1886, p. 818. 
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Upward (A.-R.). — Primary batteries for 
electric lighting [Piles primaires pour l'éclairage 
électrique]. Industries, 24 déc. 1886, p. 673. 


IV — MACHINES DYNAMO & MAGNÉTO- 
ÉLECTRIQUES — MOTEURS ÉLECTRIQUES & 
TRANSPORT DE LA FORCE 


The Raffard Breguet dynamo [La dynamo Raf- 
fard-Bréguet]. Electrical World, 27 nov. 1886, 
p. 261. 

Dynamo Brush pour incandescence et trans- 
mission de force. Ingénieur électricien, n° 14, 
23 déc. 1886, p. 236. 

Une dynamo sans pôles. Électricité, 11 dé- 
cembre 1886, p. 395. 

À new Mather dynamo !La nouvelle dynamo 
Mather]. Elect. World, 11 déc. 1886, p. 283. 

Automatic regulation of dynamos [Régulation 
automatique des dynamos]. Industries, 10 déc. 
1886, p. 618. 

A novel regulator fordynamo electric machines 
[Nouveau régulateur pour machines dynamos]. 
Elect. World, 11 déc. 1886, p. 280. 

Perfectionnements introduits dans les dynamos 
Brush. (Suite). — Ingénieur Électricien , 
n° 13, 16 déc. 1886, p. 220. 

Der commerzielle Wirkungsgrad der Dynamo- 
maschinen [Le rendement commercial des ma- 
chines dynamos]. Zeitschrift für Elektrotech- 
nik, n° 12, 1e" décembre 1886, p. 575. 

The Immisch motor [Le moteur Immisch]. 
Elect. Review, 4 déc. 1886, p. 1 et 2. 

Ueber Neuerungen an Elektromotoren (dyna- 
momaschinen) [Disposilions nouvelles pour mo- 
teurs électriques (machines dynamos) ]. (Suite). 
Dingler’s polytechn. Journal, n° 8, 24 novem- 
bre 1886, p. 337. 

The Daft molor [Le moteur Daft]. Mechanical 
World, n° 194, 17 déc. 1886, p. 440. 

The Sperry lightning arrester for dynamo cir- 
cuits [Le parafoudre de Sperry pour circuits de 
machines dynamos]. Mechanical World, n°194, 
17 déc. 1886, p. 441. 

L'origine destransformateurs à courant continu. 
Électricien, n° 191, 11 déc. 1886, p. 842. 

The Gaulard and Gibbs system of electric dis- 
tribution [Système de distribution de l'électricité 
de Gaulard et Gibbs]. Elect. World, 4 déc. 1886, 
p. 271. 

Electro-dinamica [Électro-dynamique]. (Suite). 
La Electricidad, 15 sept. 1886, p. 201 ; 4er oc- 
tobre 1886, p. 213. 


+ Transport de la force entre Paris et Creil. Elek- 


trichestoo, n% 18-20, septembre et octobre 1886. 
p. 201. 

Le transport électrique de la force. Elektrit- 
chestoo,n°*18-20,septembre et octobre 1886 ,p.206. 

Ayrton (W.-E.)et Perry (J.). — Electro-mo- 
lors and their government [Les moteurs élec- 
triques et leur conduite]. Teleg. J. and Elect. 
Review, n° 472, 10 déc. 1886, p. 563. 

Cabanellas(G.). — Sur les robinets électri- 
ques. Réponse à M. Hospitalier. Électricien, 
n° 193, 25 déc. 1886, p. 834. 

Crompton (R..-E.). — Construction of french 
dynamos | Construction des dynamos françaises]. 
Electrical World, 27 nov. 4886, p. 261. 

Fontaine (Hippolyte). — Transport des for- 
ces àgrande distance. Portefeuille économique 
des machines, n°372, déc. 1886, col. 197. 

Fontaine (H.). — Elektrische Kraftübertra- 
gung. Bericht an die Academie des Sciences in 
Paris [Transport électrique de la force. Rapport 
à l'Académie des Sciences de Paris]. Zeitschrift 
Jür Elektrotechnik, n°12, 1er déc. 1886, p. 557. 

Fontaine (H.). — Kraftübertragung [Transport 
de la force]. Zeitschrift für Elektrotechnik, 
n° 42, 4er décembre 1886, p. 554. 

Fontaine (H.).— Transport deforce au moyen 
de machines dynamo-électriques couplées en sé- 
rie. Reoue Industrielle, 11 nov. 1886, p. 453. 

Fuge (R.). — How to wind an armature [Mode 
d'enroulement des armatures]. Scient. Amer. 
Suppl., n° 559, 18 sept. 1886, p. 8925. 

Hering (Carl). — Practical deductions from 
the Franklin Institute tests of dynamos {Déduc- 
tions pratiques des essais de dynamos faits au 
« Franklin Institute »]. Journal of ihe Frank- 
lin Institute, n? 732, déc. 1886, p. 448. 

Hospitalier (E.).— Calcul des dimensions des 
machines dynamo-électriques à courant continu 
(suite). Électricien, n° 191, 11 déc. 1886, p. 801. 

Ledeboer(P.-H.). — Considérations sur l'em- 
ploi du fer dans les machines dynamo-électriques. 
Lum. Élect., 4 déc. 1886, p. 448 ; 18 déc. 1886, 
p. 533 ; 25 déc. 1886, p. 603. 

Meyer(O.-E.) el Auerbach (F.). — Ueber die 
Theorie der dynamo-elektrischen Maschine [De 
la théorie de la machine dynamo - électrique]. 
Centralblatt für Elektrotechnik, 1886, n° 31, 
p. 683. 

Mordey (W.-M.). — Electro-motors and their 
government [Les moteurs électriques et leur con- 
duite]. Teleg. J. and. Elect. Review, n° 474, 
24 déc. 1886, p. 609. 


Robbins (T.-C.). — Progress of electric mo- 
tors [Les progrès des moteurs électriques]. Seient. 
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Amer. Suppl., n° 571,14 déc. 1886, p. 9148. 


Schmith (R.). — Bestimmung der vortheilhaf- 
ter Ankerdichte einer dynamo {Détermination de 
l'épaisseur utile d'une dynamo]. Der Elektro- 


techriker, n°16, 31 déc. 1886, p. 361. 


Schorch (R.). — OEkonomiegradund Wirkun- 
gsgrad dynamo elektrischer Maschinen [Degré 


d'économie et d'efficacité des machines dynamo- 
électriques}. Centralblatt für Elektrotechnik, 
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Gray (Thomas). — On a new Standard sinc- 
galvanomeler [Sur une nouvelle boussole des si- 
nus étalon. Philos. magasine, n° 137,oct.1886. 
p. 368. 

Gray (Thomas). — Electrical measurements 
Mesures électriques]. /ndustries, 17 déc. 1886, 
p. 645 : 24 déc. 1886, p. 672 ; 31 déc.!1886, p. 697. 

Grosse (A.). — Drahtbandrheostat [Rhéostat 
à ruban de fil métallique}. Annalen der Physik 
und Chemie, n° 12, déc. 1886, p. 674. 

Hopkins (G.-M.). — Deprez's galvanometer 
[Galvanomètre Deprez]. Seient. American, kdéc. 
1888, p. 358. 

Klemencic (D' Ignace). — Untersuchungen 
über das Verhältniss Zwischen dem elektrostatis- 
chen und celektromagnetischen Maass system 
[Recherches surle rapport entre les syStèmes de 
mesures électrostatiques et électromagnétiques] 
(suite et fin). Centralbatt für Elektrotechnik, 
1886, n° 31, p. 689. 

Kollert (J.).— Ueber ein neues galvanometer 
(D'un nouveau galvanomètre]. Annalen der Phy- 
sik und Chemie, n° 11, nov. 1886, p. 491. 

Ledeboer (P.-H.).— Sur la mesure des résis- 
tances pay le pont de Wheatstone. Lum. Élect. 
6 nov. 1886, p. 251. 

Precce (W.-H) et Kempe (H.-R). — On a 
new scale for tangent galvanometers [Sur une 
nouvelle graduation des galvanomètres des tan- 
gentes]. Military Teleg.Bulletin,nc 34, 15 déc. 
1886, p. 265. 
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Uppenborn (F.). —— Neue Apparate der elec- 
irotechnischen Versuchsstation in München.{° das 
Normalclement von prof. Flemiag [Nouveaux ap- 
pareils du laboratoire d'essais électrotechniques 
à Munich: {°l’élément normal du Prof, Fleming]. 
Centralbliatt für Elektrotechnik, 1886, n° 32, 
p. 741, 


XII — ÉLECTRO-CHIMIE 


Some electrolylic preparalions of metals [ Quel- 
ques préparations électrolytiques de métaux] Zn- 
dustries,24 déc. 1886, p. 673. 

Electro-metallurgy [Electro-métallurgic](suitc). 
Electrical Engineer, n° 5, déc.1886, p. 265. 

Ueber elektrolytische Zerlegung von Fluorwas- 
serstoffsäure ! De la décomposilion électrolytique 
de l'acide fluorhydrique]| Dingler's polytechn. 
Journal, n° 10, 8 décembre 1886, p. 485. 

Cuivrage du fer et du zinc. Technik de Mos- 
cou, n°149, ier novembre 1886, p. 298. 

Electrical bleaching process |Blanchiment par 
l'électricité], Scient. Amer. suppl., n° 560, 
25 sept. 1886, p. 8947. 

Arrhenius (S.). — Contribution to our know- 
ledge of the action of electrolysis on an electro- 
lyte [Contribution à l'étude de l'action électro- 
lytique sur un électrolvte]. Electrician, 10 déc. 
1880, p. 105. — Teleg. J. and Elect. Review, 
ne 472, 10 déc. 1886, p. 567. 

Donath (D'J.). — Ueber die oxidation | De 
l'oxydation]. Post undTelegraph, n° 13, 30 no- 
vembre 1886, p. 196. 

Garrigou-Lagrange (P.). — La galvanoplas- 
lie appliquée à la décoration céramique. Indust. 
Progressice, 16 déc. 1886. 

Gray (Thomas). — On {he electrolysis of 
silver and of copper, and the application of elec- 
trolysis lothe standardizingofelectric current-and 
potential-meters {Sur l'électrolyse de l'argent et 
du cuivre et l'application de l'électrolyse à l'éla- 
lonnage des polentiomètres el ampèremètres]. 
Philos. Magasine, n° 138, nov. 1886, p. 389. 

Irving (A.). — Decomposilion of ammonia by 
electrolysis | Décomposition de l’'ammoniaque par 
électrolyse). Seient. Amer. suppl., n° 554, 14 
aoùl 1886, p. 8848. i 

Kowalski. — Dépôt de cuivre sur les métaux. 
Elektritehestco, n°15, aoùt 1886, p. 168. 

Mabery ;C.-F.). — Surla composilion de cer- 
tains produits extraits du four électrique de MM. 
Cowles. Traduit du « Journ. of the Franklin Ins- 
titute. » Bulletin de la Société d'Encouraye- 
ment, nov. 1886, p. 591. 


Meidinger (Prof. H.). — Nickelage du zinc, 
Monde de la Science et de l'Industrie, 25 déc. 
1886, p. 186. 

Moore (Th.). — Quanlitative Analyse durch 
Electrolyse [Analyse quantitative par électrolyse!. 
Der Elektrotechniker, n°15, 15 décembre 1886, 
p. 354. 

Semmola (E. ). — Secondary electrolysis [Elec- 
trolysesecondaire]|. Seient. Amer.suppl., n° 532, 
31 juillet 1886, p. 8817. 

Védrinsky. — Sur l'application de l'électricité 
à la métallurgie. Ann. Indust., 12 déc. 1886, 
col. 7:30. 


ÉLECTRICITÉ MÉDICALE 


XMI 


Bottone (S.-R.). — How to make a medical 
coil with primary and secondary circuits and re- 
gulalo:s to both {Construction d'une bobine pour 
usages médicaux avec circuits primaire, secon- 
daireetrégulateur]. Seient. Amer. suppl., n°569, 
27 nov. 1886, p. 9085. 

Ladame (Dr P.). — Les origines de l’électro- 
thérapie ct l'électricité médicale à Genève au 
xvuisiècle, Guide scientifique, août 1886, p.129. 


XIV — DIVERS 


L'observatoire du Vésuve. Électricité, 16 oct. 
1886, p. 332; 23 oct. 1886, p.340 ; 30 oct. 1886, 
p. 347. 

Les mines électriques en Chine. Electricité, 
18 déc. 1886, p. 403; 26 déc. 1886, p. #11. 

Wie Gaswerke sich mit dem elektrischen Licht 
aussühnen Können Comment peul s'opérer la 
réconciliation des usines à gaz avec la lumière 
électrique]. Zeitschrift für Elektrotechnik, 
no 12, 1°" déc. 1886, p. 590. 

R. Parson's Dampfmaschine mil 4 kreisenden 
Cylindern zum unmittelbaren Antriebe von Dyna- 
momaschinen, Flügelpumpen, Gebläsen oder der- 
gleichen Machine à vapeur à quatre cylindres 
rolalifs de R. Parson, actionnant directement les 
machines dynamos, les pompes, les souffleries,elc.] 
Dingler's polytechn. Journal, ne 9, 4er déc. 
1886, p. 390. 

Epstein's Universal-Lehrefür Eieklriker [Calibre 
universel pour électriciens, système Epstein). 
Zeitschrift für Elektrotechnik, n° 12, 1e° déc. 
1886, p. 587. 

The Gymnotus clectrieus, or electric eel [Le 
« Gymnotus electricus » ou anguille électrique! 
Scient. American, 18 déc. 1886, p. 391. 
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Der studienplan der elektrotechnischen Hochs- 
chule zu Darmstadt [Plan d’études de l’école su- 
périeure d'électricité à Darmstadt]. Elektrotech- 
nische Rundsehau, n° 12, déc. 1886, p. 143. 

Ouverture de l'école technique de l’administra- 
tion des Postes et des Télégraphes de Russie. 
Elektritchestoo, n° 15, août 1886, p. 166. | 

L'istituto elettrotecnico Carlo Erba in Milano 
[L'institut électrotechnique Carlo Erba à Milan). 
Elettricita, 5 déc. 1886, p. 769. 

Kohlrausch. — Institut électrotechnique de 
l'école royale supérieure technique à Hanovre. 


; CHRONIQUE. 


Nominations dans la Légiou d'Honneur. 
— A l'occasion du 4e? janvier, ont été nommés 
dans la Légion d'Honneur : 

Au grade d'officier : 

M. A. SARTIAUX, ingénieur en chef des chemins 
de fer du Nord; 

M. Viozer, chef de cabinet du Minislre des 
Postes et des Télégraphes ; 

Au grade de chevalier : 

M. AroN, ingénieur éleétricien de la maison 
de Rothschild. 

M. Gaston PLANTÉ, a été nommé officier de 
l'instruction publique et M. BeRTHoN, directeur 
de la Société Générale des Téléphones, officier 
d'Académie. 


Les tramways Julien à Rio-de-Janeiro. — 


On annonce que les tramways électriques, sys- 
tème Julien, seront d'ici peu l’objet d'un cssai à 
Rio-de-Janeiro. 


crosses ses 


Le laboratoire d'électricité de Paris. — Le 
Ministre des Postes et des Télégraphes vient de 
nommer M. de Nerville comme directeur du nou- 
veau laboratoire central d'électricité. Rien n'est 
encore décidé au sujet de l'organisation de ce 
nouvel établissement ; unecommission val’étudier, 
mais très probablement il sera surtout un lieu de 
vérification et d’élalonnement d'appareils de me- 
sure et d'examen pour certaines questions élec- 
triques. 


Éclairage électrique des Magasins Géné- 
raux de la Villette. — L'éclairage électrique 
vient d’être installé dans les Magasins Généraux 
de la Villette. Outre la facilité du service ct l’éco- 
nomie de l'éclairage journalier, la compagnie y 
trouve un grand avantage par suite de la réduc- 
tion des primes à payer aux assurances. 


corsnmesnse res: 


L'éclairage électrique de Contich, près 
d'Anvers. — Une nouvelle usine centrale de 
lumière électrique va prochainement être ins- 
tallée à Contich, près d'Anvers. L'entrepreneur 


Elektritehestoo, n° 18-20, sept. et oct. 1886, 
p. 209. 

Laverune. — La torpille électrique, Cosmos, 
n° 400, 27 déc. 1885, p. 87. 

Rühlmann (R.). — Zum 70 Geburtstage von 
Werner Sicmens [A l’occasion du 70° anniversaire 
de la naissance de Werner Siemens]. Elektro- 
lechnische Zeitschrift, n° 12, déc. 1886, p. 488. 

Snyder (B.). — The electrical exhibition and 
pure research [L'exposition d'électricité et les 
éludes théoriques]. Journal of the Franklin 
Institute, n° 732, déc. 1886, p, 401. 
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PETITES NOUVELLES 


de cette station a traité avec la municipalité pour 
l'éclairage public, il a oblenu l'autorisation de 
distribuer aux particuliers la lumière et la force. 
Trois transmissions sont déjà adaptées, dont 2 
de 300 chevaux et une de:12. i 
L'éclairage public sera produit par des lampes 
à arc qui paieront par heure : 
0f. 40 pour une intensité de 500 à 1000 bougies. 
0 50 == 1500 
0 55 2500 
Quant: aux lampes à incandescence elles seront 
tarifées par heure à raison de : 
Of.4 pour une intensité de 8 à 10 bougies. 
0 7 — à 20 
0 12 40 à 50 
Les frais de pose des conducteurs et des lampes 
sont à charge des abonnés, ils s'élèvent par 
lampe à : 
7 fr. pour une installation de 1 à 5 lampes. 
i ʻi 


—— + 


— = 6à15 — 
16 — — 26 à 50 — 
43 fr — — 51åà100 — 


L’éclairago électrique aux Etats-Unis. — 
The Electrical World de New-York publie une 
liste des installations de lumière électrique faites 
pendant les mois de septembre et octobre der- 
nier par la Compagnie Thomson-Houston seule- 


ent. 

Cette liste comprend une série de 50 installa- 
tions dans les Etats-Unis avec un total de 
1767 foyers à arc et 5475 lampes à incandes- 
cence, ce qui donne une idée énorme du déve- 
loppement que prend l'éclairage électrique aux 
Etats-Unis. 
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L'Exposition de téléphonie de Bruxelles. 
— Une cxposition internationale des appli- 
cations de la téléphonie a, commenous l'avons 
annoncé déjà, succédé dans les Salons du Palais 
de la Bourse, à l'exposition des applications du 
caoutchouc qui vient d’être clôturée. Son ouver- 
ture a eu lieu, pour les membres dela Société, le 
vendredi 14 janvier, à 8h. 112 du soir. Elle a été, à 

arlir du lendemain, ouverte au public tous les 
Jours, sauf le mercredi, de 41 heures du matin à 
4 h. derelevéc, moyennant une entrée de 0 fr. 50. 
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Des conférences auxquelles ne seront admis que 
les membres de la Société seront données le ven- 
dredi de chaque semaine, à 8 heures et demie du 
soir, par MM. les exposants. Les principaux élec- 
triciens de l'étranger et de Belgique ont, paraît-il, 
fait des envois importants à cette exposition, et 
l’on nous assure que celle-ci, de même que ses 
devancières, aura, au point de vue de son but 
spécial, le privilège d'être complète. Des essais 
et des expériences comparatives y seront faits 
par les soins du Comité organisateur. 

La Société belge des Ingénieurs et des indus- 
triels offre ainsi à tous : à ses membres, aux 
commerçants, aux gens du monde comme aux 
étudiants et aux écoliers, une occasion propice, 
et l'on pourrait dire unique, d'apprendre à con- 
naître la science de la téléphonie dans ses plus 
merveilleuses applications. 

Il est à espérer que le public justifiera par son 
empressement, l'initiative qu'a prise la Société 
belge des Ingénieurs et des industriels, en lui ou- 
vrant ses salons d'exposition. 
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Discussion au Reichstag sur la création 
d'un laboratoire de physique en Allemagne. 
— (Extrait de la séance du 8 janvier 1887). — 
La Chambre est saisie d’un projet de loi deman- 
dant la création d'un laboratoire de physique 
divisé en deux sections, la première dans un bâ- 
timent spécial, la seconde à l’école technique de 
Charlottenburg. Les crédits demandés s'élèvent 
à 100,432 Marks (125,540 fr.) de dépenses ordi- 
naires, pour le personnel, le matériel et les frais 
divers, plus 480,000 Marks (600,000 fr.) à titre de 
premier versement sur les dépenses non renou- 
velables pour la construction du bâtiment, et 
120,060 Marks (160,000 fr.) pour l'aménagement 
de la 2° section. 

La commission du budget propose d'accorder 
60,000 Marks (80,000 fr.) à forfait pour les dé- 
penses courantes de personnel et de matériel, de 
supprimer entièrement le crédit pour la cons- 
truction et de réduire à 100,000 Marks(125,000 fr.) 
la somme allouée à la 2° section. 

Le député ScHrapsr demande 75,000 Marks 
(93,750 fr.) pour le personnel et le matériel, et 
250,000 Marks (312,500 fr.) à titre de premier 
versement pour la première section. 

Il expose que les universités ne sont pas en 
mesure de faire les expériences nécessitées par 
l'élat actuel des sciences physiques, et quelle 
que soit la situation des finances de l’Empire, on 
peut cependant faire cette dépense qui est ur- 
gente. 

Le député ne HerTLinG (clérical) combat la créa- 
tion de l'institution et déclare que les différents 
Etats de l'Allemagne sont disposés à venir en 
aide à ceux qui désirent travailler dans le sens 
indiqué ; qu'il est inutile de créer un établisse- 
ment central uniquement pour faciliter les expé- 
riences de quelques physiciens, si distingués 
qu’ils soient. | 

Le député Gerser (socialiste) dit qu'il votera 
les crédits, tandis que M. de Hertling les refuse, 
parce que les sciences naturelles coupent appui 
sur lequel reposent les ultramontains et l’Église. 
Le professeur Vırcuow plaide chaleureusement 


en faveur de l'institution nouvelle. I déclare que 
si l'Allemagne ne crée pas ce laboratoire, on 
sera obligé d'en établir un à Paris aux frais de 
toutes les nations et qu'il faudra payer à la France 
la subvention qu'on marchande à une fondation 
nationale. Si l'Empire-ne se charge pas de cette 
affaire, les travaux s'éparpilleront en efforts iso- 
lés. Dirigé par un homme capable et bien se- 
cond, cel établissement publiera les résultats 
obtenus et sera une sorte de récompense natio- 
nale pour Werner Siemens qui a rendu tant de 
services à toutes les branches de la science élec- 
trique. 

Après une réplique du député De HerTLING et 
quelques proies du ministre de Gossier, le Par- 
vement adopte la proposition Schrader, malgré 
l'opposition du centre et d'une partie des conser- 
lateurs. 

(Allgemeine Zeitung.) 


La Télégraphie militaire en Autriche. — 
Le Journal officiel de l'armée autrichienne 
purs les nouvelles dispositions organiques pour 
e régiment des chemins de fer et des téiégraphes 
et pour la télégraphie de campagne. D'après le 
nouveau système, le régiment, sur pied de paix, 
se compose de deux bataillons, comprenant cha- 
cun quatre compagnies et le cadre d’un bataillon 
de réserve ; en temps de guerre, la division par 
bataillons est supprimée et il est formé huit com- 
pagnies des chemins de fer de campagne, trois di- 
rections de télégraphie de première ligne et trois 
de deuxième ligne, plus quarante-cinq sections 
de télégrahpie de campagne, trols sections de 
montagne et un bataillon de réserve de deux 


compagnies. 
(Wiener Abendpost.) 


Câbles télégraphiques. — Dix câbles fonc- 
lionnent actuellement entre l'Amérique du Nord 
et l'Europe. Six de ces câbles partent de Valentia 
(Irlande), deux de Brest, deux de Penzance (Angle- 
terre). Ces deux derniers sont reliés au Havre 

ar Penzance, doù un autre part pour Emden 
PAileniane), Deux câbles partant de Lisbonne 
aboutissent à Pernambouc (Brésil). 

Deux câbles partant de Bombay relient F Angle- 
terre aux Indes par Aden, Suez, Alexandrie, la 
Méditerranée, Malte, Bône et Marseille. 

Un câble relie Malte à Falmouth par Lisbonne 
et Gibraltar. 

L'Angleterre est en communication : avec la 
France par huit câbles posés entre Douvres et 
Calais ; avec le Portugal par un câble touchant à 
Vigo et atterrissant à Lisbonne ; avec l'Espagne 
par deux câbles, entre Falmouth et Bilbao ; avec 
l'Allemagne par quatre câbles posés entre Em- 
den et Lowestoff ; avec la Norwège par deux 
câbles atterrissant à Arendalet Ekersund ; avec 
la Suède par uncäbleatterrissant à Gothembourg; 
avec le Danemark par un câble allant de New- 
castle à Londerwig; avec la Hollande par deux 
câbles allant de Londres à la Haye; avec la Bel- 
gique par un câble de Londres à Ostende. Ces 
derniers càbles, ont plusieurs fils. 

Les Anglais possèdent encore des câbles : entre 
Tripoli et Malte; entre Malte et la Sicile; entre 
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Alexandrie el Otrante, touchant à Candie et à 
Zante; entre Alexandrie et Alep, touchant à Chy- 
pre; entre Alexandrie et Port-Saïd ; entre Suez et 
Aden, touchant à Souakim, dans la mer Rouge ; 
entre Souakim et Djedda à travers la même mer; 
entre Madras et l'Australie, dans la mer des Indes, 


reliant Penang, Singapore et Java ; ce câble est 
relié à celui de Singapore à Saïgon, à Hué et à 


Haïphong. 

Dans la mer de Chine, les Anglais possèdent 
encore des câbles reliant Saïgon, Hongkong, 
Fou-Tchéou et Shanghaï, d’une part ; Haïphong, 
Hongkong, Amoy et Sanghaï de l'autre, ainsi que 
les deux câbles qui relient Shanghaï au Japon 
(Nangasaki) à la Corée et à la Sibérie. Sur les 
côtes d'Afrique, un câble partant de Cadix et allant 
au Sénégal, en touchant aux îles Canaries, et 
celui qui, partant d'Aden, vaau Cap, en touchant 
à Zanzibar, à Mozambique et à Saint-Laurent- 
Marquez, leur appartieni également. 

La pose du câble de Rolama jusqu'à Loanda doit 
commencer sous peu. Enfin l'Australie est reliée 
à la Nouvelle-Zélande par un câble allantde Syd- 
ney à Nelson. 

La France est reliéeà l'Algérie par trois câbles, 
posés entre Marseille et Alger; un autre cäble 
atterrissant à Marseille et à Barcelone, relie la 
France à l'Espagne. 

La Russie est reliée au Danemark par un câble 
entre Libau et Copenhague ; à la Suède par trois 
entre Nystad et Stockholm ; avec Constantinople 
par un câble, allant de cette ville à Odessa. Ce 
câble, prolongé à travers la mer de Marmara et 
l'Archipel, va de Constantinople à Salonique. 

L’Autriche ne possède qu'un câble; il va de 
Trieste à Corfou et à Zante. 

Un petit câble met l'Italie en communication 
avec la Turquie, entre Otrante et Vallona. 

La Corse et la Sardaigne sont reliés par des 
câbles de peu de longueur, la première à la 
France, la deuxième à l'Italie. 

Les Anglais ont encore posé un câble dans les 
golfes Persique et d'Oman;entre Kurachee, dans 
l'Inde, et Fao, dans la Turquie d'Asie, touchant à 
Bushire et Jask, en Perse. 

En Amérique, toutes les Antilles sont reliées 
par un câble parlant de Georgetown, dans la 
Guyane anglaise, et allant aux Etats-Unis; un 
autre câble relie la Jamaïque à Colon et à l'isthme 
de Panama. 

Sur la côte est, un câble part de Paratavo jus- 
qu'à Buenos-Ayres, touchant à San-Pedro-Para, 
Pernambouc, Bahia, Rio de Janeiro, Santos, Des- 
terro, Rio de Sul, eur et Montevideo. 

Sur la côte ouest, les principales villes sont 
reliées par un càble partant de Tehuantepec, dans 
le Mexique, et finissant à Valparaiso, au C. (Sh.) 

Enfin, dans le golfe du Mexique, un câble reiie 
Vera-Cruz et Tampico à Galveston. 

La mer Caspienne a aussi un câble qui la tra- 
verse dans toutesa largeur, entre Bakou et Kras- 
mowodsk. 

(Précurseur d'Anvers.) 


Éclairage électrique dè Pouzauges (Ven- 
dée). — La petite ville de Pouzauges (Vendée)ne 
compte que 3,000 habilants, ce qui ne l'empêche 


pas de marcher hardiment dans la voie du pro- 


grès. Elle vient d'adopter l'éclairage électrique 
pour les voies publiques. — Mais où nous voyons 
surtout le progrès, c'est dans le choix de la force 
motrice nécessaire pour actionner les machines 
génératrices d'électricité. On a adopté, en effet, 
le moteur à gaz alimenté par le gaz économique 
Dowson qui donne une force motrice moins éle- 
vée comme prix de revient que celle engendrée 
par la vapeur et présente tous les avantages de 
facilité de conduite, propreté, etc. Le moteur 
adopté est du type Otto à un seul cylindre. 
(Bulletin des Sociétés d'électricité.) 


Exposition internationale de Bruxelles en 
1888. — M. Charles Mourlon, l’infatigable et dis- 
tinguéingénieur-électricien, vient de prendre l'ini- 
liative d’une exposition internationale à Bruxelles, 
basée sur une idée nouvelle, celle d’un concours 
où 500,000 francs de primes seront distribuées en 
espèces. S. M. le roi des Belges en a accepté le 
haut patronage, et S. A. le prince Baudoin, la 
présidence. Le gouvernement el la ville de 
Bruxelles ont donnéleur concours matériel et mo- 
ral, et un capital de 3 millions est déjà souscrit. 

L'électricité y occupera une large place, et com- 
portera plus de dix questions mises au concours 
avec des prix de 5,000 et 10,000 francs. 


Le téléphone en Europe. — La statislique 
des abonnés au téléphone, à la fin d'octobre der- 
nier, dans les principaux Etats d'Europe, nous 
fournit des chiffres instructifs : 

L'Allemagne où les réscaux sont exploités par 
l'État, compte 11,800 abonnés ; le prix moyen est 
de 250 francs ; l'Italie vient ensuite avec 8,950 a- 
bonnés, puis la France avec 7,000, la Suisse avec 
4,170, la Belgique avec 3,280 ; et enfin l'Espagne 
avec 315 abonnés; mais pour ce dernier pays, le 
chiffre se serait élevé à près de 800, depuis la fon- 
dation de la Société des Téléphones de Madrid. 


Le jubilé du Télégraphe électrique. — En 
même temps qu'on se propose de célébrerle cin- 
quantenaire des Chemins de fer en France, la 
Balloon Society de Londres vient de décider la 
célébration du jubilé des Télégraphes électriques 
pour fêter l'invention des Télégraphes électriques 
en 1837. 


Éclairage électrique du Bon-Marché, — 
Les magasins du Bon-Marché, à Paris, viennent 
après plusieurs tentatives d'être éclairés à l'élec- 
tricité. 

Cette installation une fois terminée comportera 
quatre machines Corliss d'une force nominale de 
450 chevaux chacune, dont une seule est actuel- 
lement montée, qui pourront alimenter un vaste 
éclairage, se es CON de lampes à arc Cance et 
de bougies Jablochkoff. 


Nouvel appareil indiquant aux voyageurs 
la prochaine station. — Voici la description 
d'un appareil très utile pour indiquer « la pro- 
chaine station » à l'intéricur des voitures de 
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chemins de fer. H consiste en un cadran portant 
dans leur ordre successif les noms de toutes les 
stations d’une ligne de chemins de fer, ainsi que 
le nom de la station où le {rain doit finalement 
s'arrêter. Le cadran est divisé en sections radiales, 
où sont inscrits les noms des stations. Une ai- 
guille tournant sur un axe placé au centre fait 
tout le tour du cadran, avec la faculté de s'ar- 
rêter à chaque division. Il n’est pas nécessaire 
que le cadran comporte autant de divisions qu'il 
y a de stations sur la ligne. Si le nombre des 
divisions est supérieur à celui des stations, on 
peut en laisser un certain nombre en blanc. 

Si un wagon, après avoir été employé sur une 
ligne, devait être ulilisé sur une autre, il n’y au- 
rait qu'à changer le cadran. 

Les bobines des électro-aimants des indicateurs 

lacés dans chaque voilure d'un train sont reliées 

un conducteur isolé allant d un bout à l'autre 
du train. Le surveillant peut, au moyen d'un 
bouton de contact, former un circuit électrique 
parlant d'une pile, passant par le conducteur et 
traversant les bobines de l’électro-aimant de tous 
les indicateurs et faire ainsi attirer l’armature de 
tous les électro-aimants. Lorsque le surveillant 
cessera de presser le bouton de contact, le circuit 
sera rompu cl les aiguilles de tous les cadrans 
auront avancé d’un cran. Un indicateur est placé 
dans le wagon du surveillant, de sorte que celui- 
ci peut, par la position de l’aiguille sur son porr 
cadran, connaitre la position des aiguilles de 
tous les indicateurs du train. La formation d’un 
circuit électrique pour le fonctionnement de tous 
les indicateurs peut avoir lieu automatiquement 
au moyen d'un bras mobile, placé sur le train, 
lequel entrerait en contact avec un bras fixe ou 
tout autre appareil installé à chaque station. 

Cette invention a été présentée par M. Henry 
Crookes et le docteur W. Hake. 

Il est d’une construction extrêmement simple 
et sera d’une très grande utilité pour les voya- 
geurs, spécialement sur le métropolilain de 
Londres et les lignes suburbaines. 


Le téléphone de Paris à Bruxelles. — Il a 
élé raconté lant de choses sur la construction de 
la ligne Paris-Bruxelles et sur le système de tran- 
smission adopté, qu’il est bon de rétablir les faits 
ct d'indiquer exactement la situation actuelle de 
la question. 

La ligne est entièrement établie depuis la fin 
du mois de décembre, et des expériences succes- 
sives ont eu lieu pour déterminer les points où le 
voisinage d’autres fils et quelques défectuosités 
dues à la rapidité de la construclion ne permet- 
taient pas d'obtenir des résullats complètement 
satisfaisants. 

C'est ainsi, par exemple, ‘qu'un délour auquel 
on vient de soumettre la ligne auprès de Saint- 
Quentin où de nombreux entrecroisements de fils 
produisaient quelques phénomènes fâcheux d'in- 
duction, a permis de supprimer à peu près com- 
plèlement la crépitation qui gênait les premiers 
essais. Le mauvais temps et les neiges sont aussi 


des obstacles avec lesquels il a fallu compter.Un 
pelit accident arrivé sur la fraction belge du ré- 
seau, dans la nuit du 8, a un moment intercepté 
la communication. Le dommage a été d'ailleurs 
promplement réparé et les nouvelles expériences 
auxquelles il a été procédé celte semaine, parais- 
saient avoir été concluantes. L'inauguration pu- 
blique pourra donc avoir lieu très prochainement. 

Mais le nouveau service n'obtiendra sa réelle 
utilité que lorsqu'on sera arrivé à un accord avec 
les Compagnies des téléphones des deux capitales. 
Si la ligne de Paris à Bruxelles ne devait aboutir 
qu'à un point unique dans chacune de ces deux 
villes, son usage, au point de vue du public, serait 
à pau près illusoire. On en peut juger par ce qui 
a lieu en France, dans les villes où des essais 
de ce genre ont été tentés, par la ligne de Paris 
à Reims, par exemple, dont les résultats sont à 
peu près nuls. 

Il est vrai qu'en ce qui concerne cetle ligne, 
l'emploi des fils télégraphiques est toujours peu 
favorable à une exploitationrégulière et sérieuse. 
Il n'en sera pas de même pour la ligne Paris- 
Bruxelles, dotée d'un fil spécial qui doit ètre 
exclusivementréservé aux transmissions télépho- 
niques. 

Espérons donc que l’on arrivera bientôt à une 
solution vraiment pratique de cette importante 
question. 

M. Granet, ministre des postes et télégraphes 
de France, ira bientôt sans doute passer quelques 
jours à Bruxelles, pour échanger e dernières si- 
gnalures relatives aux conventions arrêtées. 


Un nouveau télégraphe de sûüreté.— M. l'In- 
génicur Kareis a fait le 22 décembre 1886 au club 
scientifique de Vienne, une conférence sur un 
nouveau télégraphe de sûreté. Ce système a ceci 
de particulier qu'il établit un double contrôle 
entre les différents objets, les maisons, les quar- 
tiers et même des villes entières, savoir : celui 
des surveillants de chaque immeuble et celui 
d'un poste central de sûreté. Chaque propriétaire 
ou concierge recoit le signal d'alarme en même 
temps que le poste central quiest également pré- 
venu de l'adresse de la personne en danger. Cet 
avis est transmis en cas d'entréc d'ua étranger 
dans la propriété d'autrui, d'incendie, de mala- 
die subite, il est donné soit automatiquement par 
l'appareil, soit intentionnellement par l'inté- 
ressé ; dans ce dernier cas, on peut faire encore 
usage du télégraphe ou du téléphone. Les com- 
munications sont disposées de manière que même 
en cas de délériorations multiples, il est impose 
sible d'empêcher le courant d'alarme d'arriver 
au poste central, L'orateur expose que ce système 
convient pour la télégraphie dans les mines et 
aux armées, pour les aggloméralions, les maga- 
sins, les quartiers des villes, les forteresses, l’agri- 
culture, etc. Cette conférence a été faite en pré- 
sence d’un grard nombre de hauts fonctionnaires 
des ministères des chemins de fer et dela police. 
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REVUE INTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITÉ 


ET DE SES APPLICATIONS 
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LE TELPHERAGE JENKIN! 


Par E. Masson, ingénieur au corps des Mines, à Charleroi 


Jusqu'en 1873, les essais de moteurs électriques où l'on employait des piles comme 
générateurs et des machines magnéto-électriques comme réceptrices, n'avaient guère eu de 
succès. À cette époque, à l'Exposition de Vienne, M. Hippolyte Fontaine expérimenta sur 
deux machines dynamos Gramme, réunies par des conducteurs de 1100 mètres de longueur, 
dont l’une fournissait le courant et l’autre le transformait en travail mécanique. Il réussit 
ainsi à transmettre une force applicable dans l'industrie. Cette expérience fut le point de 
départ d'un grand nombre d’autres, dont les plus célèbres sont celles du transport de force à 

' grande distance par M. Marcel Deprez, à Munich (57 kilomètres), à la gare du Nord(8,5kil.), 
à Vizille-Grenoble (14 kilomètres et 7 chevaux avec un rendement de 60 0/0) et enfin les 
expériences de Creil-Paris (70 kilomètres), où l'on a recueilli 40 à 50 chevaux avec un 
rendement de 40 à 50 0/0. 

A côté de ces grandes recherches scientifiques se placent de nombreuses applications 
de transport’de force à petite distance, qui élargissent chaque jour le rôle de l'électricité 
dans l’industrie. Les moteurs électriques offrent, en effet, des avantages très sérieux : leurs 
faibles dimensions, leur poids réduit, l'absence de transmissions encombrantes, courroies, 
canalisations, assurent leur déplacement et leur installation rapides. Leur mise en train, 
favorisée par le puissant effort qu’ils exercent lors du démarrage, l'arrêt et le changement 
de marche presque immédiats, leur mouvement rotatif uniforme à grande vitesse doivent 
être appréciés par l'industriel. 

Par la disposition de l’enroulement des fils des électros, on parvient à construire des 
moteurs à vitesse constante, quel que soit le travail demandé ou quelles quesoient les variations 
de force électro-motrice ou d'intensité du courant. En variant le groupement des électros, on 
peut faire varier leur vitesse dans des proportions connues ; en introduisant des résistances 
ou en en retirant du circuit, cette vitesse peut être amenée au nombre exact de tours désiré. 

Leur rendement, estimé moyennement à 50 0/0, fonction de la’distance, de la résistance 
des conducteurs et de la perfection du moteur, est supérieur, dans bien des cas, à celui des 
longues transmissions par câbles ou par air comprimé. Les frais d'installation sont compa- 
rativement peu élevés ; ils varient en partie proportionnellement à la distance par le coût 
des conducteurs (à raison de O fr. 50 à 4 fr. le mètre courant ou beaucoup moins, si les 
supports sont suffisamment isolés), tandis que le prix des machines électriques peut lutter 
avec celui des systèmes employant un générateur et un récepteur. 

Dans un travail comparatif entre l'électricité, l’eau sous pression, l'air comprimé et le 
câble télodynamique, M. Beringer estime que ce dernier système est généralement le plus 
avantageux jusqu'à un kilomètre de distance, sauf quand il s'agit de distribuer la force en 


1 Extrait de la Revue universelle des Mines, de Liège. 
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plusieurs points. Dans les autres cas et les conditions cxaminées, l'électricité est le mode le 
plus économique de transmission. 

La'surveillance des moteurs peut être confiée à un ouvrier ordinaire,celui qui est chargé 
de contrôler la machine à mouvoir, par exemple. Un autre avantage encore est la variété 
des applications de l'électricité. Le courant d’un transport peut actionner divers moteurs, 
éclairer le soir les installations, charger des accumulateurs, etc. Ne produisant ni fumée, ni 
gaz désagréable, ni bruit, les moteurs électriques s'imposent dans l'intérieur des villes. 

Passons rapidement en revue les directions principales de leurs applications. 

M. Fontaine, l’auteur des expériences de Vienne, estime que les transmissions électriques 
sont destinées à remplacer les transmissions actuelles par arbre, engrenage ou courroie, si 
coûteuses d'installation, de fonctionnement et d'entretien ; car, tous les outils d'un atelier 
ne travaillant pas à la fois, les transmissions continuellement en mouvement absorbent une 
grande proportion de la force motrice. A pelite distance, l'électricité rend couramment 
50 el 60 0/0. L'économie peut donc devenir manifeste. 

Lors des ralentissements de vitesse occasionnés par une augmentation du travail 
résistant, l'effort moteur s'élève également par la diminution de la force contre-électro- 
motrice. Get effet est comparable à celui d'une machine à vapeur dans laquelle la pression 
s'élèverait beaucoup par la diminution de vitesse. | 

Les ateliers de MM. Heilmann-Ducommun et Ci°, à Mulhouse, offrent de nombreux 
exemples de transmission électrique, dont les deux pavillons exposés en 1885 à Anvers par 
celte maison pouvaient donner une idée. Quoi de plus pratique d'attaquer directement les 
foreuses, perceuses, tours, scies, par de petits moteurs placés sur l'axe de l'outil mobile ? 
Sur les treuils, les grues mobiles, une petite machine électrique remplace l’attirail d'un 
moteur à vapeur et de sa chaudière. 

On peut voir fonctionner dans les ateliers de M. Julien Dulait, à Charleroi, dans la 
halle des tours, une machine Gramme qui actionne toutes les machines-outils. Elle reçoit 
son courant de la machine Dulait, qui, continuellement en marche, sert aux essais des 
moteurs, des lampes et à l'éclairage. 

L'emploi des moteurs électriques n'a pas tardé à se répandre à l'intérieur des mines, 
notamment dans le bassin de Saint-Étienne. A la Péronnière, la force est transportée à 
1500 mètres à la tête d'une descente et à 1200 mètres à la tète d’un faux puits. Le rende- 
ment moyen est de 37 0/0 et pourrait être amélioré. 

À Blanzy, des ventilateurs ont été actionnés de cette manière. Le travail ayant cessé, 
les moteurs puisent l’eau à l’aide de pompes rotatives. 

A Zaukeroda, en Saxe, un ventilateur Schiele absorbant { cheval 1/2 marche à 750 mètres 
de la génératrice. 

Dans les mines, le faible volume du moteur électrique, sa légèreté, sa facilité de 
transport et son rendement, constituent des ‘qualités précieuses. On peut l’employer au 
transport, à la ventilation, au forage des trous de mine, à leur allumage, à l'épuisement 
local. Il permet d'utiliser une force naturelle telle qu’une chute d’eau. Les galeries peuvent 
être éclairées par deslampes à enveloppe d'eau, Sur tous ces points, l'électricité est supérieure 
à l'air comprimé, auquel ilne reste d'autre avantage que celui d'aider à la ventilation. Quant 
au danger des étincelles aux balais, on construit actuellement des machines qui n'en 
donnent pas ou presque pas. Par surcroit de précaution, on peut d'ailleurs entourer le 
collecteur d'une double toile métallique ou mieux d'une enveloppe hermétique rafraichie 
par circulation d’eau. 

Les piles et les accumulateurs actionnent des mobiles, bateaux, ballons dirigeables ; on 
a pu constater à l'Exposition d'Anvers la facilité et les avantages du système appliqué aux 
tramways. Les questions de durée et de rendement des accumulateurs ont d'ailleurs fait de 
grands progrès dans ces derniers temps. 
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Les accumulateurs évitent, en effet, la transmission du courant de la machine fixe ou 
du moteur par un conducteur sujet à des dérivations, ce qui, joint à sa résistance, diminue 
le rendement. D'autre part, ils exigent une double transformation de l'énergie qui compense 
largement les pertes ci-dessus. Aussi Je système de locomotion par conducteur est-il encore 
le plus fréquemment employé. Les professeurs Ayrton et Perry entrevoient de grands 
avantages dans l'emploi de l'électricité pour la propulsion des trains sur la voie normale des 
chemins de fer au point de vue du rendement. Une locomotive ordinaire, faisant de fréquents 
arrêts, consomme 2 à 3 kilogrammes de charbon par cheval, tandis qu'une machine fixe de 
grande force peut n'en consommer qu'un. 

Si la machine électrique rend 40 à 50 0/0, si l'on récupère le travail du train sur les 
pentes, si l’on tient compte de ce que les mouvements de lacet, roulis, tangage, dus aux 
mouvements alternatifs des pièces, sont supprimés (ce qui ménage le matériel), et de l'effort 
puissant exercé au démarrage par les moteurs électriques, si le poids diminué, en le 
remplacant par une adhérence magnétique comme le propose M. Marcel Deprez, permet 
d'employer une voie et des ouvrages d'art plus légers, l’idée peut paraitre séduisante. 
Dans le projet du métropolitain de Paris, en se basant sur {es conditions du fonctionnement 
de celui de Londres, les locomotives à vapeur dépenseraient 2*26 de charbon par cheval- 
heure et les locomotives électriques 2130 ; mais les trains, plus légers, demanderaient moins 
de force. Le personnel peut également être réduit. Un pareil système permet d'ailleurs 
d'établir un block absolu automatique par le retrait du courant à un train pénétrant sur 
une seclion que n'a pas encore quittée le train précédent. 

Si l'électricité n'est pas encore appliquée à la traction sur les grands chemins de fer, 
elle a cependant franchi la période des curiosités d'exposition : 

1° En 1881, à Paris, la transmission du courant s’opérait par l'intermédiaire de 
conducteurs adriens tubulaires dans lesquels glissait un curseur relié par des fils isolés au 
moteur. Le tramway de Francfort à Offenbach, long de 6 kilomètres, fonctionne par ce 
système; il se prête également très bien aux chemins de fer de mines. A la houillère d'Oppel, 
près Dresde, un bouveau de 720 mètres de longueur est parcouru par une locomotive prenant 
son courant à un conducteur placé au toit de la galerie; elle traîne journellement 
300 à 400 tonnes de produits. Le directeur des mines royales de Saxe, M. Forster, estime que 
le coût de la tonne, amortissement de 15 0/0 sur une installation de 24,000 francs compris, 
est de 6,35 pfennig pour l'électricité, 7,80 pour les chevaux et 13 pour les hommes, pour 
un transport journalier de 312 tonnes. Pour 380 tonnes, le prix s'abaisserait à 5,7 pfennig. 

> La transmission par un conducteur spécial placé sur le sol ou dans un caniveau 
souterrain (Cleveland) est fréquemment employée. 

Le chemin de fer de Portrush (Irlande), long de 40*",8, actionné actuellement par des 
turbines utilisant la chute de la Bush, marche à la vitesse de 16 à 19 kilomètres avec des 
trains de plusieurs voitures. Le coût de la traction par semaine, amortissement de 15 0/0 
compris, s'élevait à 256 francs avec la vapeur et à 449 francs avec l'électricité, quand le 
moteur était une locomobile installée provisoirement. L'utilisation de la chute d'eau a 
encore augmenté l'économie. 

Les habitants de New-York ont demandé la suppression de la traction à vapeur sur le 
chemin de fer aérien de cette ville; actuellement des locomotives de 75 chevaux remorquent 
les trains à vitesse de 25 à 30 kilomètres. Le prix de revient par Jour-voiture est estimé 
à fr. 6,73 pour l'électricité, tandis que la traction par chevaux coûterait fr. 30,35. 

- Les chemins de fer construits d'après ce système fonctionnent régulièrement à Saint- 
Louis, Toronto, Brooklyn, Saint-Paul, Baltimore. 

Les locomotives à air comprimé, qui conviendraient en principe au cas des villes, 
exigent des installations compliquées, ne sont pas exemples: du danger d'explosion et 
donnent un rendement très médiocre. 
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3° Reste le système le plus simple, conduire le courant par l'un des rails, les roues 
étant isolées des essieux et l’autre rail servant de conducteur de retour. L'isolement des 
traverses en bois ne suffit guère que pour des distances de 2 à 3 kilomètres et diminue 
beaucoup par les temps humides. L'emploi d'un isolant plus efficace à l'appui des rails 
occasionnerait une dépense comparable à celle qu'’exigerait un conducteur spécial. Ce 
système est appliqué à Berlin au tramway de Lichterfelde, long de 25, et à celui de 
Charlottenbourg. 

Pour parvenir à l'employer sur les distances de 5 milles ou 8 kilomètres, MM. Ayrton 
et Perry ont imaginé de diviser la voie en sections auxquelles un conducteur latéral isolé 
fournirait le courant, quand ün train, arrivant sur une section, déplacerait un commutateur, 
de manière à donner contact entre le rail et le conducteur; au moment où il la quitterait, 
il interromprait le circuit. Ce système permet en même temps d'employer un block absolu 
automatique refusant le courant, tant qu'il reste un train sur la section menacée (fig. 1). 
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Fig. 4. — Système Ayrton et Perry. 


Les divers trains sont placés en dérivation sur la ligne. Des appareils automatiques de 
contact et de block existent à l'extrémité de chaque section. Leur emploi et celui d'un 
conducteur coûteux constituent les défauts du système. 

Sauf dans cette dernière combinaison, nous n'avons guère imaginé qu'un train sur la 
voie. Le professeur Fleeming Jenkin, de l'Université d'Édimbourg, considérant les frais 
d'établissement d'une voie parcourue à de rares intervalles par un train de 100 tonnes, 
remorqué par un moteur de 75 à 400 chevaux, et les avantages qu'il y aurait à substituer à 
ce mouvement discontinu celui d’une suite de trains d’une à deux tonnes, trainés par des 
moteurs d’un cheval ou deux sur une voie légère, arriva à l’idée d'un conducteur unique, 
porté ou suspendu, facile à isoler, sur lequel les mobiles rouleraient à faible frottement et 
pourraient passer des courbes de petit rayon. La division de la ligne en sections lui fut 
suggérée par MM. Ayrton et Perry et il imagina le te/pherage. 

Les trois savants se mirent à travailler en commun à la réalisation de leurs idées. La 
confiance légitime qu'ils inspiraient les porta bientôt à la tête de la Telpherage Company 
(limited). 

Cependant leurs idées suivaient des voies différentes. : 

a) M. Jenkin (fig. 2) divisait le circuit en sections isolées, de longueur un peu moindre 
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Fig. 2. — Series Syslem. 


que celle des trains, soit de 40 mètres ; des clefs de contact, rappelant celles d'Ayrton et 
Perry, faisaient de la ligne un fil continu, lorsque tous les contacts étaient établis. "La 
première et la dernière roue du train étaient réunies électriquement à travers le moteur M 
de la locomotive, de sorte que les clefs K, K?, K, comprises entre ces roues, se trouvant 
ouvertes par une came portée à l'avant, le courant était forcé de traverser successivement 


AO 


les différents moteurs M, M', M?. Chaque train progreséait” jusqu ‘au bout de la section. la 
clef se refermait et la communication directe se trouvait rétabli. - de £ 

Le courant traversant successivement les divers trains, le Sy sme ttait appelé serie 
system. ° 7s È ` 

Il avait les inconvénients d'exiger, si les trains étaient nombreux, des fortes. électro- 
motrices considérables, d'où dangers et dérivations, et ne permettait guère l'empioi du-Block 
automatique, si ce n’est sur la locomotive même. Les appareils de contact, nombreux = 
coûteux et délicats, risquaient de se trouver hors d'usage au bout de quelques mois. 

b) MM. Ayrton et Perry appliquaient le parrallel arc system au chemin de fer aérien. 
Le câble porteur servait de câble de retour. Un câble auxiliaire amenait le courant. D'un 
bout à l'autre du train s'étendait un fil nu, constamment en contact avec l'une des brosses 
fourchues, suspendues au câble auxiliaire, distantes de moins d'une longueur de train. Le 
block system était possible; cette disposition présentait encore l'inconvénient d'un conducteur 
supplémentaire et de contacts incertains. 

c) Le professeur Jenkin imagina le cross over system, par lequel, tout en évitant les 
clefs de contact, en groupant les moteurs en quantité, on ne se sert que du câble porteur 
comme conducteur. 

Les deax câbles porteurs d'aller et de retour sont fixés aux mêmes poteaux à la distance 
de 2°50 lun de l’autre (fig. 3). Des fils conducteurs de cette longueur réunissent l'extrémité 


Fig. 3. — Cross over sysluiu. 


d'une section avec celle qui est opposée à la section suivante, c'est-à-dire que le circuit 
électrique, partant du pôle positif de la Hans génératrice G sera A, B, C, D, E, F... P, 
D’, C, B’, A. 

Il s'ensuit que les sections d'une mème voie sont alternativement positives (traits pleins, 
et négatives [traits interrompus), ou, ces dernières étant généralement reliées à la terre, elles 
sont à un potentiel nul, ce qui a pour effet de diminuer de moitié la résistance du circuit. 
Entre les deux extrémités de deux sections consécutives, il existe des différences de potentiel 
décroissant, à mesure que l’on s'éloigne du générateur, d'autant moins que la résistance du 
conducteur est plus faible. Entre les extrémités d'un train, il existe donc toujours une force 
électro-motrice suffisante pour mettre le moteur en marche. Elle change de sens quand il 
passe sur l'interruption suivante; mais, dans un moteur excité en série, le sens de la marche 
ne varic pas par ce fait. On s’est assuré, par de nombreuses expériences, que les mouvements 
fréquents du courant n’affectaient pas les moteurs à noyau de fer très doux peu volumineux. 
Les moteurs ayant même résistance électrique sont traversés à peu près par le même 
courant, un peu plus faible aux extrémités de la voic; mais si la vitesse diminue, la force 
contre-électro-motrice diminue également, par suite la résistance intérieure apparente, et 
l'excès de courant qui traverse un moteur retardataire tend à lui faire récupérer en partie 


sa vitesse. Il en résulte que les moteurs également chargés ne risqueront guère de se’ 


rejoindre. 

Après divers essais préliminaires, une premiére expérience sur une grande échelle cut 
lieu à Weston, le 30 octobre 1883, sur une double ligne aérienne du cross over sylem, 
longue de 230 mètres, divisée en sections de 40 mètres, supportées de 20 en 20 mètres. 
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Une locomotive à moteur. hy rlon et Perry, pesant 450 kilogrammes, munie de roues 
horizontales étreignant ig raih ` remorqua un train de wagonnets pesant en taut 4tonne 9, à 
la vitesse de 5 milles :ou'8 kilomètres à l'heure, en dépensant une force électrique de 
Acheval 4/2. Les résultats de cct essai firent adopter le système par la Nitrate Railway C° du 
Péron. , k 

ae F K | Le 417 octobre 4888, une ligne d'un mille 
> | i | de long, réunissant une carrière d'argile 
plastique à la station de Glynde, fut inau- 
gurée dans le comté de Sussex (fig. 4). 
Cette ligne franchit diverses routes et se 
relève pour traverser urte rivière navigable, 
% à laquelle succéde une courbe prononcée ; 
Fig. 4. — Plan de Ja ligne de telphorage de Elynda. à la station, uns partie recliligne parallèle 
aux voies sert au chargement. Les wagonnets vides reviennent par une courbe à très court 
rayon, rejoindre la ligne d'aller et retournent au champ d'argile par une voie portée par les 
mêmes poteaux que la première ligne *. 


(à suivre). 
5 


NOUVEAU RÉGULATEUR 
POUR MACHINES DYNAMO-ÉLECTRIQUES 


Dans toutes les installations d'éclairage électrique on a toujours cherché à éviter l'échauf- 
fement des circuits et des appareils de régulation. Cet échauffement a élé récemment 
appliqué, par le professeur Elihu Thomson, à la régulation des machines dynamos. 

On sait que la résistance électrique des métaux augmente avec la température. C'est cetle 
propriété que l'inventeur a utilisée pour obtenir un réglage graduel du courant, ou plus 
particulièrement, pour maintenir une force électro-motrice constante dans les dynamos 
compound et en dérivation, employées dans l'éclairage à incandescence. 

Avant de donner la description de l'appareil, il est nécessaire de dire tout d'abord que 
la régulation de la machine s'effectue à l’aide de quatre organes distincts : 

4° Un électro-aimant de contrôle, relié au circuit, et sensible aux moindres variations du 
courant ; 

2 Un dispositif actionné par l’électro-aimant de contrôle ; 

3° Une résistance variant avec la température, reliée à ła dynamo et destinée à faire varier 
l'intensité du courant dans les inducteurs ; 

4° Un appareil pour régler la température de cette résistance. 

Le diagramme (fig. 4) montre la disposition de ces divers organes. Les inducteurs F sont 
placés en dérivation. Dans cette dérivation est intercalée la résistance R, en platine ou en fer, 
et formant une portion considérable de la résistance totale de la dérivation. La résistance R 
est enfermée dans un tube ou cheminée T, recouverte d’une substance non conductrice de la 
chaleur, et percée, à sa partie inférieure, de trous donnant passage à lair. L'ouverture 
supérieure peut être fermée par une valve V, disposée à l'extrémité d’un levier L’, supportant 
l’armature de l'électro-aimant de contrôle M. La valve V règle le courant d'air produit dans 
la cheminée T, par la chaleur développée dans la bobine R ; suivant que ce courant d'air 
est plus ou moins actif, il détermine un refroidissement plus ou moins grand de la résistance 
échauflée par le passage du courant. 

L'électro-aimant M est actionné par une dérivation prise sur les conducteurs principaux 


1 Ces renscignements sont oxtraits en majeure partie de « The Eleetrician ». 
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a et b. Cette dérivation est établie ou interrompue automatiquement par un électro-aimant G. 
Le contact D est relié à l'un des conducteurs principaux a et la vis S, à l’autre conducteur 
principal à, à travers l’électro-aimant 
M. De plus, un condensateur G est 
destiné à empêcher la production 
d'étincelles au contact D, au moment 
où le circuit de l'électro-aimant M ' 
vient a être interrompu. L'électro- 
aimant C est également intercalé dans 
une dérivation des conducteurs prin- 
cipaux a, b de manière a être influ- 
encé par toute variation du courant 
dans le circuit principal. 

Lelevier armature L est monté sur 
un couteau et l’action attractive de 
l'électro-aimant èst contrebalancée 
` par un poids variable W, suspendu 
de manière à éviter tout frottement 
sur les supports du levier. Ce poids 
est préférable à un ressort antago- 
niste en raison de sa constance. Un 
poids mobile ou curseur W' peut 
glisser sur le levier de manière à re 


PS 


obtenir un réglage plus exact. b 
r ra porion du levier L est réglée Fig. 4. — Système de régulation des dynamos du professeur 
à l’aide du contre-poids W de manière Elihu Thomson. | 


à ce qu'il yait contact entre l'extrémité X du levier et le butoir d'arrêt placé immédiatement 
au-dessous, lorsqu'un courant normal traverse l'électro-aimant C, tout en laissant très peu 
de jeu entre l'extrémité de la vis S et le contact D. Ce réglage peut être rendu aussi sensible 
qne possible à l'aide du.poids curseur W’. On comprend dès lors que toute variation dans la 
différence de potentiel entre les circuits principaux a et à aura pour effet d'augmenter ou de 
diminuer la puissance d'attraction de l'électro-aimant C, qui produira une fermeture ou une 
ouverture du circuit de l’électro-aimant M. Ce dernier, suivant qu'il est traversé ou non par 
le courant, attire ou laisse remonter le levier L’; par suite, la valve V vient fermer plus ou 
moins la cheminée T. Il en résulte donc que la résistance R, échauffée par le passage du 
courant, est plus ou moins refroidie par le courant d'air qui se trouve plus ou moins fort 
suivant que la valve est plus ou moins ouverte. 

L'augmentation de la température de la résistance R, produite par la 
fermeture de la valve, se traduit par une augmentation de résistance dans 
le circuit des inducteurs F, et par suite diminue la puissance du champ ma- 
gnélique de la machine. Au contraire, un refroidissement de la résistance 
R, déterminé par l'ouverture de la valve, produit une diminution de résis- 
tance et une plus grande puissance du champ magnétique. Ges variations 
modifient la capacité de la machine et la différence de potentiel entre les Fig. 2. 
conducteurs principaux a et b. | 

On pourrait remplacer le fer ou le platine de la résistance R par des résistances en 
charbon, mais, dans ce cas, le mouvement de la valve devrait être inverse, parce que la 
résistance du charbon décroit à mesure que sa température augmente. 

La résistance R (fig. 2) est disposée sur un support conique de telle sorte que les spires 
successives ne puissent se toucher. Le cône est fnrmé de lames en substance isolante, telle 


x 
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que du mica. Ces lames sont maintenues à l’intérieur du cône par un support de métal ou 
de plâtre; leur partie extérieure est entaillée pour recevoir les spires du fil de fer ou de 
platine. 

(Electrical World.) 


Traduit de l'anglais par A. MisauT. 


LE BAIN HYDRO-ÉLECTRIQUE 


Par le docteur S. TH. STEIN, de Francfort-sur-Mein ! 


HISTORIQUE 


Dans les diverses installations l’auteur est parti de ce principe que le corps du malade, 
dans son bain, ne devait être touché ni par une électrode métallique, ni par une éponge 
faradisée, ni par la main du médecin, et que l'eau servant d'électrode devait seule ètre l'inter- 
médiaire entre la surface totale du corps ou ses différentes parties et [es courants élec- 
triques, généralement faradiques et quelquefois galvaniques dans quelques cas plus rares. 

Le principe de ces installations n’est pas nouveau. Mais, en médecine, on ne reconnait 
ordinairement la valeur de toute idée nouvelle que lorsqu'elle émane d'un « prince de la 
science » ou lorsqu'elle a été discutée théoriquement dans les chaires académiques; aussi 
la faradisation générale et les bains électriques n'ont-ils pas trouvé, auprès des médecins, 
tout l'accueil favorable qu’ils méritaient. Il en est résullé que cette méthode est tombée 
entre les mains de charlatans qui ont voyagé en tous pays, imposant ça et là à un ignorant 
leurs procédés de traitement ct leurs appareils, et par conséquent, discréditant un système 
dont l'emploi est souvent très salutaire. 

L'emploi du bain électrique n'a acquisd'importance pour le monde médical qu'en 1867, ? 
époque à laquelle le D! Paul Bouillon-Lagrange en fit mention dans une thèse de doctorat 
soumise à la Faculté de médecine de Paris et dans laquelle il disait que la première descrip- 
tion d'un bain électrique avait été donnée en 1864 par le D" Moretin *. En 1866, M. de Séré 
communiqua à l’Académie des sciences de Paris un appareil pour bains électriques, con- 
struit par le mécanicien Potin‘, et se composant d'une baignoire en ciment, aux deux extré- 
mités de laquelle on avait fixé de grandes plaques de charbon servant d'électrodes et reliées 
à la bobine primaire d’un appareil d'induction. C'est à l'hôpital Saint-Louis qu'on se ser- 
vit pour la première fois de ces bains. Bouillon-Lagrange cite vingt cas d'application du 
bain électrique dans le service du D" Lallier, savoir: huit rhumatismes où l'on a constaté 
une guérison, quatre améliorations, trois sans résultat; une sciatique, sans résultat; trois 
hémiplégies, une guérison, une amélioration, une sans résultat ; quatre tabes, une améliora- 
tion, trois sans résultat : deux paralysies saturnines, une guérison, une sans résultat; une 
paralysie mercurielle, guérison; un tremblement sans résultat. Ce n'est plus qu’en 1871 que 
nous trouvons des publications de l’espèce'dans le Bulletin général de thérapeutique médi- 
cale et chirurgicale 5, qui donne également un extrait de la thèse de doctorat de M. Chapot 
Duvert ê qui avait réuni ses observations à l'hôpital de Lariboisière, dans le service du 
D" Constantin Paul. 


1 Extrait de Lehrbuch der allgémein ‘Electrisation des menschlichen Körpers, par le D" S. Th. Stein. — 
3° édition. Halle s/S. Wilhelm Knapp. 

2 Observations sur l'emploi médical du bain électrique. Paris 1867. A. Parent. 

3 Indiqué au Manuel de matière médicale et de thérapeutique de Bouchardat, tome 4 p, 511, 4° édi- 
tion 1804. 

4 Comptes rendus de l'Académie des sciences dans la Gasetle hebdomadaire du 9 Mars 1866. 

* N° 41 du 15 juin 1871 

6 De quelques applications de l'électricité à la thérapeutique. (Thèses de Paris 1870). 
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Il cite cinq cas de tremblements mercuriels et un de tremblement alcoolique traités - 
et guéris au moyen de bains électriques. Dix ans plus tard (1880), nons lisons au même 
Bulletin général de thérapeutique ! un article original du D’ Constantin Paul qui représente 
ce traitement comme quelque chose d'absolument nouveau. Nous y retrouvons textuelle- 
ment le contenu de la dissertation de Chapot-Duvert, ainsi que l'indication de trois cas de 
tremblement toxique soignés avec succès par les bains électriques et quelques spécimens 
d'écriture avant et après le traitement donné comme preuve de la guérison. Il y est fait 
également mention d'un cas de sclérose générale, deux de danse de Saint-Guy, un de 
paraplégie, trois d'irritation spinale et plusieurs autres affections nerveuses générales. Neuf 
malades atteints de tremblements musculaires chroniques auraient été guéris par les bains 
électriques, une amélioration se serait manifestée après cinq à six bains et la guérison dé- 
finitive serait survenue après vingt ou trente bains. Dans d'autres cas, il aurait suffi, deux 
fois de six bains, une fois de sept pour amener la guérison. Dans un cas de paraplégie, il a 
fallu cent dix-huit bains pour faire disparaitre complètement la paralysie et le tremble- 
ment. Un cas assez compliqué de danse de Saint-Guy a disparu après vingt bains complets 
et cinquante demi-bains. Le D" Paul mentionne également des cas de crampe des écrivains 
qui auraient été soulagés par l'emploi de bains électriques. Deux ans plus tard, Ishewsky ? 
appliquait les méthodes du D" Paul et arrivait à des résultats tout aussi favorables. 

En 1872, nous trouvons encore un rapport du D" Barth qui employait un courant galva- 
nique constant pour soigner ses malades dans des bains électriques aux eaux de Piatigorsk 
(Russie). Il cite deux cas de rhumatismes chroniques des muscles et des articulations 
ayant eu de nombreuses rechutes et qu’il considère comme parfaitement guéris à la suite, 
lun de vingt-six bains, l’autre de dix ?. La Revue hebdomadaire de médecine de Saint- 
Pétersbourg * annonce également que, plusieurs années auparavant, un médecin russe, le 
D' A. Kabat, avait employé avec succès les bains hydro-électriques dans le traitement des 
affections rhumatismales. | 

M. F. Fieber, de Vienne *, donne quelques renseignements sur le bain électrique du 
D' von Heinrich installé en 1874 aux « Bains romains » à Vienne. En 1877, M. Weisflog, 
de Zurich °, cite plusieurs expériences faites avec des grenouilles et des poissons et prou- 
vant l'inexactitude de l’assertion d’après laquelle le corps d'un animal, plongé dans l’eau, 
ne serait pas affecté par un courant électrique décomposant le liquide, le courant traver- 
sant l’eau en contournant le corps. 

Dans la mème année, plusieurs médecins américains recommandaient l'emploi de 
bains électriques et faisaient usage de baignoires formées d'une substance mauvaise conduc- 
trice et dans laquelle on immergeait, aux pieds et à la tête, des plaques de charbon servant 
d'électrodes. 

M. G. M. Schweig, de New-York ?, décrit le mode d'emploi et l'action du bain élec- 
trique et en signale l'influence stimulante ct tonique. Il en recommande l'usage dans les 
névroses générales et notamment dans les rhumatismes chroniques, l'hystérie, la neuras- 
thénie, l'insomnie, les diverses formes de névralgies, l'impuissance, la dyspepsie nerveuse 
et en général dans toutes les maladies nerveuses que l’on traite aujourd’hui par la faradi- 

sation générale. 


1 80° année, 5° livraison du 15 septembre 1880. | 

7 on Ishewsky, Les bains électriques, Wratsch 1882. Compte rendu inséré dans Centralblutt fiir Nervenheil- 
unde 6, 1882. 

3 us de ee de Saint-Pélersbourg, 1872, 6° livraison, p. 520. 

4 1882. N° 48, Pi D 

5 Fieber Fa as ae Bad in Wien, Oeslerreichische Badeseitung, 1874. 

6 Weisflog, (Gustave E.),Eleklrische Bäder ohne Einschluss des Badenden inden Kreis der Kelle.Schwetzi 
Corr. BI. VIL 14. 1877, p. 413. 

7 Schweig (George M.) The electric bath, mediçul use, uffects and appliance. New-York, 1877. G., P. Puts 
nam'’s Sons ; in-8°, 134 pages. 
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Le premier exposé complet et détaillé du mode d'emploi du bain électrique a été donné 
par le docteur Stein de Francfort-sur-Mein dans la première édition de sa monographie sur 
les bains électriques ‘. Depuis l'apparition de son ouvrage et surtout depuis la publication, 
dans la 2° édition (1883), d'expériences failes par M. Stein et vérifiées à plusieurs reprises par 
d’autres spécialistes, on a fait connaitre d'autres observations analogues. Il a paru notamment 
deux monographies très remarquables sur le même sujet, d'abord le livre du professeur 
A. Eulenburg?, puis la brochure détaillée du D" G. Lehr? sur lesquels on reviendra. Parmi 
les ouvrages de l'espèce doivent être signalés ceux de Holst ', des docteurs Corval et Wun- 
derlich 5 du D" Trautwein ê et la critique des méthodes d'électrisation générale par le pro- 
fesseur M. Bernhardt 7. Les publications plus récentes contiennent généralement la confir- 
mation des résultats antérieurs, sauf l’article du D" Hutchinson * qui, ne mentionne au con- 
traire que des insuccès dans l'emploi du bain électrique. | 

Holst de Riga (Russie) fut le premier qui, après l'apparition de la première édition de 
l'ouvrage du D'Stein, publia une critique étendue des questions thérapeutiques qu'il avait 
traitées. Tout en reconnaissant les avantages du bain galvanique et faradique, il refusait 
d'admettre la forme adoptée. L'auteur réfuta les assertions dans sa seconde édition. Il en 
sera question ultérieurement en détail lorsqu'il sera parlé du courant dans le bain hydro- 
électrique. 

Les docteurs de Corval et Wunderlich constatent les faits remarqués par tous les autres 
observateurs, savoir que, dans le bain, il y a diminution du nombre des pulsations, augmen- 
lation du besoin de sommeil, excitation de l'appétit et de la digestion et suppression des 
faiblesses musculaires. Le D" de Corval a fait à l’auteur une communication particulière de 
laquelle il résulte qu'en 1884 il a obtenu une amélioration considér able par l'emploi du 
bain électrique dans le traitement de deux cas de « paralysis agitans ». 

Avec un homme de cinquante-quatre ans, il a suffi de vingt-quatre bains pour avoir 
une amélioration qui dura pendant six mois, puis il y eut une rechute, et il fallut recom- 
mencer le traitement en le combinant avec l'hydrothérapie pour ramener le malade à son 
état primitif. Dans le second cas, relatif à une dame de trente-six ans, on arriva à une amé- 
lioration sensible avec trente bains galvaniques. 

Biswanger, professeur à Iéna, a déclaré à la cinquante-huitième réunion des natnra- 
listes et des médecins allemands ct étrangers, tenue à Strasbourg ° qu'il avait remplacé la 
faradisation générale par le bain faradique, en vue d'épargner le temps du médecin et du 
malade et d'obtenir des résultats plus complets. 

Il a constaté une action très calmante du bain dans des cas d'apathie neurasthénique 
et amené les malades à pouvoir faire desjpromenades, à manger de meilleur appétit et à se 
trouver généralement mieux disposés, M. Biswanger a ensuite employé le bain faradique 
pour le traitement de la mélancolie hypocondriaque, dans des cas où il n’y avait aucun 
symptôme d'irritabilité nerveuse particulière : il a également amélioré la condition de ses 
malades et augmenté sa propre confiance dans ce procédé, sans pouvoir toutefois constater 
d'influence notable du bain électrique sur le sommeil. 

On doit à M. Bernhardt, professeur à Berlin '°, une excellente critique objective de 

1 Stein. Die allgmeine Elektrisation des menschlichen Korpers. Halle 1882, 1° édition. 

? A. Eulenburg. Die hydroelektrischen Bder Vienne et Leipzig, 1883. 
3 Lohr.Die hydroelektrischen Bader, ihre physiologische und therapeutische Wirkung. Wiesbaden 1883. 
. * Holst. Die Behandlung der Hysterie, der Neurasthenie und ahnlicher allgemeinen fonktionneller 
Neurosen. Stuttgart 1883. 
5 Beobachtungen aus der Kurārzllichen Praxis. Deutsche med. Wochenschrift. N° 21, 1884. 


6 Zur Kenntniss der Stromvertheilung im menschlichen Korper bei Anwendung des faradischen Bades. 
Berl. Klin. Wochenschrift N° 37,1884 

7 Neber die Methoden der allgemeinen Elektrisalion Deutsche med Wochenschrift.Vol.9, n° 19, p. 286.1883. 

5 Le bain électrique. New-York med. Record, vol. 22, N° 17, p. 461, octobre 1882. | 

* Journal dela 58° réunion des naturalistes et médecins. Strasbourg 1885, n° 5, p. 267. 

10 Deulche medicinisrhe Wochenschrift. (Revue hebdomadaire de médocine en Allemagne). 1883, déjà citée. 
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l'emploi des bains électriques. Il dit entre autres qu'avec la disposition dipolaire des élec- 
trodes dans l'eau, il n'a presque rien ressenti, même en employant des plaques assez grandes 
et en faisant usage de courants énergiques. On ne peut s'expliquer ceci qu'en supposant 
qu'il s'est servi du courant de la bobine secondaire de l'appareil d’induction. En effet, il est 
à peine sensible dans l’eau des bains avec disposition dipolaire, et cela pour des motifs qui 
seront exposés plus tard. 

Les travaux d'Eulenburg et de Lehr, dont il a été déjà parlé, se distinguent par des 
recherches très laborieuses et par la tendance à appuyer les effets thérapeutiques du bain 
électrique sur des principes théoriques èt physiologiques. Eulenburg mentionne les résultats 
de diverses expériences faites dans le bain électrique avec des animaux à sang chaud ct à 
sang froid, et avec des hommes bien portants. L'auteur recommande de mettre le sujet dans 
le circuit de manière que la masse totale de l’eau forme un des pôles et que le courant soit 
fermé en dehors de la baignoire par une électrode appropriée au corps. D'après Eulenburg, 
l'observation la plus importante serait une diminution du pouls, de-huit à dix pulsations 
par minute, constatée non sculement dans le bain faradique, mais persistant encore après 
l'avoir quitté ; dans le bain galvanique, cette réduction est encore plus accentuée cet 
s'élève à dix, quatorze et même trente pulsations par minute avec des sujets bien portants. 
En même temps la température du corps baisse de 0,2 à 0,5 degrés centigrades. ll recom- 
mande l'emploi des bains faradiques et galvaniques, prescrits rationnellement dans les cas 
d'hyperesthésie et de névralgie diffuses ou générales, dans les névroses convulsives (trem- 
blements, etc.), les palpitations de cœur, la maladie de Basedow, comme méthode excel- 
lente de faradisation et de galvanisation générale. | | 

En 1884, au deuxième congrès de médecine réuni à Wiesbaden, M. Lehr fit une con- 
férence dans laquelle parlant de ses expériences sur les bains électriques, il en recomman- 
dait chaleureusement l'emploi. Il en signalait notamment l'influence favorable sur le système 
des nerfs vasculaires, l'accélération de la digestion et le développement des forces corpo- 
relles et intellectuelles. Dans une monographie divisée en deux sections, physiologie et 
thérapeutique, il examine soigneusement les effets produits sur lui-même par le courant 
dans le bain hydro-électrique, son action sur la sensibilité de la peau, sur la circulation du 
sang, la respiration ctla chaleur du corps, son influence sur les tissus en général et certains 
organes en particulier. Il mentionne surtout les résultats favorables des bains faradiques 
sur les dispositions des malades, sur le sommeil, et l'action bienfaisante qu'ils exercent sur 
tout l'organisme. M. Lehr déclare qu'ils ne peuvent être employés avec les malades atteints 
d'affections du cœur. Les développements de physiologie ct de thérapeutique générale sont 
suivis de renseignements sur un grand nombre de maladies et de tableaux contenant des 
expériences sur le déplacement des tissus, des courbes de pulsations et des spécimens 
d'écriture avant et après le traitement de personnes atteintes de troubles musculaires. 

| (à suivre.) 
Traduit de l'allemand par A. GÉRARD. 
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L'ÉLECTRICITÉ A L'EXPOSITION INTERNATIONALE 
DES SCIENCES ET DES ARTS INDUSTRIELS DE PARIS EN 1686! 


La dynamo Phænix 


M. Pulsford, représentant de la maison Patterson et Cooper, de Londres, a exposé 
plusieurs types de machines « Phænix ». L'une d'elles, destinée à alimenter 1,000 lampes, a 
fonctionné pendant la durée de l'Exposition. 


t Voir Revue internationale de l Electricité, Tome Il, pp. 261, 305, 349, 437 ct n° 25, p. 5. 
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La figure 4 représente l’ensemble d'une dynamo de ce système, la figure 2 donne 
l'élévation, vue de face, de la machine de 1,000 lampes; et la figure 3, l'élévation de la 
même, vue de côté. 


Fig. 1. — Machine dynamo « Phœænix ». 


Les pièces polaires sont en fer forgé de 22°* 85 de côté, légèrement creusées dans leur 
partie moyenne pour le logement de l'induit. Elles ont donc une section de 522°"4, 55. 

Pour faciliter la formation du champ magnétique, les supports en fonte de chaque 
extrémité sont d’une section beaucoup plus ‘grande pour compenser la différence de 
perméabilité magnétique du fer et de la fonte. 

Le noyau de l’armature est composé de feuilles de fer, séparées les unes des autres par 
du papier, qui forment un cylindre creux dont les surfaces extérieures et intérieures portent 
48 rainures longitudinales parallèles à l'arbre. Dans ces rainures on enroule le fil induit 
qui forme 96 tours, deux dans chaque rainure, comme dans le système Gramme. 

Le collecteur a donc 48 lames. 

Les fils de l'induit, formés de 88 brins, sont isolés par 4 rubans. 

La machine est Compound et enroulée de manière à obtenir une différence de potentiel 
constante; les fils en série enroulés près des pôles sont groupés en quatre circuits parallèles; 
les quatre bobines de dérivation sont en série les unes par rapport aux autres. 

A 700 tours par minute, cette dunamo donne 105 volts et peut débiter 600 ampères. 


Le distributeur Tolhmson-Rice 


Le but de ce distributeur est de permettre de se servir d'une même dynamo pour 
alimenter eñ même temps des lampes à arc et des lampes à incandescence. 

Il se compose essentiellement d'une boite en fer (fig. 4) contenant une série de 
bobines de résistance formées de fils de maillechort isolés, enroulés sur des tubes de cuivre ; 
la série de bobines de résistance R (fig. 2)est placée juste au-dessus d'une série d’'électro- 
aimants m. Chacun de ceux-ci se trouve dans le même circuit qu'une lampe à arc ou une 
série de lampes à incandescence. Lorsque ces dernières sont traversées par le courant, ilen 
est de même des électro-aimants » qui leur correspondent, et cela tant que le filament de 
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Fig. 2. Dynamo « Phœnix ». — Élévation, vue de face. 
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charbon n’est pas rompu ou que les lampes ne sont pas retirées du circuit, soit acciden- 
tellement, soit volontairement. 


Fig. 1. — Distributeur Thomson-Rice. 


Si le courant vient à être interrompu par une cause quelconque dans un des circuits, 
l'armature A de l’électro-aimant correspondant n'est plus attirée ; elle tombe et fait passer 
automatiquement le courant par la bobine R dont la résistance est à peu près égale à celle 


des lampes de ce circuit. 
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Fig. 2. — Communications du distributeur Thomson-Rice, 


Grâce à cette disposition, une rupture accidentelle du filament de charbon d'une lampe 
ou d'une partie quelconque d'un de ces divers circuits peut se produire sans que l'intensité 
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du courant augmente dans les autres circuits. Les deux fils du circuit principal arrivent 
aux bornes B et B’ et pénètrent dans l'appareil par l'intermédiaire du commutateur S qui 
permet au besoin de retirer le distributeur du circuit. Le diagramme (fig. 2) indique 
suffisamment le mode de relation du circuit avec les électro-aimants. 

Des interrupteurs K, placés au-dessous des électro-aimants, permettent d'établir ou 
d'interrompre la communication avec les fils allant aux lampes. 

Un électro-aimant de sûreté E, placé au centre de la boite, ferme automatiquement le 
circuit lorsque l'intensité du courant devient trop forte; dans ce cas, l'armature ż¢, attirée 
par l'électro-aimant E, établit une dérivation par le ontact c č et par les pointes de 
charbon t F, fixées, l'une à l’armature, l'autre à l'électro-aimant E. 

L'idée de compenser la résistance des lampes par les bobines d'une caisse de résis- 
tance n'est pas très nouvelle; mais le mécanisme permettant «d'opérer cette compen- 
sation ‘automatiquement est récent. Il est dû au professeur Thomson et à son adjoint 
M. Rice. 

Il arrive parfois que le courant atteint une force électro-motrice anormale, que les 
lampes deviennent trop brillantes et courent ainsi le risque de se briser. On a construit des 
distributeurs qui permettent de réduire l'intensité des lampes en leur retirant une partie 
de l'énergie électrique. A cet effet, on se sert d'un bouton placé à droite de l'appareil et 
qui installe les bobines de résistance en quantité avec les lampes à incandescence. 


Accumulateurs système Paul Gadot 


L'accumulateur Paul Gadot est du genre Faure, c'est-à-dire que les plaques sont 
ajourées de manière à recevoir la matière active: mais il est disposé de manière à éviter 
la chute des pastilles d'oxyde de plomb. 

Ces plaques (voir la figure) sont formées de deux 
parties rivées ou soudées (soudure autogène) d'une ma-  Æ" 
nière indestructible. Les côtés munis des plus larges S 
ouvertures étant placés en regard, les deux plaques, une 
fois réunies, forment une série de cellules ou alvéoles 
dans lesquelles la matière active est étroitement empri- 
sonnée et d’où elle ne peut plus sortir. 

Le foisonnement des oxydes dans les plaques a ici 
pour effet de produire une sorte de compression sur les 
- parois des alvéoles et de rendre ainsi le contact des oxydes 
et du support plus intime. Ce fait est maintenant si bien 
acquis, que M. Gadot qui, au début, donnait à ses qua- 
drillages 7™™ de côté, leur donne maintenant 12™™, Le 
poids de la matière active comparé au poids total de la 
plaque est donc proporlionnellement bien plus grand. 

L'inventeur emploie pour la confection de ses quadrillages un alliage inaxydable, afin 
de rendre les plaques positives aussi inaltérables que les plaques négatives. 

Les modèles de ces accumulateurs, construits spécialement pour la traction des 
tramways ou la propulsion des embarcations, sont entièrement fermés. Ils ne pèsent pas 
plus de 45 à 50 kilogr. (poids total brut, y compris le récipient, l’eau acidulée, etc.) par 
cheval-heure. 

Les plaques de même nom sont reliées entre elles par un solide ruban de plomb. 
L'absence de tout autre métal empêche la formation de sels grimpants. 


Plaque d EA système ) Gadot. 
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Ampèremètre et voltmètre Thomson-Rice 


L'ampèremètre Thomson-Rice, ne comportant pas d’aimant permanent,donne toujours 
des indications invariables, marquées sur une échelle graduée par une aiguille portée sur 
un petit disque de fer doux. % 

Ce disque est monté surdes pivots en agate,disposés aux extrémitésopposées de son dia 
mètre. H est placé de manière à osciller entre les pôles d'un électro-aimant dont les noyaux 
sonten fer très doux et s’aimantent presque à saturation lorsque le courant traverse les bobines. 

AN * Le disque de fer doux est placé à l'intérieur d'une 

Etun petite bobine ouverte dont les spires sont dans un plan 

parallèle à celui du disque de l'aiguille lorsque celle-ci est 

à zéro. Les deux bobines de l'électro-aimant et celle de l'ai- 

guille sont traversées par le courant à mesurer. On peut 

dire que les bobines de l'électro-aimant sont les bobines du 

hamp magnétique ou inductrices, et que celle de l'aiguille 
est l'armature ou bobine de déplacement. 

L'instrument est renfermé dans une boîte portant iex- 
térieurement et au-dessous un commutateur qui, dansune 
de ses positions, retire l'ampèremètre du circuit, dans la 
seconde fait passer le courant par l'électro-aimant, autre- 
ment dit par les bobines du champ magnétique de manière 
à mettre l'index à zéro, et enfin dans une troisième et der- 
nière, fait passer le courant à travers la bobine de dépla- 


cement. 
La déviation obtenue est la résultante de l'action de 
Ampèremètre Thomson-Rice. l'électro-aimant inducteur presque saturé, et de l’action de 


la bobine de déplacement sur le disque portant l'aiguille. Le rapport entre ces deux forces 
resle pratiquement invariable pendant un laps de temps quelconque et les indications don- 
nées par cetinstrument sont exactes, lorsqu'il a été gradué par comparaison avec un étalon. 

Le voltmètre des mêmes inventeurs est un instrument presque identique au précédent : 
il repose sur le même principe, mais l’enroulement est formé de fils très fins. 

L'indicateur de charge sur les circuits à incandescence est encore un appareil analogue. 
Il donne des indications représentant la charge sur un conducteur, indications propor- 
tionnelles au nombre de lampes en service au moment de l'observation. 

Le principe de ce dernier appareil est le même que celui de l'ampèremètre et du 
voltmètre, Ges trois instruments ne diffèrent que par l’enroulement et les connexions. 


DES DANGERS DE LA FOUDRE. — RENSEIGNEMENTS 
RELATIFS A LA POSE DES PARATONNERRES SUR LES ÉDIFICES! 


Notes publiées par le docteur LEONHARD WEBER, au nom de la société allemande 
des Ingénieurs-Electriciens (suite)’. 


4. Conditions générales d'une installation rationnelle de paratonñnerres 


Les trois parties d'un paratonnerre, à savoir la ligne de terre, la ligne aérienne et les 


t Extrait en traduction du Journal Télégraphique de Berne. 
24Voir Revue Intern. de l'Electricité, n° 26, Dae 67. 
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tiges d'attraction doivent constituer un seul système d'une adhérence métallique aussi parfatte 
que possible. 

La communication entre la ligne de terre et les masses conductrices du sol (eaux 
souterraines ou à la surface) doit être aussi intime et aussi étendue que possible et présenter 
en général le moins de résistance possible. | 

Les tiges d'attraction doivent dépasser et dominer les parties les plus élevées de l'édifice 
de manière à ce qu'elles soient le point le plus rapproché des nuages. Quant à la ligne 
aérienne, elle doit constituer une communication entre les tiges d'attraction et la ligne de 
terre qui soit, tant à cause de sa petitesse que de son haut degré de conductibilité, supérieure 
à tout autre chemin à travers l'édifice. Autant que ce sera compatible avec cette dernière 
règle, on installera la ligne aérienne ou on la reliera éventuellement aux constructions 
métalliques du bâtiment, de facon à ce qu'elle en couvre, autant que possible, tous les angles 
saillants et qu'il ne se produise aucun effet d'induction ni aucune décharge en dérivation. 

La protection contre les accidents de la foudre serait absolue si le paratonnerre 
enveloppait toute la maison de son réseau métallique et si sa communication avec les masses 
conductrices étendues du sol et avec les constructions métalliques qui fournissent un passage 
dans l'intérieur du hâtiment ne présentait aucune résistance quelconque. 

Mais comme la construction d’un pareil paratonnerre est, dans la règle, impossible et 
trop coûteuse, on se borne à réaliser ces conditions dans la mesure que l'expérience a 
démontrée comme suffisante pour prévenir tout danger de détérioration par la foudre. 


5. Systèmes Gay-Lussac et de Melsens. 


On réussit à construire un bon paratonnerre : 

4. En suivant les règles données par Franklin, Epp, Hemmer, Reimarus et d’autres, que 
M. Gay-Lussac a élaborées en un système publié en 1823 par l’Académie des sciences de 
Paris. Ce système se caractérise par l'installation sur les bâtiments d’une seule ou d’un 
nombre restreint de tiges d'attraction d'une grande hauteur. Les conducteurs aériens partant 
de ces tiges d'attraction sont également très peu nombreux mais d'un fort diamètre, et ils 
convergent ordinairement vers le même point de l’eau souterraine qui se trouve dessous ou 
à côté du bâtiment et avec laquelle on cherche à obtenir une communication aussi bonne 
conductrice que possible, en donnant une grande étendue superficielle à la ligne terrestre. 

2. En adoptant le système appliqué et recommandé par M. Melsens de Bruxelles. 

Contrairement au principe suivi par M. Gay-Lussac, M. Melsens multiplie autant que 
possible les différentes parties du paratonnerre, pour mieux protéger les parties saillantes 
de l'édifice et pour ramifier les coups de foudre. Ge moyen permet de donner une plus grande 
légèreté aux différentes parlies du paratonnerre et d'en rendre ainsi la construction plus 
facile. M. Melsens remplace les hautes tiges d'attraction par de petites mais nombreüses 
aigrettes ; la ligne aérienne. répartie en un grand nombre de torons sur tous les murs de 
l'édifice, est en communication avec le sol de tous les côtés des bâtiments, ou bien elle est 
reliée, si possible, au système très étendu des conduites d’eau ou de gaz. Un paratonnerre 
Melsens se rapproche ainsi beaucoup d’une cage métallique enveloppant tout le bâtiment, 
lorsque la communication conductrice du réseau des fils conducteurs avec l'humidité du sol 
est suffisamment dépourvue de résistance, 

Mais les expériences faites jusqu’à ce jour ne permettent pas encore d'affirmer d’une 
manière positive la supériorité du système Melsons sur le système plus ancien de Gay-Lussac 
qui, s'il est exactement suivi, donne toujours de très bons résultats. 

Il s'est présenté, il est vrai, des cas où des édifices armés de paratonnerres du système 
Gay-Lussac ont été néanmoins endommagés par la foudre. Citons par exemple les coups de 


nn E 


foudre sur l'église de Sainte-Croix à Ixelles (du 3 juillet 1874), sur l'église de Flensbourg, 
sur les maisons d'école de Fitzbeck et de Elmshorn et sur l'église de Garding. Mais tous ces 
accidents prouvent simplement que, dans de certains cas, les instructions de l’Académie de 
Paris ont besoin d’être amplifiées. Si, par exemple, une construction inexacte du paratonnerre 
ou des difficultés locales empêchent l'établissement d'une communication assez dépourvue 
de résistance entre le paratonnerre et les masses conductrices du sol, la foudre peut aisément 
se bifurquer et dériver sur les parties de l'édifice ou des constructions métalliques, des parois 
humides, un sol humide à la surface ; enfin des arbres lui fourniront, bien que dans des 
conditions moins propices, un passage dans la terre. 

On peut éviter cet inconvénient en établissant, outre la ligne principale de terre qui doit 
être construite aussi bien que possible, encore des lignes d'embranchement sur les points 
les plus exposés à ces décharges de dérivation. M. W. Siemens a, par exemple, proposé à 
cet effet de poser dans le sol, autour du bâtiment, un câble composé de fils qui seraient 
reliés à toutes les lignes des paratonnerres installés sur cet édifice. 

Dans les cas où une bonne communication de terre ne peut être'parfaitement assurée, 


il conviendrait alors tout particulièrement de recourir au système Melsens, c’est-à-dire de 


multiplier et diviser les lignes, mais seulement sous la condition expresse que toutes les lignes 
de terre soient reliées entre elles et que la somme des résistances des lignes et de leur difusion 
soient réduites à un minimum que comportent les conditions locales. 

Quand on peut obtenir une communication terrestre parfaite, le système Melsens aussi 
bien que celui de Gay-Lussac offrent alors une protection suffisante. Le choix entre ces deux 
systèmes ne dépend plus alors que de la question des frais ou deconsidérations archilectoniques. 

On peut diminuer considérablement les frais de construction des paratonnerres Gay- 
Lussac en supprimant ses tiges démesurément élevées dont l'installation est très difficile, 
ainsi que les pointes dorées et pourvues d'aiguilles de platine dont l'utilité est douteuse. On 
pourrait également réduire le prix des paratonnerrex Melsens en substituant de simples pointes 
aux aigrettes dont l'utilité n'est pas encore démontrée. Si, d’un côté, les lignes légères du 
système Melsens peuvent être facilement déplacées, leur nombre est par contre excessif et 
nécessite une très grande consommation de matériel. Il ne serait notamment pas prudent de 
réduire la section des lignes en raison de leur amplification. On ne devra, au contraire, 
pas diminuer l'épaisseur de chaque fil au-dessous du minimum de la mesure donnée plus loin 
dans le paragraphe, lettre c. 

‘Quant aux considérations architectoniques, on peut ne pas ètre d'accord sur la question 
de savoir si des tiges élevées ou des tiges basses ornent ou défigurent plus ou moins un 
bâtiment. Le système Melsens comporte toutefois aussi l'adoption de pointes dont les formes 
peuvent être adaptées au style d'un bâtiment. 

D'après ce qui précède, nous croyons pouvoir recommander de modifier la forme des 
anciens paratonnerres dans le sens du système Melsens, toutes les fois que les conditions 
locales empêchent de réduire la résistance de diffusion terrestre à un minimum très bas, mais 
alors il faudra principalement pourvoir à une réduction aussi forte que possible de la somme 
de toutes les résistances des lignes de terre, et il sera nécessaire de donner aux lignes 
aériennes établies sur les points exposés du bâtiment une section suffisante et répondant au 
minimum indiqué sous le chiffre 9, lettre c précipité. 


6. Adaptation d’une installation de paratonnerre aux conditions particulières de localité 


Pour obtenir une installation offrant le degré de protection suffisant, sans qu'elle soit 
trop étendue et trop coûteuse, il faudrait toujours faire examiner auparavant la localité par 
des experts compétents. Cette expertise sera surtout nécessaire quand les conditions locales 
seront très compliquées. Quand ces dernières ne présenteront par contre aucune difficulté 
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particulière, les règles suivantes suffiront pour guider des fabricants ou artisans intelligents 
dans la construction ct l'établissement d'un système rationnel, sans qu'ils aient besoin pour 
cela de connaissances scientifiques et techniques spéciales, 


(A suivre.) 


ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 
Séance du 3 janvier 1887 
Présidence de M. GOSSELIN 

Correspondance 


M. BEerTrAxD donne lecture de la lettre sui- 
vante, que M. Paul Bert, bien peu de jours 
avant sa mort, adressait à M. Marcel Deprez : 


« Hanoï, 18 octobre 1886. 


MON CHER CONFRÈRE, 


Vous savez combien je suis heureux de vous 
donner ce titre et d’avoir voté pour vous bien 
avant le scrutin qui vous a finalement rendu 
justice. | 

Je viens demander le payement en service 
d'État. s 

Notre ville d'Hanoï est baignée par un puissant 
fleuve de 800 de large, aux eaux profondes (de 
3m à 10m, suivant l'époque) el rapides. Elle est, 
d'autre part, en pleines ténèbres, ses 30! de 
surface (maximum. de distance du fleuve 1km) 
étant impraticables la nuit. 

Je fais éclairer au pétrole, mais c’est un pro- 
cédé sauvage; le gaz est trop cher, et puis c'est 
un moribond. 

Je vous demande conseil. Peut-on utiliser le 
fleuve pour produire la lumière? les dépenses 
seraient-elles énormes? | 

Songez ; si nous réussissions, nous serions en 
avance sur l'Angleterre et même — le Jdpon! 

Répondez-moi vite, mes jours sont comptés — 
et merci. 

A vous, 

PauL BERT. 

Sur la proposition de M. le Président, l'Acadé- 
mie décide que cette Lettre sera déposće dans les 
Archives. M. Marcel Deprez veut bien en faire 
hommage à l’Académie. 


Sur le problème de la distribution 
électrique 


Note de M. H. Poincaré, présentée par M. Hermite. 


Le problème de la distribution électrique se 
ramène, comme on le sait, au problème de 
Dirichlet qui consiste à déterminer une fonction 
V qui satisfasse à équation de Laplace AV = 0 
à l’intérieur d'une certaine région et qui prenne 
sur la surface qui limite cette région des valeurs 
données. Riemann a donné de la possibilité de ce 
problème une démonstration simple et élégante, 


mais peu rigourcuse. Depuis, MM. Neumann 
Schwarz et Harnack ont imaginé plusicurs mé- 
thodes qui permettent, non seulement d'établir 
l'exercice de la solution, mais de la déterminer 
complètement. Ces méthodes ont un double 
caractère : ce sont à la fois des méthodes de 
démonstration, destinées à montrer la possibilité 
du problème, et des méthodes de calcul desti- 
nées à le résoudre effectivement. A ce second 
point de vuc, elles sont très imparfailes ; car, si 
elles sont susceptibles théoriquement de donner 
une approximation indéfinie, si même elles con- 
duisent assez facilement à certaines inégalités 
auxquelles doit satisfaire la fonction cherchée, 
elles ne permettraient pas, sans un labeur très 
pénible, de pousser l'approximation un peu loin. 
Il n'est donc pas inutile d’en imaginer de nou- 
velles, quand même elles devraient avoir les 
mèmes inconvénients, ce qu'il parait, d’ailleurs, 
impossible d'éviter. En effet, chaque méthode 
nouvelle conduit facilement à des inégalités nou- 
velles qu’il peut être intéressant de connaître. 
C'est ce qui m'engage à exposer ici un procédé 
qui n'a pas encore été proposé, du moins que je 
sache. 

Supposons, pour fixer les idées et simplifier 
l'exposé qui va suivre, qu'il s'agisse de détermi- 
ner la distribution électrique sur un conducteur 
unique (mais de forme, d’ailleurs, quelconque), 
chargé au potentiel intérieur 1. On peut imaginer 
un réseau formé d'une infinité de sphères Si, 
Se... Si,..., qui sont loutes et tout entières exté- 
rieures au conducteur. Je suppose, de plus, que 
tout point extérieur au conducteur soit intéricur, 
au moins à l’une des sphères Si. J'envisage, enfin, 
une sphère x dont le rayon R soit assez grand 
pour que le conductèur y soit contenu tout 
entier. 

Imaginons maintenant une quantité R d'élec- 
tricité positive répartie sur X avec une densité 
uniforme R Le potenliel de cette électricité 


sera égal à 1 à l'intérieur de © et plus petil que. 
1, mais positif, à l'extérieur. 

Rappelons maintenant un résultat bien connu : 
c'est qu’il est possible de remplacer un point 
électrisé, situé à l’intérieur d'une sphère, par une 
couche électrique répandue à la surface de cette 
mème sphère et dont l’action sur un point exté- 
rieur soit la même; nous l'appellerons couche 
équivalente. 

Voici maintenant la série d'opérations que nous 
allons faire. Considérons l'une des sphères St el 
remplaçons l'électricité contenue à l'intérieur de 
celte sphère par une couche équivalente répan- 
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due à sa surface. Le potentiel ne changera pas 
à l'extérieur de Si et diminuera à l'intérieur. 


Si donc nous opérons successivement ainsi sur 


chacune des sphères S;, en dirigeant les opéra- 


tions, de façon à revenir une infinité de fois sur 


chaque sphère, le potentiel ira toujours en dimi- 


nuant; mais, comme il n’y aura en aucun point 


d'électricité négative, il sera toujours positif. Il 
tendra donc vers une limite finie et délerminée 
que j'appelle V. | | 
Mais, d’après un théorème de Harnack, si, dans 
une certaine région, tous les termes d’une série 
sont positifs et satisfont à l'équation de Laplace, 
la série ne peut converger qu'uniformément. Donc 


notre potentiel tendra uniformément vers sa 
limite V. Cela suffit pour démontrer que V est 


unce fonction continue et que 
AV = 0. 


Il est clair que V est toujours plus petit que 1 et 
s'annule à l'infini: il reste à démontrer que V 
tend vers l'unité quand on se rapproche de la 
surface du conducteur. Il suffit, pour cela, de 
faire une remarque. Soit O un point quelconque 
intérieur au conducteur. ; soit p la distance de O 
au point (æ, y, g}; soit r la plus courte distance 
de D à la surface du conducteur. Notre potentiel 


. T 
sera toujours plus grand que - on aura donc 
encore à la Hmile 


I>V>S. 


Or il est évident que, quand le point (æ, y, 3) 
se rapprochera indéfiniment d’un point P de la 
surface du conducteur, on pourra toujours choisir 
le point O, ou faire tendre le point O versle point 


P, de telle façon que? tende vers 1. 


Il résulte de là que la fonction V ainsi définie 
n'est autre chose que le potentiel d’une charge 
électrique distribuée sur notre conducteur. 

Comme méthode de démonstration, celle que 
je propose est supérieure à toutes les autres, 
puisqu'elle ne souffre aucune exception ; comme 
méthode de calcul, elle est évidemment moins 
simple que celle de Neumann, dans le cas où 
cette dernière s'applique, c’est-à-dire pour un 
conducteur convexe. Elle n’en fournit pas moins 
diverses inégalités intéressantes, très nombreuses 
et variées, parce que le choix des sphères S; 
reste arbitraire dans une large mesure ct qu'on 

eut, d’ailleurs, introduire dans la méthode 

iverses modifications de détail, que je n'ai pu 
exposer ici, mais qui augmentent encore cel arbi- 
traire ct qui, de plus, permettent d'étendre la 
méthode au cas de plusieurs conductcugs. 


Sur la nature des actions électriques 
dans un milieu isolant. 


Deuxième t{note de M. A. Vascay, présentée parM. Cornu. 


Si la matière pondérable d’un diélectrique ter- 
minée aux surfaces de divers conducteurs élec- 
trisés subit l’action, non pas de la force totale 


1 Voir la première noto n° 258, p. 2% de la Revue 
internationale. 


t dy 2 e , . 
P = Gk (3) , mais d'une fraction « de 


celte force, c'est-à-dire si chaque tube de force 
élémentaire est soumis à une tension longitudi- 
nale «p et à une pression transversale de même 
valeur 20 ce diélectrique tendra à se raccourcir 
suivant les lignes de force et à se dilater dans 
les directions perpendiculaires lorsqu'on le lais- 
sera libre de le faire. Pour un tube élémentaire, 
les dilatations dans les divers sens seront, en 
désignant par e le coefficient de compressibilité 
cubique et par c le coefficient de contraction 
latérale : 

Dilatation linéaire ne ie suivant les lignes de 

de 1 — 20 

force, 


dilatation linéaire 4- FA 
perpendiculaires, 
dilatation cubique 4- 14 
Quant à la dilatalion totale du milieu, elle 
s'obliendra en multipliant la dilatation L par 


un volume infiniment petit du et intégrant dans 
tout le milieu. 


a j a 1 dv\? 
i fous fi (in) asan 


dS étant la section droite et dn la longueur d'un 
tube élémentaire. Or, onfsait que cette intégrale 


n'est autre chose que ZW, W désignant l’éner- 


gie totale due à l’électrisation des conducteurs. 

Si, en particulier, les conducteurs forment un 
condensateur de once C, chargé à la diffé- 
rence de potentiel (V — V’), on a | 


W — TN ve. 


{ 


i 5 suivant les directions 
— 9 


Par suite la dilatation totale est 
aC P 
G: (V — V}. 


Cette formule satisfait bien aux lois de la dila- 
tation électrique déterminée par M. Duter, à un 
coefficient près, qui n'a pas élé calculé par ce 
savant. Pour compléter la vérification, il resterait 
à étudier : 4° l’influence de la nature du diélec- 
trique ou du coefficient ki 2° la dilatation linéaire 
dans ies diverses directions: enfin à déterminer 
la valcur de a. | 

Un autre phénomène, découvert par le Dr Kerr, 
montre que le diélectrique interposé entre des 
corps électrisés se déforme ct devient anisotrope, 
puisqu'il produit les effets de biréfringence dés 
cristaux à un axe. Cette anisotropie est d’autant 
plus remarquable qu'elle a licu dans les fluides : 
sulfure de carbone, térébenthine, etc., que l’on ne 
réussirait pas à rendre anisotropes par des 
aclions d'origine mécanique. La loi formulée par 
Kerr confirme la théorie précédente, comme il 
est facile de le constater. Mais il resterait à com- 
pléter les expériences de ce savant, à déterminer 
numériquement la grandeur des effets électro- 
optiques et à la comparer à celle des effets sem- 
blables obtenus avec des lames de verre ou 


| d’autres diélectriques soumis à des tensions lon- 
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gitudinales ct à des pressions transversalescon- 
nues : on pourrait ainsi arriver à voir si la 
théorie est complètement vérifiée par l’expérience 
et à calculer le coefficient a. 

Le raisonnement suivant paraît devoir con- 
duire à une détermination exacte de ce coofficient 
d'influence de la matière pondérable. Le potentiel 
V étant donné en chaque point du milieu, les ten- 
sions et pressions trouvées par le calcul sont 


égales à 
_ 1 {W) 
P = ank (T) ý 


tandis que, si le milieu était le vide, c'est-à-dire 
était occupé par léther seul on aurait 


-A (EF 
Pı -~ Brk; dn 


Tout por donc à croire que, dans le milieu 
mixte, l’éther sera soumis aux forces p,, el la 
matière pondérable à l'excès (p — pi) = ap : 


-k i 
T 
D PE A 
p m 


Le coefficient + d'influence de la matière pon- 
dérable serait done 


(ie (14) 
p n° 


‘en admettant, avec Maxwell, que le pouvoir induc- 

teur spécifique p est égal au carré de l'indice n 
de réfraction. Ce coefficient est celui qui repré- 
sente également l'influence de la matière pondé- 
rable dans le fait de l'entrainement de l'éther. 
Ce rapprochement n'est pas fortuit et prèterait à 
des développements intéressants. 

Disons seulement, pour terminer, que, les pro- 
blèmes d'électrostalique se ramenant ainsi à des 
problèmes d'équilibre de l’éther considéré comme 
corps élastique, les variations ou perturbations 
électriques devront se propager avec une vitesse 
uniforme, comme un ébranlement mécanique se 
propage dans un corps isotrope ou dont l'isotro- 
pic a été peu modifite. Cette vitesse ne saurait 
être autre que celle de la lumière. 


Sur In pression électrique et les phé- 
nomènes électro-capillaires. 


Noto de M. P. Dungm{ présentée par M. Debray. 


J'ai montré, il y a deux ansi, comment les 
ppn fondamentaux de la théorie du poten- 
iel thermodynamique permettaient de trouver les 
conditions d'équilibre d'une masse fluide et de 
faire une étude complète des phénomènes capil- 
laires. Dans le Mémoire que j'ai publié alors, jai 
supposé que tous les fluides étudiés étaient à 
l'état neutre. La méthode que j'ai suivie s'applique 
également aux fluides chargés soit de l'électricité 
qu'ils portent naturellement en vertu des diffé- 
rences de niveau Er qui doivent exister 
entre eux, soit de l'électricité libre qu'on peut 
leur communiquer. Les calculs auxquels conduit 


1 Applications de la Thermodynamique aux phé- 
nomènes capillaires (Annales scientifiques de l'École 
Normale supérieure, 3° série, t. M, p. 207, 1885). 


l'emploi de cette méthode ne présentent aucune 
difficulté, mais leur longueur et leur complication 
ne me permettent pas de les communiquer ici. 
Renvoyant donc pour le détail des démonstrations 
à un Mémoire qui sera prochainement publié, je 
demande seulement la permission d'exposer briè- 
vement les résultats de mon analyse. 

On considère, en général, la surface libre d'un 
conducteur électrisé comme soumise en chaque 
point à unc tension électrique qui a pour valeur 


OreAf, 


à étant la densité de l'électricité libre au point 
considéré, et : la constante qui figure dans la loi 


de Coulomb : F =: 1. Je montre que l'expres- 
r 


sion complète de cette tension est 


Q 
+ bA -} 2rd’, 


M étant la masse du corps, Q la quantité d'élec- 
tricité que porte sa surface libre, et a et b deux 
constantes qui dépendent de la nature du corps. 
C’est seulement pour les corps de très grandes 
dimensions, chargés à un potentiel très élevé par 
rapport à leurs dimensions, que cette tension se 
réduit à la valeur habituellement reçue. 

D'après la théorie de la capillarité, la surface 
de séparation de deux fluides de densilé p et [o 
est donnée par l'équation aux dérivées partielles 


i 1 ; 
A (i+ E) + (p°— p) g3 = const., 


A dépendant uniquement de la nature des deux 
fluides. 

M. Lippmann a énoncé, comme conséquence 
de l'expérience, que A dependait de la différence 
électrique à la surface considérée. Pour les corps 
conducteurs, mon analyse, confirmant les an- 
ciennes manières de voir, montre que A dépend 
uniquement de la nature des deux fluides en contact, 
et nullement de leur état d’électrisation. 11 n'y a 
done pas de phénomènes électrocapillaires pour 
un système formé uniquement de fluides conduc- 
teurs sur lesquels l'électricité est en équilibre, 

Si un pareil système est traversé par des cou- 
rants permanents, la surface de séparation de 
deux fluides salisfait à l'équation aux dérivés 
partielles 


t, 1 
à k +) + ie — p) g3 = CG + Ci -H Ci, 


A dépendant uniquement de la nature des deux 
fluides en contact, et ¿ étant le flux électrique 
normal à la surface au point considéré. Grâce à 
la forme du second membre, on trouve que de 
semblables systèmes présentent ‘des phénomènes 
analogues à ceux que présente l’électromètre 
pue dans le cas de l'équilibre électrique. 
’électromètre capillaire renferme un électro- 
lyte. La surface de séparation d’un conducteur et 
‘un électrolyte satisfait à l'équation aux dérivées 
partielles 


afiti) +(e — pg = F, 


A dépendant encore uniquement de la nature des 
deux fluides en contact, ct non de leur état 
d'électrisation, F au contraire ayant la même 
valeur en tous les points de la surface, mais 
dépendant de la forme ct de la nature des fluides 
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qui composent ce système, et de la différence de 
niveau potentiel entre les conducteurs sépa- 
rés par des électrolytes. Le défaut de connais- 
sances sur la distribution qu'’affecte l'électricité 
sur un électrolyte ne permet pas de connaître 
entièrement la forme de cette quantité F, dont la 

résence explique les phénomènes électrocapil- 
aires. 

En résumé, les phénomènes électrocapillaires 
seraient dus, non pas à une variation de la cons- 
tante capillaire de Laplace avec lélectrisation du 
système, mais à l'introduction dans l'équation de 
Laplace de termes nouveaux qui dépendent de 
cette électrisalion. 

M. Ch. V. ZENGER adresse une note sur les 
aurores boréales, observées dans l'Océan 
r Et de 1881 à 1885 et leur périodi- 
cité. 
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Séance du 10 janvièr 1887 
Présidence de M. GOSSELIN. 


Mémoire présenté. 


M. GIMÉ adresse un mémoire Sur un nouvel 
appareil de mesures électriques. 


(Commissaires : MM, BECQUEREL, MASCART, LIPPMANN). 


* + 


Simultanéité entre certains phéno- 
mènes solaires et les perturbations 
du magnétisme terrestre. 


Note de M. E. MancuanND, présentée par M. MASCART. 


La comparaison des observations du soleil faites 
à l'observatoire de Lyon, avec les courbes de 
notre enregistreur magnétique du système Mas- 
cart, conduit à quelques résultats intéressants. 

Dans cette comparaison, faite du 4er mai 1885 
au 15 octobre 1886, on a tenu compte de toutes 
les perturbations et l’on a mesuré, pour cha- 
cune d'elles, les écarts entre les valeurs extrèmes 
des éléments enregistrés : déclinaison, compo- 
santes horizontale et verticale. Ces écarts, expri- 
més en minutes pour la déclinaison, en millièmes 
de la composante considérée pour les deux autres 
éléments, ont élé corrigés au besoin des varia- 
tions diurnes régulières. 

Considérons celles de ces perturbations (40) 
pour lesquelles l'écart en déclinaison est supérieur 
à 1# ; divisons-les en quatre groupes de dix, et 
soient, pour chaque groupe, d, À et z la moyenne 
des écarts en déclinaison, composantes horizon- 


tale et verticale : les rapports fa a, g = b, ont 


des valeurs peu différentes d'un groupe à l’autre 
(a varie de 3,5 à 4, 3; b de 16 à 20), en sorte 
que, ea donnant à a et b leurs valeurs moyennes, 
on peut exprimer, dans une perturbation quel- 
conque, deux des trois écarts considérés enunités 
du troisième. La somme des trois écarts ramenéé 
-à une même unité a été prise pour mesure de 
l'intensité de la perturbation. 

Ceci posé, on a construil une courbe dont les 
ordonnées, proportionnelles aux intensités des 
perturbations, sont élevées, sur l'axe des temps, 


en des points correspondant aux époques des 
perturbations (époques marquées par les milieux 
de leurs durées). Cette courbe, ou mieux cette 
ligne brisée, présente une série de maxima cor- 
respondant à des perturbations plus fortes que 
celles qui les précèdent ou les suivent, et chacun 
de ces maxima coincide sensiblement avec 
le passage d'un groupe de taches ou d'un 
groupe de facules à sa plus courte distance 
au centre du disque solaire. 

C'est ce que montrent les deux diagrammes 
ci-après, dans lesquels on a indiqué, au-dessus 
de la courbe magnétique, les passages : 1° des 
groupes de taches par des cercles noirs ; 2° des 
facules par des cercles blancs ; 3° des facules 
avec pores ou taches très petiles par des cercles 
avec un point au centre. 

Le diagramme supérieur se rapporte à une 
époque où les taches élaient nombreuses ; le 
deuxième, à une période pendant laquelle le 
disque solaire a été observé plusieurs fois sans 
aucune tache, et où un assez grand nombre de 
maxima magnétiques correspondent à des passages 
de facules. Dans ce dernier cas, les facules ont 
été généralement observées ee une assez 
grande distance des deux bords; on peut en con- 
clure qu'elles ont dù persister jusqu’au centre, 
bien que l'observation se soit rarement étendue 
jusque-là. 

J'ajouterai les remarques suivantes : 

4° I ne semble pas y avoir de relation entre : 
l'intensité des perturbations et le diamètre des 
taches ; 

20 On observe à la surface du soleil des régions, 
plus ou moins étendues, occupées par des fa- 
cules ; des taches qui s’y forment y changent 
d'aspect et de surface, ou même disparaissent 
pour se reformer parfois dans une position voi- 
sine. Certaines de ces régions d'activité persis- 
tent pendant plusieurs mois et, à part de très rares 
exceptions, chacun de leurs passages à la distance 
minima au centre du disque correspond, dans la 
courbe des perturbations, à un maximum d’inten- 
sité, d'ailleurs variable d'un passage à l’autre. 

Parmi ces régions d'activité, il faut citer celle 
à laquelle se rattachent les grandes perturbations 
du 9 janvier et du 30 mars 1886 (diagramme su- 
périeur) ; elle a reparu deux fois dans l'intervalle 
de ces dates et deux fois après le 30 mars; mais 
les maxima de la courbe magnétique correspon- 
dant à ces quatre derniers retours sont beaucoup 
moins marqués que les deux autres. A toutes ces 
apparitions, excepté à la dernière, cette région 
renfermait des taches ; mais, au 9 janvier, un 

remier groupe de taches assez étendues s'y était 
ormé depuis peu, et de même, au 30 mars, un 
second groupe venait d'y apparaitre en arrière 
du premier. 

Il west pas inutile de remarquer encore que, 
très souvent, deux perturbations, que la simple 
inspection des courbes de l’enregistreur Mascart 
indique comme fortes, sont séparées par un in- 
tervalle sensiblement égal à un multiple de la 
durée de rotation apparente du soleil: c’est ce 
qui a lieu, par exemple, en 1886, pour celles 

es 9 janvier el 30 mars (80 jours), des 22-23 juin 
et 11 septembre (81 jours), des 29-30 juin et 
27-28 juillet (28 jours), des 11 septembre et 
6-7 octobre (27 jours). 
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De ce qu précède, on conclut qu'il existe une 
relation directe entre les perturbations du ma- 
gnétisme terrestre et les déplacements, par rap- 
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Sur la valeur actuelle des éléments 
magnétiques à l’observatoire du 
Parc-Saint-Maur. 


Note de M. Th. Moureaux, présentée par M. MASCART, 


Les observations magnétiques ont été pour- 
suivies en 1886, à l'observatoire du Parc-Saint- 
Maur, avec les mêmes appareils et d’après les 
mêmes méthodes que les années précédentes!. 
L s varialions de la déclinaison et des deux com- 
posantes de la force terrestre sont enregistrées 
photographiquement au magnétographe de M. Mas- 
cart. La sensibilité des appareils n'a pas été 
modifiée en 1886 ; elle est vérifiée régulièrement 
deux fois par mois. Sur la feuille sensible, 1m" d’or- 
donnée égale 1,39 pour le déclinomètre, 0,00045H 
pour le bifilaire et 0,00019Z pour la balance 
magnétique. 

Des mesures absolues, fréquemment répétées, 
permettent d'établir et de vérifier, pour chaque 
élément, les valeurs correspondant aux repères 
des courbes de variations. Pour déterminer le 
méridien géographique, on a continué à se repé- 
rer sur le paratonnerre d’un pavillon situé à 
Nogent-sur-Marne, à 3,700" de l'observatoire, dans 
la direction du nord-nord-ouest. L'azimut de ce 
repère, déduit d’un grand nombre de mesures 
effectuées à différentes époques, et calculé à 
partir du nord par l’est, est de 343917. 

Les valeurs absolues des éléments magnétiques 
au 4er janvier 1887, déduites de la moyenne des 
observalions horaires relevées au magnélographe 


1 Voir Cp t. C., p. 134, 1885 et Revue 
Internationale de l'Electricilé tome II, p. 105 


port à nous, de certains des éléments solaires 
accompagnant les taches el les facules. 
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pendant les journées du 31 décembre 1886 et du 
er janvier 1887, qui n’ont pas eu de perturba- 
tion, sont les suivantes : 


Déclinaison occidontale......... 15°57,2 
Inclinaison.................... 65°15",6 
Composante horizontale......... 0,19443 
Composante verlicale........... 0,42196 
Force totale.................... 0,46460 


L'observatoire est situé par 0°923” de longi- 
tude est et 484834" de latitude nord. 
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Séance du 17 janvier 1887. 


Presidence de M. GOSSELIN. 


Mémoire présenté 


L'auteur du mémoire inscrit sous le n° 1, dans 
le concours pour le Grand Prix des Sciences ma- 
thématiques de 1886 !, et qui n’a obtenu aucune 
mention dans le concours, demande l'ouverture 
du pli cacheté qui contient son nom. 

Le pli est ouvert en séance publique. Le mé- 
moire inscrit sous le n° {4 est de M. Legon, pro- 
fesseur au lycée Charlemagne. 


1 La question proposée par l’Académie était la sui- 
vante : Perfectionner en quelque point imporlant 
la théorie de l'application de l'électricité a la trans- 
mission du travail. 
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SOCIETY OF TELEGRAPH-ENGINEERS AND 
ELECTRICIANS » DE LDNDRES 
Séance du 25 novembre 1886 

Présidence du Prof. D. E. Hucues 


Discussion du Mémoire de M. Gisbert 
Kapp sur la prédétermination de In 
earactéristique des dynamos. 


(Suite) 


Le Prof. G. Forges rappelle les tentatives faites 
antérieurement pour présenter aux électriciens 
des méthodes permettant de prédéterminer, dans 
une certaine mesure, la caractéristique d'une 
dynamo d’après un dessin. Il signale le travail de 
Frölich qui a établi une formule s’adaptant à la 
caractéristique d'une dynamo à enroulement en 
série, formule qui a été modifiée pour s'appliquer 
à différents modes d’enroulement ct qui a été 
examinée analytiquement par M. Rucker dans un 
mémoire présente à la Société de physique. Il a 
paru au professeur Forbes que l’on voulait arri- 
ver trop rapidement au résultat final, c'est-à-dire, 
à trouver une formule convenant directement au 
fonctionnement d'une dynamo enroulée en séries, 
alors qu’il est probable qu'on approcherait da- 
vantage de la vérité en essayant de déterminer 
la force électro-motrice pour une vitesse donnée, 
ou l'intensité de l'induction totale dans une arma- 
ture lorsqu'un courant donné en ampère-tours cir- 
cule dans les électros du champ. C'est ce mode de 
procéder qui a été adopté par M. Kappet pre doc- 
teurs John et Edouard Hopkinson dans le mémoire 
qu'ils ont présenté à la « Royal Society », mé- 
moirc qui aurait dù être lu à la « Society of Te- 
legraph-Engineers » parce qu'il rentre davantage 
dans les attributions de cette dernière association, 
dont le D° John Hopkinson est vice-président. 

M. Kapp a pris une large part à la solution de 
ce problème, depuis qu'il a établi la formule pré- 
sentéc dans un mémoire, lu l’année dernière à la 
Société des ingénieurs civils, et dans lequel il a 
montré que l'induction passant par l'armature 
élait le résultat de la force magnétisante divisée 
par la résistance magnétique. Les lois qui régis- 
sent l'induction magnétique dans l’espace sont 
analogues à celles qui existent pour la distribu- 
tion d'un courant électrique, de la chaleur ou 
pour le mouvement d'un fluide incompressible. 

Après avoir ainsi fait allusion au passé, le pro- 
fesseur Forbes Gi to les objections qu'il a faites 
à certains points du mémoire de M. Rap: il dit 

ue pendant la discussion qui a eu lieu, l’année 

ernière, à la Société des Ingénieurs civils, il a 
ps M. Kapp de renoncer à cette fâcheuse com- 

inaison des unités C. G. S. avec les pouces el 
les minutes, quo l'on retrouve dans l'expression 
z de sa formule 

Par suite de cette manière de procéder, il est 
devenu impossible à toute personne n'ayant pas 
de grands loisirs de lire avec fruit les mémoires 
de M. Kapp. H est possible qu'il se soit lui-même 
accoutumé à celte combinaison, mais il a empê- 
ché les aulres de comprendre ses travaux. La 
puissance cérébrale est limitée chez un grand 
nombre de personnes et il est cruel à un homme, 
dans la position de M. Kapp, d'imposer un travail 


aussi fatigant à cenx qui veulent déchiffrer ses 
mémoires. 

Le professeur Forbes n’a pas ou, pour sa part, 
de temps suffisant pour interpréter le sens exact 
des deux parties du mémoire actucllement en 
discussion. M. Kapp a dil que le nombre 1440 re- 
par la résistance magnétique spécifique de 

‘air dans le système arbitraire de mesure adopté 
par lui, mais il n’a pas eu lc courage de le prou- 
ver. Il dit encore que le chiffre 2 indique la résis- 
lance magnétique spécifique initiale du fer, mais 
il ne l’a pas vérifié, cela peut donc être exact ou 
faux. Il est certain que l’un de ces chiffres est 
inexact, sinon tous les deux, car on sait que la 
perméabilité du fer dans sa période initiale d'ai- 
mantalion est réellement supéricure à 720. Cela 
influe sur tout le raisonnement du mémoire, et 
comme M. Kapp a, el avec raison, adopté une 
formule qui représente correctement les faits 
physiques, je suis tenté de penser que les con- 
clusions auxquelles il est arrivé étaient inexactes 
parce qu'elles reposaient sur des valeurs erro- 
nées de certaines partics de ces quantités ; ce 
n'est qu'après avoir réussi à éliminer certaines 
constantes que M. Kapp a pu obtenir une courbe 
correspondant à ses observations. La formule 
a ERA 

Ra + Ra + Rf 
où Ra est la résistance de l'intervalle d'air, Ra la 
résistance des électros du champ, et R/ la résis- 
tance de l'armature, ne représente évidemmen 
pas ce qu'on cntendaïil par résistance magnétique; 
de même P n'est pas la force d’aimantaiion mais 
bien le nombre d'ampère-lours. La constante que 
l'on doit réellement obtenir est z multiplié 
par le nombre d'ampère-tours. C'est peut-être 
une erreur de dire que la formule conduit à des 
conclusions inexactes, mais on est tenté de le 
croire, surlout lorsqu'on constale que la valeur 
de la résistance marne igu de lair, dont M. Kapp 
a parlé, est considérablement plus grande que 
celle de l'espace polaire entre l'armature et les 
électros du champ. Dans le mémoire lu par 
MM. Hopkinson, cette proportion n’est pas grande 
et la conductibilité des ignes de force perdues esl 
réellement comparable à celle de l'espace d'air 
qui se trouve entre les pôles. Le mémoire 
présenté l’année dernière par M. Kapp a certai- 
nement engagé bien des gens à étudier cette ques- 
tion plus séricusement qu'on ne l'avait fait aupa- 
ravant et il est bien certain que le professeur 
Forbes a été dans ce cas. A celle époque il se 
servait de méthodes lrès imparfaites, mais il s'est 
appliqué à les développer et il a constaté l'é- 
norme déperdition de lignes de forec ne passant 
as par l’armalure. Dans le mémoire de MM. Hop- 
inson le rapport des lignes d'induction produites 
par les bobines d'aimantlation à celui des lignes 
utilisées dans les électros du champ est 132 : 
100, ce qui veut dire que 24 pour cent des lignes 
de force étaicnt absolument perdues, que 24 0/0 
de l'énergie employée dans les électros du champ 
élaient sans emploi, et on peut dire que 24 0/ 0du 
cuivre de ces électros étaient complètement inu- 
tiles. Dans ses premiers travaux h a adopté une 
méthode analogue mais bien inférieure à celle 
quia été suivie par les frères Hopkinson; désor- 
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mais il a l'intention d'employer toujours le pro- 
cédé graphique que ces derniers ont imaginé. Il 
en résulte, en général, que si on connaît la qua- 
lité du fer et la proportion des lignes de force 
perdues aux lignes de force utilisées, on peut 
calculer la caractéristique d’une dynamo avec 
toute l'exactitude nécessaire pour la pratique. 
Après avoir lu le mémoire de M. Kapp, on com- 
prend toute l'importance de ces lignes de force ct 
on se demande s'il ne serait pas possible de cal- 
culer la conductibililé de l’espace d'air ambiant 
comparée à celle du circuit d’induction réellement 
utilisé. L'orateur en a fait l'essai et a réussi au 
delà de toute attente. Il a trouvé que dans les 
cas où les erreurs étaient possibles, elles se pro- 
duisaicnt dans les parties les moins importantes 
du calcul. Ayant appliqué cette méthode à plu- 
sieurs machines, il a constaté qu'on pouvait, avec 
une approximation suffisante pour la pratique, 
calculer la valeur des lignes de force perdues ou 
leur rapport avec les lignes de force utilisées. 
Mais cc n’est qu'après la publication du mémoire 
Hopkinson qu'il a pu vérifier celte méthode avec 


Fig. 1. 

. une rigueur absolue; en effet, ce mémoire a, le 
premier, publié tous les détails du projet d’une 
dynamo ainsi que ceux de sa mise à exécution ; il 
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pense que ce serait faire un commentaire conve- 
nable du mémoire de M. Kapp que d'exposer 
brièvement à l’assembléo par quelle méthode on 
pourrait réellement calculer les lignes de force 
perdues en prenant un exemple où l'on donnerait 
ces deux genres de détails. Il y a certaines dyna- 
mos pour lesquelles il serait beaucoup plus aisé 
de faire des calculs approximatifs que pour 
d’autres ; ainsi les machines d’Edison-Hopkinson, 
de Crompton, de Siemens, du Phænix, de Wes- 
ton el autres analogues seraient relativement 
faciles ; la dynamo de Manchester présentcrait 
plus de difficultés et surtout colles de Kapp en 
raison de sa forme. Cependant, même avec ces 
dernières, en tenant compte de la pratique cl de 
l'expérience acquise avec les types plus simples, 
il est certain qu’on pourrait par aromon! cal- 
culer la valeur approximative des lignes de force 
perdues avec toute l'exactitude demandée dans la 
pratique. L’attention des auditeurs est appelée 
sur deux ou trois lemmes (fig. 2) qui seront d'un 
grand secours pour ces calculs. Le promier se 
rapporte au cas où il y a un espace d'air entre les 
deux surfaces de for; on obtient alors la mesure de 
la conductibilité en prenant la moitié dela somme 
des surfaces divisées par la distance qui les sépare. 
Le second a trait à la conductibilité entre deux 
surfaces de fer dans le même plan et à uno cer- ` 
taine distance l'une de l’autre. Le troisième 
lemme est absolument semblable au second, mais 
l'écartement entre les deux surfaces est beaucoup 
plus grand ot on obtient une valeur légèrement 
différente pour la conductibilité. On emploie le 
second ou le troisièmo lemme suivant l'intervalle 
qu sépare les surfaces de for. Dans une dynamo 

ont le socle est séparé de la machine par une 
plaque de zinc, on a été obligé do mesurer l'in- 
duction depuis une extrémité d'une pidoc polaire 
jusqu'à la plaque du bas et en revenant à la pièce 
polaire suivante. D'après la figure 3, la première 
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source de pertes se trouvait entre l'extrémité de 
la pièce polaire et le socle ; on s’est servi du 
premier lemme et on obtint 63 pour valeur de la 
conductibilité. Il y avait encore une cause de 
pertes par les branches el farméc de deux parties, 
d'abord la perte transversale direcle calculée par 


le premicr lemme, puis celle qui se produit entre 
les faces des branches el calculée par le deuxième 
lemme, la somme de ces deux déperditions étant 
de 199,5. Il y avait encore une autre perte entre 
l'avant ct l'arrière des faces des pièces polaires 
et enfin entre l'arrière de ces dernières et l’extré- 


mité du bâti. M. Forbes a plus confiance en cette 
méthode que dans celles employées par M. Kapp et 
par les frères Hopkinson, pour le calcul de la 


Fig. 3. 


résistance magnétique de l'intervalle d'air aux 
pôles de la dynamo et aux électros du champ. H 
y a une grande incertitude dans le calcul de l'in- 
ductiou magnétique moyenne dans les électros 
du champ, la longueur moyenne de l'armature, 
sa seclion moyenne et la section moyenne des 
lignes d'induction partant de l'armature, aussi 
bien que dans le calcul de la résistance magné- 
tique de l'espace d'air situé entre la pièce polaire 
et armature. 
(L'orateur décrit ici des expériences de mesure). 
L'orateur ne peut être accusé de préventions 
contre ces expériences. ll a obtenu 524 pour la 
conductibilité de l'espace d'air tandis que le mé- 
moire Hopkinson donne le chiffre 533. Il a étudié 
pendant près d'un an un système permettant de 
calculer l'induction magnétique à travers l'air el 
il a préparé un canevas de mémoire que je vou- 
lais présenter à la Sociélé, mais il a reconnu qu'il 
était nécessaire d'inventer une machine pour 
faire l'essai de la conduclibilité magnétique du 
fer avec des forces. différentes d’aimantation. Il 
croit être arrivé à trouver une méthode dont il 
donnera la description, s’il la trouve exacte. La 
courbe qu'il a obtenue dans ses expériences 
ressemble beaucoup à celle de M. Kapp et 
des frères Hopkinson. La question de l'énergie 
perdue est très importante pour les construc- 
teurs de dynamos, Il na jamais pu compren- 
dre pourquoi les électros du champ magnétique 
n'étaient pas enroulés sur deux branches au licu 
de quatre et pourquoi il y avait toujours lieu 
de parler d'un champ perdu. M. Kapp a dit 
vu devait loujours avoir un nombre de lignes 
e force plus grand que celui qu’on utilise, mais 
l orateur ne voit pas pourquoi cela serait. Ce qu'on 
veut, c’est d'aimanter l'armature et non les élec- 
tros; il n'y aurait alors qu’un très petit nombre 
de lignes perdues, situées hors de l’armature et 
aidant à son aimantation au licu de la gêner. On 
peut dire qu'il y a des difficultés mécaniques à 
vaincre, mais I! y a moyen d'y remédier. La fi- 
gure 4 représenl£e l'idée générale d'un arrange- 
ment dans lequel on aurait besoin de moins de 
fer, où il suffirait d'un nombre moitié moindre 
d'ampère-tours et où l’on utiliserait effectivement 
la totalité des lignes d’induction. 


tance des conducteurs électriques dans les sys- 
tèmes de M. Kapp ct du professeur Forbes les 
a entrainés fort loin, mais il serait préférable d'y 
renoncer et d'examiner les fails. 


La loi qui dit qu'un courant sur un conducteur 
uelconque est en raison directe de la différence 
de potentiel à ses extrémités ne nous donne rien 
pour l'aimantation du fer quin'a pas étéexprimée 


d’une manière satisfaisante sous une forme algé- 


brique. Dans l'éclairage à arc, beaucoup de per- 
sonnes se sont trompées en croyant que l'arc 
avait une résistance définie et constante, tandis 

u'il eùt été beaucoup plus près de la vérité de 
dire qu'il y avait une différence constante de 
potentiel dans l'arc électrique. Je suis absolument 
d'accord avec le professeur Forbes pour deman- 
der à M. Kapp d'adopter les unités C. G. S. Comme 
elles n’ont pas été appliquées, je wai pu faire la 
réduction des valeurs données par les formules 
de M. Kapp. 

Quant au champ perdu, je crois que M. Kapp 
n'en a pas fait la détermination; pour moi je 
l'aurais faite par une méthode indépendante, ba- 
sée sur l'expérience de l'induction électro-statique. 
Dans son ouvrage sur le « Son », lord Rayleigh 
examine la question de l'extension d’un tuyau 
d'orgue par rapport à son extrémité ouverte et 
fait remarquer que la même méthode s'applique 
également au cas des conducteurs électriques 
dont il a démontré l'allongement sous l'influence 
d’un courant. M. Kapp a donné quelques chiffres 
excessivement élevés pour l’aimantation ; il esl 
arrivé à 30,000 par centimètre carré, chiffre qui 
m'étonne comme dépassant ce que j'ai observé 
dans le cas de la dynamo de Manchester où je 
suis arrivé à 20,000. 

Il serait très désirable qu’on fit des expériences 
pour vérifier le maximum d'induction obtenable 
dans le fer doux et dans l'acier contenant environ 
8 à 12, ° de manganèse. 

M. A. Siemens a très justement fait observer 
que le facteur de sécurité devait entrer largement 
en ligne de compte dans les machines dynamos, 
de manière à augmenter leur durée. Je crois 
qu'on arriverait au même résultat avec un grand 
rendement, parce qu'une machine à grand ren- 
dement donnerait moins d'étincelles et serait 


Le Dr J. Hopkinson : L’analogic avec la résis- | meilleure à tous égards. 
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D'autre part M. Swinburne pense que la ques- 
tion de bon marché doit être prédominante chez 
les constructeurs de dynamos. Je suis de son 
avis, mais il y a un degré où le bon marché de- 
vient mauvais el ne peut être obtenu que par une 
trop grande perte de rendement. Au point de vue 
économique du rendement de deux machines, 
supposons que l'une d'elles ait réalisé une écono- 
mie d’un cheval, quel en est le bénéfice ? Les 
évaluations du coût d’un cheval varient suivant 
qu'on s'est servi de charbon ou de gaz, mais on 
peut admettre qu'il revient à 250 francs par an, 
sans tenir compte de l'eau; supposons qu'il y ait 
10 °;, de dépréciation, 5 °;, pour l'intérêt des 
premiers frais, il me semble cncore qu'une aug- 
mentation de rendement compenserait toul cela. 
M. Crompton nous a signalé les mérites d'une 
bonne vue pour comprendre une dynamo ; cer- 
tainement c est très important, mais ce qu'on re- 
cherche n'est pas d'avoir de bons yeux ou d'ètre 
fort en mathématiques, c'est de combiner ces 
deux avantages. Siemens a dit un jour et avec 
raison « que les mathématiques étaient un bon 
serviteur mais un mauvais maître », et on en dé- 
duit que le meilleur moyen de ne pas être dominé 
par son serviteur, c'est d'en être le maitre. 

Les methodes graphiques et algébriques ont 
toutes deux leur place dans des études de ce genre; 
mais l'emploi d'une loi empirique ne vaut pas un 
procédé graphique. Il vaut mieux n'avoir pas une 
règle trop difficile et se servir d'une combinaison 
de méthodes analytiques et graphiques. Je consi- 
dère la loi de Frölich comme dangereuse parce 
qu'elle fait croire que l'expression combinée de 
résultats d'expériences est réellement une loi na- 
turelle. Enfin je félicite M. Kapp au sujet de son 
mémoire qui, en dépit des travaux faits par d'au- 
tres dans le mème.sens, a clairement exposé à la 
Société le résultat de ses efforts personnels. 

Le Dr J. A. FLEMING fait remarquer qu'après les 
paroles du D" Hopkinson, il semble qu'il appuie 
sur ce fait qu'une formule algébrique très simple 
ne peut donner une expression convenable pour 
ka caractéristique des machines dynamos. Dans 
un mémoire lu à la Royal Society, M. Bidwell a 
exposé quelques expériences sur l'aimanlation 
d'anneaux en fer soumis à des forces magné- 
tiques assez intenses afin de déterminer la 
susceptibilité du fer; il est clair que la réci- 
proque de cette susceptibilité est une fonction 
linéaire de la force magnétique el que si on fail 
des observations donnant les forces magnétiques 
et les réciproques des susceptibilités, on doit 
avoir une ligne droite pour résultat. M. Bidwell 
m'a communiqué un tableau indiquant les obser- 
vations de 10 à 600 unités C. G. S qui combinées 
avec une colonne donnant la réciproque de la 
susceptibilité correspondant à chaque force 
magnélique, a produit une ligne très approxima- 
tisement droite. Au-dessous de 10 unités la courbe 
dévie considérablement. Il y a un certain intérêt 
à constater qu'une formule empirique, bien que 
ne pouvant être considérée comme une loi, était 
cependant capable de de dans certaines 
limites le rapport de la force magnétique à l'ai- 
mantation dans les mêmes limites. Je m'associe 
cordialement aux observations du D" Hopkinson 
relativement à la valeur et à l'intérêt du mémoire 
de M. Kapp; il est certain que lui et les frères 


gramme indicateur. Les courbes 


Hopkinson ont fait faire de grands progrès à la 
question ; il en est de même du travail briève- 
ment osquissé ce soir par le professeur Forbes. 
Je suis fier de voir que des Anglais ont indiqué la 
voie à suivre pour l'établissement d’une théorie 
exacte de cette machine excellente qu'on appelle 
la machine dynamo-électrique. 

M. Sipxey F. WALKER : Je ne crois pas exagérer 
en disant qu'avant le mémoire de M. Kapp, la 
dynamo commandait au constructeur, tandis 
qu'actuellement le constructeur commande à la 
dynamo. J'ai appliqué la formule de M. Kapp à la 
construction de ces machines ct j'ai obtenu une 
augmentation énorme de leur rendement. Les 
indications du professeur Forbes relativement à 
l'enroulement semblent donner la direction natu- 
relle dans laquelle on doit travailler. Il faut plus 
de fer el moins de cuivre et on arrivera à la 
limite de réduction lorsque l’intérèt de l'augmen- 
tation du fer ajouté aux frais de fabrication sera 
égal a l'intéréi du fil économisé et au coût de 
l'enroulement. Il resterait encore à tenir compte 
de l’économie réalisée en force exprimée en che- 
vaux, par suite de la diminution de la perte. 

Le professeur Silvanus P. Taowpson : Je re- 
connais la valeur des calculs faits respeclivement 
par M. Kapp et par le docteur Hopkinson relati- 
vement au magnétisme réeliement actif d'un cir- 
cuit aimanté. Les courbes oblenues dans ces 
deux mémoires ne sont pas les caractéristiques 
des dynamos, mais leurs courbes d'aimantation 
qu diffèrent de ce que les électriciens désignaient 
il y a quelques années par le mot de caractéris- 
tique, imaginé en 1881 par Deprez pour indiquer 
une courbe représentant le rapport entre la force 
électro-motrice et le courant inc machine ; en 
1879 le Dr J. Hopkinson avait déjà adopté une 
courbe de ce genre qu'il avait comparée à un dia- 
c M. Kappcet 
des doeteurs J. et H. Hopkinson ne représentent 
pas des walts et pourraient plutòt être appelées 
des courbes de saturalion. Je crois que le mé- 
moire de M. Kapp ne s'applique pas à unc ma- 
chine à enroulement en séric. J'ai soumis et expli- 
qué à l'assemblée la caractéristique d'une machine 
à enroulement en dérivation obtenue d’après la 
courbe caractéristique de son magnétisme ef- 
fectif. 

Je regrette que M. Kapp ait combiné les unités 
C. G. S. avec le pouce carré comme unité de 
surface et avec la minute comme unité de temps. 
Je considère la formule de Frölich, comme suffi- 
sante pour les besoins de la pratique, surtout 
après les simplifications pi y a introduites ré- 
cemment et je crois qu'elle rend mieux compte 
des faits que la formule de tangente de l'arc donnée 
par Müller et reprise par M. Kapp. 

Le professeur Hughes dit quil est trop tard 
pour que M. Kapp puisse répondre ce soir, mais 

u'il le fera à la réunion extraordinaire qui aura 
heu le jeudi 2 décembre. 

La séance est levée. 
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Résultats des obsorvations des cou- 
rants telluriques sur les lignes télé- 
graphiques allemandes. 


Par M. HE1s16, secrétaire de la direction supérieure dos 
Postes. 


Dans la séance de l’Académie des sciences de 
Berlin du 29 juillet, il a élé présenté un mémoire 
du secrétaire d'État des Postes relatif à l’enre- 
gistrement des courants telluriques aur les lignes 
télégraphiques allemandes et en déduisant des 
conséquences très importantes sur la relation 
qui existe entre le magnétisme terrestre et les 
courants telluriques. Ces indications sont basées 
notamment sur les expériences faites depuis 1883 
par l'Administration des Télégraphes sur une 
igne souterraine de 240 kilomètres reliant Berlin 
à Dresde et sur un autre conducteur de #18 kilo- 
mètres de même nature posé entre Berlin ct 
Thorn. On s'est servi à cet effet de l'appareil à 
enregistrement automatique à noir de fumée de 
Siemens et Halske et d'un enregistreur photo- 

raphique de Wondschaff. Les deux lignes ci- 
lessus désignées étaient munies de fils de terre. 
On a fait également des expériences en suppri- 
mant la communication à la terre et par un cir- 
cuit souterrain bouclé entre Berlin, Stetlin, 
Dantzig, Thorn et Berlin. D’autres indications ont 
élé également relevées à plusieurs reprises sur 
des sections A aériennes et souterraines, 
ayant la même direction, mais des communi- 
calions de terre et des longueurs diflérentes. On 
a comparé ces résultats avec les indications du 
magnétisme terrestre prises à la même époque à 
l'observatoire de la marine impériale à Wil- 
helmshaven et au bureau central de météoro 
loge et de magnétisme terrestre de Vienne. 
ous extrayons de ce mémoire les intéressants 
résultats suivants : 

1° Les courants donnéspar lesplaques de terre 
et qui, sur les petites lignes, gênent l'obser- 
Vation des courants telluriques, ne se produisent 
plus en quantité suffisante pour influer sur les 
observations lorsque les points extrèmes des 
lignes expérimentées sont distants d'environ 
200 Kilomètres ou plus. 

20 Les courants telluriques suivent générale- 
ment un sens déterminé, de sorte quau moment 
où ces courants sont énergiques il y a, dans cer- 
taines directions des perturbations très sen- 
sibles des communications télégraphiques, tandis 

won n’en constate pas sur d’autres parcours. 
En Allemagne,les lignes de courant suivent géné- 
ralement la direction du sud-est au nord-ouest. 

3° La différence de tension entre les points 
cxtrêmes de la communication de terre, qui se 
manifeste sur le fil métallique sous forme de cou- 
rant tellurique, à été jusqu’à présent constatée 
dans une seule et même direction et à un mème 
moment donné ; elle est d’autant plus forte que 
les points extrêmes sont plus éloignés l'un de 
l'autre; cependant, cette différence semble en 


général être dans une proportion un peu moindre 
que la distance des points extrèmes de la ligne. 
4° Dans les circuits métalliques bouclés, sans 
fil de terre, il se produit également des courants 
naturels, maisse comportant autrement que ceux 
dont il vient d'être parlé et qui sont d'autant plus 
faibles que la superficie entourée par le circuit 
bouclé est moins grande; il en résulte qu'aux 
époques où les courants lelluriques sont très 
forts, on peut améliorer les communications télé- 
grap iigues en employant des tils d'aller et de re- 
our. 
5° Les courants telluriques sur la ligne de Ber- 
lin à Thorn, qui s'écarte de 12 dogrés vers le nord 
de la direction ouest-est, concordent tellement 
avec ceux de la ligne Berlin-Dresde, qui dévie de 
à degrés vers l'est, qu’on peut en déduire ce fait 
ue le courant tellurique, constaté sur ces deux 
lignes du centre et de l’est de l'Allemagne, suit 
à peu près la direction du sud-estau nord-ouest. 
6° En comparant les indications de la marche 
des courants telluriques sur les lignes télégra- 
phiques Berlin-Dresde et Berlin-Thorn avec les 
relevés automatiques des instruments de mesure 
du magnétisme terrestre à Wilhelmshaven, on 
constate une telle concordance qu’on peut en 
déduire une corrélation entre les causes des phé- 
nomènes de courants telluriques et les varialions 
de la déclinaison ot de l'intensité horizontale ma- 
gnétiques. 
Ainsi que l'indiquent les courbes ci-dessous, 
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Fig. 1. — Varlalious du couraut tellurique et de la dé- 
clinaisou du magnétisme terrestre, le 2 novembre 1884. 


cette concordance esl surtout remarquable pour 
les courants telluriques et les variations de la 
déclinaison du magnétisme terrestre ; elle est 
moindre entre les courants telluriques observés 
à Berlin et l'intensité horizontale magnétique res 
levée à Vienne et à Wilhelmshaven ; cependant il 
y a encore, dans les grandes lignes, une concor- 
dance suffisante pour qu'on puisse attribuer une 
partic des écarts à des causes accidentelles. 

Dans ces conditions, il serait très intéressant 
de déterminer exactement le moment où ces deux 
sortes de variations commencent, afin de pouvoir 
reconnaître celle qui se produit la première et 
que l’on peut, par conséquent, considérer comme 
le phénomène primordial indépendant. H est cer- 
tain que cette opération présente de grandes dif- 
ficultés eu raison de la rapidité de propagation et 
de la production des deux phénomènes et par 
suite de la différence excessivement faible de 
temps entre la cause première et l'effet produit. 
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En comparant aussi exactement que possible les 
moments où ont eu lieu quelques grandes varia- 
tions de courants telluriques constatées à Berlin 
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Fig. 2. — Variations du courant tellurique et de l'intens 
sité horizontale du magnétisme terrestre, les 2 et 3 
novembre 1884. 


avec les fluctuations correspondantes de la dé- 
clinaison magnétique observées à Wilhelmshaven, 
on a reconnu que les deux phénomènes sem- 
blaient se produire d'une façon absolument si- 
multanée. 

7° On a constaté que les grandes variations de 
courants telluriques dans des localités très éloi- 
gnées les unes des autres se produisent partout 
avec une simultanéité presque parfaite. Cepen- 
dant ceci ne s’applique qu'aux grandes variations 
irrégulières. 

Quant aux courants telluriques plus faibles, 
réguliers, quotidiens, annucis périodiques et 
dont l'intensité est insuffisante pour exercer une 
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Fig. 3. — Marche one du courant tellurique et 
de l'intensité totale du magnétisme terrestre en 1884. 


action notable sur les fils télégraphiques, on a 
reconnu qu'ils se produisent toujours à la mème 
heure locale. 

La position du soleil relativoment aux localités 
respectives influe donc sur la régularité de ces 


variations. Elles COS poR Een également aux 


fluctuations constatées à Greenwich, Vienne et 
Paris dans l'intensilé de la force directrice magné- 
tique, de softe qu'on peut en conclure en toute 
sécurité qu'il y a concordance entre ces phéno- 


mènes. Les courbes donnent une preuve de la 
concordance constatée en 1884 entre la marche 
moyenne relevée chaque jour entre l'intensité 
des courants telluriques et l'intensité totale de la 
force directrice magnétique observée à Greenwich, 
Paris et Vienne. Elle est minima à midi, atteint 
un maximum vers le coucher du soleil, relombe 
un peu jusqu'à ce que le soleil reparaisse à l'ho- 
rizon, puis descend rapidement jusqu'au minimum 
de midi. 

Les expériences entreprises, par l'initiative de 
l'administration des télégraphes allemands, offrent 
donc dans leur ensemble des renseignements 
très précieux pour la science; ily a lieu d'espérer 
que d'autres travaux analogues fourniront les 
renseignements nécessaires pour arriver à con- 
naître l'état magnétique de la terre. 


* 
s + 


M. GRAWINKEL, conseiller des Postes, présente 
à l'Assemblée un élément de la pile au chlore de 
M. Upward qui a été mis à sa disposition par 
M. Georges Albach, cessionnaire du brevet pour 
l'Allemagne. 


t 
baih 


Les correspondances trouvées dans la « Boite 
aux lettres » nouvellement organisée, donnent 
lieu à une discussion sur plusieurs questions élec- 
trotechniques, notamment sur la détermination 
de la force électromotrice et de l'intensité du 
courant d'une machine d'influence. 

En raison de l'heure avancée, la fin de la dis- 
cussion est renvoyée à une prochaine séance. 


t 
vs 


Séance du 13 décembre 18386 
Présidence de M. le conseiller intime HELDBERG 


M. le conseiller aulique, D" STEIN, président de 
la Société, présente quelques préparations ana- 
tomiques de la raie électrique ou torpille (Raya 
torpedo). Trois spécimens de ce poisson électrique, 
assez commun dans la Méditerranée, avaient ótó 
envoyés à Francfort; un seul y arriva en vie et 
put étreconservé pendant quelque temps à l’aqua- 
rium d’eau de mer du jardin zoologique où il ne 
tarda pas à mourir. | | 

Un certain nombre de dessins et d'images mi- 
croscopiques de l'organe électrique ont servi, 
ainsi que les préparations, à appuyer les expli- 
cations de l'orateur. 


e 
» 4 


M. le conseiller des postes GRAWINKEL, répond 
ensuite à la question discutée à la précédente 
séance, relativement à la détermination de la 
force électro-motrice et de l'intensité du courant 
d’une machine électrique. Il montre qu'avec une 
vitesse de rotation déterminée et à l'aide d'un 
galvanomètre gradué dont les spires de fil sont 
parfaitement bien isolées, on peut obtenir ces 
deux quantités d’après la différence du travail 
lorsque la machine tourne à vide ou en circuit 
fermé. | | | 

La séance se termine par uno discussion entre 
l'orateur, le D? Niwpozor et le D" BRUGER au sujet 
de la formation du courant. 
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SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 
Séance du 7 janvier 1881 


Présidence de M. le colonel Segerr et de M. Wor. 


M. le SECRÉTAIRE GÉNÉRAL signale une note de 
M. Henri Durour, de Lausanne, sur l'action 
u’exerce un champ magnétique intense sur un 
liquide en mouvement, lorsque ce liquide a une 
forte tension superficielle et en même temps esl 
très diamagnétique. La tension superficielle dé- 


pendant de l'orientation des molécules et un | 


champ magnetique modifiant cette orientation, il 
était à prévoir que la vitesse d'écoulement d'un li- 
quide devait être modifiée lorsqu'il traverserail 
un champ magnétique. L'expérience a vérifié 
cette supposition ; elle a été faite de la manière 
suivante : Du mercure s'écoule par un tube ca- 
pillaire horizontal placé entre les pôles d'un grand 
électro-aimant ; le liquide s'chappe en décri- 
vant une parabole, la veine est continue jusqu'à- 
une petite distance de l'orifice, puis devient dis- 
continue. Lorsque l'électro-aimant agit, la para- 
bole est plus tendue; en même temps la partie 
continue de la veine s'allonge. Ce fait indique 
donc un accroissement de vitesse du mercure 


aeaii E, -— ~ a — . — - -— <- -—_— — : 
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produit par l’action du champ magnétique. Or, 
d’après la loi de Poiseuille, la vitesse d'écoule- 
ment d'un liquide par un tube capillaire est V = 
& 

K EPS, P = pression, D = diamètre, L = lon- 
longueur et K est un coefficient particulier pour 
chaque liquide. M. Warburg a montré, entre 
autres, que, pour le mercure, la loi de Poiseuille 
est vraie; il résulte de l'expérience que nous vce- 
nons de décrire que la valeur du coefficient du 
frottement intérieur diminue pour le mercure 
dans un champ magnétique. 

M. Dufour se propose de mesurer la valeur de 
cette variation pour le mercure et d'étendre 
ses recherches à d’autres liquides et aux gaz ma- 
gnétiques et diamagnétiques. 

L'expérience précédente peut en tout cas ser- 
vir dans un cours pour montrer à un nombreux 
auditoire les propriétés diamagnétiques du mer- 
cure. 

Cette expérience vérifie aussi la loi formulée par 
Faraday, qu'un corps diamagnélique tend à se 
mouvoir suivant la ligne de plus grande pente 
dans un Maui magnétique, en s’éloignant des 
poinis où ce champ magnélique est le plus in- 
tense. 


BREVETS D'INVENTION 


I— FRANCE 


Les brevets ne portant aucune indication de durée sont 
des brevets de quinze aus. 


Brevets délivrées du 26 septembre au 
2 octobre 1886. 


476358 Compagnie dite: International Dud- 


ley Signal Company.— Perfectionnements dans : 


lesappäreils avertisseurs électriques (25 mai 1886). 
176364 

ancre rolalif (26 mai 1886). 

176378 Sallandrouze. — Nouveau téléphone 


magnélique à aimant à losange formant diapason | 


el à lame vibrante solidaire du système magné- 
tique (27 mai 1886). 

176384 Deprez. — Appareil de dérivation. des 
courants électriques à intensité variable et à uti- 
lisation totale (27 mai 1886). 


Brevets délivrés du 3 au 9 octobre 1886. 


176474 Glouchoff. — Perfectionnements ap- 
portés à la construction des machines dynamo- 
électriques (31 mai 1886). 

176488 Mallett. — Pcrfeclionnements relatifs 
à la transmission aulomatique sur les lignes télé- 
graphiques (ier juin 1886). 

176489 Smith {les sieurs). — Perfertionne- 


Hardt. — Lampe électrique à arc avec 


ments dans les conducteurs ou câbles électriques 
multiples pour les usages télégraphiques, télé- 
phoniques et autres et dans les procédés et appa- 
reils servant à la fabrication de conducteurs et 
câbles isolés (4° juin 1886). 

' 176505 Acheson. — Perfectionnements dans 
Ja fabrication des conducteurs électriques (1° juin 
1886). | 


. 176536 De Grousilliers. — Évacuation des 
. eaux d'égouts à l’aide de moteurs électriques se- 
condaires (2 juin 1886). 


| Brevets délivrés du 10 au 16 octubre 1886. 
| 176583 Carpentierel Société anonyme Mai- 
son Bréguet. — Appareil destiné à reproduire 
synchroniquement à distance un mouvement quel- 
| conque à volonté, direct ou rétragrade(5 juin 1886). 
.. 176590 Munsie et May. — Perfectionnement 
| dans les stations d'essai des systèmes à conduits 
pour fils électriques et autres buts analogues 
(5 juin 1886). 
| 176629 Higham (les sieurs). — Perfection- 
nements apportés aux moteurs et générateurs 
électriques (8 juin 1886). 
176662 Linou. — Système d'avertisseur élec- 
trique pour l'ouverture intempestive des porlières 
dansun train en marche nuen station(4ñjnin 1886). 
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176675 L’Administration des mines de 
Bouxviller et le docteur Petri. — Procédé nou- 
veau de fabrication de ferricyanure de potassium, 
ferricyanure de sodium et ferricyanure d'ammo- 
nium par l’électrolyse (9 juin 1886). 


Brevets délivrés du 17 au 23 octobre 1886. 


176680 Moehring. —Perfectionnements dans 
les lampes électriques (9 juin 1886). 

176687 Gerard-Lescuyer.— Nouvelle lampe 
à incandescence (10 juin 4886). | 

176697 Chabert. — Procédé de destruction 
du phylloxera par l'électricité, dit : procédé élec- 

trochimique (10 juin 1886). 
476703 Munsie. — Perfectionnements rela- 
tifs aux conduits pour conducteurs électriques 
(10 juin 1886). 

176713 Pollak et Wehr. — Système d’éclai- 
rage électrique temporaire (11 juin 4886). 

1767148 Desroziers.— Genre de machine élec- 
trique (41 juin 1886). 

176719 Gannon. — Perfectionnemènts dans 
Jes appareils téléphoniques {11 juin 1886). 


Brevets délivrés du 24 au 30 octobre 1886. 


176791 Zipernowski, Dery et Blathy. — 
Perfectionnements dans le réglage de courants 
alternatifs (16 juin 1886). 

176793 Société Siemens et Halske. — Per- 
fectionnement apportés à la construction de con- 
ducteurs d'électricité, pour courants alternatifs 
(16 juin 1886). | 

176794 Société Siemens et Halske. — Sys- 
tème de distribution de courant électrique au 
moyen d'inducteurs voltaïques (16 juin 1884). 

176795 Société Siemens et Halske. — 
Innovations aux inducteurs Volta (16 juin 1886). 

176817 Dawson. — Perfectionnement dans 
les projectiles explosifs pouvant en partie servir 
à établir des communications électriques 
(17 juin 1886). 

176822 Dorn. — Nouveau procédé électro- 
chimique pour corroder les métaux (17 juin 1886). 

176828 Brunet. — Système de distributeur 
électrique (17 juin 1886). 

176839 Hardt. — Lampe électrique pour cir- 
cuit secondaire {18 juin 1886). 

176851 Kirby. — Nouvelle fabrication de 
crayons-bougies électriques (18 juin 1886). 

176876 Juppont. — Système de communica- 
tions téléphoniques automatiques (19 juin 1886). 

176880 Aubry. — Perfectionnements au télé- 
phone Bell (19 juin 1886). 


CERTIFICATS D’ADDITION 


Délirrés du 26 septembre au 2 octobre 1886. 

165307 Deprez.— Cert. d'add.aubrevet pris le 
411 nov. 1884, pour un système de mise en marche, 
réglage et arrêt des machines dynamo-éleclriques 
employées comme producteurs et transmetteurs- 
de travail mécanique (24 mai 1886). 


Délivrés du 3 au 9 octobre 1886. 


162016 Parenthou. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 9 mai 1884, pour un système de transmis- 
sion et d'enregistrement à distance des indica- 
tions thermométriques, barométriques et autres 
28 mai 1886). 

173716 Mercadier. — Cert. dadd. au brevet 
pris, le 23 janvier 1886; pour un système dit : Té- 
lémicrophone, réunissant par juxlaposition, su- 
perposition ou combinaison un microphone et un 
téléphone quelconques (28 mai 1886). 


Délivrés du 10 au 16 octobre 1886. 


145920 Estienne. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 19 nov. 1881, pour un système de télé- 
graphie des plus complets (2 juin 1886). 


Délivrés du 17 au 23 octobre 1886. 


170862 Borel-Martinaud. — Cert. d'add. au 
brevet pris, le 27 août 1885, pour un système 
d'interruption du courant électrique dans les élec- 
tro-aimants en général (11 juin 1886). 

175695 O’Keenan. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 23 avril 1886, pour une pile automatique 
(11 juin 1886). 


Délivrés du 24 au 30 octobre 1886. 


174761 Dujardin. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 15 mars 1886, pour des accumulateurs 
électriques (17 juin 1886). . 


II — ALLEMAGNE 
BREVETS DEMANDÉS 


16 décembre 1886. 


3869 G. Gérard (L:), Bruxelles. — Construc- 
tion de l’armature des dynamos. 

6013 H. Hérion frères, Stuttgart. — Appa- 
reil à signaux électriques pour éviter les acci- 
dents de chemin de fer. 

6197 H. Herz (D.-C.), Paris. — Bouton d'ap- 
pel micro-téléphonique. 

3904 R. Rabe frères, Hanau. — Mise en 
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marche électrique pour pendule de torsion et de 
rotation. (Addition au brevet n° 35123). 

382 U. Uppenborn(F.), Munich. — Galvano- 
mètre et potentiomètre. 


20 décembre 1886. 


6418 B. Bardtholdt (E.),Vienne.— Blockage 
électro-mécanique à levier avec appareil de con- 
trôle, pour aiguillage el protection des gares. 


93 decembre 1886. 


5147 K. Keiser et Schmidt, Berlin. — Son- 
nerie électrique. 


27 decembre 1886. 


6261 H. Henry (J.-C.), Kansas. — Enclique- 
tage à ressort pour roues en étages des chemins 
de fer électriques. 


BREVETS ACCORDÉS 


38508 Haight (G.-E.),New-Haven et Wood 
(W.-H.). Hartford, (États-Unis). — Torpilleurs 
sous-marins à gouvernail électrique. 30 mars 
1886. — 5983 H. 

38520 Doehring (C.-F.-W.), Leipzig. — AP- 
pareil électrique d'alarme à enregistrement des 
signaux pour compteurs de rondes et avertis- 
seurs d'incendie. 27 février 1886. — 2616 D. 


ili — AUTRICHE 


iste communiquée à la Revue Internationale de 
l'Electricilé, par MM. Michalecki et C° (H. Palm), 
ingénieurs, chefs de l'agence des brevets, Vienne 
- (Autriche). I. Stefansplatz, 8. 


BREVETS DEMANDÉS 
41 décembre 1886. 


The Writing Telegraph Company (incorpo- 
rated). — Dispositions nouvelles pour télégraphes 


automatiques. 
2 decembre 1886. 


Waegner (H.) jeune. — Réflecteur pour lam- 
pes électriques à arc et à incandescence. 


3 décembre 1886. 


Russell (D.). — Dispositions nouvelles pour 
projectiles faisant explosion par l'effet du cou- 
rant électrique, ou servant à élablir des commu- 
nications électriques entre des points éloignés. 

Swan (J.-W.) — Dispositions nouvelles ides 
lampes électriques de sûreté pour mines, che- 
mins de fer,etc. 


8 décembre 1886. 

Bernard (M.) et Bernard (E.). — Procédé 
perfectionné pour l’électrolyse des chlorures 
doubles. 

10 décembre 1886. 

Dujardin (P.). — Accumulateur électrique 

perfectionné. 


' Montgelas (W. comte R. de). — Perfection- 
nements apportés aux piles électriques. 


11 décembre 1886. 


Parrish (R.-A). — Perfeclionnements aux 
méthodes et appareils pour la production de lé- 
lectricité. 


14 décembre 1886 
Edgerton (N.-H.).— Machine électrique. 


BREVETS ACCORDÉS ! 


2 août 1886. 


5025 Boehme (E.\, Rreslau. — Accumula- 
teur différentiel. — 36/1563. 


À août 1886. 


5454 Seel (Ch.), Charlottenburg. — Nouveau 
système de raccordement desfilaments de charbon 
avec les fils de platine. — 36/1611. 

5455 Seel (Ch.), Charlottenburg. — Dispo- 
sitions nouvelles pour lampes à incandescence. 
— 36/1707. | 

5515 Vejtruba (J.), Prague. — Dispositions 
nouvelles des lampes à arc pour courants alter- 
nalifs et à charbon tournants. -— 36/1650. 


5 août 1886. 


5227 König (Ch.), Vienne. -- Commutateur 
pour téléphones. — 36/1674. 


12 août 1886. 


52358 Leopolder (L.), Vienne. — Téléphone 
perfectionné. — 36/1979. 

5287 Marischler (N.), Teplitz. — Lampes à 
régulateur pour éclairage électrique à arc. — 
36/165+. | 

13 août 1886. 


5070 Cowles (A.-H.), Cleveland. — Électrodes 


{ Le nombre inscrit avant le nom de l'inventeur est 
le numéro d'ordre dela série ulphabétique. Le numéra- 
teur de la fraction qui suit l'indication du brevet cor- 
respond au tome et le dénominateur au folio du registre 


des brevets. 
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mobiles pour fourneaux destinés à la fonte et à 
la réduction des minerais aumoyen de l'électri- 
cité. — 36/1581. 

5076 Deckert et Homolka, Vienne. — Dis- 
positions nouvelles pour piles électriques. — 
36/1591. 


14 août 1886. 


5024 Bohdanecky (M.), Nedeliste et Nese- 
tril (J.), Prague. — Emploi dans les machines 
dynamo-électriques d'anneaux plats insérés dans 
le corps des électro-aimants perpendiculaires à 
l'axe de rotation. — 36/1687. 

5060 Clarke (Ch.-L.) et Coates (H.-J.), Sal- 
ford. — Allumeur électrique perfectionné pour 
le gaz. — 36/1701. 


94 août 1836. 


5041 Bruce (E.-S.), Oxford. — Ballon à si- 
gnaux électriques. — 36/1770. 


29 aout 1886. 


5003 Bähr(H.), Dresde. — Régulateur d'é- 
clairage à incandescence, à l'usage spécial des 
théâtres. — 36/1638. 


23 août 1886. 

5279 Mac Laughlin (J.-F.), Philadelphie. 
— Perfectionnements aux chemins de fer élec- 
triques. — 36/1777. 

24 août 1886. 


5019 Berliner (J.), Hanovre. — Perfection- 
nements aux appareils téléphoniques.— 36/1789. 


5107 Fillod (J.-A.-A.), Paris. — Perfection- 


nements dans le procédé et les appareils d’élec- 
trolyse. — 36/1450. 

5210 Khotinsky (A. de), Rotterdam. — Dis- 
joncteur électrique à double interrupteur. — 
36/1667. 

26 août 1886. 

5308 Méritens (A. de), Paris. — Nouveau 
procédé pour le brunissage électrique de l'acier, 
de la fonte et du fer forgé. — 36/1598. 

5317 Moné (A. de), Innsbruck. — Nouvel 
hydrotachomètre à graphique, compleur élec- 
trique et intégrateur. — 36/1820. 


28 août 1886. 


3495 The Simplex electrical Syndicate 
(limited), Londres. — Perfectionnements aux 
_ lampes électrique à arc. — 36/1758. 


30 aoŭt 1886. 
5556 Zipernowsky (Ch.) et Déri/M.), Buda- 


pest. — Nouveau procédé de régulation des ma- 
chines électriques à courants alternatifs. — 
36/1602. 


IV — BELGIQUE 


Brevets délivrés par arrêtés ministériels du 
15 décembre 1886 


75319 Lagarde (@.-V.}), Paris. — Appareil 
permettant de mettre à distance une pile électrique 
en fonction et d'en régler l'intensité, Brevet 
français du iï septembre 1886 (22 nov. 1886). 

15326 Smith (M.-H.), Halifax. — Agence- 
ment des moteurs électriques et la transmission 
de leur force. — Brevet anglais du 24 aoril 
1886 (22 novembre 1886). 

75331  Garbau (L.), Berlin. — Procédé et ap- 
pareil de fusion et de réduction par larc vol- 
laïque, avec production éventuelle d'alliages 
(22 novembre 1886). 

15339 Tilkin (L.), Seraing. — Translateur 
relai téléphonique (23 novembre 1886). 

15340 Jamar (E.), Liège. — Appareil de me- @ 
sure des courants électriques (23 nov. 1886). 

75372 Ross (J.-H.) et Sociélédite : Ross Pa- 
tent Lighting Company limited. — Moteur ` 
électrique et ventilateur combinés pour forcer de 
l'air sur la flamme des lampes à huile, etc. 
(25 nov. 1886). 


15377 Fraser (J.), Leeds. — Transmetleurs 
et récepteurs employés pour téléphones méca- 
niques. — Brevet français du 24 novembre 


1886 (26 nov. 1886). 

75380 Siemens et Halske, Berlin. — Procédé 
destiné à relier électriquement des machines à 
courants alternatifs (26 nov. 1886). 

75400 Teillard (L.), Tournus. — Procédé 
d'ozonisation de l'oxygène en vue de la désinfec- 
tion des flegmes alcooliques, ete., breveté en 
France le 5 août 1886, au nom de MM. Broyer fils 
el PauL Perit, dont M. Tens\rD est l’avant-droil 
(27 nov. 1886>. 

75404 Kormuller (G.), Gand. — Appareil de 
transformation d'énergie électrique en travail 
mécanique applicable aux horloges électriques, 
ete., breveté en sa faveur, le 7 septembre 1886. 
— Brevet de perfectionnement (27 nov. 1886). 

75411 Dumez (F.), Laeken. — Télégraphe 
électrique imprimant (29 nov. 1886). 

75419 Doubrava (S.), Prague. — Régulateurs 
de lampes à arc voltaïque. Brevetés en sa faveur, 
le 46 juillet 1886. — Brevet de perfectionne- 
ment (29 nov. 1886). 
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75423 Dujardin (P.), Paris, — Accumula- 
teursélectriques (29 nov. 1886). 

15431 Van Vloten (F.), Haarlem. — Télé- 
graphe écrivant (30 nov. 1886). 

79447  Desson (G.), Laeken. — Support ou 
électrode d'accumulateur (4°? déc, 1886). 

75449 Brunet (A.), Paris. — Système de dis- 
tributeur électrique. — Brevet français du 
17 Juin 1886 (1° déc. 1886). 

15450 Société dile : The Writing Telegraph 
Company, New-York. — Télégraphes automa- 
liques. — Brevet aux États-Unis d'Amérique du 
30 novembre 1886 (Ler déc. 1886). 

75436 Shaw (E.), Lynn. -- Fabrication des 
bloes, plaques ou tiges de charbon pour applica- 
tions électriques, ete. — Brevet français du 
30 novembre 1886 (1er dée. 1886). 

15463 Bollinckx (A.), Bruxelles, — Appareil 
rolalif remplaçant les balais collecteurs frotlants 
appliqués aux machines dynamo ou magnéto-élec- 
triques (2 déc. 1886). 

1582 Pauthonier (C.), Paris. — Procédé de 
réparation des lampes éleelriques à incandes- 
cence (4 déc. 1886). 

15489 May (G.), Liège. — Borne à excen- 
trique pour le serrage des fils conducteurs des 
appareils électriques (4 déc. 1886). 

15496 Société d'exploitation des câbles 
électriques système Berthoud, Borel et Cie, 
Cortlaillod. — Cäbles électriques sans induction 
(6 déc. 1886). 

15507 Brin (A.)et(L.-Q.), Paris. — Appareil 
servant à la fabrication de l'ozone. — Brevet 
français du 4 décembre 1886 (6 déc. 1886). 

19917 Chabot (H.), Bruxelles. — Appareils 
téléphoniques et microphoniques (7 déc. 1886). 

39518 Goffin (J.) et Hoho (G.), Bruxelles. — 
Appareil d'induclion pour lumière électrique 
(7 déc. 1886). 


V — ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 


-e 


17 août 1886. 


3473148 Brewer (J.-P.), et Smith (W.-C.), 
Newhaven. — Système télégraphique pour la 
police. 


347319 Brown (G.-W.), West Newbury. — 
Signal électrique. 

341314 Perrin (T.-J.), Brooklyn. — Appareil 
téléphonique. 

347399 Vance (T.-C.-H.), Louisville. — Hor- 
loge électrique ct système indicateur. 


347440 Partz (A.-F.-W.), Philadelphie. — 
Pile voltaïque. 

347454 Wilson (J.), New-York. — Isolateur 
arrûl. 


347528 Speer (A.), Passaic. — Éclairage élec- 
trique des aiguilles et du cadran des horloges. 

341511, 347572 Clarke (Ch.-L.), Orange. — 
Appareil indicateur et système d'horloge élec- 
trique. 

347589 Ghegan (J.-J.), Newark. — Signal 
automatique indicateur du niveau de l'eau. 

317592 Gray (1.), San-Francisco. — Ceinture 
clectrique pour usages médicaux. 


347602 Herron (H.-C.), Cleveland. — Poteau 
télégraphique. 

34762 Mac Intire (Ch.), Newark. — Joint 
pour fils. 


347628 Mac Queen(F.-J.), Ocala. — Système 
électrique de contrôle de la marche des trains. 


347634 Nicholson (H.-C.), Mount Washing- 
ton. — Signal électrique automatique. 

347635 O’ Brien (J.), New-York. — Isolateur 
télégraphique. | 

347642 Ripley (R.-A.), New-York. — Trans- 
formateur. 


347707 Grovensteen (M.-W.), New-York. — 
Valve électro-magnétique. 

317752,347753 Vogel(W.), Chicago. — Signal 
pour chemin de fer. 

347754 Woodward (H.), Shepherdsbush. — 
Piles ct électrodes pour piles. 


24 aout 1886. 


" 347166 Brown (H.-P. et F.-H.), Chicago. 
— Résistance électrique artificielle. 

347767 Brown (H.-P.), Chicago. — Suspen- 
sion pour lampes à incandescence. 

347768 Buell (Ch.-E.), New Haven. — Sys- 
ième pour emmagasiner ct utiliser l'électricité 
sur les véhicules. 

347823 Neyard (J.-B.), Lyon (France). — 
Pile électrique. 

347866 Butz (A.-M.), Minneapolis. — Valve 
thermo-électrique et signal d'alarme. 

347901 Van Depoele (Ch.-J.), Chicago. — 
Contact mobile et commutateur pour chemin de 
fer électrique. 

347902 Van Depoele (Ch.-J.), Chicago. — 
Moteur dynamo-électrique. 

341904 Van Depoele (Ch.-J.), Chicago. — 
Frein dynamo-électrique pour chemins de fer. 

341905 Van Depoele (Ch.-J.), Chicago. — 
Conduite souterraine pour chemins de fer élec- 
trique. 
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347924 Dann (J.-E.) et Lapp (J.),Honcoyÿe 
Falls. — Transmetteur téléphonique. 

347937 Hunter (R..-M.), Philadelphie. — Ré- 
gulateur pour générateur dynamo-électrique. 

347943 Lconardson (J.-M.), Ludington. — 
Isolateur. 

347964 Shallenberger (0.-B.-S.), Roches- 
ter. — Régulateur pour moteurs électriques. 

348008 Harris(R.-L.), Brooklvn.— Conduc- 
teurs pour chemins de fer électriques. 

348045 Painter(G.-E.) Baltimore. — Annon- 
ciateur électrique. 

348048 Perkins (Ch.-G.), New-York. — 
Coupe-circuit fusible pour circuit électrique. 

3:8049 Perkins (Ch.-G.), New-York. — 
Coupe-circuit fusible pour lampes à incandes- 
cence. 

318077 Watson ({T.-A.), Everett. — Télé- 
phone. 

348114 Edison (T.-A.), Menlo Park. — Élec- 
trodes pour transmelteurs téléphoniques. 

318121 Gilbert (G.-A.), Lincoln. — Sépara- 
leur magnétique. 

348125 Howell (J.-W.), New Brunswick. — 
Système électrique pour lampe veilleuse. 

348134 Lugo (O.), New-York. — Récepteur 
téléphonique. 

348139 Pope(E.), Québec. — Commutateur 
et circuit téléphonique. 

348155 Dyer (R.-M.), New-York. — Système 
électrique pour lampe veilleuse. 


31 aout 1886. 


348227 Mayhew (T.), New-York. — Dispo- 
sitif électrique pour armoire à poisons. 

348328 Kenyon (B.-L.), Lee Centre.— Télé- 
phone mécanique. 

348360 Van Depoele (Ch. J.), Chicago. — 
Frein électro-magnélique pour chemins de fer. 

348311 Andrews(W.-S.), New-York. — Pièce 
fusible de sùreté. 

3:8385 Deprez (M.) et Carpentier (J.). — 
Régulateur pour générateur dynamo-électrique. 

348:06 Mac Grady (J.) ct Sloane (G..-H.), 


Boston. — Plastron ou ceinture électro-médi- 
cale. 
348407 Moore (J.-N.-B.), Hartford. — Sys- 


tème de suspension pour lampes. 

348429 Townsend (L.), Evansville. — Récep- 
teur téléphonique. 

348430 Townsend (L.), Evansville. -- Trans- 
melteur téléphonique. 

348437 Weiss (Ch.W.), Brooklyn.— Machine 
électro-magnétique. 


348455 Fairchild (J.-M.), Portland. — Coupe 
circuit. $ 

348456 Fairchild (J.-M.) et O’Connor (J.), 
Portland. — Commutatcur pour circuits élec- 
triques. 

348465 Hard (J.-R.), New-York. — Appareil 


électro-médical. 

348476, 348177 Short (S.-H.) et Nesmith 
(J.-W.), Denver. — Chemin de fer électrique. 

348482 Trippe (S.-L.), Denver. — Électrode 
pour piles électriques. 

348501 Stanley (W.), Great Barrington. — 
Thermo-téléphone. 

36512 Carty (J.-J.), Cambridge. — Circuit 
téléphonique et télégraphique. 


1 septembre 1886. 


"348542 
à arc. 

348572 Munsie(J.-F.), Chicago. — Boîte de 
coupure pour conducteurs souterrains. 

348578, 348579 Perrin (T.-J.), Brooklyn. — 
Commutateur mulliple. 

348603 Wessels (E.-J.), Roselle. — Éclai- 
rage électrique des wagons. 

348606 Worth (A.-B.), Greenport. — Pompes 
à faire le vide avec soupapes actionnées par 
l'électricité. 

348625 Farbaky(S.)et Sohenek(S.), Schem- 
nitz. — Fabrication d’accumulateurs. 

348636 Park (H.-S.), Henderson. — Frein 
électro-magnélique. 

348646 Weston (E.), Newark. — Pièce desùû- 
reté pour circuits électriques. 

318647 Weston (E.), Newark. — Support 
pour lampes à incandescence. 

348648 Weston (E.), Newark. — Ampère- 
mètre. 

348649 Weston (E.), Newark. — Système 
d'éclairage électrique. 

348707 Wheeler (A.-D.), Roston. — Aver- 
tisseur automatique d'incendie. 

348708 Willets (J.-P.), Jersey City ct Oro- 
lius (E.-R.), New-York. — Système de con- 
nexions pour chandelier de lampe électrique. 

3481741 Payne (0.-Q.), Slamford. — Sépa- 
rateur magnélique pour minerais. 

348792 Smith (Holroyd), Halifax. — Sys- 
tème de tramway électrique. 

348799 Thone (F.), Fort Wayne. — Lampe 
à arc. 

348875 Wightman (M.-J.), Hartfordt. — 
Support commutateur pour lampes à incandes- 
cence. 


Bronson (L.-G.), Chicago. — Lampe 
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348876 Wightman (M.-J.), Hartford. — Ré- 
gulaleur de courant. 

348880 “Averell (W.-W.), Washington. — 
Conduite isolante. 

348883 Bossard (A.), New-York. — Armature 
de dynamo, 

348896 Eastman (W.-H.), Concord. — Télé- 
phone mécanique. 

348901 Goldner (W.-C.), Boston. — Pile gal- 
vanique. 

348927 Pfannkuche(G.),Hartford. — Lampe 
à arc. 

348936 Turnbull(W.-C.), Baltimore. — Com- 
mutateur téléphonique. 


14 seplembre 1886. 


4 août 1886. 


9991 Aron(H.).— Piles électriques. 
10006 Schanshieff (A.). — Moteurs électri- 
ques. 


5 aout 1886. 


10030 Millar (A.). — Magnétomètres. 
10050 Justice (P.-M.). — Lampes à incan- 
descence (Comm. par A. Cruto). 


6 aout 1886. 


10074 Neuman (J.-W.). — Production d'é- 
lectricité. 

10092 Stevens (F.-A.). — Indicateur électri- 
que. < 
10097 Lake(H.-H.). — Signal électrique pour 
chemins de fer (Comm. par L. Clémandot). 


9 août 1886. 


10137 Grindle (G.-A.) — Pose de fils ou 
câbles télégraphiques, téléphoniques ou autres. 


10 août 1886. 


10185 Stephens (J.) et Smith (A.). — Ap- 
plication de l'électricité à la ventilation des na- 
vires. 

10186 Hill (C.-W.). — Générateurs électri- 
ques. 

10204 Hughes (0.). — Signaux électriques 
de sùreté pour chemins de fer. 

10217 Boult (A.-J.). — Manipulaleurs télé- 
graphiques (Comm. par R.-A*Macready). 

10222 Andreoli (E.). — Piles voltaïques 
(Comm. par J.-V. Warnon). 

10242 Lake(H.-H.). — Serrures éleciro-ma- 
gnétiques de sûreté. 


11 août 1886. 


10286 Higgins (F.-H.-W.). — Piles voltai- 
ques. | 
10292 Fleming (J.-A.) et Gimingham (C. 
H.). — Éclairage des wagons de chemins de fer 
et autres véhicules par l'électricité. 


12 août 1886. 


10307 Greenhalgh (W.). — Instruments de 
mesure enregistreurs pour courants électriques. 

10319 Haberlein (W.). — Piles secondaires. 

10331 Boult (A.-J.). — Régulateurs pour 
l'éclairage à arc (Comm. par S. Doubrava). 

10334 Moron (E.) et Legras(E.). — Généra- 
teur électrique pour le traitement des affections 
nerveuses. 


348949 Böhling (J.), Washington. — Elec- 
trie time ball (?). 

348971, 348972, 348973 Heymann (E. el 
F.-W.), Boston. — Lampe électrique. 

348977 Keïilholtz(P.-0.),Baltimorc.— Lampe 
à arc. 

348978 Keilholtz(P.-O.),Baltimore.— Porte- 
charbon pour lampe électrique. 

348994 Pearce(T.-J.) el Beardsley (M.-W.), 
Oakland. — Conducteurset fils isolés pour usages 
électriques. 

349022 Wilson (J.), New-York. — Isolateur 
pour fils télégraphiques. 

349040 Hadden (W.), Brooklyn. — Signal de 
chemins de fer. 

349049 Lippincott (J.-E.), Cincinnati. — 
Poteaux télégraphiques. 

349041 Herz(C.), Paris. — Système télépho- 
nique. 

3490142 Herz (C.), Paris. — Téléphone, 

349109 Lennaerts(L.), Bruxelles. — Système 
électrique pour la manœuvre des robinets de 
compleurs à gaz. 

349214 Farmer (M.-G.), New-York. — Sys- 
tème télégraphique. 

349222 Jarriant (B.), Paris. — Pile galva- 
nique. 


VI — GRANDE-BRETAGNE 


Liste dressée pour la Revue Internationale de l'Élec- 
tricilé, par « The Inventors Pateut-Right Association p 
21, Cokspur street, Londres, S. W, — A. Myall, C. E, 
administrateur, 


3 août 1886. 


9959 Mac Evoy (C.-A.). — Clé ou établisseur 
de contact pour la mise de feu. 
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S 13 août 1886. 


10393 Callender(T.-0.)et Webber(C.-E.). — 
Conduites pour conducteurs électriques. 

10404 Johnson (J.-Y.). — Systèmes et ap- 
pareils téléphoniques (Comm. par A. M. Rose- 
brugh). 

14 août 1886. 

10451 Lake (W.-R.). — Système et appareil 
de télégraphe multiple (Comm. par A. M. À. 
Beale). 

16 aout1886. 


10477 Thoms (W.-A.). — Dépôt du platine 
par l'électricité. 

10497 Hewson(T.-J.). — Réception el trans- 
mission de dépêches. 

10499 Biggs (J.-M.). — Manipulateurs télé- 
graphiques. 

10502 Frankland (E.). 
electriques. 


— Accumulateurs 


17 aout1886. 


10508 Ghegan (J.-J.). — Appareil automa- 
tique électrique pour indiquer et contrôler le ni- 
veau de l’eau. 

10536 Kendall(E.-D.).— Composition d'une 
substance excitatrice destinée à être employée 
dans les piles électriques. 


18 août 1886. 


10566 Martin (C.-H.). — Isolateurs pour té- 
léphones mécaniques. 

10569 Clarke (C.-H.-L.). — Fermeture her- 
métique des piles. 

10581 Gardner (E.-M.) — Pile galvanique 
(Comm. par T. L. Kauffer). 

10600 Rogerson (J.-E.), Statter (J.-G.) et 
Stevenson (J.-S.). — Fourncaux électriques. 

10607 Lake (W.-R.). — Dépôt de l'aluminium 
par l'électricité (Comm. par le comte R. de 
Montgelas). 


~ 


19 aout 1886. 


10619 Masôn (G.-A.) — Système de court 
circuit pour générateurs magnéto-électriques. 

10620 Oliver (W.-S.). — Système permettant 
d'appliquer automatiquement le courant électri- 
que. 

10630 Somers (R.-M.). — Averlisseurs élec- 
triques d'incendie. 


20 aout 1886. 


10644 Millar (A.). — Électrodes d'accumula- 
teurs. 


10680 Everitt (P.). — Système pour complé- 
ter les circuits électriques. 

10696 Smith (T.-F.), Simpson (C.)et Locker - 
bie (T.). — Télégraphes pour la chambre des 
machines et pour autres communications à bord 
des navires. 


21 août 1886. 


10715 Furse (H.) et Tomlinson (H.). — Sup- 
port pour conducteurs électriques. 

10720 Akester (W.-H.). — Propulsion élec- 
trique des véhicules à roues. 

10724 Rabbige (P.). — Transmetteurs télé- 
phoniques. 


23 -aoùt 1886. 


10765 Lowrie (W.). — Générateurs secon- 
daires pour la conversion de l'énergie électrique. 


24 aout 1886. 


10810 Armstrong (J.-T.). — Lampes à incan- 
descence. 
10816 With (J.-V.). — Thermostats. 
10824 Armstrong (J.-T.).— Piles électriques 
10831 De Clairmont (H.) et Field (C.-L.). 
— Système de production de lumière électrique. 
: 25 août 1886. 
10851 Brown (G.-W. et F.-T.). — Horloge 
électrique d'alarme. 
10865 Risch (OC.-H.-G.) — Indicateurs ou 
annoncialeurs. 
10868 Lea (J.) ct Hammond (H.-R.) — 
Emploi du zinc pour recouvrir les métaux par 
voie galvanique. 


26 aout 1886. 


10912 Pitt (S.). — Application de l'électri- 
cité au corps humain (Comm. par H. Fair- 
banks et W. P. Fairbanks). 

10926 Abel (C.-D.). — Application d'induc- 
teurs vollaïques aux générateurs secondaires à la 
distribution de l'énergie électrique et à la régula- 
tion des moteurs à courants alternatifs plus par- 
ticulièrement applicables aux chemins ‘de fer 
électriques (Comm. par Siemens et Halske). 


27 août 1886 


10927 Grant (T.-B.). — Mode d'administrer 
l'électricité dans les usages médicaux, 


s 28 août 1886. 


10981 Moseley (W.). — Sonneries électriques 

10982 Moseley (W.). — Indicateurs élec- 
triques. 

11001 Beck (W.-H.). — Pile galvanique. 
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(Comm. par la Société Perreur- Lloyd et 
Elève). | 

11003 Abel (C.-D.!. — Chemins de fer élec- 
triques (Comm. par Siemens et Halske). 


30 aout 1886. 
11040 Andreoli (E.). — Pile secondaire. 


31 aout 1886 


11054 Thompson ʻA.) el Ritchie (R.-O.). 
— Interrupteur et ferme-circuit pour circuits 
électriques. | 

11060 Roots (J.). — Appareil électrique. 

11099 Justice (P.-M.). — Chemins de fer 
électriques (Comm. par « The United States 
Electric Company). 

111400 Goldner ( W.-C.) — Régulation auto- 
matique du courant d'une ou de plusieurs sta- 
tions. 

111014 Jones (T.-J.)et Tasker (W.-H.). — 
Piles secondaires. 

11105 Winnter (G.-K.). — Régulation de 
la ferce électromotrice d'une dynamo lorsqu'elle 
tourne à des vitesses différentes. 


Ar septembre 1886. 
11139 Seel (C.) — Lampes à incandescence. 


11450 Hard (J.-R.) — Appareils électro- 
médicaux. : 
14159 Hills (F.-C.). — Batteries secondaires 


ou accumulateurs électriques. 

111461 Rawson (F.) ct Land (W.-S.). — 
Production de lumière par l’incandescence de 
substances réfractaires. 


2 septembre 1886. 


111462 Rowbotham (W.) et Worsley (F.- 
S.). — Régulation des courants. 

41179 Leighton (J.-T.). — Application de 
l'électricité aux décors de théälre. 

11185 Goldner (W.-C.) — Système de distri- 
bution électrique. 

11194 Davey (H.). — Échappement élec 
trique pour horloge. 


3 septembre 1886. 


11214 Bonnenberg (C.) et Koyemann (M.). 
— Disposition et construction d'un appareil élec- 
trique de contrôle. s 

44239 Carter (H.). — Disposition de pile 
électrique permettant de régler l'immersion des 
électrodes négalives. 


4 septembre 1886. 


11242 Fitzgerald (D.-G.). — Production 


électro-chimique de chlore dans les opérations 
métallurgiques pour l'extraction de l'or de ses 
minerais. 

11288 Clark (A.-M.). — Appareilautomatique 
d'alarme indiquant les variations de tempéra- 
ture dans les ateliers, usines, etc. (Comm. par 
la Société française protectrice contre les 
incendies, dite l'Avertisseur Électro-automa- 
tique). | 

11290 Boult (A.-J.). —Télégraphe électrique 
automatique imprimeur (Comm. par P. L. La- 


mure). 
11291 Boyle (R.-K.). — Galvanoplastie. 
6 septembre 1886. 
11317 Haddan (H.-J.) — Avertisseurs d'in- 


cendie et sonneries électriques d'alarme (Comm. 
par C. M. Barnes et N. E. Baker). 

11324 Bradley (H.). — Emploi de la lumière 
électrique à bord des navires. 

11337 Currie (S.-C.-C.)et Timmis (J.-A.). 
— Ferme-circuit et coupe-cireuit électriques. . 


7 septembre 1886. 


414355 Imray (0.). — Conducteurs électriques 
pour tramways et chemins de fer électriques 
(Comm. par W. W. Averell). | 

11391 Wynne (F.) — Distribution et régu- 
lation des courants électriques ct appareils em- 
ployés à cet effet. 


8 septembre 1886. 


11404 Worth (A.-B.). — Pompes pneuma- 
tiques avec valves aclionnées par un système 
électro-magnétique. 

11413 Settle (M.). — Lampes électriques de 
sùreté pour mines. 

11429 Lever (C.). — Application de l'électri- 
cilé à la manœuvre des tableaux de lanterne 
magique. 

11431 Holloway (J.) — Transnission de 
dépêches par le magnélisme. 


9 septembre 1886 


14458 Lynde (J.-H.). — Avertissenr auloma- 
tique d'incendie. | 

11487 Farbaky (S.) ct Scheneck (S.) — 
Fabrication d'électrodes positives pour accumu- 
Jateurs. 

11499 Lake (H.-H.) — Appareil télépho- 
nique principalement destiné à la transmission : 
des vibrations sonores provenant du sol (Comm. 
par D. Drawbauyh). 

11508 Scott (R.-A.i. — Commulateurs ct 
accessoires divers. 
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Lives of the Electricians, 1" série, par Wicziam T. JEaNxs ©. — Cette première 
série des biographies des électriciens est consacrée aux professeurs Tyndall, Wheatstone el 
Morse. 

Depuis quelques années le nombre desouvrages consacrés à la science électrique devient 
de plus en plus considérable, mais parmi ces publications un très petit nombre seulement 
s'occupent spécialement de la partie historique et biographique. Au nombre de ces dernières 
nous devons citer l'ouvrage de M. Reid « The Telegraph in America » publié à New-York. 

Le livre de M. Jeans, bien qu'établi sur un plan tout différent, vient s'ajouter heureuse- 
ment en ce qui concerne le professeur Morse aux détails donnés par M. Reid. Les séries 
suivantes de cet ouvrage, que nous souhaitons voir paraitre bientôt, continueront, nous 
l'espérons, à présenter autant d'intérêt ct cet ensemble constituera une source précieuse de 
documents pour une histoire complète de la science électrique. 

Dans la première de ces biographies, l'auteur suit pas à pas dans sa carrière le profes- 
seur Tyndall depuis son enfance jusqu’en 1883, époque à laquelle il a quitté ses fonctions 
de « Scientific advertiser » du « Trinity house ». Ge savant éminent est bien connu par ses 
conférences publiques sur l'électricité ; mais, c'est principalement vers les autres branches de 
la physique qu'il a dirigé ses recherches. Tout en admirant ses brillants travaux, il nous 
parait que l'auteur aurait pu, avec opportunité, lui réserver une autre place que la première 
dans un livre où il semblerait, d’après le titre, que les électriciens seuls doivent figurer. 

M. Jeans retrace ensuite la vie du professeur Weatstone. Cette notice présente d'autant 
plus d'intérêt qu'elle est la seule qui ait encore été publiée sur l'illustre inventeur anglais 
dont le nom est, comme celui de Morse, indissolublement lié à tout ce qui concerne les débuts 
et le développement de la télégraphie. L'auteur rappelle les nombreuses inventions dues au 
savant promoteur de la télégraphie en Angleterre. Quoique l'ouvrage ne soit pas un livre 
technique et que l’auteur ait évité autant que possible de s'étendre sur la partic purement 
théorique, il a rappelé, dans un langage accessible à tous, les principeset les lois sur lesquels 
reposent les inventions de Wealslone, de mème, d'ailleurs, qu'il l’a fait pour Tyndall 
et Morse. 

La vie de ce dernier, dont le télégraphe et l'alphabet sont universellement connus, est 
une suite de luttes, de désappointements et de vicissitudes auxquels M. Jeans nous fait 
assister ; clle pourrait servir d'exemple et d'encouragement à bien des inventeurs dé- 
sespérés. 

Les travaux de ces premiers pionniers de la science électrique, qui ont si largement 
ouvert la voie au progrès, offrent un intérêt considérable, et nous sommes heureux de tout 
ce qui peut contribuer à les faire connaitre; mais nous eussions aimé à voir l'auteur donner 
à la suite de chaque biographie une liste des ouvrages, mémoires et publications de chacun 
des électriciens dont il s’est fait l'historien. A. M. 


Les téléphones usuels, par CnarLes MourLon #. — L'invention du téléphone est une 
des plus remarquables de notre époque, et le xix° siècle pourra s’en glorifier à juste titre. 
Si l’on tient compte du peu de temps qui nous sépare des premiers essais de Graham 


t 
1 La librairie Goorges CARRÉ se charge de procurer tous les ouvrages mentionnés dans la « Bibliographie ». 
Envoi franco contre mandat postal, 


? Londres, 1887, Whittaker and C°- 
3 Deuxième édition entièrement refondue, Paris et Bruxelles, J. Lebògue ot Cis. 
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Bell, d'Edison et de Hughes et de la place que le téléphone lient aujourd’hui dans notre vie, 
on sera forcé de convenir que l'usage de cet ingénieux appareil s'est répandu avec une rapi- 
dité extraordinaire qui suffirait à elle seule à montrer tout le mérite de l'invention. 

Mais, si le commerce, l'industrie ne peuvent plus se passer de ce nouveau moyen de 
communication, si l'on en est arrivé aujourd'hui à pouvoir causer d’une ville à l’autre, n’y 
a-t-il pas un certain intérêt à se rendre compte des moyens relativement simples qui ont 
opéré celte révolution sociale ? 

L'auteur a laissé de côté les questions de science pure, abandonnant aux lecteurs le 
soin de les rechercher, le cas échéant, dans les traités spéciaux. Il s'est attaché tout particu- 
lièrement à donner la description détaillée des systèmes de téléphones et de microphones les 
plus employés, des bureaux centraux, des accessoires d'installations (piles, sonneries, para- 
foudres, ctc.), et des fils et câbles conducteurs. 

Un chapitre spécial, véritable répertoire de la téléphonie, nous donne l'énumération 
des nombreux appareils qui ne sont pas encore entrés dans le domaine de la pratique. C'est 
un guide assuré pour ceux des lecteurs qui voudraient pousser plus avant leurs recherches 
et leurs études. 

Une place importante est réservée à la belle découverte du savant électricien belge F. 
Van Rysselberghe. L'auteur s’est cfforcé de vulgariser les ingénieux dispositifs au moyen des- 
quels on peut parler d'une ville à l'autre en se servant des fils du télégraphe et sans entraver 
le travail de celui-ci. 

Notons encore quelques bonnes pages sur les auditions téléphoniques et une série de 
devis à l'aide desquels les personnes les plus inexpérimentées pourront se rendre compte de 
coût d’une installation, quelque compliquée qu'elle soit. 


La photographie sans objectif, par R. Corson ‘. — Dans cette intéressante bro- 
chure, l’auteur a eu pour but d'attirer l'attention sur l'emploi en photographie de lachambre 
noire, sans objectif, c'est-à-dire munie d'un simple petit trou commeseul organe optique. 

Ce procédé peut rendre de très grands services parce qu'il se prête admirablement à 
certaines applications telles que les vues panoramiques, les levés topographiques, les vues 
stéréoscopiques, etc..., et qu'en outre, par sa simplicité, par son amplitude de mise au point 
et par la facilité avec laquelle chacun peut construire très économiquement chambre et 
ouverture, il est à la portée de lous les amateurs de photographie, qui deviennent chaque 
jour plus nombreux. | 

L'auteur a exposé avec la plus grande clarté tous les renscignements praliques relatifs 
à son procédé. Le résultat des études approfondies qu'il a poursuivies sur ce sujet est exposé 
dans trois chapitres. Dans le premier, consacré à un examen comparatif de la formation 
des images au moyen des lentilles convergentes et des ouvertures étroites, il démontre que 
ces dernières possèdent certaines propriétés remarquables dont les premières sont dépour- 
vues. Le chapitre deuxième contient tous les renseignements pratiques sur la photographie 
au moyen de la chambre noire à simple ouverture. Enfin le chapitre troisième et dernier 
passe en revue les principales applications de ce procédé. Aug. M. 


LIVRES NOUVEAUX 


Jahrbuch für Elektrotechniker Annuaire des électriciens], 1887. — Prix: 3 marks. 
( Wien, Ungar et Ci.) 


1 Paris, 1887, Gauthier-Villars, 
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Statistik des œsterreichischen Post und Telegraphwesens im J. 1885 [Statistique du 
service des Postes et des Télégraphes en Autriche en 1885]. Un vol. in-8°, v-303 pages. 
Prix : 5 marks. (Wien, imprimerie de la Cour et de l'État.) 

Buchner (O.). — Die Konstruktion und Anlegung der Blitzableiter zum Schutze aller 
Arten von Gebäuden und Seeschiffen, nebst Anleitung zu Kostenvoranschlägen [Gonstruc- 
tion et pose des paratonnerres pour la protection des édifices de tous genres et des navires 
.en mer. Indications pour l'établissement des devis] 3° édition, 1 vol. in-8°, 150 pages et 


4 atlas de 8 planches. Prix : 3 marks 60 ( Weimar, B. F. Voigt.) 

Despeissis (L.-H.). — La sténotélégraphic, système nouveau de télégraphie breveté, 
par G. A. Cassagnes. Broch. in-8°, 16 pages avec figures. (Paris, Chaix). 

Du Moncel (T.). — Le téléphone. 5° édition, revue et corrigée par Frank Géraldy, 
4 vol. in-18, 383 pages avec 162 figures. Prix 2 fr. 25 (Paris, Hachette et C'S). 


NÉCROLOGIE 


M. Blavier (Édouurd-Ernest) 


M. BLAVIER (ÉpouarD-ERKEST), inspecteur gé- 
néral des télégraphes, directeur de l'Ecole supé- 
rieure de télégraphie, ancien président de la So- 
ciété française de physique, vice-président de la 
Société internationale des électriciens et du Co- 
mité d'électricité de l'Exposition de 1889, ete., 
commandeur des ordres de la Légion d'honneur, 
de la Couronne de fer d'Autriche et du Medjidié, 
officier de l’Instruction publique, chevalier des 
ordres de Saint-Maurice et de Saint-Lazare, est 
décédé le 14 janvier 1887. 

Le 9 décembre dernier, M. Blavier assistait en- 
core à la réunion du Conseil de la Société fran- 
caise de physique, dont il faisait partie en qualité 
d'ancien président de cette Sociélé. Il paraissait 
souffrant et se plaignait d'une certaine gène dans 
la respiration. Ses confrères crurent à une simple 
bronchite. Mais bientôt on apprenait que le mal 
avait une autre cause : une affection à la gorge, 
de date déjà ancienne, et dont la marche semblait 
enrayée, avait pris à l'intérieur un grand déve- 
loppement et menaçait les organes essentiels de 
la vie. Seule, une opération de la plus haute gra- 
vité pouvait peut-être le sauver; elle fut faite 
par une sommité chirurgicale; le malade en 
éprouva un grand soulagement ; tout danger im- 
minent semblait conjuré, et l’on se reprit à espé 
rer. Au {tr janvier, l'état de M. Blavier paraissait 
aussi satisfaisant que possible : on put mème 
penser que sa robuste constitution triompherait 
rapidement et que la convalescence serait de 


courte durée. Mais le 8 janvier, une fièvre in-. 


tense se déclarait, et, après une semaine de 
lutte, le lendemain du jour où il avait atteint sa 
soixante-unième année, M. Blavier rendait le 
dernier soupir, dans son hôtel de la rue Chardin, 
au milieu de sa famille éplorée. 

Les obsèques ont eu lieu le lundi 17 à midi. 
Sur ques des couronnes déposées au 
pied du cercueil se détachaient les inscriptions 
suivantes: « A son regretté directeur, l'Ecole su- 
périeure de télégraphie, — à M. Blavier, ses ca- 
marades et amis, — à M. Blavier, la Société in- 


` 


 ternationale des électriciens. » A la levée du 


corps, un bataillon d'infanterie, commandé par 
un colonel, avec la musique et le drapeau rendit 
les honneurs funèbres au commandeur de la Lé- 
gion d'honneur. Les cordons du poële étaient te- 
nus par MM. des Orgeries, inspecteur. général 
des ponts et chaussées, — Georges Berger, di- 
recteur général de l'exploitation de l'Exposition 
de 1889, ancien président de la Société interna- 
tionale des électriciens, — Mascart, de l'Acadé- 
mie des sciences, président du {Comité d'électri- 
cité de l'Exposition de 1886 ; — Wolf, de l’Acadé- 
mie française, président de la Société française 
de physique, — Baron, directeur au ministère des 
postes el télégraphes, — Caël, directeur-ingé- 
nieur des télégraphes de la région de Paris. 

Le deuil était conduit par M. Blavier, inspec- 
teur général des mines en retraite, pére du dé- 
funt; MM. Georges el Ernest Blavier, ses fils ; 
MM. Journet et Michaut, ingénieurs des ponts et 
chaussées, ses gendres; M. A. Blavier, sénateur 
de Maine-et-Loire, son frère, et M. Boyer, 
ancien directeur au ministère des travaux pu- 
blics, son beau-frère. Suivait un nombreux cor- 
tège où figuraient le personnel du ministère des 
postes et des télégraphes, ayant à sa tête le mi- 
nistre, M. Granet, et son chef de cabinet, M. Vio- 
let, des hauts fonclionnaires du ministère des 
travaux publics et des corps des Mines et des 
ponts et chaussées, quelques nolabililés poli- 
tiques, parmi lesquels nous avons remarqué 
MM. Buffet el Sadi-Carnot, anciens ministres, 
l'École supérieure de télégraphie, et des délé- 
gués des diverses sociétés dont M. Blavier faisait 
partie. 

Après le service religieux, célébré à l'église de 
Passy, le convoi s’est rendu à la gare de l'Est, et 
le cercueil a été déposé dans le wagon qui devait 
le conduire à Nancy, où a eu lieu linhumation. 
Deux discours ont élé prononcés : par M. Boussac, 
inspecteur général du contrôle au ministère des 
postes et des télégraphes, au nom du personnel 
du ministère et de l'École supérieure de télégra- 
phie; et par M. Mascart, au nom d'un certain 
nombre de sociétés savantes. Enfin, M. Wolf a 
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terminé par quelques paroles d'adieu au nom de 
la Société francaise de physique. 

Nous reproduisons ci-après les éloquents et 
sympathiques hommages rendus à sa mémoire 
pendant la cérémonie des obsèques, 


DISCOURS DE M. BOUSSAC 


Messieurs, 


Permettez-moi de vous retenir un instant pour 
vous retracer à grands traits la longue et utile 
carrière de celui à qui nous sommes venus 
adresser le suprème adieu. ; 

Fils d'un inspecteur général des mines, Edouard- 
Ernest Blavier entra lui-même à l'Ecole poly- 
technique en 1844. Il avait alors dix-huit ans. 

. À celte époque, beaucoup d'esprits éclairés es- 
timaient que la télégraphie électrique ne tarde- 
rait pas à remplacer la télégraphie aérienne ; mais 
l'opinion publique était encore fort hésitante. 

Plein de foi dans l'avenir pratique de l'éleetri- 
cité, Blavier choisit, à sa sortie de l'École poly- 
technique, l'administration des lignes télégra- 
phiques. Il y entra le 4% novembre 1846. 

Dès son début, il fut appelé à participer aux 
expériences qui se poursuivaientsur la ligne élec- 
trique de Paris à Rouen, expériences qui eurent 
pour résultat de vaincre les dernières craintes et 
d'amener enfin la création définitive de la télé- 
graphie électrique, en 1852. 

A partir de ce moment, nous trouverons tou- 
jours Blavier au premier rang parmi les apôtres 
de la jeune ECS hie : soit qu'il prenne une 
part active dans la direction des nombreuses con- 
structions de lignes nécessilées par le dévelop- 
pement rapide du réseau; soit qu'il accomplisse 
à l'étranger d'importantes missions techniques, 
soit enfin, que, malgré les occupations inces- 
santes du service ordinaire, il consacre tous ses 
efforts à l'instruction du personnel chargé de 
mettre en pratique une œuvre entièrement nou- 
velle. 

C'est ainsi que, dès 1856, il fait paraitre un pre- 
mier traité destiné aux agents des télégraphes, et 
qu'il professe en outre, à Paris, des cours très 
fructueux à usage du personnel. 

En 1867, il publie son grand Traité théorique 
et pratique, ouvrage remarquable, qui est el 
restera toujours un modèle de traité didactique 
sur la télégraphie. La réputation de cet ouvrage 
n'est pas à faire. Il est depuis longtemps apprécié 
à sa juste valeur aussi bien en France qu'à 
l'étranger où il a eu les honneursde nombreuses 
traductions. 

Vous rappellerai-je encore, Messieurs, la part 
active pas par Blavier dans la publication des 
Annales télégraphiques, l'analvse qu'il y a 
faile des travaux allemands sur l’électritité, celle 
des travaux anglais qu'il y avait entreprise et qui, 
si elle n'eût pas été malheureusement interrom- 

ue en 1864, aurait eu l'inappréciable avantage de 

âter chez nous le développement de la science 
électrique. 

En 1870, au moment où éclata la guerre, Bla- 
vier était chef de service du département de la 
Moselle, Pendant la première partie de la cam- 
pagne, il fut seul à parer aux exigences du ser- 
vice télégraphique, tant civil que militaire. Is’ac- 


quitta de cette lourde tâche de manière à mériter 
les éloges de l'administration. Resté dans Metz 
pendant tout le blocus, il fut chargé du service 
télégraphique de la place et des forts. Les souf- 
frances physiques et morales qu'il eut à suppor- 
ter pendant cette période avaient fini par altérer 
sa santé; mais, estimant, comme il l’écrivait lui- 
mème, que ses souffrances personnelles étaient 
effacées par celles de la Patrie, il m'hésita pas,- 
malgré les plus sérieuses difficultés, à se rendre 
à Lyon, apportant ainsi à la défense nationale le 
concours d'un cœur vaillant qui ne désespérait 
pas encore. , 

Lorsqu’en 1878 fut créée l'Ecole de télégraphie, 
Blavier, qui avait déjà tant fait pour l'instruction 
du personnel, fut tout naturellement indiqué 
pour en être le directeur. 

Travailleur infatigable, il mit à profit cette si- 
tuation pour vulgariser les notions sur les unités 
électriques et condensa ses travaux à ce sujet 
dans un ouvrage où l'on retrouve toutes les qua- 
lités d'ordre et de méthode habituelles à son es- 
prit lumineux. Cet ouvrage contribua très utile- 
ment à préparer les électriciens français à abor- 
der le Congrés de 1881. 

Les fonctions importantes remplies par Blavier 
dans ce Congrès ainsi que dans le jury de l'Expo- 
sition internationale quieut lieu àla même époque, 
et les témoignages éclatants d'estime qu'il recut 
alors de la part des Représentants des Puissances 
étrangères, furent pour lui une juste récompense 
de son mérite transcendant en même temps qu’ils 
étaient un honneur pour la télégraphie francaise. 
Lui seul, n’en éprouvait aucune fierté, car sa mo- 
destie n'avait d'égale que son savoir. 

Mais, Messieurs, Blavier ne se contentait pas 
d'être aussi modeste que savant. Il possédait, en 
outre, loutes les qualités qui distinguent les na- 
tures d'élite. 

Plein de tact et de déférence, doux et bienveil- 
lant pour ses subordonnés, sûr et dévoué pour 
ses égaux et pour ses camarades, obligeant et af- 
fable pour tous, il n’était pas possible de l'appro- 
cher sans se sentir attiré vers lui par un senti- 
ment d'irrésistible sympathie. 

Inspecteur-général, commandeur de la Légion 
d'honneur, officier de l'Instruction publique et 
membre de plusieurs ordres étrangers, il avait ac- 
compli plus de quarante années de fatigue et de 
labeurs. La mort jalouse nous l'a enlevé au mo- 
nent où il espérait pouvoir goûter un repos si 
glorieusement acquis, entouré d'une famille dont 
il était adoré et qui faisait sa joie et son légitime 
orgueil. Puissent son père vénéré, sa veuve in- 
consolable et ses enfants désolés trouver un adou- 
cissement à leur immense douleur dans le témoi- 
gnage des regrels unanimes laissés par celui que 
nous pleurons avec eux! Qu'ils sachent bien que 
le nom de Blavier restera toujours vivant dans la 
Télégraphie française, et que sa noble carrière 
laissera, dans tout le personnel des Postes et des 
Télégraphes, une trace ineffaçable de loyauté, de 
dévouement et d'honneur. 

Adieu, cher collègue, cher camarade, cher ami, 
{ous ici l'adressent par ma voix un affectueux et 
dernier adieu. 


— 139 — 


DISCOURS DE M. MASCART 


Messieurs, 


La place que tenait un homme s'apprécie sur- 
tout par le vide que laisse sa mort. Les regrels 
unanimes de tous ceux qui ont approché M. Bla- 
vier et la douleur de ses amis témoignent aujour- 
d'hui qu'un homme de bien a disparu ; mais un 
retour rapide sur sa carrière montre en même 
temps qu'il avait fait une œuvre utile et que son 
nom ne disparaîtra pas tout entier. 

Les fonctions administratives, si laborieuses el 
souvent si fécondes, exigent quelque abnégation 
parce que les bienfaits qu’elles produisent restent 
souvent anonymes ou ne remontent pas à leurs 
véritables auteurs ; il faut donc un mérite parti- 
culier pour que l'initiative du fonctionnaire appa- 
raisse, surtout, comme dans le cas actuel, quand 
le travail s'abrite derrière une modestie excep- 
tionnelle. | 

Il restera cependant une trace ineffaçable du 
passage de M. Blavier dans une administration où 
son rôle vient d'être apprécié avectant d'autorité. 
On a dit, il y a quelques années, avec un fond réel 
de vérité, que l’enseignement de l'électricité res- 
tait au-dessous de sa tâche et que l’on devait 
chercher la science dans les ateliers industriels 
plutôt que dans les écoles. Nous poo ajouter 
qu’à celle époque, déjà éloignée, M. Blavier était 
un des rares savants qui fussent au courant des 
travaux des mattres, et tous ses efforts {endaient 
à propager ces Connaissances, convaincu, comme 
il le disait lui-même, qu'on ne peut travailler uti- 
lement au progrès d'une grande application scien- 
pique, telle que la télégraphie, que si l’on met à 
profit toutes les réssources de la science, et que 
c'est là qu’on doit chercher le véritable guide pour 
la solution des problèmes les plus importants de 
la pratique. 

e ròle de vulgarisateur dans le sens le plus 
élevé, M, Blavier l’a soutenu pendant plus de 
trente ans comme collaborateur et directeur des 
Annales le télégraphie, avec un zèle infali- 

ble et sans se laisser rebuter par l'indifférence 

‘un public insuffisamment éclairé ou par les dif- 
ficultés administratives. 

Par ses ouvrages et ses traités spéciaux, surtout 
par les fombreux mémoires qu’il publia dans les 
Annales, M. Blavier s’est attaché à faire connai- 
tre les théories relatives à la propagation de l'é- 
lectricité, à rue les méthodes d'observation 
et de mesure. Il ne voyait là que des services à 
rendre; s'il 4 élé conduit plusieurs fois, comme 
en passänt, à des recherches personnelles, il n'é- 
tait pás homme à les faire valoir ou à en tirer 
d'autre avantage que la satisfaction d'un pro- 
blème résolu. 

C'est ainsi qu'il s'est montré analyste habile 
dans les questions de théorie et expérimentateur 
ingénieux dahs certaines méthodes d'observation, 
Je ne citerai que son dernier mémoire, tout à fait 
magistral, sur les relations qui existent entre le 
magnélisme terrestre et les courants telluriques. 
Un juge autorisé considérait ces expériences 
comme la digne continuation des travaux de 
Gauss ct comme donnant la solution d'un pro- 
blème que l'illustre physicien avail laissé ina- 
ehevé, Yous apprécicrez toute l'importance de 


celte opinion si j'ajoute qu'elle émane de sir Wile 
liam Thomson. 

L'exemple de M. Blavier a été fécond; il était 
tout désigné pour diriger l'Ecole de Télégraphie 
dès sa fondation, et il aeu la satisfaction de for- 
mer une pléiade d'ingénieurs distingués dont une 
administration plus clairvoyante s’est aujourd'hui 


entourée. 


M. Blavier exerçait une influence particulière 
par l'étendue de ses connaissances el la sûreté de 
sonjugement, mais surtout par son caractère in- 
tègre, loyal, bienveillant el modeste à l'excès. 
Quoique de relations très affectueuses, il imposait 
néanmoins une sorte de respect, non soulement à 
ses collègues de l'administration et des diffé- 
rentes sociétés auxquelles il a appartenu, mais 
mème à ses supérieurs. Quant à ses élèves et à 
ses subordonnés de {out ordre, ils avaient pour lui 
un véritable culte et le pleurent comme un père, 

Les sociétés scientifiques se faisaient honneur 
d'en appeler à M. Blavier, et sa compétence fut 
maintes fois mise à contribution.il fut un des pre- 
miers Présidents de la Société de physique, prit 
une part active aux travaux du Congrès des élec- 
triciens, du jury de l'Exposition,des comnrissions 
internationales relatives à l'établissement des 
unités électriques ; il était membre du Conseil de 
la Société d'Encouragement, vice-président de la 
Sociélé des Electriciens et venait d'être nommé 
président d’une commission pour l'Exposition 
de 1889. 

J'apporle ici l'expression de mes profonds re- 
grels au collaborateur aimé de tant de travaux 
communs. J'ai l'honneur de représenter aussi le 
Conseil de la Société d'encouragement, le Con- 
seil du Bureau central météorologique, le Comité 
technique de l'Exposition de 1889, pour traduire 
le deuil général que sa mort a laissé dans le cœur 
de tous ses collègues. 

A cette famille si cruellement éprouvée, qui 
pleure toutes les larmes de la piété filiale, à ce 
père respecté qui voit disparaitre avant le temps 
el contre les lois de la nature ceux qui lont com- 
blé dejoies, nous ne pouvons que témoigner notre 
respectueuse sympathie. 1l leur reste du moins 
l'exemple d'une noble existence et une mémoire 
dont ils ont droit d être fiers. 


* 
++ 


ALLOCCTION DE M. WOLF. 


Messieurs, 


Au nom de la Société francaise de physique, je 
viens dire un dernier adieu à notre regrelté col- 
lègue et ancien président, M. Blavier, D'autres 
vous ont parlé de ses travaux scientifiques, dont 
nos séances ont souvent entendu l'écho ; je veux 
vous rappeler seulement lesliens qui rattachaient 
M. Blavier å notre Société. Dès la fondation, il 
amenait à nous une nombreuse pléiade de jeunes 
ingénieurs, qui le suivaient comme leur chef ad- 
ministratif et leur chef aussi dans la science. 
Aussi fut-il désigné à nos suffrages comme un 
des premiers présidents de notre Société encore 
naissante. Avec quel zèle il a rempli ces fonctions 
enviées: quelles conquêtes nous ont valu son ca- 
ractère si droit, ses manières affables et sa haute 
notoriété scientifique, vous le savez... Et vous 
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savez aussi qu'il nous a été fidèle jusqu'au der- , la vie; nos regrets el nos espérances suivent au 
nier jour. Il ya un mois à peine, nous avions en- delà de la tombe son âme immortelle, et le sou- 
core le bonheur de le voir s'asseoir à la table du | venir du bien qu'il a fait, plus encore que celui 
Conseil... et aujourd'hui nous lui disons le der- ; des travaux du savant, restera toujours présent à 
nier adieu ! Mais Blavier n'était pas de ceux qui la mémoire de’ses collègues de la Société de phy- 
se persuadent que la mort est l’anéantissement de | sique. 2 


CHRONIQUE. — PETITES NOUVELLE 


Concours organisé parla« Society of Arts | examen minutieux fait par les juges. — (e) Chaque 
de Londres » pour les moteurs applicables | chaudière, quelle que soit sa forme ou ses dimen- 
aux installations d'éclairage électrique. — | sions, devra être munic des accessoires suivants : 
Le Conseil de la Society of Arts, de Londres, | 2 soupapes de sûreté, de grandeur suffisante, 
vient d'instituer un concours pour les moteurs | pouvant laisser s'échapper toute la vapeur que la 
applicablesaux installations d’éclairageélectrique. | chaudière peut produire sans que la pression 
Les récompenses consisteront en deux médailles | monte à plus de 10 0/0de la charge des soupapes : 
d’or et quatre médailles d'argent. Cesrécompenses | 2 niveaux pour s'assurer de la hauteur de l’eau ; 
ne seront distribuées qu’à la suite d'essais pra- | un manomètre essayé et vérifié par les juges 
tiques dont voici les conditions : avant son emploi; un robinet de 12 m/m de dia- 

1° Les moteurs seront distribués en deux classes: | mètre pouvant s'adapter sur une pompe d'é- 
A et B. Une médaille d'or et deux médailles d'ar- | preuve; une soupape d'alimentation pour le cas 
gent seront attribuées à chacune de ces deux | où le niveau de Fenu tomberait trop bas. — f f) 
classes. Les exposants devront être munis de tous les 
A. Machines produisant leur propre agent j instruments nécessaires pour démonter et remon- 


moteur. — Machines à vapeur : locomobiles ou | ter les machines, dans le cas où les juges vou- 
semi-locomobiles ordinaires sans condenseur ; les | draient les examiner. — (g) Les arbres de trans- 
mèmes avec condenseur. Machines à gaz : à gaz | mission, les courroies, lesengrenages, les moteurs 
d'éclairage ou au gaz à l'eau avec producteur ; à | à grande vitesse, et, en général tout ce qui pour- 
la vapeur de pétrole: au pétrole liquide. rait constituer une source de danger pour le 

B. Machines auxquelles il faut fournir | publicseront entourés d'une barrière protectrice. 
l'agent moteur. — Machines à vapeur : Machines 8° Les points de mérite qui seront considérés 
séparées sans condenseurs et sans chaudières; | de la plus grande importance sont : — (a) La 
les mêmes avec condenseur. Machines à gaz; | régularité de la vitesse des tours par minute avec 
Machines marchant au gaz d'éclairage ou autre. | un travail variable. — (b) La régularité de la 
Moteurs hydrauliques. . vitesse aux divers points d'un même tour. — (c) 

2° Che {me classe sera subdivisée en deux ; La variation automatique de la vitesse pour lé- 
groupes : les machines ne développant pas plus | clairage à arc. — (d) Le fonctionnement sans 
de 10 chevaux, et celles qui développent plus de | bruit. — (e) Le prix de revient. — (f) La dé- 
10, mais moins de 20 chevaux. La force sera me- | pense en fonctionnement. — (g} La dépense d'en- 
surée au frein. tretien. 

3° Les concurrents devront verser un droit 
d’entrée de 62 fr. 30 par cheval, en présentant 
leurs machines. 

40 Jl n’y aura pas de concours à moins que l’on 
n'expose 10 moteurs au moins. 

5° Dans le cas où İl n'y aurait pas de concours, 
les droits d'entrée seraient remboursés. 

6° Le conseil se réserve le droit de refuser l'en- 
trée d'un moteur quelconque. les facilités dans ce but. 

7° Tous les moteurs el les chaudières devront {fo Les concurrents n'auront droit à aucun 
ètre élablis suivant les règlements de la Société dédommagement en cas d'accidents pendant les 


9° Les essais seront dirigés par trois juges 
nommés par le Conseil de la Société, qui devront 
faire un rapport et s'entendre avec le Conseil 
pour les récompenses. 
10° Le Conseil publiera la liste des récom- 
enses dans le Journal de la Société. Il se réserve 
e droit de publier des descriptions des moteurs, 
et les concurrents seront tenus de donner toutes 


royale d'agriculture, savoir : — (a) Toutes les | essais el ne seront admis à aucunes réclamations 
chaudières devront porter un manomètre, qui | baséessur l'allégation de l’imperfection des essais, 
sera vérifié par les juges avant les essais. — (b) | ou de la publication des rapports et descriptions. 
Il n’y a aucune restriction à la construction des | 12° Le concours aura lieu à Londres, vers mai 
moteurs ou des chaudières, maisles juges devront | ou juin 1887.Les demandes d'admission devront 
être certains que la pression normale de travail | être envoyées avant le 28 février 1887. 

n'excède pas le quart de la pression maxima que 13° Tous les frais d'installation et de fonction- 
pen: supporter les appare et que l'ona déjà | nement des moteurs restent à la charge des expo- 
ait une épreuve hydraulique de une fois et demie | sants. La Socičté fournira les freins, indicateurs, 
la pression normale. — (c) Chaque exposant devra | et appareils électriques et autres, nécessaires 
déclarer la pression maxima à laquelle il se pro- | pour les essais. 

pose de faire fonctionner ses appareils. — (d) Il 14° Le Conseil se réserve le droit de refuser 
ne sera pas admis de vieilles chaudières sans un | les médailles. 


et = à m as 


TOURS, IMPRIMERIE ROUILLÉ-LADEVÈZE, DESLIS FRÈRES SUCCESSEURS, RUE GAMBETTA, 6 


3° ANNÉE N° 28 20 FÉVRIER 1887, 


REVUE INTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITÉ 


ET DE SES APPLICATIONS 


LE TELPHERAGE JENKIN' 
Par E. Masson, ingénieur du corps des Mines, à Charleroi 
(Suite et fin)? 


A. Voie. — Les poteaux sont éloignés de 22 mètres, hauts en moyenne de 6 mètres, 
et encastrés d’un mètre dans le sol où ils reposent sur des vieilles traverses de chemin de 
fer. Ils se composent (fig. 5) de deux montants en bois, entretoisés, au sommet desquels 
deux moises supportent à léurs extrémités les attaches des 
câbles ou selles (saddles). La figure 6 représente une selle 
située à l'extrémité d’une section : le côté gauche doit être 
isolé. Les tiges d'acier, formant le câble porteur, sont filetées 
à leurs extrémités. Elles se recourbent en crochet et sont 
serrées à l’aide d'un écrou contre un ressaut venu de fonte 
avec la pièce. Quant à l'extrémité à isoler, clle est fixée de la 
même manière à une pièce auxiliaire G en fonte, se termi- 
nant inférieurement en un crochet qui s’agrafe à une saillie de 
même forme que la selle, avec interposition de vulcanite V 
comme isolant et de plomb L pour éviter de briser la vulca- 
nite par l'appui direct sur la fonte. 

Cette disposition résiste à des tractions de 2 tonnes !/, 
en marche normale. Pour maintenir une tension constante 
sur la voie, des chaines tirées par des contrepoids sont FES à 
attachées directement à l’une des tiges. On compte deux de ces stations de compensation 
par mille. Les variations de tension sont ici moins considérables que dans ses chemins de fer 
aériens ordinaires, d'abord à cause de la raideur 
des poteaux, et ensuite parce que les trains ré- “ — 
partissent uniformément leurs poids sur une 
longueur de 44 mètres, soit au moins sur deux 
fois l'intervalle des poteaux. 

La connexion électrique entre les barres à 
réunir s'établit en rivant, dans une ouverture 
pratiquée à l'extrémité libre de la tringle, un 
bouchon de cuivre auquel est soudée l'extrémité 
du fil de connexion. 

Des tiges en acier basique de /, de pouce ou 
102,87 de diamètre, longues de 22 mètres, ont été préférées aux câbles de fer ou d'acier 


Fig. 6. 


1 Extrait de la Revue universelle des Mines, de Liège. 
2 Voir Revue internationale de Electricité, n° 27, p. 97. 
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généralement employés dans les chemins de fer aériens pour les raisons suivantes : le 
prix de revient est de beaucoup inférieur ; la flexibilité, quoique suffisante, esl moindre ; 
les frottements sont plus faibles et la communication électrique se fait plus facilement. 
Dans les pentes, la tige d'acier peut être finement dentelée pour augmenter l'adhérence. 

Les réparations sont plus faciles et plus rapides. 

La résistance électrique de ce conducteur peut être évaluée à 5°"%4,3 par kilometre. 

Pour vérifier si la tension donnée était convenable, les ouvriers usèrent du mème pro- 
cédé que pour la pose des fils télégraphiques : on reconnut, en faisant vibrer les tiges, que 
25 vibrations par ‘/, de minute correspondaient à une tension d'une tonne, el ainsi de suite, 
37 vibrations correspondant à 2 tonnes !/,. 

Dans les parties en courbe, les tiges d'acier étaient remplacées par un fer d'angle de 
forme spéciale (fig. 7) présentant un léger bourrelet à la partie supérieure, 
posé sur des poteaux en forme de potence, distants de 4%,30. 

Dans le cas d'une boucle, les sections alternativement réunies sont situées sur 
la même voie el le conducteur isolé se loge dans l'angle de la cornière. 

On peut d'ailleurs employer le système Ayrton et Perry, c'est-à-dire un 

Fig. 7. conducteur auxiliaire avéc balais, comme il devient nécessaire de le faire, lorsque 
| les portées à franchir sont supéricures à la longueur du train, soit 44 mètres. 

B. Matériel roulant. — Locomolives. — À Weston furent essayés divers systèmes 
munis des moteurs Ayrton et Perry, à induit fixe, rappelant l'anneau Gramme, et bobine 
Siemens mobile à l'intérieur. 

L'idée dominante était d'obtenir une adhérence considérable par l'emploi de deux ou 
trois roues motrices serrant entre elles la tige conductrice et recevant leur mouvement par 
l'intermédiaire d’une transmission à friction. 

Le résultat de l'expérience acquise à Weston fut l'invention du moteur représenté par 
la fig. 8, dessiné pour la Compagnie du Nitrate Railway. 

La roue d'avant est reliée à la roue d'arrière 
(porteuse et motrice) par un bras mobile autour 
d’un pivot, permettant le passage à grande vitesse 
dans les courbes. La transmission à friction se 
fait à angle droit. Le câble est bien serré entre 
les trois roues motrices dont deux ont desrebords 
coniques. Tl est impossible que la locomotive 
sorte de la voie. En transmettant directement le 
mouvement à une seule des deux paires de roues 
horizontales, on évite l’action inégale provo- 
quant l'écrasement et des glissements en courbe. 
La position du moteur dans le sens longitudinal 

Fig. & donne de la stabilité. 

À Glynde (fig. 9), on n'a pas jugé nécessaire d'employer des roues d’adhérence 
auxiliaires. Les deux roues porteuses, à gorge profonde, sont également rendues motrices 
par le passage d’une chaine sur des poulies de même axe. Cette chaîne recoit de la roue F 
un mouvement réduit à 500 tours et peut être tendue par la poulie E. Les gorges des roues 
motrices sont garnies d’un boudin de caoutchouc qui produit une adhérence suffisante pour 
gravir des rampes de '/; et mème de ‘/,, par les temps ordinaires un peu humides. Dans les 
temps très humides, on peut améliorer l’état de la voie en faisant précéder la première roue 
du train d’un froiteur en caoutchouc. Le seul inconvénient du système est l'usure rapide des 
boudins de caoutchouc qui peuvent ne durer qu'une quinzaine de jours. 

Le moteur actuellement employé est du système Reckenzaun, dont les inducteurs 
rappellent les électros Siemens et l'induit se compose de 36 bobines enroulécs sur une 
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armature de fer extrêmement doux. La locomotive pèse, avec le châssis, 250 livres anglaises. 
Elle reçoit en marche normale un courant de 8 ampères ct 200 volts, soil 2 chevaux 
environ, et à la vitesse de 160 ou 170 tours, e À 
soit 4 milles !/, ou 7 kilomètres ‘/, à l’heurc; 
elle remorque un poids de 40 wagonnets 
chargés, pesant 250 livres, soiten tout 11°°°,4, 
et fournissant un travail d'un cheval environ. 

La vitesse pouvant varier quelque peu, 
les machines ont éte munies d’un régulateur 
rappelant le régulateur à boules à axe hori- 
zontal, un ressort constituant la résistance. 
Quand la vitesse dépasse 1700 tours, le cou- 
rant sc trouve coupé et le contact métallique 
remplacé un instant par un contact en char- 
bon pour éviter les étincelles. 

Un frein automatique a également été imaginé. Il se compose d’une jante fixe à 
l'intérieur de laquelle tournent deux sabots reliés à l'axe par des ressorts de voiture, qui, à 
la vitesse de 1700 tours, viennent passer contre la jante etretardent le mouvement. Ce frein 
est d’ailleurs superflu. | 

Les vases de transport, en tôle, sont du modèle habituel pour transport aérien, 
suspendus à un train de deux roues à gorge. Les barres de traction placées assez bas, 
longues dé 4 mètres, sont en bois, de même que les châssis dés trains de roues, de sorte quc 
les chocs pendant les manœuvres ne sont pas à craindre. 
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Un système moins coûteux à une roue, avec barre de traction immédiatement au-dessus 
de la roue porteuse, parait appelé à un certain succès. | 

Les locomotives sont placées au milieu des trains de 10 wagonnets. Le hangar étant 
assez humide, les contacts se détérioraient pendant les arrêts. On a remarqué qu'il suffisait 
de faire passer un faible courant, quelque temps avant la mise en train, pour diminuer 
cet inconvénient. 


Génératrice. — C'est une machine en dérivation du système Crompton, fournissant 
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un courant de 200 volts et 24 ampères en marche normale. Elle fournit aux trois trains en 


activité un travail électrique de 6 chevaux environ et en absorbe environ 8. 

La perte de force électro-motrice à l'extrémité de la ligne n’est que de 12 volts, soit 6 °/,, 
et les pertes par dérivation sont peu importantes. 

Lors de l'inauguration, tous les assistants ont été surpris de la légèreté et de la faible 
force du moteur, remorquant un train d’une tonne et demie, ondulant sur la ligne, passant 
sans difficulté des courbes à faible rayon à la vitesse de 7 kilomètres ‘/,. En effet, le train 
occupant une longueur de 44 mètres répartie en dix points, sur au moins deux portées, les 
flexions du câble sont beaucoup moindres que si la charge étail unique ; les inclinaisons 
sont moindres aussi et d’ailleurs une partie du train se trouvant en rampe, une partie 
équivalente se trouve en pente et l'effort est réduit à peu près aux frottements sur 
l'horizontale. 

La manœuvre est des plus simples. L’ouvrier qui va charger un train à la carrière 
interrompt le courant à la locomotive ; elle s'arrête au point voulu. Il peut la faire avancer 
de quelques mètres, l'arrêter de nouveau avec précision. Le train chargé, le contact 
permanent est rétabli et il part aussitôt. Arrivés à la station, les wagons se déchargent 
automatiquement en buttant contre une barre qui les fait se renverser. Trois trains sont en 
fonctionnement journalier : ils font chacun une trentaine de voyages, transportant par jour 
une vingtaine de tonnes de poids utile, soit 60 pour les trois, ou 1,8000 tonnes par an. Pour 
accroître le débit, il suffit de multiplier le nombre des trains. Le débit maximum de l’instal- 
lation est évalué à 84,000 tonnes, soit 12 trains ; le courant nécessaire, atteignant une 
centaine d’ampères, exigerait une autre machine génératrice et peut-être un conducteur 
supplémentaire jusqu'à 250 ou 300 mètres de la machine, si le câble d’acier ne pouvait 
supporter ce courant. 

À l’aide de chiffres extraits du devis d’un transport aérien établi dans des conditions 
économiques, nous allons essayer de comparer les prix d'installation et de revient d'une 
installation telle que celle de Glynde, d'un mille de long, transportant 150 tonnes par jour, 
soit 7 trains. Dans le système aérien, nous supposerons que la voie est en ligne droite. Les 
poteaux y sont placés à 30 mètres, par conséquent plus forts, nous les compterons cependant 
au même prix. 

La force électrique nécessaire sera de 8 chevaux pour 4 trains à charge, et de3chevaux 
pour 3 trains vides, soit 41 chevaux. La machine à vapeur devra donc développer une 
quinzaine de chevaux. 


Devis pour un transport de 150 tonnes par jour à 1,600 mètres 


Glynde (Électricité) Transport aérien 
90 poteaux à 5Ofr. . . . . . . . . fr. 4500 | 50 poteaux à 50 fr, . . . + + + . fr. 2500 
Charpenteries, maçonneries. . . , . . 1500 | Charpenteries, maconneries Re 1500 
1000 ancres, boulons, . . e è e a à 500 | 1000* ancres, boulons. . . . . . . 500 
Frais de montage . . . 1590 | Frais de montage . . . a . e . . . 1500 
3000® tiges càble porteur à 2 par mètre 32" 
acier basique à 150 fr. la tonne . . . 900 ! 3200" cäbles à 2,50 . . . . . 8000 
2 appareils de tension simples. . À 600 24m% 
160 selles avec isolant à 25 fr. pièèe. TE 4000 | 3200" eàbles de traction 14"" à 4 fr. . . 3200 
200® rails courbes et de garage a3 fr . . 600 | 1 appareil de tension pour câble porteur 
Coussinets et divers . . - VAE? 400 id. pourcäble de trac- 
1000® câble isolé à fr. 0, SO. . + . « 500 tion à chariot 800 
tendeur....... 
fr. 14000 | 100 rouleaux guides à 25 fr. . . . . . 2500 
10 wagonnets à 400 fr. . . . p . . . 7000 | 50 a op onn poni pee 4 Le 
1 locomotives à 1000 . 7000 | 200 ® rails courbes et ds garage à fr. . 
Machine motrice et chaudière de 13 chevaux. SE Coussinets ot divers . . . EE 400 
Dynamo. . . pre 2500 i fr. 22250 
Divers, transmissions, etc. E re 1000 40 wagonnets avoc appareil à 425 fr. . . 5000 
Total . . . fr. 39500 | Machine motrice de 5 chevaux et chaudière. 4000 
Divers, transmissions. ote. . . . . à 1000 
fe 32250 


Soit par kilomètre 20000 
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Les frais du transport électrique sont plutôt majorés, car M. Fleeming Jenkin estimait 
que la voie revenait à 500 £ par mille, ou 12,500 francs au lieu de 14,000. 

Pour la machine motrice et la chaudière, il compte 20 £ par cheval ou 500 francs, 
soit 7,500 francs au lieu de 8,000. 

Le prix de la dynamo fournissant 50 ampères et 200 volts est 0 élevé. 

D'ailleurs les prix en Belgique ont toute raison d'être inférieurs à ceux de l’Angleterrre. 

Quoi qu'il en soit, on voit que les frais d'établissement du système électrique ne sont 
pas bien supérieurs à ceux du système aérien. Quant aux frais ännuels, comptant l'amor- 
tissement et l'intérêt réunis à 145 °/,, nous trouvons : 


Coût annuel d’un transport journalier de 150 tonnes à 1,600 mètres 


Telpheräge də Glynde Système aérien ordinaire 
Amortissement 15 0/, sur fr. 40000 . . . fr. 6000 Amorti ameno o; cåbles non compra 
Force motrice : 150 francs par an par che- sur fr. 21,550, soit fr. E i .« . fr. 3232 50 
val ou. 0,05 par cheval-heure. . . . 2250 | Amortissement des câbles en 3 ans . . 3733 30 
Main- -d'œuvre, á ouvriers . 3600 | Force motrice, 5 chevaux. . . . , . 750 
Réparations, graisses, huiles, divers, soit, 2000 | Main-d'œuvre. 3600 
fr. 13850 Réparations,graisses, huiles, divers, soit. 2000 
fr. 12320 80 


L'usure des câbles, demandant un amortissement rapide, compense le supplément de 
forces motrices et de consommations diverses. 

Ces chiffres n'ont naturellement rien d'absolu ; mais ils servent à montrer que, dans 
des conditions égales, le système du telpherage peut lutter avec le système aérien, son seul 
sérieux concurrent. 

Comme lui, il évite lès achats de terrain inhérents à tous les autres systèmes, il se joue 
des difficultés naturelles et économise les travaux d'art. 

Même en ligne droite, le prix d'achat des moteurs électriques, la dépense pour les 
isolants et le surcroît de force motrice sont en partie compensés par le prix des câbles et 
des rouleaux. 

Le professeur Ayrton a dressé des formules donnant l’une le coût d'élablissement en 
livres sterling d'un transport de æ milles de voie double, transportant y tonnes par an : 

275 + 350 æ + 0,027 xy 
qui donnerait 1,100 £ pour le système de Glynde avec trois trains ou 18,000 tonnes et 
44,000 fr. pour le transport de 45,000 tonnes ou 150 tonnes par jour. 
Le coût par ton-mile, comptant 15 °/, d'amortissement, serait en pence : 


46.800 , 23.184 


a — + 1,85 
ou 5,75 pour 18,000 nnes, soit fr. 0,43 par ENE 
3,50 » 45,000 » » fr. 0,28 » 


Même dans un transport en ligne droite, le telpherage peut être avantageux, lorsqu'il 
se présente des bifurcations en pleine voie ou des ramifications, des embranchements à 
l'extrémité, difficultés qu’il résout avec la plus grande facilité. S'agit-il de prolonger immé- 
diatement la voie, le système ordinaire demandera le déplacementdes charpentes supportant 
les poulies d’enroulement des câbles, l'allongement de ceux-ci, une nouvelle tension sur 
toute la ligne..Ce travail pourra être effectué rapidement avec le système électrique, sans 
interruption du service. Si le point de chargement se déplace fréquemment, le système peut 
être prolongé par une branche mobile sur trépieds, construite comme les chemins à la 
Palmer, qui pourra amener les wagonnets à pied d'œuvre. 

Le système Jenkin n’est d’ailleurs pas obligatoire. Il peut, suivant le cas, être prolongé 
ou modifié par le système Perry, plus coûteux évidemment. Supposons une mine à 
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desservir par une galerie dont les produits doivent être transportés à un port d'embar- 
quement. Dans la galerie, un chemin de fer électrique ordinaire (système Perry) ou mieux 
un chemin à la Palmer, s’accommodera des détours, des courbes et des variations d’incli- 
naison, des sections trop petites pour le passage du cheval. A l'orifice de la galerie, le 
transport aérien Jenkin sera parcouru par les mêmes locomotives et les mêmes trains, 
suivant des courbes et des inclinaisons prononcées. Parvenue au bateau, la locomotive 
détachée pourra actionner un treuil remontantles wagonnets vides de la cale du navire. La 
force motrice sera fournie par une seule machine. 

Faut-il, à proximité du transport, épuiser de l’eau, creuser un puits ? Un moteur de 
réserve que des conducteurs relieront au telpherage sera installé en quelques heures. Dans 
les champs traversés, il pourrait actionner des machines à labourer, à battre, à moissonner, 
des scies. 

La nuit, le transport étant nul ou moins actif, la machine génératrice pourra éclairer 
les installations. | 

En résumé, ce système se recommande par sa facile applications aux faibles sections, 
courbes, bifurcations, rampes, la modification de l'installation sans interruption du service, 
Ja variété des emplois accessoires du courant électrique ct son prix de revient peu élevé. 


LE BAIN HYDRO-ÉLECTRIQUE 
Par le docteur S. Tu. STEIN, de Francfort-sur-Mein ! 
(suite )\ 

Appareils et Méthodes. 


Ma propre expérience est basée sur des observations que j'ai faites en partie à Franc- 
fort-sur-le-Mein, en partie à mon établissement électrothérapique de Hombourg-les-bains 
que j'ai dirigé pendant l'été de 1885 et 1886. 

Le bain électrique est employé sous deux formes suivant les différentes idées des spé- 
cialistes. Lorsque l'eau constitue une des deux électrodes, soit qu'on y plonge une grande 
plaque, soit que la baignoire métallique joue elle-même ce rôle, tandis que l’autre électrode 
est formée par une tige métallique disposée en travers de la baignoire ou que le courant est 


fermé par le corps même du malade, on a ce qu’on appelle le bain électrique monopolaire. 
Dans ce système (fig. 1), on immerge dans la baignoire un treillis en bois empêchant tout 


1 Voir Revue Intern. de l'Electricité, n° 27, p. 104. 
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contact du métal avec le corps du baigneur, qui peut également ètre suspendu dans un hamac 
plongeant dans l'eau; le courant est fermé par l'immersion des mains du malade dans un 
vase rempli d'eau salée disposé à proximité, ou par l’apposition sur son corps d’une élec- 
trode en forme de plaque ou de baguclte. Le corps est donc complètement intercalé dans le 
circuit principal. Dans la seconde forme, qui est celle du bain dipolaire de Séré, recomman- 
dée et appliquée avec succès spécialement par le docteur Stein de Francfurt-sur-le-Mein, 
le courant électrique est amené des deux côtés au corps du malade par l'intermédiaire de 
l'eau, dans laquelle plongent plusieurs plaques métalliques reliées au pôle positif et au 
pôle négatif qui envoient ainsi des flux de courant sur le corps humain. 

Dans ce système, le corps est bien aussi dans le circuit principal, mais il ne sert pas à 
dériver le courant électrique venant de la pile ou de l'appareil d'induction, il constitue une 
partie d'un conducteur formé de deux substances hétérogènes non séparées. Nous reviendrons 


en détail sur les différences fondamentales de la distribution du courant dans ces deux ins- 


tallations, ainsi que sur les effets physiques et physiologiques que l'on peut obtenir avec ces 
deux méthodes dans un troisième article. Avec le bain monopolaire on peut donner un bain 
d'anode ou de cathode, suivant que l'on réunit directement l’anode ou la cathode au corps 
humain. Avec le bain dipolaire, je n’ai pu obtenir qu'approximativement le même effet avec 
l'électrode à plaque que j'ai inventée et dont je parlerai plus loin. 
Voici la méthode que j'emploie : une baignoire à doubles parois, en bois bien verni est 
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Fig. 2. 


enfoncée environ d'un tiers dans le plancher (A fig. 2), elle loge entre ses parois plusieurs 
fortes plaques de cuivre galvanisées ou nikelées et communiquant avec les fils conducteurs 
arrivant dans les câbles : et À. La paroi interne est perforée à plusieurs endrovits, de 
manière à permettre à l'eau de pénétrer dans l'intervalle et d'établir une relation entre les 


adod 


— 148 — 


plaques de cuivre. Le courant électrique est amené dans l’eau en passant par les appareils 
EOE de aen g sur la figure 2. Dans l'armoire g, — modèle de M. Trouvé — se trouve 

m une pile de 50 éléments cuivre-zinc et un appareil d'induction à traîneau de 
Du-Bois-Raymond, actionné par une pile thermo -électrique de vingt-cinq 
couples de Noë. 

De la pile, le câble f amène les différents fils au tableau a qui porte un 
galvanomètre, un inverseur de courant Z C Z, deux commutateurs de pileet un 
rhéostat à liquide e qui ne sert qu'à appliquer le courant en dehors du bain. A 
partir de ce tableau on peut diriger un courant de force quelconque sur ð, c et 
d, au moyen des commutatèurs. La planchette d sert à attacher des fils con- 
ducteurs munis d’électrodes dans le cas où l’on aurait besoin d'électriser en 
dehors du bain. 

La planchette b reçoit le courant galvanique venant de a, le courant fara- 
dique venant de g et les conduit au bain par à et c. Pour envoyer le courant 
faradique, on met les deux manettes sur la gauche, tandis qu'on les tourne 
vers la droite pour intercaler le courant galvanique. L'inverseur c sert à faire 
passer ces deux courants à travers l’eau soit de haut en bas, soit en travers de 
la baignoire. Cette installation s'applique aux effets d’électrisation générale 
enveloppant tout le corps d’ondes d'eau électrisée ; elle se recommande tout 
spécialement pour le traitement des dames malades, car elle permet d'agir avec 
la plus grande décence sur toutes les parties du corps, à travers un peignoir 
de bain. 

Lorsqu'on veut faire des applications de courant à certains endroits, c'est- 
à-dire une sorte d'électrisation locale, on laisse au contact de l’eau celui des 
pôles de l'appareil qui est relié au fil : (fig. 2)et on en retire le fil positif 4 que l'on 
fixe à la borne c d'une grande électrode, munie d'une plaque de cuivre nickelée, 
ayant la forme d’une pelle ou plaque et pourvue d'un manche en ébonite ò 
(fig. 3). On peut y adapter des plaques de cuivre de diverses grandeurs depuis 
A jusqu'à 10 décimètres carrés. L'opérateur prend la pelle par le manche b et 
plonge la partie a dans l'eau, en la tenant à environ 12 à 15 centimètres du 
corps du malade. Peu à peu il la rapproche de la surface du corps et l’éloigne 
de nouveau. L'eau sert de rhéostat et renforce ou affaiblit l’action du courant, 
suivant que la plaque est rapprochée ou éloignée. On arrive ainsi, et sans causer 
la moindre gêne au malade, à réaliser, par un procédé très simple, les effets 
d'augmentation et de diminution des courants pendant l'application, recom- 
mandés par Beard et Rockwell. 

Après la publication des deux premières éditions de mon livre « L'électrisation générale 
du corps humain », plusieurs critiques, tout en reconnaissant la valeur de mon électrode 
à pelle, ont fait remarquer qu'avec cet accessoire et avec les plaques d'électrodes disposées le 
long des parois de la baignoire, j'essayais de remplacer en partie la galvanisation localisée 
et la faradisation du corps humain. Cette allégation repose sur une conception absolument 
erronée de mes indications antérieures. Je répète donc ici formellement que je n’ai jamais 
cru et ne crois pas encore que le bain électrique, sous quelque forme qu'il soit donné, puisse 
jamais remplacer la faradisation et la galvanisation locales imaginées par MM. Duchesne et 
Remak. Dans ces opérations, il s'agit avant tout de toucher les points électro-moteurs avec 
le courant faradique ou galvanique. Par contre, avec les plaques latérales du bain et avec 
l'électrode à plaque, on peut obtenir des localisations partielles du courant dans l'eau, 
parce qu'on peut fournir ce courant à de grandes surfaces du corps humain, quels que soient 
les nerfs oules faisceaux musculaires qui se ramifient dans ces parties et cela pour différentes 


Fig. 3. 
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maladies, telles que les tremblements, les affections rhumatismales distribuées sur plusieurs 
endroits du corps et dans l’anesthésie circonscrite à de grandes surfaces de la peau. 

Indépendamment de ces localisations partielles que l’on peut obtenir avec l'électrode à 
plaque, cet instrument présente encore pour l'électrisation générale dans le bain, notamment 
pour la faradisation générale, des avantages très importants sur lesquels mon attention a été 
attirée par de nouvelles expériences pratiques sur la distribution du courant dans le bain 
électrique. i 

La principale objection faite au bain électrique dipolaire`consiste à dire que les flux de 
courant arrivent au corps humain avec des intensités si différentes que certaines parties du 
corps en reçoivent trop peu. Quoique ce même inconvénient soit encore bien plus accentué 
dans le bain monopolaire, ainsi que le montre la figure 1, je ne puis nier qu'avec la disposition 
adoptée jusqu’à présent pour le bain dipolaire, la distribution du courant sur le corps humain 
ne se fasse d’une façon tout aussi désagréable. Le malade a le dos tourné vers la paroi supé- 
rieure et étroite de la baignoire et vers la grande plaque métallique qui y est disposée, tandis 
que ses pieds touchent la plaque métallique inférieure. Il est facile de comprendre que le 
courant qui arrive au dos y est très peu intense et qu'on le ressent à peine, tandis qu'il est 
très fort aux pieds ; lors même qu’on le fait arriver en petite quantité, il cause une sensation 
désagréable et produit de vives contractions musculaires dans les jambes. Mais il suffit de 
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faire usage de l'électrode à plaque pour supprimer cet inconvénient. Ainsi que l'indique la 
figure, 4, on place l'électrode entre les genoux du malade qui n’a qu'à mettre ses mains sur 
ses cuisses pour ressentir dans tout le corps un courant parfaitement uniforme et un chatouil- 
lement agréable lorsque l'intensité n’est pas trop grande. On ne peut déterminer exactement 
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d'une façon théorique à quelle distance du corps humain il faut placer une électrode de 
30°* de long et 20 de large pour obtenir l'effet voulu. Cela dépend dans chaque cas particulier 
de la constitution individuelle du corps et de la sensibilité du malade. On prend l’électrode 
à plaque en à (fig. 3) après avoir attaché en c le second fil venant du pôle m, puis on met 
la plaque aentreles jambes du malade, comme l'indique la figure 4 en e. Puis on relie les plaques 
ab et cd disposées à la tête et au pied de la baignoire avec la pile et les pôles de la spire 
primaire de la bobine d'induction I. Si le malade ne ressent pas un effet uniforme sur tout 
le corps, on l'invite à appuyer ses mains sur ses cuisses et à les rapprocher ou à les éloigner 
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de la plaque e située au milieu et cela jusqu’à ce qu'il éprouve partout!la sensation décrite 
ci-dessus. Le degré de rapprochement ou d’écartement des jambes, relativement à la plaque 
e, dépend évidemment de la surface du corps du malade; lorsqu'on est arrivé à la position 
voulue, le courant se distribue comme l'indique la figure 5, c’est-à-dire dans des conditions 
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bien plus avantageuses. Le malade ne pourra plus dire qu'il ne ressent l'effet du courant que 
dans les jambes ou dans les bras. On peut combiner le bain électrique avec ce que l’on a 
appelé la douche électrique. 

Voici en quoi ce système consiste : un grand récipient rempli d'eau salée est placé à une 
certaine bauteur, il communique par un tuyau mobile à un appareil hydrothérapique soit pour 
douches de pluie, soit pour douches à jet. A cet appareil est soudée une borne à laquelle, 
suivant le besoin, on attache le fil correspondant au pôle positif ounégatif de l'appareil d'in- 
duction ou d'une pile. Lorsqu'il faut agir énergiquement sur la peau d'un malade, assis dans 
le bain et formant l'extrémité du pôle de nom contraire, on ouvre le robinet de l'appareil 
hydrothérapique et l'eau sortant par les trous de la pomme ou par l'ouverture de la lance en- 
traine le courant électrique sur le corps du malade, ferme le circuit et provoque sur la peau 
une forteexcitalionanalogueaux moxas électriques ou a l’aigrette électrique, mais ayant sur 
cette dernière l’avantage de permettre de localiser à volonté le courantexcilateur, en raison 
de la mobilité du tuyau. Get effet est également plus énergique, parce que l’action de l’eau 
sur la peau du malade la rend plus sensible à cette forme de moxas électriques. Après l'appli- 
cation d'une douche électrique on a constaté une diminution de 8, 10 à 12 pulsations et de 
2 à 4 phénomènes respiratoires par minute; la douche faradique produit un chatouillement 
sur la peau, tandis que la douche galvanique cause aux endroits sensibles une sensation 
moins agréable, analogue à une piqûre d'aiguille plus accentuée avec la douche d- cathode 
‘qu'avec celle d'anode. 

En vue de donner satisfaction à ceux qui préfèrent le bain monopolaire au bain dipolaire, 
j'ai indiqué une disposition qui permet d'appliquer indifféremment les deux systèmes. 

Dans l'armoire qui se trouve à la gauche de la figure 6 est disposée une pile de 60 
éléments Leclanché, montés en tension, et modifiés d'après mon système t, ainsi qu'une 
pile de 4 grands éléments installés en quantité. La première donne le courant pour le bain 
électrique. La seconde, reliée à l'appareil d'induction à traineau S, de Du Bois Reymond 
placé à la partie supérieure de l'armoire, sert à fournir le courant pour le bain faradique. 
Au dessus se trouve encore un commutateur de pile a, un galvanomètre absolu H, un inver- 
seur 6 et un rhéostat K susceptible de donner jusqu’à 10.000 ohms de résistance et au-dessous 
duquel est disposé un commutateur L servant à intercaler le rh iostat dans le circuit principal 
ou dans la dérivation. A droite du commutateur de pile a se trouve une cheville J permettant 
de mettre le galvanomètre dans le circuit ou de l'en retirer ; à gauche sont plusieurs chevilles 
à l’aide desquelles on se sert des divers appareils accessoires contenus dans l'armoire. Le 
système communique avec la baignoire par un câble à 9 fils. Grâce aux différentes positions 
des deux manettes, on peut intercaler dans le circuit soit l’une ou l'autre des grandes 
plaques métalliques disposées dans la baignoire (pour le bain dipolaire), soit toutes ls 
plaques à la fois (pour le bain monopolaire\. En déplacant la cheville », placée à la partic 
inférieure, on peut obtenir un bain monopolaire et relier la traverse W à un pôle quelconque 
fermant le circuit. Sur la gauche de l'armoire supérieure se trouve un commutateur N du 
système de Watteville, permettant d'employer soit le courant galvanique, soit le courant fa- 
radique, soit les deux courants ensemble. L'inverseur R sort à diriger tout le système, com- 
prenant tous les appareils de graduation et de mesure du courant, sur deux bornes permettant 
de faire en dehors de la baignoire toutes les opérations de galvanisation et de faradisation. 
En plus d’une disposition spéciale qui sert à régler le jeu du marteau de Wagner, auquel 
on peut imprimer de 4 à 450 oscillations par seconde, on a encore adapté à l'appareil à 
traineau deux chevilles g et g’ dont l’une, placée en arrière, amène le courant de pile à 
l'appareil d'induction, tandis que l’autre, située en avant, sert au passage du courant pri- 
maire et secondaire sur la ligne. Entre les bobines primaires et secondaires on a enfoncé un 


1 Voir Revue internalionale de l'Électricité, Tome 11, p. 437 : Du dosage des courants galvaniques employés 
en électrothérapie. 
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tube métallique o servant, de concert avec le retrait du noyau de fer, à amortir le courant 
primaire, de manière à n’employer que des courants faradiques aussi faibles que possible. Le 
| tiroir placé entre les deux armoires contient 
tous les accessoires nécessaires à la galvani- 
sation et à la faradisaiion, tels que fils con- 
 ducteurs, rhéophores, rouleaux de massages, 
œa etc. Cet appareil complet a été construit 
~ par M. R. Blaensdorf, à Francfort-sur-le- 
#7 Mein. Lorsqu'on fait usage d’une baignoire, 
petite et étroite, à la paroi interne de la- 
quelle on a fixé un grand nombre de plaques 
métalliques, on peut faire un nombre quel- 
conque d'applications locales sans avoir recours à l'électrode à plaque. La figure 7 
représente une baignoire de ce genre. Lorsqu'elle est pleine d'eau, on peut, au moyen d’un 
commutateur spécial, faire passer un courant galvanique ou faradique sur une partie 
quelconque du corps du malade qui s’y baigne. 
Supposons que sa tête soit en b et ses pieds en a; dans ces conditions un courant amené 
à la baignoire traversera le corps de b en a ou en sens inverse. Si les pieds sont parallèles 


à nf et si le pôle positif arrive en n et le négatif en f, le courant se dirigera de l’eau vers 


les jambes, qu'il traversera en raison de leur faible résistance pour ressorlir en f, ou inver- 
sement. On peut de même faire arriver les pôles positifs et négatifs respectivement en e et d, 
g et h, k et i, m et e etc. Si le courant ne doit traverser que le dos, on attachera un des 
pôles en & l’autre en %' et on fera asseoir le malade de manière que son dos appuie sur la 
paroi bb’. Cette disposition .permet de faire toutes les combinaisons possibles des flux de 
courant à diriger d'une manière quelconque sur le corps du baigneur. 

Ces manipulations peuvent être faites sans que l'opérateur ait besoin d'une préparation 
spéciale. Lorsque le médecin a indiqué les dispositions nécessaires relatives à la force, à la 
direction et à la localisation du courant, à la température et à la durée du bain, et a prescrit 
l'emploi de la douche électrique etc., on peut faire faire les applications de courant faradi- 

f que par un garçon ou une femme de bain ayant 
quelque intelligence. Quant au courant galva- 
nique, on ne saurait en laisser le maniement 
aux personnes qui n'ont pas l'habitude de l’élec- 
trothérapie, ni en permettre l'usage dans les fa- 

; milles, comme cela à lieu fréquemment. 
Lorsque le malade doit prendre des bains 
électriques chez lui, on se sert d'une baignoire en 
bois ou en métal bien vernie, à chaque extrémité 
de laquelle on immerge une plaque de cuivre 
nickelée, légérement bombée, de 30° de large et 
de 50°" de haut, munie d'une poignée conductrice. 
Devant chacune de ces plaques, on dispose un 
disque de bois percé de nombreux trous. Les 
plaques sont vissées à des tiges métalliques ana- 
qi logues à celles de la grande électrode de la 
GUN figure 3. En cas d'application locale, on ne 
Fig. 8 el Fig. 9. laisse qu'une seule plaque dans l'eau de la bai- 
gnoire et on fixe à la deuxième tige conductrice une plaque plus petite (fig. 3). Les plaques 
métalliques encadrées de bois ou de caoutchouc représentées aux figures 8 et 9 conviennent 

tout spécialement pour installer électriquement une baignoire quelconque. 
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A cet effet, on immerge les plaques dans le liquide de la baignoire de manière que celle 
qui est munie d'un cadre en bois (fig 8) soit placée aux pieds, et que celle qui jest bombée 
et qui porte des bourrelets en caoutchouc soufflé r r r r soit disposée au dos du malade. 

On attache le pôle positif de la source de courant en a, le pôle négatif en a’, puis on 
suspend la plaque au bord de la baignoire au moyen du crochet formé par le gros conduc- 
teur a. Les tubes de caoutchouc r rr r qui sont gros et élastiques empêchent le dos de 
toucher la plaque métallique, tout en permettant au malade de s'appuyer commodément 
pendant son bain. Pour obtenir les effets généraux des méthodes d'application des bains 
électriques indiquées aux figures 4 et 5, il faut avoir deux plaques comme celle de la 
figure 8 que l’on place l’une aux pieds du malade et l’autre entre ses genoux comme le 
représente la figure 4. | 

On peut employer un appareil d'induction quelconque pour ces bains électriques. Pour 
le bain monopolaire, on se sert du courant de la bobine secondäire, pour le bain dipolaire 


. du coùrant de la bobine primaire qui est préférable, parce qu'en vertu de la faible résistance 


qu’il éprouve dans les spires, il est ressenti avec plus d'intensité que le courant secondaire 
par le corps humain plongé dans l’eau et cela en raison de la loi de distribulion du courant 
électrique. 

Le rouleau électrique, connu déjà depuis longtemps pour l'électrisation générale, peut 


‘être employé aussi bien dans le cabinet de consultation que dans le bain et de préférence 


avant que le malade quitte la baignoire. Pendant qu'il est debout dans l’eau, formant une 
électrode, on imprime au rouleau humide un mouvement de va et vient sur la surface du 
corps bien prédisposée au passage du courant, par suite de son séjour dans l'eau, et on pro- 
duit ainsi avec succès le massage électrique qui permet d'obtenir des contractions mus- 
culaires quelconques. 
(å suivre.) 
Traduit de l'allemand par A. GÉRARD. 


DES DANGERS DE LA FOUDRE. — RENSEIGNEMENTS 
RELATIFS ALA POSE DES PARATONNERRES SUR LES EDIFICES! 


Notes publiées par le docteur LEONHARD WEBER, au nom de la société allemande 
des Ingénieurs-Electriciens (suite). 


7. Disposition générale de l'installation 


La disposition à choisir pour l'installation d'un paratonnerre est une question très 
importante dont dépend pour ainsi dire essentiellement le succès de l'application du système. 

On procède à cet égard de la manière suivante : 

a. Il faut trouver en premier lieu les points d'attraction ou de décharge, c'est-à-dire les 
endroits du sol dans la direction desquels une décharge électrique peut le plus facilement 
se produire. Ces endroits doivent être mis en communication avec les paratonnerres. Pour 
cette détermination, on se basera sur les règles ci-après : 

Les points et les objets qui favorisent le plus les décharges électriques sont en premier 
lieu : l'eau souterraine, les eaux stagnantes ou courantes, les conduites d'eau et de gaz, les 
pompes métalliques qui ne plongent pas dans des bassins murés ou garnis de béton, un sol 


1 Extrait en traduction du Journal Télégraphique de Berre. 
3 Voir Revue Intern. de l'Électricité, n° 26, page 67 et n° 27 page 11 
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fortement imprégné de purin, des cours d’eau souterrains ; en second lieu : les fosses et les 
rigoles de déversement des eaux de pluie et de cuisine, ainsi que le gazon, les jardins et 
les terrains couverts de broussailles. 

Les points d'attraction de première classe doivent être mis autant que possible en 
communication conductrice avec le paratonnerre | 

Quand il y a de l’eau stagnante, ou un ruisseau, ou dans les viles, des tuyaux d'eau 
ou de gaz à proximité immédiate d'un bâtiment, il faut absolument y amener la ligne 
principale du paratonnerre. Dans le cas contraire, on doit chercher à atteindre l’eau souter- 
raine pour placer les plaques de terre dans les couches du sol constamment et abondam- 
ment humectées. 

Dans la règle, on ne parvient généralement à l'eau souterraine proprement dite que 
dans les plaines sablonneuses où elle se trouve ordinairement seulement à quelques mètres 
au-dessous du sol. Dans ce cas, il est facile de creuser un trou assez profond pour qu'il con- 
tienne encore un mètre d'eau, quand les eaux souterraines sont très basses, et d'y enfouir la 
plaque de terre en la reliant solidement au conducteur, mais sans les enrouler l’un autour 
de l’autre. Quand le sol est, par contre, argileux ou marneux, il est très difficile d'arriver à 
l’eau souterraine proprement dite. Si un bon puitscontenant plusieurs mètres d’eau se trouve 
alors près du bâtiment, on peut y amener sans aucun inconvénient des plaques et des con- 
ducteurs de fer. L'emploi du cuivre pour les plaques et les conducteurs est dans ce cas inad- 
missible, à cause de son aclion insalubre. A défaut d'un puits, on établit souvent la commu- 
nication avec laterre en enfonçant un tuyau de fer (puits artésiens) dans le sol jusqu'à une 
profondeur suffisante ; c'est le moyen rationnel et en même temps peu coûteux. 

Il arrive quelquefois qu'en opérant des percements sur un seul et même point et à dif- 
férentes profondeurs, on aboutit à deux différentes nappes d’eau, séparées par des couches 
mauvaises conductrices qui présentent des résistances de diffusion de différentes grandeurs. 
Si la nappe d'eau supérieure est suffisamment étendue et bonne conductrice, on peut 
négliger celle qui est au-dessous. Dans le cas contraire, il convient d'amener le paratonnerre 
à la nappe souterraine inférieure. 

Quand les points d'attraction de premier ordre sont bien reliés au paratonnerre, on 
peut se dispenser d'établir une communication avec les points d'attraction secondaires. 

S'il n'existe pas de points d'attraction de première ‘classe, si on ne peut par exemple, 
pas établir une communication directe ou indirecte avec l’eau souterraine ou des cours où 
réservoirs d'eau à la surface du sol, il faut alors établir les communications de terre aux 
points d'attraction secondaires, en les reliant bien soigneusement l’une à l'autre, au-dessous 
et au-dessus du sol. 

Comme les places marécageuses ou seulem°nt humides à la superficie perdent leur 
humidité et, par conséquent, leur pouvoir d'attraction, soit par l'effet du froid (gelée) soit 
par la chaleur, on ne devrait pas placer la communication de terre seulement dans des en- 
droits aussi peu sûrs. [l ne faut toutefois pas les négliger entièrement, ce que l'on peut faire 
en amenant la ligne dans leur proximité, en en écartant éventuellement ses divers 
fils, mais seulement s'il est possible de faire aboutir la ligne deterre à un sol plus profon- 
dément et constamment humide. Dans ce cas on devra,comme toujours, s’en tenir à la règle 
que moins le sol est imprégné d'humidité plus on doit étendre les surfaces de dérivation en 
contact avec le sol. 

Le nombre des communications de terre à établir dépend de la superficie occupée par 
le bâtiment, de la nature des points d'attraction et de la disposition de la ligne aérienne. 
Moins les points d'attraction du sol sont caractérisés, pluson doit établir de communications 
avec la terre. Dans ce cas, il convient également de faire terminer les communications ter- 
restres en forme decäbles bien étendus et éventuellement bifurqués. 

Une seule communication de terre ne suffit que lorsqu'ilest possible de la relier, avec 
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une résistance infiniment faible, à un point d'attraction de premier ordre, et cela encore 
seulement si les façades latérales du bâtiment n’ont pas des dimensions trop vastes. 

Sur les amas de bâtimenton ne devrait installer, autant que possible qu’un seul Jo 
commun de paratonnerres. 

b. Installation des tiges d'attraction. Bien qu'on ne puisse déterminer d’une manière 
rigoureuse l'étendue de l'espace qu'un paratonnerre peut protéger (voir $ 4), nous enten- 
drons, pour formuler plus facilement les règles suivantes, sous la désignation de champ de 
protection, un espace en forme conique, dont le sommet coïncide avec la pointe du para- 
tonnerre. Si le rayon de la surface circulaire de la base du cône se trouve par rapport à la 
hauteur de ce dernier dans la proportion de 1:1,1'/,:1;2:14;3:1;4:1, le champ 
de protection sera simple, sesquialtère, double, triple et uadrnple: 

On doit placer les tiges d'attraction de telle façon que toutes les parties du bâtiment 
soient comprises dans son champ de protection, et par conséquent plus les parties saillantes 
du bâtiment seront élevées et proéminentes, moins ce champ de protection devra être 
étendu. Les règles suivantes fondées sur le mode de procéder suivi jusqu'ici et sur les 
règlements en vigueur dans quelques contrées, pourront servir de mesure approximative 
pour une installation de tiges d'attraction. 

La hauteur d'unetige doit être fixée de 2 à 4 mètres. Les plus longues sont toujours pré- 
férables quand des difficultés d'installation ou des considérations architectoniques ne s'op- . 
posent pas à leur emploi. 

Tous les angles les plus élevés et les plus proéminents doivent ètre situés encore dans 
le champ de protection simple ou au moins sesquialtère d’une pointe. Pour les angles infé- 
rieurs, le champ de protection sesquialtèreest suffisant. 

Toutes les arètes des parties les plus élevées doivent se trouver dans le champ de pro- 
tection double. Celles qui sont sensiblement plus basses sont suffisamment protégées quand 
elles sont dans le champ de protection triple. 

Tous les points des surfaces qui se trouvent près du sommet de la maison (toiture) doivent 
ètre compris dans le champ de protection triple ou au moins quadruple, quand il sont cou- 
verts par une seule et mème ligne aérienne. 

Quand on ne peut couvrir certaines parties d’un édifice au moyen de tiges d'attraction, 
il suffit dans la règle de la protéger par un fil conducteur. 

Toutes les constructions qui s'élèvent isolément au-dessus du båtiment, telles que les 
cheminées, les tours, etc., doivent être comprises dans le champ de protection simpte de la 
tige d'attraction ou protégées par une ligne aérienne, 

Si ces constructions sont faites en métal, comme par exemple des cheminées de fer, 
des girouettes, on peut simplement les relier à la ligne du paratonnerre sans les surmonter 
d'une tige d'attraction. 

c. La ligne aérienne qui relie les tiges d'attraction à la communication de terre doit 
être aussi courte que possible, mais elle doit être établie de façon à couvrir autant que pos- 
sible toutes les parties saillantes et exposées du båtiment. 

Si quelques parties du båtiment, telles que les cheminées, les pointes de tours ont 
bəsoin d'être particulièrement protégées, on raccorde la ligne principale au sommet de la 
cheminée ou à la pointe de la tour par une ligne d'embranchement qu'on fixe à une courte 
tige d'attraction ou à un anneau métallique ou à un autre moyen de support. 

Dans tous les cas, toutes les parties de la ligne aérienne doivent adhérer inétallique- 
ment l'une à l’autre. On doit, en particulier, relier autant que possible toutes les tiges 
d'attraction par une ligne conduite le long du faite de la toiture. L'établissement d'une 
communication entre les parties inférieures de la ligne aérienne qui se trouvent au-dessus 
ou à l'intérieur du sol n'est pas nécessaire quand toutes les tiges d'attraction et les lignes de 
protection sont en bonne communication conductrice avec une ou plusieurs lignes de terre 
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de faible résistance, telles que des systèmes de conduite d'eau ou de gaz, ou bien avec des 
plaques métalliques suffisamment grandes et plongées dans l'eau souterraine. 

d. Communication avec des constructions métalliques. —On doit autantque possible relier 
les extrémités des constructions métalliques à la ligne du paratonnerre, surtout quand ces 
constructions descendent des parties supérieures à des parties inférieures de la maison, 
comme par exemple des conduites d’eau ou de gaz, de longues gouttières métalliques, des 
toits métalliques, des escaliers en fer, des colonnes ou piles de fer qui montent jusqu'au 
dernier étage. | 

Plus ces constructions métalliques sont dispersées, plus elles se trouvent à l’intérieur 
du bâtiment, mieux elles sont isolées de la terre, et plus elles sont horizontales, moins il est 
nécessaire deles relier au paratonnerre. Dans ce cas, la ligne du paratonnerre devrait être 
éloignée autant que possible de toutes ces constructions métalliques. 

Quand un édifice contient plusieurs constructions métalliques dont la communication 
avec la ligne du paratonnerre parait nécessaire, mai; ne peut être effectuée en raison des 
frais considérables ou des difficultés techniques qu’elle comporterait, il est alors douteux sı 
cet édifice sera plus exposé aux risques de la foudre à cause de l'absence complète d'un sys- 
tème de paratonnerres ou à cause de l'installation d'un paratonnerre qui manque de com- 
munications métalliques. 

Pour les nouvelles constructions, il convient de prendre déjà pendant les travaux de 
bâtisse les mesures nécessaires pour l'installation future d'un paratonnerre. 

e. Quand un édifice a été visité par la foudre avant l'installation du paratonnerre, il 
faudra avoir soin de protéger tout particulièrement les parties qui avaient alors été endom- 


magées. 
(à suivre.) 
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ACADEMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


plaque de zinc de l'électromètre, on constatait 
que la différence de potentiel de la plaque cou- 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE VIENNE 


( AUTRICHE ) 


Séance du 16 décembre 1886 


Expériences faites par M. le D: Fran- 
çois Steintz, au laboratoire de physi- 
que de l’université de Graz, sur « la 
polarisation galvanique de lalumi- 
nium ». 


Note du professeur L. BOLTZMANN. 


Ces recherches ont été faites avec des plaques 
d'aluminium d'après une méthode indiquée vo- 
lume 27, page 181 des Annales de Wiedemann 
et modifiée en ce sens que le diapason devait 
fermer et interrompre le courant polarisant et non 
celui de polarisation. On y a constaté des phé- 
nomènes très remarquables. 

Dans le principe, il y avait une différence de 
potentiel de Ovolt, 32 entre le zinc amalgamé 
dans une dissolution concentrée de sulfate de 
zinc et les plaques d'aluminium bien décapées 
du voltamètre plongeant dans de l'&eide sulfu- 
rique étendu. 

Lorsqu'on polarisait ces dernières et qu’on 
vomparait tantôt l’une, tantôt l’autre avec la 


verte d'oxygèneaugmentait dans de vastes propor- 
tions avec la force électromotrice de la pile pola- 
risante, tandis que celle où se dégageait l'hydro- 
gène ne révélait qu'une différence de potentiel! 
nulle ou excessivement faible, lorsque la foree 
électro-motrice de la pileétait peu considérable; 
pour une force électro-motrice notable, elle don- 
nait une différence de sens contraire à la polari- 
sation ordinaire de l'hydrogène. 

Voici à l'appui, l'indication de quelques chif- 
fres trouvés. Pour les deux  polarisations 
(Zn / Al + 0 et Zn'Al + HA) et quinze minutes 

| après le moment où le diapason a donné des 
alternatives d'ouverture et de fermeture de la 


| pile primaire, on a trouvé pour la force électro- 


: motrice : 
Zn/| Al +0 Zn/ Al + H 

de f Daniell i volt 12 0 volt 31 
2 — i — 94 0 — 32 

3 — 2 — 81 0 — 29 

& — 3— 3t 0 — # 

7 — š53— 52 œ — 49 

11 — 1 — 50 0 — 70 


Lorsque le courant primaire était interrompu 
pendant un temps prolongé, il y avait immedia- 
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tement une baisse considérable de la valeur de | ont entrepris au sein de la Chambre syndicale 
la polarisation de l'oxygène, tandis que celle de | une ardente et fructueuse propagande en faveur 


la polarisation de l'hydrogène ne variait pas 
sensiblement. Nous ferons remarquer encore 
que, comparativement aux autres métaux, le dé- 
gagemen. de gaz aux électrodes d'aluminium est 
peu abondant mème lorsque la pile primaire a 
une grande force électro-motrice ; cela provient 
évidemment de la grande contre force de la pola- 
risation de l'oxygène, dont il a été fait mention. 
Pour le prouver, on a mesuré à plusieurs reprises 
l'intensité du courant dans le circuit primaire Il 
sera fait à l’Académie un rapport sur ces mesures 
et sur les résultats ultérieurs des expériences. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 
(PARIS) 


Réunion du 12 Janvier 1887 
Présidence de M. Mavrice Loewy 


M. LE PRÉSIDENT. — « Messieurs, je m'empresse 
de vous informer que le décret relatif à la décla- 
ration d'utilité publique de notre Société a été 
rendu le 7 décembre dernier, et que nous en 
avons recu l’ampliation officielle. 

« M. le Secrétaire vous donnera tout à l'heure 
lecture de cet important document. | 

« Vous apprécierez tous, Messieurs, comme il 
convient, la haute portée de cet heureux résul- 
tat qui met notre Société à même, désormais, de 

rofiter et de jouir de tous les droits que confère 
a personnalité civile. Ainsi, il nous sera permis 
dorénavant de gérer nous-mêmes les 331,000 fr. 
affectés par M. le Ministre des Postes et des Té- 
légraphes à l'entretien du Laboratoire central 
d'électricité. | 

« Avant d'adresser au Gouvernement la de- 
mande en reconnaissance d'utilité publique de 
la Société et en vertu de l'autorisation que vous 
lui en aviez accordé, votre Comité d’administra- 
tion avait dû apporter à nos Statuts quelques 
changements sans grande importance, afin de 
les rendre conformes aux prescriptions légales ; 
aussi le Conseil d’rtat les a-t-il adoptés sans 
réclamer aucune autre modification. 

« Les nouveaux Statuts seront publiés, ainsi 
ue le Règlement intérieur d'administration, 
ans le Bulletin mensuel du mois courant. 

Je dois ensuile, Messieurs, vous signaler les 
progrès réalisés par la souscription ouverte en 
faveur de notre Laboratoire. 

« Nous avons obtenu, de nouveau, de nom- 
breux appareils et des dons en argent, ce qui 
porte à 25,000 fr. environ, la valeur actuelle de la 
souscriplion. Je remercie, au nom de la Société, 
les généreux auteurs de ces libéralités, pour le 
concours si réel et si considérable qu'ils veulent 
bien apporter à la fondation du Laboratoire. Les 
noms des donateurs et la nature des donations 
vont ètre portés à votre connaissance par M. le 
Secrétaire. | 

« Noes devons, tout particulièrement, expri- 
mer notre vive gratitude à M. Lemonrmier, Prési- 
dent de la Chambre syndicale des Industries 
électriques, ainsi qe M. Vivarez, secrétaire du 
syndieat, qui tous deus, et d'un commun accord, 


de notre Établissement. 

« Grâce à l'initiative éclairée des électriciens, 
notre Laboratoire se trouvera bientôt largement 
doté de tout le matériel nécessaire à sa mise en 
activité : il n’y a plus aucune inquiétude à avoir 
à ce sujet. Ce qui me préoccupe actuellement, 
c'est, malgré les 331,000 fr concédés par le Gou- 
vernement, l'exiguîté de nos ressources annuel- 
lement disponibles et qui seraient insuffisantes 
à couvrir les frais d'entretien et les dépenses 
nécessitées par les travaux qui, selon le pro- 
gramme tracé, doivent ètre exécutés dans le 
Laboratoire. 

« Je me vois donc, encore une fois, obligé de 
faire appel à votre dévouement ; mais ce ne sont 

lus de nouveaux sacrifices matériels que je sol- 
icite : je viens seulement vous prier de vouloir 
bien recommander chaleureusement autour de 
vous l’œuvre commune. 

« Je voudrais que notre Société füt formée du 
faisceau compact de tous les électriciens et de 
tous les amis du progrès qui s'intéressent à la 
Science électrique. 

« Pour obtenir ce résultat, il serait nécessaire 
que chacun de vous, Messieurs, voulût bien 
s'imposer l'obligation de faire un nouvel adepte: 
une seule adhésion nouvelle par membre suffi- 
rait, en effet, pour donner à notre Société un 
développement en proportion avec la grandeur 
de son œuvre. 

« Nous comptons aujourd’hui près de 1,400 
membres; si, grâce à vosefforts, nous parvenions 
à doubler ou à augmenter considérablement ce 
chiffre, nous serions non seulement à même de 
pouvoir donner une impulsion très féconde aux 
travaux du Laboratoire, mais notre ròle grandi- 
rait et notre influence morale s'affirmerait de 
plus en plus. Nous arriverions ainsi à constituer 
la plus vasteet la plus puissante des associations 
d'électriciens. » 

M. Féuix Lucas. — L'invitation que M. le 
Président nous adresse de contribuer tous à 
rendre plus rapide le développement de la So- 
ciélé, aujourd’hui déclarée d'utilité publique, est 
certainement de nature àètre entendue par nous 
tous, car il s'agit de l'intérèt mème de la Science. 
Et nous pouvons saisir cette occasion d'exprimer 
à notre Président nos remerciements sincères 
pour son dévouement si actif et si persévérant 
aux intérêts de la Société internationale des 
Électriciens. (Applaudissements.) 
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M. le Secrétaire donne ensuite connaissance 
des nouveaux dons recueillis en faveur du Labo- 
ratoire central d'EÉlectricité, savoir : 

BarBIER (E.) : Collection complète d'éléments 
Leclanché; — fourniture en aussi grand nom- 
bre qu’il sera nécessaire des types jugés utiles 
pour le Laboratoire. 

Branvizze (P. DE}: Un galvænomètre d'Arsonval, 
de haute sensibilité; — un poste microtélé- 
phonique d'Arsonval et P. Bert, — une série 
de téléphones magnétiques; — une série d'é- 
héments de pile à oxyde de cuivre Lalande et 
Chaperon. 
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CassAGxE (Aug.) : Pile secondaire au plomb. 

DucreTET (E.) et Cie : Un galvanomètre Thomson 
à bobines mobiles, modèle E. D., avec amor- 
tisseur ; — échelle à projection opaque et 
transparente de E. D. 

EpisoN (COMPAGNIE CONTINENTALE): Une dynamo 
Edison de 75 ampères et 110 volts ; — fourni- 
ture et installation de 100 lampes Edison et 
des appareils fabriqués par la Compagnie : 
lampes, douilles, coupe-circuits, interrup- 
teurs, etc. 

FALLOT (A.) : Une collection d'aimanis perma- 
nents de la fabrique Peugeot frères. 

FEsquièREs (Jules) : Don en espèces : 100 fr. 

GEo7FroY (H.) : Approvisionnement de fil isolé 
et de fil nu. 

GooD win (Ch.-R.): Une série de vases poreux en 
charbon et de vases dits de lumière; —échan- 
tillons divers en charbon; sonneries et télé- 
phones. l 

Gvé:un ‘E.) : Une pile de 12 éléments; une pile de 
4 éléments à treuil, grand modèle; — une pile 
à cuve poir lampe Grenet; — un ampèremè- 
tre; — un renverseur de courant. 

JaR&IANT (B.) : Dix accumulateurs ; — un para- 
tonnerre et accessoires. 

Moxa (C.): Bobine d'induction, aimants, piles 
et fils. 

SAUTTER, LEMONNIER et Cie : Une machine dynamo 
Gramme de 200 ampères; — quatre lampes 
Gramme ; — un moteur Brotherhood de 15 
chevaux-vapour. 

Woopouse et Rawsox : Une série de lampes à 
incandescence de 5, 10, 15, 20, 50 et 100 bou- 
gies; — lampes B jou et Fée. 

Au cours de Ja réunion ont été faites les com- 
munications techniques suivantes : 
M. FÉuix Lucas. — La thermométrie ration- 

nelle í; 

M. J. CARPENTIER. — Batteur d» mesure élec- 
trique ?; 

M. E. HosritaLierR. — L'éclairage électrique 
domestique. 


SOCIÉTÉ BELGE D'ÉLECTRICIENS 
Séance du 30 novembre 1886 
Présidence de M. WyBauw 


Rapport sur les travaux de la Socsiété 
belge d'’électriciens 


por M. R. BouLvix, secrétaire 


Messieurs, 

Permettez-moi de passer brièvement en revue 
les travaux de la Société belge d'électriciens, 
pendant la troisième annċe de son existence. 

Pendant les séances qui ont été tenues réguliè- 
rement tous les mois, il nous a été donné d'en- 
tendre des communications des plus intéressantes. 


í Voir Bulletin de la Société int. des électriciens, 
n° 34, janvier 1887, p. 15. 

2 AE Revue inlernalionale de l'électricilé, L. IX, 
p. 493. 


! tion, chargé de la publication du Bulletin 


Dans ses entretiens sur.les principes fonda- 
mentaux de la science électrique, M. Bève, 
vice-président de notre Société, a fait la critique 
du système d'unités adopté par le Congrès inter- 
national des Electriciens, tenu à Paris, en 1881. 

M. Evranu, ingénieur en chef des télégraphes, 
nous a fait un historique très intéressant des ori- 
gines des lampes à incandescence ; il a fait res- 
sortir la part considérable qui revient à la Bel- 
gique dans l'invention de cet appareil. Cette com- 
munication a été suivie d'une discussion entre 
MM. Evrard, Picard et Somzée. Différentes notes, 
à ce sujet, ont été insérées au Bulletin. 

Le 26 avril, notre Société a visité les installa- 
tions de l'Institut électro-lechnique de Liège, 
fondé grâce à la généreuse initiative de M. Mon- 
téfiore-Levy. Vous avez pu examiner en détail les 
installations remarquables de cette école dirigée, 
avec tant d'autorité, par M. E. Gérard. La répu- 
tation de cet établissement n'est plus à faire, 
elle est solidement établie par la pléiade d'’élec- 
lriciens distingués qui en sont sortis. 

M. E. GÉRARD nous a donné une savante con- 
férence sur la théorie de l'induction dans les 
conducteurs électriques. 

Après cette séance, dont nous avons gardé le 
meilleur souvenir, et sur l'invitation de M. le Sé- 
nateur Montéfiore-Levy, nous avons visité les 
installations d'éclairage électrique du château du 
Rond-Chône. 

Les réunions des mois de mai et juin ont 
été occupées par une discussion, ouverte par 
M. Bèpe, sur le choix des conducteurs à employer 
pour les fils télégraphiques et téléphoniques. 

A ce sujet, M. BANNEUx, ingénieur en chef, ins- 
pecteur des pe nous a envoyé une 
note en réponse à l'entretien de M. Bède. La dis- 


cussion a été reproduite in extenso dans le Bul-, 


letin. . 

Comme l’année précédente, M. EvrARD nous a 
donné lecture d'un travail des plus complets qu'il 
a fait sur les observations des coups de foudre 
en Belgique, pendant l'année 1885 ; ce travail, 
que M. Evrard se propose de poursuivre d'année 
en année, ne peut manquer de conduire à des 
conclusions très intéressantes au point de vue 
scientifique et très utiles au point de vue huma- 
nitaire. Nous espérons que tous les membres de 
notre Société voudront bien apporter leur pierre 
à l'édifice en communiquant à M. Evrard les ob- 
servations qu'ils pourraient avoir l'occasion de 
faire. | 

M. WEISSENBRUCH, ingénieur au ministère des 
chemins de fer, postes et télégraphes, a résumé 
dans un travail très complet, toutes les applica- 
nons de l'électricité à l'industrie des chemins de 
er. 

Le nombre de membres du comité de rédac- 
ui, 
primitivement, était de 3, a été porté à 9. Il se 
compose de spécialistes s'occupant des différentes 
branches de l'industrie électrique. 

Notre Bulletin a continué à paraitre régulière- 
ment ; il a été augmenté d'une revue bibliogra- 
phique, indiquant mensuellement le sommaire 
des différentes revues s'occupant spécialement 
d'éleetricité. 

Cette innovation a été introduite dans le but 
de faciliter les recherches à tous nos membres. 
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Nous avons publié Îles résullats officiels des 
adjudications de matériaux employés en télégra- 
phie, des réseaux téléphoniques et des installa- 
tions d'éclairage électrique des chemins de fer de 
l'Etat. Cette publication, pensons-nous, présente 
une grande utilité pour les personnes s'occupant 
des différentes branches de l'industrie électrique. 

Nous échangeons actuellement notre publica- 
tion avec 103 journaux belges et étrangers; ce 
nombre n’était que de 89à la fin de l'exercice 1885 

Il a été décidé de donner une suite méthodique 
de conférences élémentaires sur les divers points 
de la science électrique. 

Plusieurs sujets ont déjà été 
MM. Bède et Boulvin. 

Nous comptons, pendant l'année prochaine, 
continuer celte série d'entretiens. 

Dans la séance du 25 mai 1886, sur la propo- 
sition du conseil général, MM. Blavier, Planté 
et Montéfiore Levy ont été nommés, à l'unani- 
mité, membres hogoraires, en reconnaissance 
des services rendus à la science électrique et des 
marques de sympathie données à la Société 
belge d'électriciens. 

Le nombre des membres de notre Société est 
actuellement de 204. 

Malheureusement, nous avons été cruellement 
éprouvés par la perte de deux des membres les 
plus distingués. Melsens, notre président d'hon- 
neur et Desguin, ingénieur, membre du comité 
administratif et du comité de rédaction. 

Melsens s'était acquis une répulalion univer- 
selle par ses travaux remarquables en physique 
et en chimie : vous avez encore tous présents à 
la mémoire le discours prononcé par notre Pré- 
sident sur la tombe de Melsens. Desguin était 
l’un des membres les plus actifs de notre Société; 
depuis sa fondation, il avait pris une large part 
à la publication de notre Bulletin. 

Dans la séance du 25 mai, M. Montéfiore-Levy 
a été proclamé Président d'honneur en recon- 
naisance des services qu'il a rendus à la science 
électrique. 

En conformité d'un vœu émis par l'assemblée 
générale, votre conseil administratif est entré en 
négociations avec la Société belge des ingénieurs 
et des industriels, pour discuter les clauses de 
notre affiliation à cette Société. Cette mesure, 
que nous espérons pouvoir réaliser à des condi- 
tions très avantageuses, aurait, pensons-nous, 
une influence {rès favorable sur le développement 
de notre Société. Jusqu’aujourd'hui, M. Mourlon 
a bien voulu donner l'hospitalité à notre biblio- 
thèque : je crois être votre interprète en lui 
adressant tous nos remerciements. Le nombre 
des publications que nous possédons devenant 
de plus en plus considérable, nous nous trouvons 
dans la nécessité de rechercher un moyen de les 
mettre très commodément à la disposition de 
tous les membres de la Société, de façon que 
ceux-ci en retirent tout le profit qu'ils sont en 
droit de désirer. D'autre part, la salle où nous 
tenons nos séances cessera prochainement de 
pouvoir ètre mise à notre disposition. Notre 
affiliation à la Société des ingénieurs résoudrait 
la question de la façon la plus heureuse ; nous 
aurions à notre disposition de très beaux locaux 

rmeltant d'installer notre bibliothèque dans 


traités par 


encore pour résultat de nous procurer des salles 
admirablement aménagées pour nos assemblées 
générales et même pour des réunionsjournalières. 

Je terminerai en engageant vivement les mem- 
bres à nous envoyer le plus souvent possible des 
articles pour le Bulletin, ou à faire des commu- 
nications verbales. Notre Bulletin ne doit pas se 
composer exclusivement de travaux scientifiques, 
notre Société doit en quelque sorte, être un 
cercle d'enseignement mutuel ; que chacun 
vienne faire part des faits intéressants qu'il a pu 
constater dans le cours de ses travaux; il en ré- 
sultera pour chacun un enseignement utile, et 
les discussions auxquelles donneraient lieu ces 
entretiens seraient souvent de nature, nous n’en 
doutons pas, à dissiper bien des doutes et à 
applanir bien des difficultés. 

* 
= + 

L'élection pour le renouvellement d'une partie 
du conseil général et pour le remplacement de 
M. Desguin, membre dudit conseil, décédé, 
ainsi que pour la réélection du président donne 
les résultats suivants : 

Président : M. DELARGE. 

Membres du conseil : MM. BAnNEux, de CAZE- 
NAVE, MANNE, TAMINE. BARTELOUS, EVRARD, COUR- 
TOIS, VAN RYSSELBERGHE, d'OULTREMONT, CAPART 
el PICARD. 

* 
+ 4 

M. LAMBOTTE fait une communication sur de 

Télégraphe multiplex Delany. 


SOCIETY OF « TELEGRAPH-ENGINEERS AND 
ELECTRICIANS » DE LONDRES 


Séance du 2 décembre 1886 
Présidence du Professeur D.-E. HUGHES 


Discussion du mémoire de M. Gisbert 
Kapp sur la prédétermination de la 
caractéristique des dynamos. 


(Suite el fin t) 


Le professeur PERRY. — Je crois qu'au pointoù 
nous en sommes arrivés, nous ne devons plus par- 
ler quelorsqu'il nous semble qu’une question sou- 
levée dans la discussion exige une réponse spé- 
ciale. Les précédents orateurs ont déjà présenté 
plusieurs observations que j'avais moi-même l'in- 
tention de vous soumettre; mais je crois qu'il est 
de mon devoir de dire que le mémoire de M.Kapp 
a une utilité exceptionnelle en raison de la mé- 
thode qu'il indique el qui permet au plus jeune 
d’entre nous de calculer sans difficulté la carac- 
térislique d’une dynamo, depuis le commence- 
ment jusqu'à la fin. D'autres ont peut-être em- 
ployé des procédés à peu près analogues; mais 
nous devons être reconnaissants à M. Kapp d'a- 
voir clairement exposé son système à notre 


` société. Le point le plus important du calcul est 


(1) Voir Rerue Internationale de l'Électricité, 
tome IlI, p. 455 et n° 25, 5 janv. 18&7, p. 27: n°27, š 


es meilleures conditions. Cette mesure T fév. 1887, p. 120. 
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la détermination dela résistance à la perte, et la 
méthode repose sur l'hypothèse que cette résis- 
tance est connue. M.Kapp l’a trouvée expérimen- 
talement et l’a appliquée à la caractéristique. Le 
D" Hopkinson a suivi une autre voie sil a me- 
suré la perle et non la résistance à la perte; je 
pense qu'il a eu tort, parce que si le dessin ne 
permet pas de calculer la résistance à la perte, 
il serait impossible de prédéterminer la caracté- 
ristique. 


Je ne puis admettre le calcul du professeur 


Forbes, qui a certainement dépensé beaucoup de 
talent à calculer la perte entre les diverses par- 
ties d'un électro-aimant, mais qui a oublié la 
déperdition très importante qui se produit d’un 
côté à l’autre, lorsque les branches sont très 
éloignées. C'est plutôt par hasard que par la 
qualité de sa méthode que le professeur Forbes 
est arrivé à donner une réponse qui concorde 
avec l'expérience du Dr Hopkinson. Ce dernier 
déclare que l'expression « analogie électrique » 
est défectueuse. Le professeur Ayrton et moi 
avons examiné soigneusement cette question, et 
nosexpériences ont démontré que. jusqu'à environ 
les 4/5 de la saturation, la résistance à la perte 
peu être considérée comme une constante ana- 
ogue à celle que donnerait réellement l'aiman- 
lation. Quant aux formules empiriques, je crois 
qu'elles sont d'une grande utilité aux personnes 
qui font des calculs relatifs aux machines dyna- 
mos. Parmi les lois que je connais, il y en a 
beaucoup qui ont été déduites de formules algé- 
briques simples, ce qui prouve qu'elles n'étaient 
pas très mauvaises. Il est facile d'obtenir des rè- 
gles algébriques par des méthodes graphiques. 
M. Hopkinson a donné aux jeunes ingénieurs le 
conseil de se servir de procédés graphiques, je 
crois que c'est un tort. Un bon Dahman 
sait évidemment ce qu'il fait lorsqu'il emploie une 
méthode géométrique, mais un ingénieur élec- 
tricien ordinaire trouvera beaucoup plus d'avan- 
tages à se servir d'une formuleempirique, même 
légèrement inexacte. Quant à la formule dite de 
Frölich, je avais établie trois ans avant que cet 
électricien en eût parlé. Elle est utile et n'exige 
qu'une seule constante que l'on peut déterminer 
par la méthode de M. Kapp. Tous ceux qui es- 
pèrent arriver dans la prédétermination d'une 
dynamo à des résultats plus complets que ceux 
donnés par la formule de Frölich s'exposent à 
des déceptions; il y a tant d'éléments dans ce 
calcul que la caractéristique prédéterminée diffè- 
rerait probablement de la caractéristique réelle 
bien plus encore que la formule de Frölich ne 
diTère d'une formule exacte. 

M. J.-N. SaoozsreD dit qu’il n’a pas suffisam- 
ment suivi la fin de la question pour prendre part 
àla discussion. 

Le professeur Perry rappelle à l'assemblée 
qu'en 1831, M. Shoolbred a montré la caractéris- 
tique d'une dynamo dont la courbe déviait à son 
extrémité ; on en avait fait à cette époque des 
commentaires un peu sévères, mais le mémoire 
du D! Hopkinson a prouvé que cela était parfaite- 
ment exacl. 

Le président donne la parole à M. Kapp pour 
répondre. 

M. Gisbert Karp. — On a mal compris mon mé- 
moire, peut-être n’était-il pas assez clair, surtout 


dans la question relativement importante du 
champ perdu à différents degrés d’aimantation. 
On a cru que je niais l'existence d'une perte dans 
un champ faible ; ce n'était certainement pas mon 
intention ; je voulais plutôt dire que la perte était 
très importante dans le voisinage de la satura- 
tion et insignifiante lorsque la force excitatrice 
est faible. Je suis heureux que le professeur Ayr- 
ton ait fait les expériences don il a parlé et avec 
des armatures différentes, disposées entre les 
ôles d’un aimant eñ fer à cheval, et d’après la- 
oi des résistances parallèles, parce que ces ex- 
périences l'ont converti à la formule donnée dans 
mon mémoire. 

Le professeur AYRTON dit que cela n’est pas 
juste, mais qu’il a vu que la formule primitive 
était mauvaise parce qu'elle ne tenait pas compte 
de la perte et que la loides résistances parallèles 
ne serait pas bonne si l’on négligeait cette der- 
nière. 

M. Karr dit : que la formule primitive était: 

P 
DR — pp — 
Ra + R, + Rp 

Le professeur Perry fait observer que les ré- 
sistances étaient en séries. 

Le professeur AyrTON d't que M. Kapp a aban- 
donné cette disposition parce qu’il introduisait 
ainsi une perte dont la formule primitive ne te- 
nait pas compte. 

M. Karp. — Ces expériences ont également mon- 
tré que les lignes de flux étaient les mêmes dans 
chacune des deux positions de l’armature par rap- 
port aux pôles, fait qui est prouvé par la pratique, 
parce que les machines à disque fonctionnent 
avec des lignes situées dans deux plans et qu'elles 
marchent aussi bien que les autres. Je considère 
comme absurdes les chiffres donnés par MM. Swin- 
burne et Esson pour les dimensions relatives des 
électros du champ et de la bobine de l'armature. 


Fig. 6, 


La machine décrite dans le mémoire Hopkinson 
contenait, dit-on, 27 0/0 de fer en plus dans 
l'électro ; dans la machine de Manchester, celte 
proportion est de 1 à 1,65 ; dans la machine de 
Goolden et Trolter, il y en avait des quantités 
égales, tandis que dans celle de Kapp, l'excédent 
dans les électros du champ était quelquefois de 
50 0/0, selon le travail exigé du courant. M. Es- 
son a demandé dans quelles limites on pourait 
réduire le fer des électros ou l’augmenter dans 
l’armature. Il est évident qu’il serait facile de 
faire des machines à bon marché en se contentant 
d'augmenter l’armature sans toucher au champ 
parce que l’armature a, à elle seule, une forte 
proportion de la perte totale et que la matière 
première ne coûte pas bien cher; mais je crois 
que M. Esson a été aussi loin que possible el 
que la proportion de 3 : 4 correspond au point 


sé - 
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où la perte des électros serait si grande qu'on | forcement du courant, ce qui diffère sensiblement 
ne pourrait plus saturer l'armature. M. Crompton | des 25 °/, annoncés. 


Cu 


a dit quelques bonnes paroles pour ceux qui ne Le professeur Silvanus Thompson a fait obser- 
sont pas mathématiciens, mais 1l a dit également | | | 
que ces derniers n’ont que très faiblement con- 

tribué au développement des machines dynamos. 2n) a) 7 

Il est difficile de tracer une distinction bien nette | 

entre ceux qui sont mathématiciens et ceux qui 10 

ne le sont pas, et en réalité, les uns et les autres Pig. 7. 

ont travaillé à perfectionner les machines ; les | 

idées sont émises, les améliorations se produisent | ver que mon mémoire n'avait pas trait à la carac- 
et on ne sait véritablement pas comment cela | téristique d'une dynamo,mais à l’aimantation d'une 
s’est fait. Dans l’intérêt de la science, je crois que | pièce inerte de fer. Ceci est exact, mais je n'avais 
l'augmentation du fer, qui a été réellement la | pas l'intention de faire de mon travail un traité 
base de tous les perfectionnements, a suivi l’ap- | sur la construction des dynamos, ni d'iadiquer 
plication d'une formule qui n'était pas exacte à | les problèmes à résoudre pour déduire une courbe 


cette époque, savoir : d’une autre. On a fait plusieurs remarques en 
i vue de critiquer la courbe de Frölich etilest assez 
E—vwasbk curieux de remarquer qu'elle a été critiquée très 


sévèrement, sans intention, par le professeur 

elle n'a plus de valeur actuellement, mais en | Thompson qui aurait dû plutôt la soutenir. Il a 
1882 c'était celle qui approchait le plus de l’exac- | dit qu'aucun homme de bon sens ne construirait 
titude. C'est l'emploi de cette formule qui a | une dynamo à puissance moitié moindre; mais il 
amené M. Crompton à construire cette machine | a oublié qu'il y a souvent des circonstances qui 
contenant, comme il l’a dit, une quantité ridicule ! obligent à le faire. Lorsqu'on se sert d’une ma- 
de fer et qui a servi à montrer immédiatement | chine en dérivation actionnée par un arbre à 
l'effet final au lieu d'arriver pas à pas au résul- | vitesse irrégulière, il faut intercaler un régulateur 
tat. S'il est possible d'adresser quelques compli- ' automatique de manière à avoir le maximum de 
ments au sujet d'une certaine partie de la dis- | rendement avec la vitesse la plus faible comme 
cussion, je féliciterais le professeur Forbes pour le | avec la plus forte. Il faudrait intercaler des résis- 
soin et la peine qu'il a mis dans l’étude dela ré- | tances artificielles dans l’électro en dérivation 
sistance. Je ne puis dire s’il a eu raison ou non, | pour réduire sa puissance excilatrice, et dans ce 
mais il a montré la possibilité d'y arriver; et c’est cas il se pourrait qu'on fût obligé de fonctionner 
là un point très important pour tous ceux qui | avec une excitation plus que moitié moindre, de 
ont des calculs à faire. Il m'arrive souvent de ne façon à arriver à la force électro-motrice conve- 
pas achever mes calculs parce que ceserait perdre | nable et au rendement voulu pour les diverses 
du temps que de consacrer plusieurs heures pour | vitesses. Quant à la question des unités; je me 
arriver à un simple à peu près ; il n’y a utilité à | suis trouvé bien mal à mon aise et j’aiperdu lout 
faire les calculs que lorsqu'on cherche une | courage lorsqu'à la dernière séance, les divers 
dynamo spéciale. orateurs m'ont adressé tant de reproches. Le 
La méthode d'enroulement (fig. 5) proposée | professeur Forbes a dit que j'avais commis un 
par le professeur Forbes a le grand avantage | crime; le professeur Thompson a déclaré que 
d'économiser la moitié du fil actuellement em- | mon système était un mélange inextricable de 
ployé, de plus elle donnerait une machine plus | centimètres, de grammes, de minutes et de pouces. 
efficace et d'une construclion moins difficile. La Je proteste contre ces accusations, parce que mon 
figure 6 représente une disposition à peu près | système n'est pas un mélange et ne comporte 
semblable et constitue réellement une machine ' pas l'emploi de centimètres, de grammes et de 
Forbes double. J'espère que M. Crompton fera | secondes; je me suis servi de minutes parce que 
queues expériences sur la mesure iudiquée | tout le monde a l'habitude de parler de tours par 
ans le mémoire de M. Hopkinson pour la mesure | minute et qu'on ne pourrait demander à un mé- 


du maximum d'induction; il y a, en effet, un | canicien de faire marcher sa machine à une frac- 
ne intérêt à connaître le nombre maximum | tion décimale de tour par seconde. Tous ceux qui 
e lignes dans un pouce carré de fer. M. Walker | sont au courant des mesures françaises peuvent 
a longuement parlé des pertes et, comme tous | appliquer ma formule et la comprendre ; ils sa- 
les autres, il en a exagéré le danger. Les élec- | vent ce que signifient 17 lignes par pouce Carré ; 
triciens se font une idée exagérée des pertes et | car celaest dans les limites de l'intelligence d'un 
d'autres points peuvent être sacrifiés lorsqu'on | homme, tandis que tout le monde ne comprendrait 
veut les éviter. Le professeur Forbes a dit qu’il | pas si on lui parlait de 18,000 lignes par centi- 
mètre carré. Les praticiens constructeurs de dy- 

| 


y avait’ 25 de perte, mais cette proportion 

n’est pas établie d'après le poids total de la ma- | namos n’ont fait aucune objection à cette méthode 

chine, qui n’a pas été renforcée en raison directe et quelques-uns d’entre eux lont trouvée très 
commode. La conversion en unités C. G. S. ne 


de la perte, puisque les supports n'ont pas été 

modifiés. Il y aurait lieu d’allonger le périmètre | présente réellement pas tant de difficultés et 

de la bobine d’excitation de manière à en aug- | n’exige qu'un peu d'habitude; mais il n'est pas 
d'usage de parler aux ouvriers de grammes, de 


menter les dimensions : supposons que le péri- 
mètre (fig. 7) soit de 28 pouces sans perte, et ' centimètres et de secondes, il faut leur donner 
des chiffres en mesures anglaises usuelles ; par 


de 30 pouces avec perte, cela correspondrait à 
conséquent il y a économie de lemps à faire des 


7 °/, de fil en plus, à une augmentation de 7 °/o 
calculs dans un système où les chiffres sont de 


de la résistance de la bobine et à 7 °/o de ren- 
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valeur raisonnable et directement applicables aux 
besoins de l'atelier. R 

Le PRÉSIDENT propose un vote de remercie- 
ments à M. Kapp, et dit qu'il ne sait ce qu'on doit 
admirer le plus, du mémoire, de la discussion ou 
de la réplique. 


t 
+» 


Quelques expériences sur les piles 
secondaires 


Par M. J. SWINBURNE 


Il ya quare ans, M. Norman Cookson, pro- 
priétaire d'une grande fonderie de plomb à New- 
castle, a imaginé le procédé suivant permettant 
d'obtenir le plomb sous forme de filaments très 
tenus : On fond leplomb dans un creuset placé à 
quelques pieds du sol et duquel sort un tube de 
six pieds terminé par une sorte de pomme d’arro- 
soir. Ce tube est maintenu sur toute sa longueur 
à une température élevée, de sorte que le métal 
ne peut se solidifier pendant son passage. Le plomb 
fondu s'écoule par petits jets qui se figent à l'air 
et tombent en une masse enchevètrée ressemblant 
à de la mousse de plomb. Il faut observer cer- 
taines précautions pour que le métal soit à la 
température voulue dans le creuset et dans le 
tube, mais c’est la seule difficulté, et les frais de 
production de cesfilaments de plomb ne dépassent 
pas 2 shillings (2 fr. 50) par tonne en plus du 
prix du métal en saumon. 

Ceux qui se sont occupés des piles secondaires 
il y a quatre ans, se rappellent certainement que 
beaucoup de personnes cherchaicnt à obtenir la 
plus grande surface possible. L'invention de 
M. Cookson semblait donc très avantageuse et il 
se mit à l'œuvre avec l'énergie qui le caractérise, 
surtout lorsqu'il s'agit de quelque chose de nou- 
veau. Il construisit une douzaine de grands élé- 
ments qu'il envoya à M. Jameson, qui s'occupait 
alors des lampes à incandescence. On fit, avec des 
filaments de plomb, quelques petits éléments qui 
furent essayés da différentes manières par le pro- 
fesseur Herschell, de Newcastle, qui a publié 
dans Nature quelques articles sur ses travaux. 
M. Cookson s'entendit également avec moi pour 
élndier la question des piles secondaires. La théo- 
rie des grandes surfaces de plomb fut naturelle- 
ment abandonnée, lorsqu'on étudia davantage les 
actions locales, mais malgré tout, elle semble se 
rapprocher de la vérité. | 

On pourra se demander pourquoi je présente à 
la société le résultat d'expériences si anciennes. 
Un grand nombre d’entre elles ont été refaites de- 
puis cette époque et plusieurs ne sont d'aucune 
utilité, maïs, d'autre part, ily en a qui sont en- 
core nouvelles, et ce qu'il y a de mieux pour sa- 
voir ce que l’on peut faire est de savoir ce qu'il 
ne faut pas faire. Nous avons fait plus de trois 
cents éléments différents, mais je n’en décrirai 
que quelques-uns, afin de ne pas donner trop 

‘étendue à ce mémoire. 


Piles avec plomb en filaments 


Les pou ont été les grandes piles de 
M. Cookson. Elles avaient quatre plaques mesu- 
rant chacune 20°*,31 >< 25,39 x 2:=,53, et con- 


sistaient en une sorte de cage de plomb en feuille 
percée de lrous de chaque côté. Les raccords du 
plomb étaient faits sans soudure. 

L'intérieur de la cage était rempli de filaments 
de plomb la traversant en zigzags. Chaque pla- 


que était entourée de flanelle. ‘Une pile en 


ouze de ces éléments fut envoyée à M. Jameson 


pour êtrechargée, mais elle revint à l'usine sans 
aucune indication sur ce qui avait été fait. Nous 
la mimes en communication avec une dynamo, el 
nous la chargeâmes en sens apparemment con- 
traire, pendant cinq mois, enraison de sept heures 
es jour avec un courant de douze ampères, etau 


out de trois mois, la plaqueréduite était la seule 


qui donnât un dégagement de gaz. Ces éléments 
semblent avoir une capacité énorme, et avaient 
dù dans le principe être chargésen sens contraire. 
Au bout de trois mois, il y avait dégagement de 
gaz à la plaque réduite, mais les plaques de per- 


oxyde continuèrent à être chargées pendant les 


cinq mois. Nous n'avons pas essayé de nousrendre 
compte de leur charge réelle, parce que d'autres 
expériences faites à la même époque nous fai- 


saient supposer que l’action locale rendrait ces 


éléments inutiles. Il est probable que la surface 


de ces plaques était assez grande pour que l'ac- 
tion locale produisit pendant la nuit assez de sul- 
fale de plomb pour employer tout le courant du 


joue suivant à l'oxyder. Au bout des cinq mois 


a flanelle qui entourait les éléments n’était pas 
encore détériorée. Ceci semble prouver que ce 
n'est pas l’acide qui détruit la flanelle des piles 
Faure, mais bien l'oxydation due au contact du 
peroxyde de plomb. Nous décrirons ici quelques 
expériences failes avec des substances oxydantes 
sur des matières organiques. 

La première difficullé à vaincre avec les fils de 
plomb de Cookson était d'établir de bonnes com- 
munications électriques avec le support. On a 
essayé plusieurs genres de soudure ; mais le plus 
souvent on fondait ces fils en voulant les réunir 
à la masse. La soudure à la soude caustique avait 
l'inconvénient de couler le long des fils. On a 
alors tenté de les relier par compression. Après 
en avoir fait un tissu lâche, on passa le tout sous 
de larges rouleaux et on arriva ainsi à obtenir 
l'épaisseur voulue. Bien que le métal fût brillant 
et semblât tout d’abord bien attaché, on reconnut 
que l’adhérence n'était pas aussi grande qu'on le 
supposait. T.e défaut principal du filament de 
plomb paraissait être l’absence d'action locale ; 
or à cette époque on ne comprenait pas celte 
dernière aussi bien qu'aujourd'hui. Voici quelle 
semble en être la théorie : Lorsque le plomb et 
le peroxyde de plomb sont reliés électriquement et 
qu'une partie de la surface du plomb est exposée 
à l'acide, il se forme à ce dernier endroit une petite 
pellicule de sulfate de plomb qui protège cette 
surface contre toute corrosion ultérieure. Le plomb 
est donc en contact à certains points avec le 
peroxyde et à d'autres avec le sulfate de plomb ; 
mais il n'est nulle part touché par l'acide. Lors- 

uon continue à charger l'élément, la pellicule 

e sulfate s'oxyde et donne du peroxyde, de telle 
sorte que la plaque ne contient plus que du plomb 
et du peroxyde de plomb. Comme le peroxyde 
formé par une quantité donnée de sulfate de plomb 
occupe moins de place, il y a une petite portion 
de la surface de la plaque qui se trouve de nou- 


PE 
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veau attaquée, mais elle est immédiatement recou- 
verte de peroxyde, et il en résulte qué toute la 
surface de la plaque est protégée. Le moindre 
mouvement semble établir un contact entre la 
surface du plomb et l'acide. M. Crompton m'a 
dit, rété dernier, que les éléments étaient indes- 
tructibles lorsqu'on ne ies déchargeait pas trop 
et c'est en cela que semble résider le secret d'un 
emploi avantageux des piles secondaires. MM. 
Drake et Gorham ont émis la même opinion dans 
le mémoire qu'ils ont fu cet automne à l’Associa- 
tion britannique. Ou le peroxyde de plomb est 
trop poreux pour garantir enlièrement la plaque 
ou il est dérangé par les petites bulles qui se 
forment dans la couche ; car, si l’on fait passer 
continuellement un courant toujours dans la 
même direction, la plaque de plomb se ronge, 
ainsi qu'on peut s'en rendre compte dans une 
résistance d'eau avec des électrodes de plomb; 
a plaque oxydée semble être en voie de forma- 
tion. Dans les éléments à filaments de plomb, la 
surface exposée à l’acide est si grande, qu'il suffit 
d'un léger dépôt pour avoir une grande produc- 
tion d'énergie électrique et que les éléments pa- 
raissent s'affaiblir aussi vite qu'ils se chargent. 
Il est certain que cela provenait de ce que les 
filaments de plomb élaient trop fins et qu'on 
aurait probablement eu une très bonne pile avec 
des fils plus gros. On a fail des essais avec des 
plaques à fils de plomb, à minium, à litharge : 
mais nos idées sur la valeur du brevet de Faure 
n’étant pas les mêmes qu'aujourd'hui, on ne fit 
donc relativement que peu de tentatives dans ce 
sens. Les expériences avec les piles secondaires 
sont ennuyeuses, car il faut souvent un an ou à 
peu près pour serendre compte de leur fonction- 
nement. Le meilleur système est d'avoir plusieurs 
séries d'expériences à faire simultanément. 

Pour être plus bref, j'en indiquerai quelques- 
unes de chaque catégorie. 


Formation rapide. 


On a fail des éléments avec des fils de plomb 
dans une disssolution de chlorure de sodium ; 
l'anode était api emen attaquée, mais la couche 
n'avait pas d'adhérence et se détachait par places; 
sur l'autre plaque on obtenait des couches noires 
formées probablement de plomb très divisé. 

Fil de plomb et bichromate de polasse : semble 
donner une bonne oxydation ; 

Fil de plomb et sulfate de potasse : pas de ré- 
sultat appr oane ; 

Plomb amalgamé et acide sulfurique dilué : le 
peroxyde formé a peu d’adhérence, s’écaille et 
dénude la surface amalgamée ; ceci se produit 
surtout pendant la réduction. 

On se proposait de trouver un électrolyte dis- 
solvant en partie la plaque ; on croyait qu'une 
action analogue à celle qu’on utilise avantageuse- 
ment dans la fabrication de la céruse pourrait 
Pl une rapide formation des plaques de 

ile. 

Plomb en dissolution dans de l’hyposulfite de 
soude : il se forme une masse noire de sulfite de 
plomb ; 

Amalgame de plomb avec 10 ou 5 0/0 de mercu- 
re : la couche n'adhère pas ; 

Rss de p'omb et de zinc : attaqué beaucoup 
plus difficilement que l’on n'aurait cru ; 


a Po mo e e a 


Fil de plomb dans une dissolution d'hydrate 
et de sulfite de soude : la solution devient jaune 
et il y a dépôt de soufre sur la plaque oxydée; 

Plomb dans une dissolution de chlorure d'am- 
monium : le résultat n’est pas meilleur que dans 
la pile avec chlorure de sodium. Il esl certain 
qu'il se forme un peu d’acide nitrique, mais cette 
pile ne réussit pas ; 

On a essayé des piles avec des dissolutions de 
fluorure de polassium : les plaques ne se forment 
pas bien; 

Plomb et sulfite de potasse : faiblement attaqué, 
l’action du sulfite paratt incertaine et dépend en 
partie de la quantité d'hydrate en présence; 

Plaques de plomb dans une dissolution de sel 
avec inlerposition de feutre : donne du plomb 
bien spongieux, mais une grande partie du pe- 
roxyde se détache ; 

Plomb avec différents mélanges de sulfites, de 
carbonates et de nitrales: aucun ne donne de 
dépôt se réduisant bien, toustrop peu adhérents; 

Plomb et acide sulfurique assez étendu pour 
le rendre conducteur : l’anode est peu attaquée ; 

Plomb et mélange d'acides sulfurique et nitri- 
que: formation plus rapide ; 

Plomb et acide nitrique seul, très rapidement 
rongé. L'action de l'acide nitrique sur une plaque 
de plomb est très remarquable. 

La plupart des dissolutions déjà mentionnées atta- 
ques uniformément la plaque et l’oxydaient gra- 

uellement, tandis que l'acide nitrique fait des 
creuxet des {rous ronds. Comme cet acide semble 
être de beaucoup le meilleur moyen de formation 
rapide, on s’en est servi pour faire plusieurs expé- 
riences. Les plaques ont été entièrement rongées 
par l'acide qui était trop énergique pour dissoudre 

eaucoup de nitrate; on l’a alors enlevé avec un 
siphon et on l'a remplacé par une dissolution de 
sulfate de soude, puis on l’a reversé. On a cons- 
taté qu'il était difficile de réduire le sulfate de 
plomb qui formait des paquets donnant un mau- 
vais contact avec la plaque. La grande objection 
faite aux modes de formation décrits ci-dessus 
est que la couche produite étail trop peu adhé- 
rente pour être bien réduite. Lorsque le plomb 
formait l’anode dans l'acide nitrique, il n’y avait 
pas production de peroxyde. Il est évident qu'il 
ne s en forme pas lorsque la plaque est au con- 
tact des acides sulfurique et chlorhydrique, parce 
que le peroxyde de plomb donne un AED 

e chlore dans une solution acide, tandis que le 
chlore précipite le peroxyde de plomb dans une 
solution alcaline d'un sel de plomb. 

La meilleure dissolution que nous ayons es- 
sayée pour la formation des plaques était un mé- 
lange d'acides sulfurique et acétique étendus ; 
elle donnait une couche fine, adhérente et se 
réduisant bien. Un des principaux inconvénients 
des dissolutions analogues àl’acide nitrique dilués 
est la difficulté de se débarrasser des dernières 
traces d'acide, et il est évident que des tracee 
d'acide nitrique ou chlorhydrique dans une pils 
peuvent produire un effet destructif comme elle, 
peuvent être parfaitement inoffensives. 

L'acide acétique peut être aisément éliminé 
sous forme de vapeur ; quant à l'acide nitrique, 
on pourrait peut-être le réduire en ammoniaque, 
puis le volatiliser. 

M. Brush chauffe ses plaques pouren accélérer 
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la formation ; nous n'avons pas essayé ce pro- 
cédé. 


Action locale 


En vue de réduire l'action locale dans l'élément 
au peroxyde, nous avons essayé d'amalgamer les 
plaques, cela n'y fit rien. Nous avons voulu dorer 
des plaques de plomb, mais sans succès ; un man- 
chon doré semblait convenir pour support d une 
peut plaque de peroxyde et on espérait que la 

orure préserverait le plomb. Nous avons essayé 
de garantir le plomb au moyen de plusieurs sul- 
files. Ces expériences semblent absurdes et, en 
réalité, nous en avons fait qui paraissent extra- 
vagantes, mais le procédé cherché pour la pro- 
tection des plaques a été récemment breveté en 
faveur de feu M. Tribe, l'éminent chimiste. On a 
fondu du plomb avecdiverses proportions de ga- 
lène, et on s’est servi des substances obtenuesen 
guise d'anodes. La se elle-même, employée 
comme anode dans l'acide sulfurique étendu se 
recouvre immédiatement d’une couche de sulfate 
de plomb. 

On a également combiné le plomb à l’arsenic 


- en les chauffant dans des tubes de verre; c'était 


un travail difficile en raison de la facilité de vo- 
latilisation de l'arsenic; quelquefois les tubes se 
brisaient et il fallait abandonner le laboratoire 
jusqu’à ce que l'odeur fût partie. 

On a encore essayé des sulfites doubles d'’anti- 
moine, mais sans succès. Dans la demande de 
brevet provisoire faite par nous en 1883, nous 
avons mentionné le dépôt de sulfite de plomb sur 
les plaques au moyen de thiocarbamide. Cette 
idée provenait d'une recette trouvée dans un 
exemplaire du « Plumbers’Times and Paperhan- 
gers’'s Gazette » ou d'un autre journal semblable 
qui m'avait été envoyé. Il était impossible d'a- 
cheter duthiocarbamide et {rop difficile d'en faire, 
de sorte que nous n'avons pas essayé ce procédé. 
On dit qu il donne une belle couche de sulfite de 
plomb bien polie et adhérente sur le plomb et 
même sur des substances organiques telles que 
des filets et qu'il présente un grand intérêt et 
peut être une valeur commerciale. 

L'argent a été essayé en plaques peroxydées 
R solutions. Il se comporte comme le 
plomb, bien qu'il ne soit pas aussi facilement 
altaqué par l'acide sulfurique ; le peroxyde de 
plomb y adhère bien, mais c'est un métal trop 
cher pour les usages commerciaux. On peut em- 
ployer l'argent pour assurer les contacts. Plu- 
sieurs métaux exposés à l’aclion des piles secon- 
daires sont attaqués et donnent de mauvais con- 
tacts, tandis - largent ne s’y ternit pas. Il est 
probable que le cuivre recouvert galvaniquement 
se comporterait de même. On n'a fait qo un très 
petit nombre d'expériences avec le platine, en 
raison du prix élevé de ce métal. 

M. Brush a fait breveter des plaques faites d'un 
alliage de plomb et de platine; il est probable 
qu'il faudrait une très grande quantité de pla- 
tine pour protéger une plaque, parce que les 
alliages de ce métal sont facilement oxydables. 
L'invention de M. Brush n'attend probablement 
que la découverte d'une mine de platine. 

L'action locale peut être très fâcheuse avec les 
plaques réduites. surtout avec les acides énergi- 
ques. Dans quelques cas, ces plaques réduites 


m 


dans l'acide sulfurique dilué donnent pendant 
plusieurs semaines un dégagement continuel de 
petites bulles de gaz. L’éponge de plomb semble 
avoir une affinité assez forte pour le radical élec- 
tro-négatif de l'acide sulfurique pour former des 
combinaisons en chassant l'hydrogène, surtout 
lorsque l'acide est concentré. Il semble probable 
que des traces d'un métal, même légèrement né- 
gatif par rapport au plomb, soient de nature à 
faire naître l'action locale. Par exemple, le pla- 
tine et le plomb décomposent immédiatement 
l'acide dilué; peut-être obtiendrait-on le même 
résultat s'il y avait des traces d'arsenic ou d'an- 
timoine dans les oxydes qui ont servi à former la 
couche réduite ou dans les acides. D'autre part, 
le peroxyde de plomb est plus stable, bien que, 
chauffé avec de l'acide sulfurique concentré, il 
semble dégager de l'oxygène et prendre une 
nuance plus claire. 

Le cuivre doré galvaniquement est attaqué im- 
médiatement par l'acide sulfurique. 


Charbon pour les plaques peroxuydées 


L'habitude de faire des plaques peroxydées en 
charbon ne semble pas encore abandonnée. Le 
charbon s’oxyde plus facilement qu’on ne le croit 
généralement, et de fait, le procédé Brodie, pour 
la désagrégalion du graphite, repose sur l'action 
d'un agent oxydant. Nous avons essayé quelques 
plaques de Faure au charbon dans l'acide sulfu- 
rique dilué et dans une solution de sulfate de 
zinc. Dans les deux cas, lecharbon a été attaqué. 
Après y avoir séjourné pendant quelques jours 
les paques de peroxyde semblaient bonnes el le 
peroxyde paraissait bien adhérer au charbon et 
y former une bonne couche. Mais, en les exami- 
nant, on reconnut que le charbon sous le pe- 
roxyde était transformé en une pâte noire el 
douce. 

On a essayé le charbon à titre d’anode dans 
diverses solutions, telles que du carbonate de 
soude, du phosphate de soude, de l'acide phos- 
phorique, de l'acide sulfurique dilué, du fluorure 
de potassium, du sulfite de potasse, de l'acide 
chlorhydrique, du chromate de potasse, des cya- 
no-ferrures, des permanganates, du borax, du lun- 
gslate de potasse, de l'hydrate de potasse, du 
chlorure de sodium, etc. | 

Toutes les fois que l'oxygène était mis en liberté, 
le charbon était attaqué, mais il restait intact 
lorsqu'il passait un courant qui éliminait le chlore. 
Comme le peroxyde de plomb se comportecomme 
un chlorure dans une solution acide, il en résulte 
que le charbon ne convient évidemment pas pour 
les plaques peroxydées, mais il peut être emploÿe 
avec succès pour blanchir ou éliminer le chlore 
et pour fabriquer des hypochlorites. Bartoli est 
arrivé aux mêmes conclusions. Nous avons 
essayé du biscuit de porcelaine non vernie, re- 
couvert de charbon, obtenu en soumettant un 
hydrocarbure à la chaleur, mais ce biscuit s'est 
brisé en petits morceaux. Il est étonnant que 
pormi tous ceux qui se plaignent des imperfec- 

ions des piles primaires, il n'y en ait aucun qui 
se soit servi de cette substance pour faire des 
vases poreux, puisqu'il y en a un certain nombre . 
ui ont pensé qu'un vase poreux en charbon rè- 
uit dans une certaine mesure la résistance de 
la pile. 
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Comme il n'y a pas de métal pouvant servir à 
faire, pour les plaques oxydées, des supports in- 


destructibles dans l'acide sulfurique étendu, et 


comme le charbon ne parait pas convenir, il a 
donc fallu essayer de faire des supports en pe- 
roxyde même. Le peroxyde obtenu en oxydant 
les couches faites originairement de litharge ou 
de minium n'était pas assez dur pour faire de 
bons supports, tandis que celui qui est déposé 
par l'électrolyse d'une solution alcaline d'un sel 
de plomb présente beaucoup plus de dureté. Le 
meilleur moyen semblait être de faire une pâte 
de litharge et de soude causlique, de l'attacher à 
la plaque de plomb ct d'en former l'anode dans 
une dissolution de soude caustique. Lorsque toute 
la litharge a été oxydée on a enlevé la plaque 
de plomb. Le peroxyde obtenu était très dur el 
semblait imperméable ; il y aurail dans la pra- 
tique de grandes difficultés au point de vue com- 
mercial à faire des éléments avec des supports en 
peroxyde. Il serait intéressant de comparer ce 
genre de peroxyde avec la lithanode de M. Fitzge- 
rald au point de vue de la dureté et de la durée. 
Le peroxyde obtenu dans une dissolution de ni- 
trate et de tartrate de plomb parait très serré el 
très dur, mais ila l’apparence écailleuse de l'iode. 
Avant d'abandonner la question des plaques de 
plomb, je crois devoir mentionner quelques expé- 
riences relatives au sulfate de plomb. On a admis 
_à une certaine époque que ce sel ne pouvait être 
réduit dans l'acide dilué, parce que sir William 
Thomson s’en était servi dans quelques essais et 
avait reconnu ce fait. Nous avons construit un 
élément avec des plaques de platine et nous avons 
précipité le sulfate de plomb dans l'acide sulfu- 
rique dilué. La pile a élé chargée pendant cinq 
semaines et, à l'expiration de celle période, nous 
avons constaté d'une part que le sulfate était 
complètement oxydé et que de l’autre, il élait sim- 
plement réduit çà et là et formait des taches. Un 
élément semblable fut alors mis en train avec un 
peu de litharge mélée au sulfate qui fut alors 
parfaitement réduit. Ce résultat a une certaine 
importance. La réduction du sulfate semble être 
uniquement une question de bon contact. Dans 
un grand nombre de piles qui ont donné de très 
faibles rendements, on a constaté que les plaques 
réduites étaient défectueuses. La plus petite pel- 
licule de sulfate constitue un isolateur parfait. Il 
est très bon que, dans une peus pile, on ait les 
deux plaques entièrement chargées ; si, pendant 
les essais, l'élément vient à faiblir, on vérifie 
chaque plaque séparément avec une plaque d'es- 
sai et on reconnait celle qui est défectueuse. La 
pellicule de sulfate formée sur une pièce de 
plomb se réduit très bien, mais comme le sulfate 
de plomb est très volumineux, sa formation 
semble produire une boursouflure et par suite de 
mauvais contacts. Pour montrer le gonflemient 
dù à la formation de sulfate de plomb, on a pris 
les poids spécifiques et on a obtenu les chiffres 
suivants : 


100 volumes de plomb donnent : 


Peroxyde de plomb. . . ...... 160 
Minium... 4 0 Sun se dé 148 
Litharge . . . . . .. .. .. ... 151 
' Sulfate de plomb. . . . .. Mare 207 


Ceci prouve que le plomb transformé en sulfate 


! prend un volume trois fois plus grand et que le 
peroxyde double son volume pendant la même 
| opération. 
| Pour nous rendre compte de la quantité de 
matière active réellement employée dans une 
pile, nous avons essayé plusieurs plaques avec 
| un poids donné d'oxyde de plomb. L'une d'elles 
| était une pelite plaque de Sellon, formée d'un 
fragment d'une grande plaque remplie de minium 
| ou de litharge ; les autres étaient des plaques de 
Faure. Après la charge les plaques furent mises 
en court circuit à travers des vollamètres à 
cuivre. Le plus grand rendement a été de 5 à 7 
pour cent des prévisions. 

On a fait de nombreuses tentatives de forma- 
tion de couches d'enduit bien adhérentes. Le col- 
lodion est impraticable, la litharge et le sucre ne 
donnent pas de bons enduits, non plus que le 
silicate de soude mèlé de litharge. On obtient un 
très bon ciment avec de la litharge et de la gly- 
cérine, mais bien qu'il soit très facile à manier, il 
ne semble pas y avoir d'avantage permanent à se 
servir de celte dernière substance. 

Cet enduit a été breveté. Dans ces derniers 
temps on a pris l'habitude d'entourer les plaques 
de flanelle pour maintenir l’enduit, mais généra- 
lement cette enveloppe est rapidement usée, non 
par l’action de l'acide, mais par oxydation dùe au 
contact du peroxyde. Le papier d'asbeste est 
trop faible pour être d'un usage quelconque. Le 
coton et la toile sonttrop vite détruits par l'acide, 
mais résistent davantage à un alcali énergique, 
tandis que la flanelle résiste à l’acide, mais est 
attaquée par l’alcali. Tribe a proposé d'employer 
la pyroxyline pour soutenir les plaques, cette 
subsiance étant attaquée facilement par l’alcali, 
mais difficilement par l'acide. M. Cathcart, mon 
collaborateur, a essayé dernièrement la xylonite; 
c'est une substance, analogue au celluloïd, formée 
de pyroxyline et de nitro-benzol, de camphre ou 
d'un autre dissolvant analogue. Elle résiste lors- 
qu'elle a été bouillie pendant longtemps dans de 
l'acide sulfurique d’une concentration modérée et 
peut rendre de grands services pour les piles. On 
a trempé de la flanelle dans du collodion, dans 
l’idée qu'on protégerait ainsi les fibres, mais celte 
espérance a été déçue. On l’a également plongée 
dans du silicate de soude et attaquée ensuite par 
l'acide sulfurique : la flanelle a été détruite. 


Degré de dilution de l'acide. 


On se servait généralement d’acide étendu dans 
la proportion de 1 à 10 ; cela vient probablement 
de ce qu’on employait l’acide dans ces conditions 
pour les piles Daniell. 

On ne se préoccupait pas de la concentration 
de l'acide parce que, pour des raisons inexpli- 
cables, on supposait que l'action des piles secon- 
daires était due à la formation de litharge sur les 
deux plaques. Je crains que le D" Lodge ne soit 
grandgment coupable d'avoir propagé celte erreur. 
Une aùtre théorie absurde consistait à dire que 
cette action provient d'hydrogène latent dans les 
plaques réduites. On a dit que l'étude des piles 
secondaires devrait ètre faite par les chimistes 
et non par les électriciens, mais il est étonnant 
Le lorsque les premiers s'occupent d'électrolyse, 
ils semblent oublier leur chimie ou croire que les 


So 


lois de la chimie ne sont plus exactes. Comme pas trop pour quel molif. 11 se peut que le sulfate 
l’action de la pile dépend de la formation du sul- de zinc soit bon. 

fate de plomb, il est certain qu'il y a avantage à Les sulfites alcalins attaquent évidemment le 
avoir aulant d'acide que possible. Lorsque les fer. 

couches formées se trouvent en présence d'un | Lorsque les plaques de fer sont recouvertes de 
acide faible, ce dernier peut être absorbé complè- ! céruse et plongées dans des solutions de carbo- 
tement dès que la pile est un peu déchargée ; la | nate de soude,il y a oxydalionet réduction ; mais 
force électro-motrice tombera et il y aura ten- | le fer semble être légèrement attaqué; en es- 
dance à la formation de sels basiques sur les | sayant le peroxyde, nous avons trouvé des traces 
couches; d'autre part, si l'on renforce l'acide, il | de fer. Pensant que la corrosion de la plaque 
peut être décomposé sans électrolyse, soit lorsque | était due aux impuretés du carbonate, par exem- 
e peroxyde de pos dégage de l'oxygène et ple au sulfate, nous avonsfait des essais avec des 
forme du sulfate de plomb, soit lorsque le plomb ; sels purifiés. Le fer semblait être dans une sorte 
spongieux dégage de l'hydrogène et donne du d'état instable. Quelquefois il restait parfaitement 
sulfate de plomb. Dans ce dernier cas, il peut brillant au contact du peroxyde, et avec déga- 
y avoir élertrolyse ou non. Si l'acide est assez gement de bulles d'oxygène à sa surface ; puis 
concentré pour que le plomble décompose direc- | tout à coup il se produisait une tache verte, due 
tement il n’y a pas d'action locale, mais s’il | probablement à la formationde carbonate de fer, 
7 a un peu plus de métal électro-négatif, tel que ! et qui s'étendait jusqu'à couvrir toute la plaque. 
’antimoine, par exemple, pouvant donner un | C'est avec le bicarbonate de soude que nous 


dégagement d'hydrogène, il y a électrolyse. Nous avons obtenu les meilleurs résultats. 
n'avons pas déterminé le degré de concentration Nous avons essayé le nickel avec les mêmes 
qu'il est préférable de donner à l'acide, il dépend solutions, il se comportait de même, mais n'était 
certainement de la pureté du plomb, des subs- , pas attaqué aussi facilement. Le carbonate était 
tances qui forment les couches, de l'acide lui- ! d’une couleur vert pomme plus claire. 
même et de la manière dont on se sert de la pile. | Plaques de fer avecsolution de borax : décolo- 
Si l’acide est concentré, l'oxygène et l'hydrogène | ration verte; 
seront dégagés lentement, même pendant plu- | Plaque de fer avec potasse caustiqueettannin : 
sieurs semaines. Cette décomposition lente n'a le fer est rongé. 
pas d'importance, puisque l’on a abandonné l’idée On a essayé quelques piles avec plaques de fer 
de se servir des piles secondaires pour emmaga- ; et ammoniaque, mais on y a renoncé parce que 
siner l'énergie pendant des’périodes très longues ; | il est probable qu'il s’y serait rapidement formé 
mais il y a un autre point, c’est que l'acide sulfu- | de l'acide nitrique. Les piles alcalines ont donné 
rique qui n'esl pas très étendu se sépare en deux 4 volt 7. On n'a fait que des mesures approxima- 
couches de poids spécifique différent. Avant de | tives. On se servait d'un galvanomètre des tan- 
ne les piles au plomb. il n’est pas inutile de | gentes comme vollmètre; pour la mesure des 
ire que l’écume qui se produit au moment de la | courants, on a construit une faible résistance 
charge peut être empêchée en étendant de la , formée d’une série de fils disposés parallèlement 
paraffine au-dessus de l'acide. Cette écume lernit, ! et dont la résistance avait été mesurée en séries. 
rouille et détruit tout ce qu'elle touche; mais | L’ammoniaque a donné quelquefois un dépôt 
elle a de plus l’inconvénient de causer des pertes. | brun avec des plaques de fer. 
La paraffine sert d'isolant et empêche l'acide de | Comme on semblait ne pouvoir emplayer le 
couler. fer sans qu'il fût attaqué, on a essayé plusieurs 
| méthodes de protection. On a recouvert une toile 
Piles à sels alcalins. de fer de peroxyde, en s’en servant comme anode 
, ae dans une solution alcaline de litharge. Lorsque 
On sait que le fer est électro-négatif dans une | la solution est électrolysée, il se produit des dé- 
solution alcaline, mais on ne peut se servir des | pôts de litharge le long de la plaque. Ce phéno- 
dissolutions de soude ou de potasse caustiques mène est très curieux car, si la solution est du 
qui dissolvent presque tous les sels de plomb. On | plombate de plomb, le radical électro-négatif se- 
a donc essayé de faire des piles avec des supports ' rait PbOZ, et non POO, le sel ayant probable- 
en fer dans une solution alcaline d'un sel dont ment la formule Na?PbO.Le peroxyde de plomb 
le radical acide n'attaque pas le fer et précipite les | déposé par la solution de litharge dans un alcali 
sels de plomb. Le fer a été attaqué dans des dis- | est trop dense pour servir de couche active; on a 
solutions de cyanure de potassium, de ferrocya- ! proposé de l'utiliser pour protéger le fer et d'y 
nure et de ferri-cyanure. Le prussiate jaune de | appliquer un enduit de peroxyde poreux comme 
potasse ou ferrocyanure est celui qu atlaque le celui dont on se sert dans les piles à acides. Ce 
moins le fer. Les sels, tels que le sulfate de soude ! peroxyde n’a jamais été satisfaisant. Pour rémé- 
dissolvent un peu de sulfate de plomb, propriété qui | 


| dier à l’imperméabilité du peroxyde on a étendu 
est très importante pour les piles secondaires une couche de minium et d’eau sur du velours 
ordinaires. En mêlant à l'acide un peu de sul- | que l’on a disposé contre la plaque de fer après 
fate de soude, on facilite la réduction du sulfate | avoir oxydé la couche dans une dissolution alca- 
de plomb; parce que, lorsque tout le sulfate est | line. Le velours est alors dissous par un alcali 
réduit, il y a contact avec le support, dégagement | énergique et donne un dépôt ayant une très 
d'hydrogène, et, dans le voisinage immédiat de la | grande surface. Cependant, cette plaque n'avait 
plaque, formation de soude caustique qui peut | qu’une très faible capacité. On a essayé alors la 
dissoudre le sulfate et précipiter le plomb sous dorure galvanique du fer, mais cette opération 
forme de plomb spongieux. On a recommandé la | présente quelquesdifficultés, parce que l'or n’ad- 
solution de sulfate de magnésie, mais on ne voit here pas bien. Les plaques dorées n'ont pas 
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donné de bons résultats. On a encore essayé Je 
prose Bower- Barff pour protéger le fer contre 
a rouille, en prenant une pièce d'ornement en 


| 
| 


a essayé plusieurs fois des piles secondaires avec 
plaques de zinc ; mais comme le zinc dissous 
pendant là décharge n'est pas déposé sur le 


fer et en la metlant à l’anode d’une pile ; l'oxyde ; même côté de la plaque pendant la charge, il en 
noir n'a pas été considéré comme consliluant | résulte qu’on ne peut pas souvent se servir de ces 
une protection suffisante. Ce qu'il y a d'étrange | piles. M. Reynier a construit dernièrement des 


dans cette corrosion du fer dans les solutions 
alcalines, c'est qu'elle ne se produit pas lorsqu'il 
n'ya pas de couche. On peut pose un frag- 
ment de tôle de fer comme anode dans une so- 
lution de carbonate ou de bicarbonate de soude, 
sansqu'il soit attaqué le moins du monde, mais 
si l'on y applique une couche de céruse, par 
exemple, on constate immédiatement la forma- 
tion des taches vertes sous la céruse, tandis que 
l'envers de la plaque reste parfaitement propre. 
Ce qui est assez singulier, c'est que les feuilles 
d'étain sont difficilement attaquées par une solu- 


tion alcaline. Quelquefois elles deviennent noires, 


ou bien leur surface, formée d'un alliage conte- 
nant beaucoup d'élain, se détache en écailles 
noires. L’étain en feuille se comporte comme le 
or et le nickel, c'est-à-dire jusqu'à ce qu'il soit 
recouvert d'un enduit, après quoi il est attaqué. 
{l existe un alliage curieux formé de fer et d'é- 
tain. Lorsque ces deux métaux sont fondus en- 
semble, l'alliage en résultant se partage en deux 
parlies, l'une contenant à peu près Fe Sn, l’autre 
formée surtout d'étain et ayant un point de fusion 
peu élevé. L’alliage Fe Sn se solidifie à lachaleur 
rouge. ll est trop peu maniable pour être d’un 
grand usage pour les piles, mais il est préférable 
Al'étain en feuille; il est tellement dur qu'on ne 
peut le couper avec un ciseauà froid bien trempé 
qui se brise en morceaux, tandis qu'un ciseau 
moins trempé s'ébrèche. Cet alliage, peut être 
utile dans le commerce. J'ai essayé depuis de ie 
reproduire pour d’autres expériences sur le ma- 
gnétisme rémanent, mais je n'ai jamais pu l'ob- 
tenir au même degré de dureté. 
Le fer sans enduit n’est pas attaqué dans les so- 
tutions de bichromate ou de permanganate de 
potasse. Cela paraît étrange, à première vue, 
mais il ne faut pas oublier que ces sels doivent 
leurs propriétés corrosives, lorsqu'ils agissent 
sur des corps organiques, non pas à l'énergie de 
leurs radicaux acides, mais à ce fait que le chrôme 
et le manganèse sont électro-positifs, ce qui faci- 
lite l'énergie de leur combinaison avec un radi- 
cal acide pour former des sels de chrôme et de 
manganèse. Ainsi, en présence de l'acide sulfu- 
rique, le bichromate de polasse ou l’acide chro- 
mique sont des agents énergiques d'oxydation, 
mais ils perdent cetle propriété lorsqu'il n’y a pas 
d’acide pour formerun sel de chrôme. Le fer, dans 
les solutions alcalines, convient parfaitement pour 
établir des résistances liquides. 
Nous avons mis unecertaine persistance à expé- 
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rimenter les piles au fer, parce que nous croyions : 


être près du succès; et si nous pouvions obtenir 
avec du fer une plaque peroxydée sans action lo- 
cale, la plaque négalive pourrait être en zinc, et 
nous aurions une force électro-motrice considé- 
rable. 


Piles au sine. 
Il est évident qu'on ne pourrait se servir de 


piles au zinc avec la plupart des solutions acides, 
parce que les sels de ce métal sont solubles. On 


piles au zinc dans l'acide sulfurique avec des 
plaques peroxydées de Planté. Il ne dit pas com- 
ment il se propose de remédier à la difficulté du 
dépôt de zinc à un endroit gênant, il déclare que 
le zinc déposé est si pur qu'il y a très peu d'ac- 
tion locale. Sa pile a donné 2 volts 37. 

Nous avons essayé des plaques à couche de zinc 
réduit avec des solutions alcalines ne dissolvant 
pas ce métal, telles que du carbonate ou du bi- 
carbonale de soude. Les couches étaient formées 
d'oxyde ou de carbonate de zinc. La plus grande 
difficulté était la réduction du zinc. Les sels de ce 
métal semblent se comporter comme le sulfate de 
plomb, c’est-à-dire qu ils sont très volumineux, 
et que les couches forment des paquets durs et 
blancs qui ne sont pas en bon contact avec le 
support. Lorsquele zinc est réduit, il est doux et 
se détache facilement. Il est très probable que 
nous avons fait fausse route en réduisant des 
couches d'oxyde ou de carbonale de zinc au lieu 
de former ces couches en attaquant la plaque so- 
lide employée comme anodę. Nous cherchions à 
utiliser le fer en guise de support du peroxyde de 
plomb de l’autre élément; mais nous n'avons pas 
eau de meïleurs résultals avec le zinc qu'avec 
e fer. 


Piles primaires. 


Nous n'avons fait que peu d'expériences et 
elles ne valent pas la peine d'ètre rapportées. Ce- 
endant, jai lu il y a quelque temps dans 
`« Electrician » qu'un savant français avait 
employé de la gelée d’agar-agar dans une pile 
Leclanché. Il semble possible qu'on arriveainsi à 
éviter l'emploi du vase poreux dans une pile à 
deux liquides, en prenant une plaque de zinc que 
l'on couvre d'un paquet de gelée contenant du sul- 
fate de zinc, surmontée elle-même de gelée conte- 
nant du sulfate de cuivre, le tout étant clos par une 
plaque de cuivre. Il est facile de faire ces gelées, 
maisilest difficile d'empêcher une diffusion rapide 
du sel de cuivre.On a fait quelques éléments avec 
des fils de zinc suspendus dans la gelée de sulfate 
de zinc, de manière à ce que tout le cuivre puisse 
être arrêté avant d'arriver à la plaque de zinc. 
Comme la rapidité de la diffusion résulte tou- 
jours de la faiblesse de la résistance du vase po 
reux, il semble inutile d'essayer de faire un élé- 
ment peu résistant à deux liquides avant d'avoir 


trouvé un agent colloïde oxydant. Graham a 


trouvé que quelques solutions de fer étaient col- 
loïdales, peut-être pourrait-on en faire quelque 
chose. 

On a essayé une pile à la ee de bichromate, 
mais sans succès. On a fait les mêmes observa- 
tions que dans le cas de la flanelle et du coton. 
La gelée de bichromate sans acide se maintient 
pendant quelque temps; on peut également faire 
une gelée d’acide sulfurique, mais ces substances 
se dissolvent immédiatement lorsque l'acide et 
le bichromate sont en présence. li en est de 
mème du permanganate de potasse. 
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L'agar-agar est un fucus ou herbe marine, et, 
si je ne me trompe, il a la même composition que 
l'amidon. Il a un grand pouvoir agglutinatif d'en- 
viron dix fois celui de la gélatine. Il est probable 
qu’on l'emploie pour coller le papier, apprêter 
le calicot ou en cuisine. 

On a essayé de la gélatine, mais elle a été im- 
médiatement attaquée par les agents oxydants. 

Il est probable que la silice gélatineuse ferait 
l'affaire, mais je n'ai pas encore fait assez d'ex- 
périences pour me prononcer. Une pile au bi- 
chromate de faible résistance dans laquelle le 
bichromate ne pourrait arriver jusqu'au zinc 
serait très utile dans les cas où l'on a, par occa- 
sion, besoin de beaucoup de force, comme dans 
un laboratoire. 


Divers. 


Pendant qu’on chargeait et qu’on déchargeait 
divers éléments, il y avait souvent de nombreux 
quarts d'heures perdus dont on pouvait tirer 
parti. On les utilisait à faire différentes expé- 
riences n'ayant pas directement de rapports avec 
les piles secondaires. 


Céruse. 


On a essayé de faire de la céruse par voie 
électrolytique. La méthode actuellement employée 
pour fabriquer de la céruse et qu’on appelle heu- 
reusement le « procédé hollandais » est lente, 
barbare et excessivement malsaine. Les femmes 
qui sont continuellement dans la céruse absor- 
bent le plomb par la peau ou l'avalent peu à peu, 
et sont sujettes à l’'empoisonnement par le plomb. 

MM. Cookson et Cie ont peut-être les meilleurs 
. règlements et arrangements du monde, mais, 
même dans ces conditions, le procédé hollandais 
est encore très dangereux. 

Pour obtenir de la céruse par voie électroly- 
tique, on emploie des plaques de plomb que l'on 
immerge comme anodes dans des solutions de 
carbonate ou de bicarbonate de soude et avec 
des courants très faibles. Dans plusieurs cas on 
a obtenu des dépôts blancs, mais toujours peu 
abondants. Lorsqu'on ‘augmente le courant, les 
pami se recouvrent rapidement d'un composé 

run. En vue d'imiter l'action de l'acétate basique, 
on a ajouté un peu d’acidé acétique à quelques- 
unes des solutions. Dans quelques cas, on a cons- 
taté un phénomène très curieux: de longues 
colonnes blanches, ressemblant à des bougies, 
partent goutte à goutte du milieu de Ja plaque 
et se ramassent au fond du vase. Les plaques 
étaient à environ trois pouces du fond. 

On a fait des expériences avec des plaques de 
plomb et des solutions salines, en vue de faire 
de l’oxychlorure blanc de plomb. Il est évident 
que les plaques out été facilement attaquées, 
mais lorsque le courant élait faible, les couches 
se formaient lentement et semblaient cristallines, 
puis passaient au brun lorsque le courant aug- 
mentait. 


_ Chlorate de soude. 


Le chlorate de potasse est d'un emploi fréquent 
pour la fabrication des allumettes anglaises ainsi 

v'en teinture; il est probable qu'on s’en sert au 
lieu du chlorate de soude, parce qu'il est plus 
facile à séparer du chlorure par cristallisation. 
Pour faire du chlorate de soude, on électrolyse 
une solution saline qui dégage du chlore à 
l’anode, et il se forme plusieurs sels, tels que 
l'hypochlorite de soude. Par ébullition ce dernier 
donne du chlorate et du chlorure. Nous avons 
préparé un mélange de chlorure et de chlorale 
de soude, mais la proportion de chlorate était 
trop faible pour que le procédé eùt de la valeur. 


Couleurs d'aniline. 


- On peut faire de nombreuses applications de 
l'électrolyse à l’industrie de l'aniline. ° 
On a essayé une pile avec de l'aniline, mais 
elle ne conduisait pas le courant; il en a été de 
même avec du phénol. On a dissous de la potasse 
hydratée dans le phénol pour le rendre conduc- 
teur et on a obtenu à l'anode un composé noir. 
Ces dernières expériences ne sont pas consi- 
dérées comme ayant une valeur quelconque, mais 
ce sont des exemples d'application de la dynamo 
à diverses industries. Actuellement la dynamo 
est une machine commerciale; nous semblons 
cependant nous contenter d'en faire un usage 
restreint et spécialement pour la lumière élec- 
trique. Bien qu'il soit parfaitement entendu qu'on 
peut transmettre la force au moyen de l'électri- 
cité, il est impossible de dire qu’on en fait un 
fréquent emploi. Les ingénieurs n'ont qu’à voir 
des moteurs en marche pour reconnaitre que ce 
sont des machines magnifiques fonctionnant fa- 
cilement et sans bruit et capables d’être utilisées 
dans mille applications. On se sert actuellement 
de la dynamo pour le traitement du cuivre argen- 
tifère, mais c'est une industrie relativement peu 
importante. Les industriels en galvanoplastie 
sont des gens touf. particuliers: bien quils sc 
servent constamment de l'électricité, ils semblent 
la connaitre aussi peu que les médecins. Avant 
de s'entendre avec les électriciens, il faudra 
qu’ils renoncent à parler de la force de quantiic 
de courant d’une pile de dix-sept éléments Sméc. 
Mais dans toutes ces applications, l'ingénieur 
électricien peut fournir au chimiste des agents 
actifs et convenables d'oxydalion et de réduction ; 
malheureusement, l'ingénieur électricien ne sail 
pas quels sont les besoins du chimiste et celui- 
ci ignore ce que l'électricien peut lui donner. 
Tous les jours, il y a des jeunes gens qui com- 
mencent des études pour devenir ingénieurs éiec- 
triciens, et ils disparaissent, comme les épingles, 
sans qu'on sache où ils sont passés. Ceux d'entre 
eux qui sont actifs et ont l'esprit inventif n'au- 
raient-ils pas avantage à faire une élude sysle- 
matique de l’électro-métallurgie et à explorer le 
champ encore inexploré des applications de la 
dynamo. 


— 169 — 


BIBLIOGRAPHIE" 


The arithmetic of electrical measurements, par W. R. P. Hosss?. Les mesures 
électriques et les calculs qu'elles entrainent sont des connaissances qui, ne sont guère 
enseignées. que dans quelques écoles spéciales. Elles sont cependant de première néces- 
sité aujourd'hui surtout que les applications industrielles de l'électricité prennent une 
extension si rapide. 

C'est dans le but de faciliter aux jeunes électriciens la pratique des calculs,que l’auteur 
a réuni dans cet ouvrage une série graduée de problèmes qui sont l'application de la loi de 
Ohm, base fondamentale des mesures électriques. 
L'ouvrage comprend les chapitres suivants : 
I. Résistance des circuits dérivés. — II. Distribution du courant dans les circuits dérivés. 
— ]I]. Intensité du courant. Piles en séries. — IV. Intensité du courant. Piles en surface. — 
.V. Intensité du courant. Piles en séries multiples. — VI. Intensité du courant. Piles en oppo- 


sition. — VII. Force électro-motrice. — VIHM. Résistance. — IX. Puissance des piles. — 
X. Meilleur groupement des piles. — XI. Résistance des conducteurs. — XII. — Eclairage 
électrique. 


Au commencement de chaque chapitre se trouvent quelques problèmes complètement 
traités et destinés à servir de guide pour le développement des dou qui suivent et dont 
la réponse seule est indiquée. 


“ue. M. 


Electricity in the service of man, traduction anglaise de l'ouvrage allemand du 
D" A. Von URBANITZKY, par R. WorMELL ?. — Comme l'indique son sous-titre, ce livre est un 
traité populaire et pratique de l'électricité et deses nombreuses applications. 

Condenser en un seul volume tout ce qui a trait aux diverses branches de la science 
électrique, est une tâche difficile que l’auteur a menée à bonne fin. Le traducteur y a ajouté 
la description de certains appareils anglais, et de notables développements, principalement 
en ce qui concerne les machines dynamos et les moteurs, el a certainement amélioré l'œuvre 
originale. 

Le livre commence par un exposé très clair des principes sur lesquels sont basées les 
applications. Cette première partie de l'ouvrage, qui ne compte pas moins de 224 pages, 
est divisée en sept chapitres : Historique de l’ Électricité et du Magnélisme — Magnélisme. 
— Électricité statique. — Le ‘courant électrique. — Loi de Ohm et mesure des courants. 
— Effets des courants. — Effets physiologiques et électricité animale. 

Un résumé sur les unités, des tables usuelles et des définitions terminent la partie théo- 
rique. 

La deuxième partie, de beaucoup la plus étendue, est exclusivement consacrée à la 
technologie et comprend deux grandes divisions. 1° Génération et transmission de l’ Élec- 
tricité ; 2° Applications pratiques. 

Dans la première de ces divisions qui débute par l'historique des machines magneto et 
dynamo électriques, on trouve la description des principales machines et des détails sur 
leur construction, leur rendement et Ieur fonctionnement. Les piles voltaïques, les piles 
thermo-électriques et les accamulateurs sont également examinés ævee tous les détails que 
comporte le sujet. 


1 La librairie Georges CARRÉ. so charge de procurer tous les ouvrages mentionnés daas la € Bibliographie ». 
Envoi franco contre mandat postal. 

3 Londres, Thomas Murby, 1887. 

3 Londres, Paris, New-York et Melbourne, Cass2l et Cie, 1886. 
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L'éclairage électrique, l'électro-chimie, l’électro-métallurgie, la galvanolastie, la 
transmission de l'énergie, la téléphonie et la télégraphie constituent les divers chapitres 
relatifs aux applications, dont l’auteur a eu également le soin de donner l’historique. 

L'ouvrage est magnifiquement illustré. Il constitue une véritable encyclopédie de 
l'électricité s'adressant aussi bien à ceux qui n’ont pas de connaissances spéciales qu’à 
ceux qui en’possèdent déjà. 

Nous ferons remarquer que cette édition anglaise contient une introduction des plus 


intéressantes due au professeur John Perry, l'électricien anglais bien connu. 
A. M. 


Dictionnaire théorique et pratique d'électricité et de magnétisme, par 
MM. Georges DumonT, Maurice LeBLanc et E. de la BÉDOYÈRE !. Nous venons de recevoir le 
premier fascicule de ce dictionnaire qui contiendra : 

La terminologie électrique (mots en locutions); l'exposé complet de la science élec- 
trique; les applications de l'électricité; la description illustrée de tous les appareils; la 
biographie de tous les électriciens célèbres. 

Comme on le voit par cette énumération, le programme que se sont donné les auteurs 
est excessivement vaste. Si comme nous n'en doutons pas, ils le mènent à bonne fin, nous 
possèderons un document vraiment utile, qui n'a pas encore d'analogue et dont l'impor- 
tance pour tous ceux qui s'occupent d'électricité sera considérable. 

Ce premier fascicule contient comme introduction une étude sur les progrès succes- 
sifs de la science électrique. Les principaux articles traités sont les suivants : Accouplement 
des piles et des machines; accumulateurs; aiguille aimantée ; aimants; allumoirs élec- 
triques et alphabets télégraphiques. 

Tout en approuvant le plan de l'ouvrage, nous exprimerons le regret que les auteurs 
n'aient pas songé à un complément indispensable ‘selon nous. Chaque article devrait être 
suivi d'une note bibliographique indiquant la liste des ouvrages ou publications où la 
question a été traitée. De même chaque biographie d’un électricien devrait être suivie de la 
liste des ouvrages et mémoires qu'il a publiés. Ce travail serait peut être pénible, mais il 


n’est pas impossible et serait de la plus grande utilité. 
A. M. 
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mit besonderer Berücksichtigung der Beziegungen zwischen dem mineralischen Magnetis- 
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Houston (E.-J.). — Can the original Reis te- 
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[Les téléphones primitifs de Reis pouvaient-ils 
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Richard (G.). — Les téléphones (suite). Lum. 
Éleet., 5 février 1887, p. 265. 

Rothen (D'). — Etudesur la téléphonie (suite). 
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Settle's electric mining lamp [Lampe électri- 
que de Settle pour mineurs]. Elect. World, 
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Brackenbury's Glühlampen mit Schutzvorri- 
chtuog zur Verhütung von Feuerbrünsten [Lampe 
à incandescence de Brackenbury, avec appareil 
protecteur, en vue d'éviter les incendies]. Din- 
gler's polytechn. Journal, n° 7, 17 novembre 
1886, p. 334. 

The Bernstein system of electric lighling [Le 
système d'éclairage électrique Bernstein]. Indus- 
tries, 7 janvier 1887, p. 19. 

The Bernstein incandescence electric lamp 
system [Le système de lampe électrique à incan- 
descence Bernstein]. Teleg. J. and Elect. Re- 
ciew, n°477, 14 janvier 1887, p. 27. 

Les progrès de l'éclairage par incandescence, 
système Bernstein. Électricien, n° 196,15 janvier 
1887, p. 39. 

El alumbrado electrico por las lamparas incan- 
descentes [L'éclairage électrique par les lampes à 


incandescence]. (Suite). Electricidad, i% sept. 
1886, p. 192. 

Life of incandescent lamps [Durée des lampes à 
incandescence]. Electrician, 28 janvier 1887, 
p. 262. 

Prix de revient de l'éclairage électrique par les 
piles. Bull. intern. de l'Électricité, 7 février 
1887, p. 22. 

The Edison central electric light station at 
Milan [La station centrale d'éclairage électrique 
Edison à Milan]. Industries, 21 janvier 1887, 
p. 71. 

Arc lamps on incandescent circuits [Lampes à 
arc sur les circuits de lampes à incandescence]. 
Electrical World,8 janvier 1887, p. 18. 

L'usine centrale de la Compagnie Berlinoise 
pour l'éclairage électrique. Lum. Élect., 29 janv. 
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Recent practice in the Edison system of distri- 
bution [Disposition nouvelle de distribution du 
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Switch boards for electric light installation 


{Commutateurs pour installations d'éclairage élec- 


trique]. Industries, 7 janvier 1887,p. 17. 
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Lighting plant for India [Matériel d'éclairage 
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Electrician (suite), 14 janv. 1887, p. 223. 

Menabrea (Ch.). — Sur la communication 
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Elettricita, 30 janvier 1887, p. 71. 

Callendar (H.-L.). — Mesure des lempéra- 
tures par les varialions de résistance. Lum. 
Élect., 8 janvier 1887, p. 78. 

. Dieudonné (E ). — Les jauges électriques. 
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Edelmann (D' M.Th.). — Einfachstes Spie- 
golgalvanometer (Taschen-Spiegelgalvanometer) 
[Galvanomètlre à miroir très simple (galvanomètre 
à miroir, de pochc)]. Centralblatt für Elektro- 
technik, 1887, n° 1, p. 26. — Traduction fran- 
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Lum. Élect., 5 février 1887, p. 282. 

Jüllig (M.). — Solenoïd- , Volt- und 
Ampère-Melter [Voltmètres et Ampère mètres à 
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nomètres à ressorts à boudin]. Zeitschrift für 
Instrumentenkunude, n° 1, janvier 1887, p. 36. 
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grafista, janvier 1887, p. 10. 

Benjamin (D' G.-H.). — Behavior of metals 
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[Comment les métaux et leurs composés se com- 
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vier 1887, p. 8. 
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(Suite). Lum. Élect., 5 février 1887, p. 273. 
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Maggioni (D° G.) et Maggiorani (A). 
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e delle acque minerali [Étude expérimentale sur 
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Elettricita, 6 février 1887, p. 83. 
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La Gutapercha [La gulta-percha]. Revista de 
Telegrafos, n° 155, 1er janvier 1887, p. 12. 

Istituto elettrotecnico Carlo Erba [L'institut 
électro-technique Carlo Erba |. Elettricita, 9 janv. 
1887, p. 19. 

Elcktroteehnische Industrie in Deutschland 
[L'industrie électrotechnique en Allemagne]. Der 
Elektrotechniker, n° 17,15 janvier 1887, p. 399. 

The « gymnotus electricus » or electric eel [Le 
« Gymnotus electricus » ou anguille électrique] 
Electrical Review, 25 décembre 1886, pe 7. 

Battandier (D' A.) — L'électricité à Rome. 
Cosmos, n° 105, 31 janvier 1887, p. 238. 

Baur (Dr C.).— Sitzungen der Society of Tele- 
graph Engineers and Electricians vom 11 und 
25 november, und 2 und 9 december 1886! Séances 
de la « Society of Telegraph Engineers and Elec- 
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Nomination d’un membre du comité tech- 
nique d’électricité. — FÉLIX Lucas, Ingénieur 
en chef des Ponts et Chaussées, est nommé 
membre du comité technique d'électricité de 
l'Exposition universelle de 1889, 


* 
++ 


Comité technique d'électricité 


Réunion du 21 janvier 1887 de la Sous- 
Commission de l'éclairage. — Une impor- 
tante réunion du Comité technique d’élec- 
tricité (sous-Commission de l'éclairage) a eu lieu 
le 21 janvier 1887, au siège de l’exploitation, 
rue de Varenne, sous la présidence de M. MASCART. 

MM. G. RERGER, Directeur général de l’exploi- 
tation, et L. Vicreux, Ingénieur en chef, assis- 
taient à la séance, dont voici le résumé som- 
maire : 

L'éclairage électrique de l'Exposition sera 
effectué par les soins d'un syndicat d'électricité 
ouvert à toutes les compétences et à toutes les 
bonnes volontés, et qui est brillamment repré- 
senté au sein de la Commission par MM. LEMON- 
NIER et H. FONTAINE. On peut s'attendre, dès 
maintenant, à de véritables merveilles dans cet 
ordre d'idées. En très grand et en très beau, 
l'éclairage de la grande galerie des machines et 
des jardins de l'Exposition rappellera le presti- 
gieux spectacle de l'Exposition d'électricité en 
1881. Déjà les électriciens de toutes les nations 
envoient leur adhésion et leurs projets. Les 
Etats-Unis paraissent désireux de se signaler, 
avec la puissance pratique et imaginative qui 
les distingue, dans cette expansion de flots de 
lumière sous la grande nef de 110 mètres de 
portée et de 40 mètres de hauteur de l'Exposition 
de 1889. 

D'un accord unanime, il a été décidé par l'Ad- 
ministration et la Commission que l'éclairage du 
soir serait limité à la rive gauche de la Seine, 
c'est-à-dire au Champ-de-Mars. La grosse masse 
du Trocadéro, indiquée seulement dans l'ombre 
par l'éclairage au gaz dont elle a été munie en 
vue des fêtes nationales du 14 juillet, formera 
point de vue au fond du magnifique décor pré- 
senté par les perspectives du Champ-de-Mars 
inondées de lumière, et en augmenter les pro- 
portions. 

L'Exposition de 1889 sera éclairée tous les 
soirs : Cest du moins ce qui résulte des vœux 
formellement exprimés par la Commission et le 
Syndicat et approuvés par l'Administration. Un 
éclairage du soir bien compris et bien organisé 
ne peut ètre intermittent : ni le personnel, ni 
l'outillage même ne se prêtent à des intermit- 
tences. En ce qui concerne le public (et il ne 


faut pas oublier que ce public sera le monde 
entier en 1889), rien n’est plus fâcheux qu'une 
incertitude sur la question de savoir si une Expo- 
sition est ou n'est pas ouverte. Le public ne 
peut se plier à ces incertitudes et à ces exigences, 
quel que soit l'intérêt du spectacle qui lui est 
offert. Il est d’ailleurs d’un grand intérêt pour 
les industries parisiennes, notamment pour les 
industries de luxe et de consommation, de voir 
l'Exposition s'ouvrir tous les soirs pendant toute 
sa durée. La foule qui aura occupé pendant la 
soirée les locaux ouverts de l'Exposition, se 
répandra nécessairement dans Paris, produisant 
une sorte de regain de circulation et d'animation 
très profitable aux intérêts du commerce. Des 
exemples récents puisés dans les grandes entre- 
prises analogues, à Vienne, à Anvers, ete., per- 
mettent d'évaluer cette foule à un chiffre consi- 
dérable, dont profiteront aussi, dans une large 
mesure, les industries de transport et toutes 
les personnes qui en vivent. Le principe de 
l'éclairage quotidien ne peut donc, en vérité, 
être discuté pendant les 180 jours que durera 
l'Exposilion. 

Tous les modes d'éclairage, en dehors mème 
de l’éclairage électrique, seront mis en pratique 
et en comparaison au Champ-de-Mars. Une ou 
plusieurs stations centrales d'éclairage électrique 
complètes, avec tous leurs accessoires du type- 
le plus récent adopté aux Etais-Unis et en 
Europe, seront installés dans le Champ-de-Mars. 

Sur la proposition de M. Mascart, président de 
Commission, une exposition générale rétrospec- 
tive de tous les modes d'éclairage usités depuis 
les temps les plus reculés jnsqu'à nos jours dans 
tous les pays, est mise à l'étude. 

Ces diverses installations nécessiteront un ré- 
seau de fils nus ou isolés très considérable; mais 
des précautions spéciales seront prises par les 
soins de l'Administration et de la Commission 
pour soustraire le public à tout danger, et en 
mème temps pour installer les circuits de facon 
qu'aucune perspective de l'Exposition ne soit 
coupée par ces réseaux de fils, Ce n'est pas là 
une des moindres difficultés de cet important 
problème; mais la solution en est certaine. 

Les plans et devis définitifs vont être très 
prochainement arrèlés. 

A l'issue de la séance de la sous-Commiss.on 
il a été procédé, sous ratification du Comité réuni 
en séance plénière, au remplacement, par voie 
de vote, du regretté M. Bartet, décédé, président 
de la sous-Commission de l'éclairage. 

A un seul tour de scrutin et à l’unanimité, 
M. LEMONNIER a été élu président, L'opinion gé- 
nérale des électriciens ratifiera l'élection de ce 


* savant modeste et éminent. 
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CHRONIQUE. — 
Grand prix de 50,000 francs pour les 
applications de l’électricité. — Le Ministre de 
l'instruction publique et des Beaux-arts, 
Arrête : 
Est instituée près le Ministère de l'Instruction 


PETITES NOUVELLES 


publique une Commission chargée de décerner 
un prix de 50,000 francs à l’auteur de la décou- 
verte qui rendra l'électricité propre à intervenir 
avec économie dans Pune des applications sui- 
vantes : comme source de chaleur, de lumière, 
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d'action chimique, de puissance mécanique, de 

moyen de transmission pour les dépèches ou de 

traitement pour les malades. 
Sont nommés membres de cette Commission : 

MM. 

BERTRAND, secrétaire perpétuel de l'Académie 
des Sciences, président ; 

ALLARD , inspecteur général 
chaussées; 

BECQUEREL (Edmond), membre de l’Institut, pro- 
fesseur au Muséum d'histoire naturelle; 

BERGER , directeur général de l'exploitation de 
l'Exposition universelle de 1889 ; 

BROWN-SÉQUARD, membre de l’Académie de mé- 
decine ; 

Connu (Alfred), membre de l'Institut, professeur 
à l'Ecole polytechnique, Ingénieur des mines; 

Degray (Jules-Henri), membre de l’Académie 
des Sciences; : 

Derrez (Marcel), membre de l’Académie des 
Sciences. 

JousBeERT, secrétaire général de la Société fran- 
çaise de physique; 

JURIEN DE LA GRAVIÈRE (vice-amiral), membre de 
l’Académie des Sciences ; 

Lévy (Maurice), membre de l'Institut, professeur 
au Collège de France; 

LippMANN (G.), membre de l'Institut, professeur 
à la Faculté des Sciences de Paris ; 

Mancon (Hervé), membre de l’Académie des 
Sciences ; 


des Ponts et 


- Marey (Etienne-Jules), membre de l’Académie des 


Sciences, professeur au Collège de France. 

MascarT, membre de l’Institut, professeur au 
Collège de France, directeur du bureau central 
météorologique ; 

Paris (vice-amiral), membre de l’Académie des 
Sciences ; 

RaynauD, Ingénieur des télégraphes ; 

SARTIAUX, sous-chef d'exploitation au chemin de 
fer du Nord : 

Vupian, secrétaire perpétuel de l’Académie des 
Sciences. 


tensesersenrtesessces 


Le téléphone entre Paris et Bruxelles. — 
L'inauguration descommunications téléphoniques 
entre Paris et Bruxelles a eu lieu à la Bourse, 
le samedi 29 janvier, sous la présidence de 
M. Granet, ministre des Postes et des Télégra- 
phes. Les résultats obtenus ont été tout à fait 
concluants. Les premiers essais de téléphonie à 

rande distance, basés sur le principe de la gra- 

ualion, inventée par un électricien belge,M.Van 
Rysselberghe, eurent lieu le 28 février 1882, en- 
tre l'Observatoire royal de Bruxelles et la station 
météorologique d’Ostende. Au mois d'avril, un 
essai couronné de succès fut fait entre Bruxelles 
et Anvers. On utilisa un fil de la ligne souter- 
raine d'Anvers sur une longueurde 1,150 mètres 
de câble et de 88 kilomètres de fil aérien.Le 16 mai, 
on fit la première tentative de communications 
téléphoniques internationales. On transmit de 
Bruxelles à Paris,simultanément par le mème fil, 
une dépèche téléphonique parlée et une dépêche 
télégraphique : la première à M. Cochery,minis- 
tre des posteset télégraphes; la sccondeà M.Caël, 
directeur ingénieur des télégraphes. La télépho- 
nie à grande distance était inaugurée en France. 


En peu de temps, les lignes de Rouen-Havre, 
Rouen-Elbeuf-Louviers et Paris-Reims furent 
ouvertes au public. La ligne de Bruxelles à Paris 
sera de même ouverte au public le 15 février. 
Les transmissions, à Paris, ne pourront être fai- 
Les que de la Bourse. La taxe pour cinq minutes 
de conversation sera de 3 francs. Le Ministre des 
postes et des télégraphes,nous l'espérons, se fera 
un devoir d'amener, dans le plus bref délai, une 
entente entre le Gouvernement et la Société géné- 
rale des téléphones, afin que les abonnés, sans 
être condamnés à se rendre à la Bourse,puissent 
communiquer directement avec les abonnés de 
Bruxelles, 


Grand concours international dés Sciences 
et de l’Industrie à Bruxelles en 1888. — 
Nous recevons du Comité exécutif des rensei- 

gnements que nous nous empressons de publier, 
sur le grand ConcoursInternational des Sciences 
et de l'Industrie, qui aura lieu en 1888, sous le 
haut patronage du Roi et avec l'appui du Gou- 
vernement ct de la Ville de Bruxelles. 

Bien des personnes ne se rendent pas un 
compte exact du but poursuivi par les organisa- 
teurs du grand concours international. Quelques 
exemples, prisau hasard, mettronttout le monde 
à même de comprendre. 

Dans toute industrie, il y a un desideratum à 
la réalisation duquel tendent tous les efforts. 
C'est l'utilisation rationnelle de la matière pous- 
sée à ses dernières limites au triple point de vue 
économique, scientifique et d'observation. Le 
concours consistera en une sélection des produits 
représentant chez chaque participant le summum 
de l'application de la matière poussée à ses li- 
mites extrêmes au point de vue de l’utilisation 
et de l'exécution. 

Prenons la construction des machines à vapeur. 

Le concours décernera un prix à la machine à 
vapeur qui, sous le moindre poids, sous le moin- 
dre volume, avec la plus petite quantitéde com- 
bustible, donnera la plus grande force motrice. 
Il s'agit donc de produireune machine à vapeur, 
la plus perfectionnée, qu’elle soit dans le domaine 
public ou qu’elle fasse l’objet d'un brevet. 

Voilà pour les machines à vapeur. 

Prenons un autre exemple : l’art photogra- 
phique. 

Donner un appareil se rapprochant le plus du 
desideratum de la photographie. L'appareil le 
plus rapide. — Procédé permettant d'obtenir 
l'impression des couleurs. — Appareil destiné à 
prouver et à enregistrer les phénomènes relatifs 
à certaines lois naturelles. 

Manifestations biologiques, chimiques et mé- 
caniques. 

Pour les instruments de chirurgie, on demande 
l'instrument chirurgical le meilleur, imaginé sur- 
tout en vue de ménager la douleur. 

Pour les applications de l'électricité, voici les 
concours projetés : 

a. Sur les moteurs et dynamos ; 

b. Sur les accumulateurs et transformateurs 
d'électricité ; 

c. Sur les paratonnerres et parafoudres ; 

d. Sur les différents systèmes de télégraphes, 
de téléphones et de microphones ; 
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e. Sur les fils et câples ; 

f. Sur les systèmes divers pour la transmis- 
sion de la force à distance; 

g. Sur les lampes à arc et les lampes à incan- 
descence ; 

h. Sur les appareils pour l’électro-chimie et 
la galvanoplastie, etc. 

On voit d'ici les résultats que peut donner 
pareil concours. Le désiderata specifié pour 
ehaque concours est un guide pour les inven- 
leurs dans leurs recherches. Il les empêchera de 
gaspiller leur temps, leur argent et leurs forces 
vives pour poursuivre la réalisation des choses 
déjà connues. 

Le concours pourra donner jusqu'à concur- 
rence d'un 1/2 million de primes en argent comp- 
tant. Il ya là un encouragement sérieux pour 
les exposants el une compensation des frais que 
nécessitera l'exécution des objets qu'ils enverront 
au concours. 

Les récompenses consisteront en : 

1° Des primes en espèces jusqu'à concurrence 
d'un 4/2 million avecdiplômes (prix d'excellence); 

2° Des distinctions honorifiques ; 

3° Médailles d'or; 

4° Médailles d'argent; 

5o Médailles de bronze ; 

6° Diplomes commémoratifs. 

Il sera fait appel aux spécialistes pour déter- 
miner les différents désiderata se rapportant à 
ces différentes sections. 

On pourrait objecter au principe même du 
concours que ces prix ne seront probablement 
jamais distribués, ces désiderata formulés n'étant 
pas toujours réalisables. On pourrait donc dire 
que cette énumération de prix est illusoire, que 
ce n’est qu'une annonce destinée à déterminer 
les Industriels à prendre part au concours. 

C’est là une erreur, attendu que l'intention 
des promoteurs du concours est de donner aux 
jurys la faculté de scinder, le cas échéant, les 
prix, afin de récompenser le ou les industriels 
qui, sans réaliser le désideratum imposé, s’en 
seront le plus rapprochés. On irait même dans 
cet ordre d'idées jusqu'à distribuer les prix entre 
les plus méritants des exposants si aucun pro- 
grès réel, sur ce qui existe aujourd'hui, n'était 
réalisé dans la classe de concours. 

Ce sera donc le même système de distribution 
de récompenses que celui toujours suivi jusqu'à 
présent, avec cette différence qu’au lieu de rece- 
voir une médaille ou un diplôme, les exposants 
recevront à la fois le diplôme, la médaille et une 
prime en argent. 

L'impulsion que doit donner au Commerce et 
à l'Industrie un pareil système de récompenses 
n'est pas douteux, car il est partout considéré 
comme étant de nature à donner de meilleurs 
résultats. | 

Une Exposition internationale d'Importation et 
d'Exportation sera annexée au Concours. 

Le Gouvernement vient de mettre en adjudi- 
cation la grande colonnade qui doit réunir les 
deux grandes annexes de l'Exposition de 1880 à 
l’ancienne Plaine des Manœuvres,. 

Une des meilleures idées dues à la Direction 
du grand Concours international. est l'organi- 
sation d'un concours de matériel complet de 
chemin de fer, c’est-à-dire la voie avec ses ap- 


pareils de changement etde sûreté, train complet 
avec locomotive, tender-fourgon, voitures de 1°, 
9e et 3° classes, etc. 

Ce train serait la réalisation de toutes les idées 
les plus nouvelles en matière de sùreté et de 
confort. 

Chacun sait combien le matériel de chemin de 
fer en général laisse à désirer dans beaucoup de 
pays et surtout dans le nôtre. Aussi, toul le 
monde reconnait-il la nécessité de la création 
d'un type nouveau et plus parfait qui servirait 
de modèle pour la construction du matériel nou- 
veau que rendra peu à peu nécessaire l'usure du 
matériel existant. On pourrait arriver ainsi en 
un temps donné à avoir un ensemble de matériel 
faisant honneur à notre industrie. 

Le grand prix serait donc affecté au matériel 
qui constituerait l’ensemble le plus perfectionné 
et l’on demandera au Gouvernement l'engage- 
ment d'acheter le matériel primé qui constitue- 
rait dès lors ledésideratum vers lequel tendraient 
les efforts de nos constructeurs, de nos arsenaux 
a arriveraient ainsi à doter notre pays, pro- 

ucteur de premier ordre dans les industries de 
l'espèce, d'un ensemble de matériel absolument 
irréprochable. | 
x 
3 4 

C'est dans la séance plénière du 45 décembre 
tenue au Palais des Académies à Bruxelles et 
présidée par M. le chevalier de Moreau, ministre 
de l'agriculture, de l'industrie et des travaux 
publics, qu'il a été procédé à la formation des 
divers comités composés des membres de la 
commission chargée de préparer le programme 
du concours et d'encourager la participation des 
producteurs belges au grand concours interna- 
national des sciences et de l'industrie qui aura 
à Bruxelles du 43 avril au 15 octobre 1888. 

Le grand concours divisé en sept sections et 
en 21 groupes comprend 43 concours permanents 
et 4 concours temporaires. 

Les applications. de électricité forment la cin- 
quième section — le 45° groupe — et appar- 
tiennent au concours 39. 

Lors de cette séance d’inanguration on avait 
fait appel à l'obligeance de commissaires spé- 
ciaux pour les prier de vouloir bien réunir les 
divers comités et d'aider ceux-ci à la formation 
des bureaux. 

Les commissaires qui avaient -été délégués 
pour la cinquième section étaient : MM. Banneux 
et L. Nothomb. | 

Après avoir constitué un bureau provisoire, les 
membres de la section de l'électricité onl pro- 
cédé à la révision de la classification des diffé- 
rentes subdivisions quia été proposée comme suit : 


Applications de l'électricité 
15° 


Subdivision À : Etude et enseignement de la 
science électrique. — Paratonnerres. — Para- 
foudres. — Instruments de mesures. 

Subdivision B : Moteurs et dynamos. — 
Transport de la force à distance. — Distribution 
de l'énergie électrique. — Transformateurs. 

Subdiviston C : Télégraphie. — Téléphonie, 


9e SECTION. GROUPE. 39° CONCOURS 
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Subdivision D : lampes à arc età incandes- 
descence. 

Subdivision E : Piles et accumulateurs. — 
Electro-chimie.— Galvanoplastie.— Applications 
industrielles diverses. 

Dans la séance tenue le 22 décembre au minis- 
tère des chemins de fer, postes et télégraphes, on 
a repris la discussion de la classification élaborée 
le 45 décembre et l'on a définitivement admis les 
subdivisions suivantes : 

Subdioision À : Etude et enseignement de la 
science électrique. — Instruments de mesures. 
— Applications scientifiques de l'électricité. — 
Paratonnerres et parafoudres. 

Subdivision B : Moteurs et dynamos. — 
Transport de la force à distance. — Distribution 
de l’énergie électrique. — Transformateurs. 

Subdivision C : Télégraphie. — Téléphonie. 
— Fils et câbles. 

Subdivision D : Lampes à arc et à incandes- 
cence. 

Subdivision E : Piles et accumulateurs. — 
Applications industrielles diverses: (électro-chi- 
mie électro-métallurgie, galvanoplastie, signaux 
de chemins de fer, elc., elc. 

Il a été procédé ensuite à la nomination du bu- 
reau au scrutin secret. 

On tété élus : 

Président d'honneur : M. Gife, directeur 
général des postes et télégraphes. 

Président : M. Rousseau. 

Vice-présidents : MM. Banneux,Delarge, Waf- 
felaert et Wybauw. 

Secrétaires: MM. L. Gody et L. Nothomb. 

Sur la proposition de M . le Président, il a été 
procédé par appel nominal à la composition de 
chaque sous-cominission correspondant à chaque 
subdivision. 

En font partie : 

Subdivision À :MM. Rousseau, président, Éric 
Gérard, secrétaire. Membres : MM. Bède, Boul- 
vin, Courtois, Evrard, Flammache, Gérard, J. 
Michiels (chanoine). Nothomb, Ponthière, Rom- 
melaere, Schoeptjes, Spée, Schubart, Valerius, 
Vander Mensbrugge et Van Heurck. 

Subdivision B : MM. Delarge, président ; 
Nothomb, secrétaire. Membres : MM. J. Bède, 
Bodart, Bonnevie, Bouquié, De Preter, Dery, 
Dewalque, Dumont, De Roubaix, Dulait, Evrard, 
E. Gérard, J. Gérard, Jaspar, E. Julien, J. Julien, 
Libert, Pieper, Ponthière, Rau, Rousseau, L, 
Somzée et Wybauw. 

Subdioision C ; MM. Banneux, président ; 
Leduc, Secrétaire. Membres : MM. Bartelous, 
Boulvin, Collart, Delville, Delarge, de Cazenave, 
de Lichtervelde, de Savoye, de Montblanc, Gife, 
Goethals, Lambotte, L’Hoest, Manne, Masson, 
Michiels, Mols, Ch. Mourlon, Nothomb, Obozinski, 
Rau, Schruers, Schubart, Van Bellingen, Van 
Gend, Van Rysselberghe, Waffelaert, Welsch et 
Woltère. 

Subdivision D : MM. Wybauw, président; 
L. Gody, secrétaire. Membres : MM. Banneux, 
Bède, Bodart, Bonnevie, Bouquié, Dery, de Preter, 
Dewalque, de Roubaix, Dumont, E. Gérard, J. 
Gérard, Goethals, Jaspar. E. Julien, J. Julien, 


Leduc, Libert, Nothomb, Pieper, Rau, E. Rous- 
seau, C. de Savoye, Spéc, S. Somzée et Van 
Heurck. 

Subdivision E : MM. Waffelaert, président ; 
Ponthière, secrétaire. Membres : MM. Alker, 
Blanchart, Bonnevie, Collart, Delcourt, de Caze- 
nave, de Savoye, Dupont, Evrard, Flammache, 
E. Gérard, Jean Gody, Gife, E. Julien, Leduc, 
Masson, Mols, Obozinski, Rau, Rommelaere, 
Rousseau, Stassin, Schoentjes, Somzée, Van Bel- 
lingen, Van Gend, C. Van Rysselberghe et Weis- 
senbruch. 

Chacun de ces sous-comités aura à étudier les 
questions à mettre au concours et qui seront 
soumises, au préalable, à l'examen du comité 
central permanent, composé des présidents 
a CCS el secrétaires des différents con- 

rs. 
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Surveillance électrique des trains. — Une 
expérience a élé faite récemment par M. Linon, 
commissaire de surveillance administrative à 
Bressuire, d'un appareil électrique, qui s'adapte 


aux trains de voyageurs. Les essais ont eu lieu 


à la gare Montparnasse, en présence de plusieurs 
ingénieurs, 

L'appareil a pour but d'avertir automatique- 
ment le chef de train que, dans un des compar- 
timents du train un voyageur est en danger, ou 
bien que la portière d'un des compartiments 
vient d'être ouverte, ou bien encore que quel- 
qu'un est descendu à contre-voie. Lechef de train 
sait immédiatement quel est le compartiment et 
quel est le wagon où son secours est nécessaire. 

Dans le ‘fourgon se trouvent : 4° un cadran 
dont le numérotage correspond au nonbre de 
compartiments du train; 2 une sonnerie élec- 
trique pour chaque côté du train; 3°des commu- 
tateurs de portières, le tout actionné par une 
pile Leclanché. 

Chaque wagon est muni d'une sonnerie d'a- 
larme et de commutateurs disposés de telle sorte 
que la portière, en s’ouvrant, ou le bouton 

appel, touché par un voyageur, mettent en 
mouvement un trembleur électrique dont le jeu 
ne s'arrête que lorsque lechefde train a répondu 
à l'appel. 

Le train est-il en marche lorsque le commuta- 
teur est mis en mouvement par le bouton d'a- 
larme ou par la portière en s’ouvrant, l'appareil 
Lee dans le fourgon du ehef de train indique 
a voiture, le compartiment et le côté; le chef 
de train peut ainsi savoir si un voyageur menacé 
d'un danger demande un secours, ou bien si 
quelqu'un cherche à descendre du train ou à 
changer de voiture. | 

Lorsque le train est en station, en isolant le 
côté où doit se faire le service, le chef de train 
sait immédiatement si un voyageur descend im- 
prudemment à contre-voie. 

Tel qu'il est, l'appareil de M. Linon est on ne 
peut plus ingénieux, mais il est nécessaire que 
son application soit faite pendant un certain temps 
pour savoir si son fonctionnement ne laisse rien 
à désirer, (Electricité). 


’Éditeur-Gérant : Gxorces CARRÉ. 
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REVUE INTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITÉ 


ET DE SES APPLICATIONS 


APPAREIL D'INTERCOMMUNICATION ÉLECTRIQUE 
Adopté par la Compagnie d'Orléans 


Nous empruntons à la Revue générale des Chemins de fer la description suivante du 
dispositif, en usage à la Compagnie d'Orléans, pour permettre aux voyageurs, en cas de 
danger, d'appeler l'attention des agents d’un train. 

Le circuit électrique qui court le long d'un train est formé de deux fils isolés. Chacun 
d'eux consiste en un petit câble composé de 7 fils de cuivre de 1/2 millimètre de diamètre 
noyés dans un enduit de gutta-percha assez épais. Le tout est recouvert d'un ruban de 
coton enduit de caoutchouc, puis d’un guipage en coton enduit de goudron. Le diamètre 
final du câble conducteur se trouve ainsi porté à 5 millimètres. 

Le circuit est rendu continu d’une voiture à l’autre au moyen 
d'attelages rappelant les accouplements des tuyaux de conduite 
des freins Westinghouse. 

Des piles sont placées dans les fourgons de tète et de queue 
des trains; celte dernière servant de réserve. A côté des piles 
sont installés des boutons électriques permettant aux agents de 
produire des signaux de courte durée et d'échanger au besoin 
des signaux convenus. 

Les boutons mis à la disposition des voyageurs dans le 
compartiments des voitures ne ‘peuvent au contraire produire 
qu'une sonnerie continue qui se prolonge jusqu’à ce qu’un des 
agents du train soit venu au compartiment s'informer des causes 
de l'appel et remettre le bouton en ordre de marche. Les agents 
sont informés du cémpartiment d'où le signal a été donné par 
l'apparition sous les brancards à droite et à gauche de la caisse 
de la voiture, d'un signal extérieur très visible. 

L'appareil mis à la disposition des voyageurs se compose 
essentiellement d'une petite boîte cylindrique fixée à la paroi de 
chaque compartiment ; sur l'axe qui traverse cette boîte sont 
calées : 

4° A l’intérieur de la boîte une manivelle b (fig. 1}, reliée 
par la bielle F et une antre manivelle G aux voyants en:fer A. 
recouverts d'un émail blanc et fixés sur un arbre B qu’un ressort 
tend constamment à faire tourner de manière à faire apparaître 
les vovants. | 

2° À l'intérieur, une came c maintenue normalement dars la positiun représcutée 
(fig. 2) par l'extrémité supérieure du verrou d. 


Fiz 1. 
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Quand un voyageur vient à tirer de haut en bas le bouton X relié au verrou d, l'axe 
sollicité par le poids de la bielle F et aussi par le ressort de l'arbre B, tourne dans le sens 
de la flèche, les voyants extérieurs apparaissent et la came c prend alors la position repré- 


sentée (fig. 3). Le verrou d se trouve enclenché dans cette nouvelle position. 
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Fig. 2. Fig. 3. 


Dans son mouvement de rotation, la came c rencontre deux boutons en argent g, sou- 
tenus par des touches élastiques isolées À, fixées sur une plaque en ébonite ï. Ces deux 
touches sont en relation avec les fils de dérivation du circuit qui se trouve alors fermé. Les 
sonneries placées dans les fourgons occupés par les garde-freins fonctionnent. 

Pour rétablir les appareils dans leur position initiale, il suffit d'effacer à la main les 
voyants À ; la came c qui tourne avec l'axe reprend sa position primitive et le verrou d 
remonte sur l'action du ressort e. 

Inutile d'ajouter que la position donnée au signal extérieur le rend inaccessible du 
compartiment : le voyageur ne peut donc pas supprimer l'indication qu'il a donnée. 

Cet appareil, que nous ne décrirons pas plus en détail, esl monté sur plus de 2,000 
voitures de la Compagnie d'Orléans. Il remplit strictement le programme énoncé dans un 


rapport de M. Vicaire, Ingénieur en chef des mines, adressé à la fin de 1883 au comité 
technique des chemins de fer. 


D'après cet ingénieur, les qualités à rechercher dans le choix d’un appareil d'intercom- 
munication sont les suivantes : 


« Le fonctionnement doit être sûr, les organes d'un accès suffisamment facile, se prêtant 
à des vérifications fréquentes du bon fonctionnement, et un signe, placé de préférence à 
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l'extérieur des voitures, doit donner aux agents le moyen de reconnaître le compartiment 
d'où un appel est parti, sans qu'il soit possible d'en supprimer l'indication. » 

Les appareils de la Compagnie d'Orléans ont toujours fonctionné régulièrement ; ils 
n'ont jusqu'ici demandé que fort peu d'entretien. | N 


LE BAIN HYDRO-ÉLECTRIQUE 
Par le docteur S. TH. Srem, de Francfort-sur-Mein 
(suite )' 

Distribution du courant dansle bain hydro-électrique. 


Je me suis décidé de soumettre la question de la distribution du courant à un examen 
théorique complet, et tout spécialement au point de vue physique. 

On ne peut mettre en doute que, lorsque le corps plonge dans l’eau, il y ait une dimi- 
nution de la résistance qui influe sur le courant. D’après les lois de l'électricité, il y a dimi- 
nution de la résistance d’un système de conducteurs entre deux points pris pour électrodes, 
lorsqu'il y a réduction de la résistance d’une de ses parties. Il en résulte que, lorsque le 
corps humain plonge dans l’eau, la pile employée donne plus de courant qu'auparavant. 

Si nous désignons par E la force électro-motrice de la pile, par r sa résistance intérieure, 
par À la résistance de leau du bain, d’après la loi de Ohm, nous aurons pour la force du 
courant avant l'immersion du corps : 

[ — E 
~r FR 

Mais, lorsque le corps plonge dans l’eau, la résistance totale du contenu de la baignoire 
n'est plus R, mais une quantité plus faible ; si nous la désignons par R', nous aurons pour le 


courant : 
EN me 
E 
Or, dans la pratique on peut négliger r (résistance intérieure de la pile) relativement à 
R et R — R!, il en résulte que les formules ci-dessus donnent la AE suivante : 
I:I=R—-R':R 
c'est-à-dire que les intensités des courants sont entre elles en raison inverse des résistances 
du bain. 
L'augmentation d'intensité du courant après l'immersion du corps est donnée par le 
rapport 
I, —I1:I=R :R—R! 
d'où l'on tire 


R! 
L —I =I RE 
Or comme en pratique on peut dire que 
| E 
IR 
on aura 
Ri 
LISE Er R(R—R!) 


c'est-à-dire que l'augmentation du courant fourni par la pile est en raisonjdirecte de la dimi- 


1 Voir Revue Internationale de l'Électricilé, n° 27, p. 104 et n° 28, p. 146. 
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nution de résistance occasionnée par le corps et en raison inverse du produit de la résis- 
tance avant l'immersion multipliée par la résistance après l'immersion. 

Un médecin allemand, le D" Lehr, a déjà prouvé que la diminution de résistance ne pro- 
vient pas de l'augmentation de la section de l’eau au moment où le malade entre dans le bain. 
A cet effet il a fait écouler une quantité de liquide nécessaire pour ramener le niveau à la hau- 
teur antérieure, de manière à avoir toujours la même section du conducteur dans la bai- 
gnoire. Je ne puis, d'après ma propre expérience, que confirmer les indications de mon 
confrère. 

La diminution de résistance provenant du corps humain, comme on n’a aucun autre 
moyen d'en élever la conductibilité que de mouiller la peau, il faut veiller à ce que le pro- 
duit R (R — R') soit aussi petit que possible, sans augmenter cependant la conductibilité 
spécifique de l’eau relativement à celle du corps; caril faudrait pour cela entraver le passage 
du courant par le corps aux dépens de la facilité de sa traversée dans l'eau. On arriverait 
au résultat en ajoutant à l’eau soit des sels, soit de l'acide. Il ne reste donc qu'un seul 
moyen, c’est d'augmenter la section du conducteur, non pas en ajoutant de grandes quan- 
tités d'eau entre des électrodes plus grandes elles-mêmes, mais par un procédé plus simple 
consistant à mettre la même masse d’eau entre des surfaces d’électrodes plus grandes, c'est- 
à-dire en faisant entrer et sortir le courant par plus de deux plaques. Lorsque ces plaques 
d'entrée et de sortie ne sont pas dans une certaine proportion comme grandeur et sont à 
peu près égales, le courant devient plus dense à la petite plaque, c'est-à-dire que la valeur 
du rapport entre l'intensité du courant et la section du conducteur devient trop grande et - 
que comme dans le bain monopolaire à courant galvanique, il en résulte une sensation très 
pénible de brûlure et, avec le courant faradique, des contractions insupportables des muscles 
avoisinant ces parties du corps. Il est vrai qu'avec le bain monopolaire on a l'avantage que 
tout le courant entre dans le corps et sort par les mains, ou par le dos lorsqu'on fait usage 
d'une électrode dorsale fermant le courant, mais c’est aux dépens de la sensation. Dans la 
pratique, il est donc utile de se servir du bain dipolaire disposé de manière que les diffé- 
rentes parties du corps recoivent sensiblement la même quantité d'électricité. 1l est facile 
d'obtenir ce résultat en employant plusieurs électrodes disposées convenablement à côté ou 
entre les diverses parties du corps. En procédant ainsi, on n'arrive pas encore exactement à 
ce que le courant soit également réparti, mais au moins on a une distribution approximati- 
vement régulière et on évite l'inconvénient qui existe avec le bain monopolaire, d’avoir à un 
endroit du corps un maximum d'intensité du courant, tandis qu'à un autre il y a des fluc- 
tuations du minimum au maximum. , 

Il est parfaitement erroné de croire que, dans le bain dipolaire, le corps humain se 
trouve dans une dérivation et que, par suite des dispositions adoptées, on ne puisse rece- 
voir que très peu de courant dans ce bain; c'est une erreur qui a été commise par 
plusieurs auteurs bien connus. Un corps ne peut être en dérivation que lorsqu'il est 
embranché sur le circuit principal et lorsqu'il en est séparé par des diélectriques, tels que 
l'air ou des isolants. Les conditions du courant sont tout à fait différentes dans le bain 
électrique et, pour s’en rendre compte, il est nécessaire de se rappeler les lois de la distri- 
bution du courant traversant des conducteurs hétérogènes, mais non séparés, parce que 
les lois de la répartition du courant ne s'appliquent qu'aux cas où les conducteurs embran- 
chés, traversés par ce courant, sont séparés les uns des autres par des diélectriques. Il n'en 
est pas ainsi dans le bain électrique, parce qu'il existe sur toute la surface de séparation de 
l'eau et du corps une infinité de voies d'entrée et de sortie du courant, de sorte que l'on 
doit se représenter ce courant comme circulant sur un nombre infini de lignes allant de 
l'électrode positive à l'électrode négative. 

La section des deux conducteurs (eau et corps humain) dansle bain n’est pas la même à 
tous les endroits, notamment pour le corps qui acquiert une très grande conductibilité par 


— 189 — 


suite de son séjour dans l’eau. Il en résulte que le courant galvanique doit se répandre avec 
différentes intensités dans les diverses parties de l’eau et du corps, selon la longneur et la 
nature du chemin qu'il a à parcourir. 

La distribution du courant dans des milieux hétérogènes juxtaposés est déterminée 
par les deux conditions suivantes : 

a) Le potentiel de deux points infiniment rapprochés, situés aux deux côtés d’une surface 
de séparation est le même, de sorte que la tension est la même sur toutes les parties des 
conducteurs. 

b) Quel que soit l'endroit des surfaces de séparation où l’on mesure la force du courant, 
on obtient toujours la même valeur. 

Si nous choisissons un quelconque des parcours suivis par ce courant entre les électrodes, 
soit dans l'eau, soit dans le corps, nous aurons en tous ses points un courant de même force. 

Si nous prenons un autre parcours ayant une autre résistance, la force du courant y 
variera proportionnellement à la résistance, tant que tous les parcours ont le même 
potentiel". 

Nous devons donc nous représenter l’infinité des parcours du courant entre les électrodes 
comme ayant des intensités infiniment différentes et dont la somme équivaut au total des 
intensités fournies par la pile. 

Si l'on enfoncait deux pointes métalliques à deux endroits du corps humain, plongé dans 
un bain, et qu’on les réunit par un fil comprenant un galvanomètre, on aurait, ainsi que 
nous le verrons plus tard, un courant mesurable dérivé du parcours qu’on aurait rencontré. 

D'après ce qui précède, on voit qu'il n’est pas pratique de disposer le bain électrique de 
manière que le courant soit trop intense à une certaine partie du corps, grâce à l'emploi 
d'une seule électrode; c'est ce qui doit se produire dans le bain monopolaire, ainsi que 
l'indique la figure 10, reproduite d’après le professeur Eulenburg. 


Ce qu’il y a de mieux à faire, c’est de disposer le bain dipolaire de manière que le courant 
se trouve dans des conditions aussi égales que possible à toutes les parties du corps plongé 
dans l’eau, résultat auquel on arrive approximativement par une disposition convenable 
d'un grand nombre d'électrodes ; d'après les explications qui précèdent il ne saurait plus 
exister aucun doute à cet égard. 

Dans l'excellent ouvrage qu’il a publié avec le professeur Rosenthal d'Erlangen, le pro- 


4 Le « potentiel » correspond à la tension électrique dans le cireuil, la « différence de potentiel » à la 
différence de tension électrique existant aux pôles. 
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fesseur Bernhardt de Berlin ‘ dit que, dans le bain monopolaire, la plus grande partie de la 
surface du corps est atteinte partout avec une intensité presque égale par des flux de 
courant venant des parois de la baignoire et traversant les couches d'eau, et que, par con- 
séquent, on obtient une électrisation générale presque idéale. Je partagerais volontiers 
cette manière de voir, s’il n’y avait pas en pratique l'objection de l'immense quantité du 
courant dans les parties du corps qui se trouvent hors du bain et qui servent à fermer le 
circuit. Je crois donc, en m'en tenant au but cherché par M. Bernhardt, c'est-à-dire de 
faire arriver au corps du malade des courants de même intensité, avoir trouvé la disposition 
la plus convenable précisément avec le bain dipolaire. La figure 11 peut donc représenter 


= 


la forme idéale de l'application du bain électrique. Le corps humain recevrait, à toutes les 
parties de sa surface, un courant à peu près régulier lorsqu'on le laisse flotter dans l'eau sur 
une sorte de hamac et entre deux plaques métalliques A et B dont l’une est munie d’une 


ouverture destinée à laisser passer le cou et la tête. Dans ce cas, des courants presque égaux 


partiraient de A et B pour traverser le corps humain de la façon que nous avons indiquée. 
Les irrégularités théoriques de répartition du courant entre le plus grand diamètre des 
parties supérieures du corps (poitrine, dos et bras), et le plus petit diamètre des parties 
inférieures (cuisses, jambes et pieds) et les différences d'intensité résultant de l'inégalité des 
surfaces seraient équilibrées par ce fait que la couche d’eau que le courant doit traverser 
est plus grande aux pieds de la baignoire qu'à la partie opposée où se trouve la tête du 
malade. 

C'est ce qu'il est facile de voir d’après l'équation suivante : 

D'après la loi de Ohm: 


I (intensité du courant) = E (force électromotrice) 


R (résistance) 
Si dans la fig, 11 nous désignons : 
le circuit MN. Ress eeia ss . para 
lée circuit FRS Se seen ss su eséarte Dal 
le circuit par le corps au-dessous des pieds. . . par æ 


Nous aurons : 
E 


D a+- x-4 ò 
Lorsque le courant passe à la partie supérieure du corps, par exemple de ¿ en o, puis 
traverse le corps de o en e, et enfin l’eau du bas de e en v,il ne faut pas oublier que de è en 
o il a une quantité d'eau à franchir moindre que de m en n ; par contre de o en e, il a une 
masse corporelle plus grande à traverser, tandis que de e à v il se trouve en présence d'une 
couche d’eau de e en v égale à celle qui existe au pied de la baignoire. 


i Bernhardt et Rosenthal. Elektrizitätslehre für Mediziner, Berlin 1884, p. 360. 
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Représentons par (— p) la résistance de č en o et par (+ y) celle de la partie supé- 
rieure du corps de o à e, nous aurons l’équalion : 
E 
CEE NCET ET 
Avec cette disposition, la diminution de la résistance a sera équilibrée par l’augmenta- 
tion de æ; par conséquent, la répartition du courant sera à peu près égale dans tout le 
corps, toutes les lignes de courant conservant les proportions réciproques ci-dessus, 
en raison de la forme conique du corps. Mais, dans la pratique, cette méthode est trop 
compliquée. J'ai seulement voulu montrer que, dans certaines circonstances, il est possible 
d'obtenir dans le corps humain et par un bain électrique une distribution assez uniforme du 
courant basée sur des lois physiques. Mais la grande expérience que j'ai acquise de ces 
questions me fait donner la préférence à la distribution So dans les figures 12 et 13 
parce qu'elle est plus pratique. 
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En effet, cette dernière disposition permet d'obtenir dans le corps humain une réparti- 
tion assez uniforme du courant, conformément aux équations précédentes indiquant que 
l'augmentation, dans l'émission et la réception du courant, est en raison directe de la dimi- 
nution de résistance obtenue par la position des électrodes. Les lignes de courant partant 
de la plaque ab se rencontrent dans le corps avec celles qui viennent de la plaque cd. 
Les premières passent par le dos et les bras, les secondes par les pieds et les mollets, Comme 
une grande partie du courant entrant en cd se bifurque vers la plaque se, cette fraction du 
courant passe de la plaque se sur la droite et la gauche dans les mollets, les cuisses et les 
mains posées sur les genoux. 


wk 
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Ces surfaces réunies sont à peu près égales à celles du dos, ce qui donne une réparti- 
tion approximativement régulière d’un courant d'une intensité presque égale ainsi que l'in- 
dique la figure 13 et donne par conséquent une sensation à peu près uniforme sur tout le 
corps. Tous ceux qui, jusque-là, s'étaient servi du bain dipolaire se plaignaient de ne rien 
sentir dans le dos, tandis qu'ils éprouvaient aux pieds une sensation presque insupportable. 
. Ces phénomènes étaient tout naturels ; en effet, en faisant usage de plaques d’électrode, 
disposées au dos et aux pieds (ab et cd), on devait éprouver un courant plus intense dans 
les pieds et dans les jambes, en raison de leur section moins grande, En interposant entre 
les jambes une plaque se qui prend une partie du courant venant de la plaque cd, on aug- 
mente, ainsi qu'on l'a dit, la surface du corps atteinte par ce courant et on en équilibre 
l'intensité. | 

Nous arrivons maintenant à l’enseignement pour mesurer les courants en question. 

La seule méthode inattaquable pour la mesure des courants dérivés d’un corps humain 
ou d'un animal traversés par un courant galvanique est donc l’ancien système, consistant à 
y enfoncer des aiguilles, employées depuis longtemps par les spécialistes et Jes physiolo- 
gistes. Je ne puis comprendre comment il se fait qu'on n'ait pas réussi par ce procédé à ob- 
tenir des lignes de courant, à les dériver et à les amener à un galvanomètre sensible. Tout 
ce que je puis supposer, c'est que, soit pour ces expériences, soit pour la mesure du courant 
principal, mes précurseurs se sont servis d’un galvanomètre horizontal ou vertical ordi- 
naire à une seule aiguille. Il est certain qu'avec cet appareil, il n'est presque pas possible de 
faire des mesures délicates, surtout avec un galvanomètre vertical oscillant sur des pivots en 
acier et qui ne convient pas pour des expériences scientifiques. Ce qu’il y aurait de meilleur 
serait un galvanomètre à miroir avec lecture à la lunette; mais on peut se contenter de 
l'excellent galvanomètre d'Edelmann à unité et à suspension de cocon, en le réglant avec 
soin; c'est ce que je vais démontrer dans les expériences relatées ci-après. 


(A suivre.) 
Traduit de l'allemand par A. GÉRARD. 


TRAITEMENT ÉLECTROLYTIQUE 
DU PLOMB ET DES MINERAIS DE CUIVRE ARGENTIFÈRES 


M. Eug. Marchese dont les recherches sur le traitement électrolytique des minerais ont 
élé signalées à plusieurs reprises, a introduit récemment un perfeclionnement dans le 
mode de séparation, par voie d'électrolyse, du cuivre d'avec le plomb et l'argent des mi- 
nerais et des autres produits du traitement des matériaux argentifères, en employant comme 
anodes des sulfures métalliques préparés avec les substances à traiter elles-mêmes. La 
transformation du sulfure de fer des anodes en sulfate ferreux vient ajouter la force élec- 
tro-motrice engendrée par cette oxydation à celle développée par la source galvanique, Le 
perfectionnement consiste à faire circuler continuellement Ja dissolution obtenue par 
lixiviation des minerais grillés entre les cellules d'électrolyse et les vases digesteurs où 
l'électrolyte se charge à nouveau de métal; cette disposition diminue très notablement la 
polarisation. 

Voici une description succincte de ce procédé : les minerais contenant le cuivre et le 
plomb argentifère sont généralement accompagnés de gangues terreuses plus ou moins 
solubles dans les acides. Dans ce cas, on fond ces minerais à l'état brut, tels qu'ils sortent 
de la mine, sans leur faire subir aucun grillage dans les fours habituellement usités, 

Cette opération produit une sorte de fonte où sont concentrés le cuivre, le plomb, 


l'argent, le fer et le soufre du mincrai, ce dernier combiné à l'état de sulfure avec les 
métaux. | 
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On détermine par l’analyse chimique la teneur de cette fonte en fer et en cuivre. Une 
fois les proportions moyennes connues, pour un minerai, une partie de la fonte est coulée 
directement en plaques destinées à former des anodes; le reste du contenu du four est gre- 
naillé ou simplement coulé sur le sol et concassé, puis soumis au grillage. 

On règle les proportions relatives de fonte coulée en plaques et de fonte grenaillée, de 
telle sorte que l'on ait dans les plaques servant d'anodes une quantité de fer telle qu'elle 
représente, en poids, deux équivalents de ce métal pour trois équivalents de cuivre existant 
dans la partie de la fonte soumise au grillage, ou bien, en d’autres termes, qu'il y ait en 
poids six parties de fer dans les plaques pour dix parties de cuivre dansle minerai à griller. 

Le grillage a pour objet de faire passer le cuivre à l'état d’oxydes qui, traitésensuite par 
l'acide sulfurique dilué, fournissent une solution de sulfate de cuivre contenant du sulfate 
de fer, solution qui sert d’électrolyte. . 

Le point essentiellement nouveau de ce procédé consiste dans l'attaque de ces anodes 
par l'électrolyte, le fer des plaques étant rougi par la dissolution cuivrique ; cette action 
engendre une force électromotrice qui vient s'ajouter à celle fournie par la source voltaique 
extérieure, en sorte qu'il suffit d'une machine génératrice beaucoup plus faible que si la 
solution de sulfate de cuivre devait être décomposée électrolytiquement entre deux plaques 
conductrices inattaquables par le bain. l 

Pour préparer les plaques servant d'anodes, on fait refondre la fonte obtenue directe- 
ment du minerai, qui contient à côté du cuivre une certaine quantité de plomb argentifère, 
et on coule dans des formes dedimensions convenablement établies. Ces formes sont pla- 
cées debout, et dans chacune d'elles est disposé un ruban ou un fil de cuivre dépassant la 
partie supérieure du moule, en sorte qu'après la coulée, une partie du fil ou du ruban se 
trouve prise dans la masse solidifiée tandis qu'une extrémité est restée libre, et permet de 
relier chaque plaque avec le conducteur principal. 

Les anodes sont rangées verticalement, au nombre de 45 ou 20, dans des auges appro- 
priées ; elles reposent sur deux voliges occupant le fond de l'appareil de manière à laisser 
entrer la paroi inférieure et le bas des plaques une distance d'environ 45 à 20 centi- 
mètres. Entre chaque anode est disposée une plaque de cuivre électrolytique formant ca- 
thode. Sur les deux côtés de l'appareil sont fixées des traverses en bois munies de dents, en 
forme de râteau, destinées à maintenir l’écartement des plaques. 

L'acide sulfurique nécessaire pour attaquer le minerai grillé est obtenu dans des cham- 
bres de plomb avec le gaz sulfureux dégagé dans le grillage. On règle la dose d'acide de 
manière à conserver à l'électrolyte une légère acidité. 

Ure condition importante de ce. procédé est que l'électrolyte circule continuellement 
des auges d’électrolyse aux bacs où se trouve le minerai grillé. Lorsque le courant passe, le 
cuivre de l’anode est transporté sur- les cathodes, tandis que le fer, également attaqué, se 
transforme en sulfate. La force électromotrice développée dans ces réactions est employée à 
la décomposition du sulfate de cuivre de la liqueur et au dépôt du cuivre sur les cathodes. 
U s'ensuit que la liqueur s’appauvrit continuellement en sulfate de cuivre et c'est pour lui 
rendre son titre initial qu’on la fait retourner dans les bacs à dissolution au contact du mi- 
nerai grillé, 

Les boues qui se déposent au fond du bain contiennent du soufre libre, des oxydes ou sul- 
fures de plomb, de fer, etc. L'argent contenu dans le minerai s’y trouve également. 

Lorsque ces boues sont encore trop cuivreuses pour être traitées directement par le 
plomb argentifère, on les soumet à un nouveau grillage et elles repassent avec des maté- 
riaux neufs dans les bacs à dissolution. 

og (Revue industrielle.) 
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_ DES DANGERS DE LA FOUDRE. — RENSEIGNEMENTS 
RELATIFS A LA POSE DES PARATONNERRES SUR LES EDIFICES! 


Notes publiées par le docteur LeonHARD Weser, au nom de la société allemande 
des Ingénieurs-Electriciens. 


(Suite et fin)? 


8. Matériel. 


Le cuivre et le fer sont généralement les deux seuls métaux que l’on emploie pour la 
fabrication des paratonnerres. Les autres sont trop chers ou ne sont pas assez bons conduc- 
teurs. Le cuivre se recommande par sa plus grande durée, par sa meilleure conductibilité 
ct parce qu'il se laisse mieux travailler et transporter. Le fer est plus solide; ilest beaucoup 
moins fusible, bien qu'il ait une grande capacité pour le calorique; son prix est en outre 


de beaucoup inférieur à celui du cuivre, ce qui fait que les paratonnerres en fer risquent 


moins d'être enlevés par des voleurs. 

On a, par contre, tort d'admettre que la coupe transversale d’une ligne de cuivre doit 
étre plus faible que celle d’une ligne de fer, dans la proportion rigoureuse de la résistance 
galvanique, c'est-à-dire d'environ å : 6. Si l’on considère d’une part que le cuivre est plus 
fusible que le fer, que sa capacité pour le calorique est moins grande, que les alliages 
peuvent en amoindrir considérablement la conductibilité et enfin, d’autre part, que, comme 
l'expérience l'a fréquemment prouvé, la foudre fond ou pulvérise facilement les lignes de 
cuivre, il convient d'admettre qu'une ligne de cuivre n’aura la même valeur qu'une ligne 
de fer, que si la section transversale est environ la moitié de celle de fer. 

L'ornementation métallique des édifices, les toits métalliques, les gouttières et les 
tuyaux de déversement peuvent aussi être avantageusement compris dans le système d'un 
paratonnerre s'ils sont en connexion métallique et s'ils ont une coupe transversale de 
eonductibilité suffisante. Dans les nouvelles constructions on pourrait ainsi réduire considé- 
rablement les frais d'installation des paratonnerres si on donnait d'avance aux constructions 
métalliques, moyennant une légère augmentation des dépenses, les proportions et les 
dispositions nécessaires pour les adapter au système du paratonnerre. 

Pour garantir les lignes deterre contre les effets nuisibles de l’oxydation, il faut étamer 
les conducteurs de cuivre et galvaniser ceux de fer; ce dernier procédé est aussi à recom- 
mander pour la préservation des conducteurs aériens en fer. 

On doit éviter autant que possible l'emploi combiné du cuivre et du fer pour la même 
ligne de paratonnerres. Dans tous les cas, on doit préserver soigneusement tous les points 
de contact entre différents métaux contre les atteintes de l'humidité, car ce sont précisément 
ces points qui sont le plus promptement détériorés par l'oxydation. 


9. Forme et dimensions des parties d’un paratonnerre. 


a. Pour l'établissement des lignes de terre, il faut chercher à étendre autant que possible 
la surface du contact entre le paratonnerre et la terre. Moins il y a de lignes de terre et 
plus une décharge en dérivation est à redouter à cause des constructions métalliques, plus 
eclte surface de contact doit être étendue. 

Si la plaque est déroulée et placée en pleine eau, une surface de contact d'un 
mètre carré de superficie est, dans la règle, suffisante, mais ces dimensions doivent être 
doublées quand la plaque est seulement enfouie dans un sol humide. 


1 Extrait en traduction du Journal télégraphique de Berne. 
2 Voir Revue internationale de l'Électricilé, n° 25, p. 49, n° 26, p. 67; n° 27, p. 112 et n° 28, p. 153. 
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Pour les plaques enroulées en forme cylindrique, on tient seulement compte de la 
surface extérieure. 

Quand un édifice a plusieurs lignes de terre, il suffit que la somme des plaques terrestres 
ait les dimensions voulues. On peut aussi employer avec avantage, pour chaque ligne de 
terre, plusieurs plaques au lieu d’une seule, ayant ensemble la même superficie que cette 
dernière, mais clles doivent être placées séparément et mises en bonne communication 
métallique soit à l'intérieur, soit à l'extérieur du sol. Les plaques de cuivre doivent avoir 
une épaisseur d'au moins 2°", et celles de fer 5%. 

On obtient aussi une bonne communication terrestre en employant des tiges ou de 
tubes de fer que l’on enfonce dans l’eau souterraine jusqu'à une profondeur de 5 mètres, 

b. Les tiges d'attraction doivent être assez solides pour pouvoir résister aux plus 
violentes tempêtes. Quand cette condition est remplie, elles ont aussi le degré de conducti- 
bilité désirable. Elles doivent être en fer rond ou carré, galvanisées et taillées en pointe. 
Pour que la pointe reste aussi effilée que possible, on recourt souvent au procédé de Ja 
dorure ou à d’autres moyens semblables, mais l’expérience acquise jusqu'ici n’a pas encore 
pleinement démontré l'utilité de cette méthode. L'emploi assez fréquent de pointes acérées 
en cuivre doré ou en platine présente, outre les frais considérables, encore cet inconvénient 
que le premier coup de foudre qui atteint la pointe la met en fusion et les coups de foudre 
subséquents ne rencontrent par conséquent plus de pointe pour leur écoulement à la terre. 
Enfin, en ce qui concerne l'emploi des pointes multiples, l'expérience qu’on a faite jusqu'ici 
avec ce système ne permet pas encore de dire s’il est utile ou dangereux. 

Pour les maisons adossées aux flancs d’une montagne et ainsi plus exposées aux coups 
de foudre qui ont une direction horizontale, il convient d'adapter aux angles saillants de 
la façade située du côté de la vallée, des pointes ou des tiges l'on étançonne en biais. 

c. Au point de vue de la forme, la ligne aérienne peut se composer de barres anguleuses, 
de fil compacte, de fils réunis en câble ou de rubans métalliques. Le fil métallique compacte 
est plus avantageux parce qu'il exige moins de matériel brut qu’un câble de fils ayant unc 
somme égale de coupes transversales et parce qu'il n'est pas encore démontré que les 
décharges se répartissent toujours uniformément sur tous les fils d'un câble. On ne doit 
faire usage d'un câble que si chacun de: ses fils a au moins 2" d'épaisseur et, s'ils sont en 
fer, ils doivent être galvanisés. 

Pour le diamètre de la ligne, on peut se baser sur les règles suivantes : 

Les conducteurs de cuivre qui sont bifurqués et qui ont une section transversale circu- 
laire doivent avoir un diamètre d'au moins 0°™,6 et ceux qui sont sans bifurcation en doivent 
avoir un de 0‘®,8 ce qui correspond à une section transversale de 0,283 respectivement 
0°= 2,503. X 

Pour les câbles de fils de cuivre, la somme dessections des différents fils doit être de 0,3 
respectivement 0°" 3,6, de sorte qu'un câble composé de fils de 2°" de diamètre doit con- 
tenir, quand la ligne est bifurquée, 10 et quand elle est sans bifurcation 19 fils conducteurs. 

Si l’on fait usage de tôle de cuivre, qui ne doit pas avoir moins d’un millimètre d'épais- 
seur, les rubans doivent avoir dans le premier cas au moins 3™ et dans le second cas, 5°" 
de largeur. 

Le diamètre des lignes de fer doit être d'au moins 0°%,8 si elles sont bifurquées, et, 
dans le cas contraire, d'au moins 4 centimètre, ce qui correspond à des sections transver- 
sales de Ocm2,503 et 0°% 2,95, - 

Pour les câbles, la somme des sections transversales des différents fils doit être de 0,6 
et respectivement de 1°"3,2. 

Quand on fait usage de fer en rubans, ce qui est le procédé le moins avantageux, 
l'épaisseur du ruban ne doit pas être au-dessous de 4", et la largeur nécessaire est de 1,3 
et respectivement 2,5. 
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Pour les édifices qui, par leur situation et leur élévation, paraissent tout particulièrement 
exposés au danger de la foudre, il faut augmenter d'au moins 1‘/, les dimensions indiquées 
pour les sections transversales, à moins qu'on n'ait pourvu à la bifurcation de la foudre en 
multipliant le nombre des lignes aériennes et des communications de terre. 

Si des constructions en zinc ou en plomb font partie du système du paratonnerre, la 
section transversale du zinc devra être au moins 8 fois et celle du plomb 20 fois plus grande 
que le minimum exigé pour la coupe du fer. 


10. Les communications métalliques entre les diverses parties d’un paratonnerre. 


Les communications doivent être aussi solides et durables que possible, de manière à ce 
que la section transversale de chaque joint ait au moins le même degré de conductibilité 
que la ligne proprement dite. 

Toutes les jonctions opérées au moyen de chainons relâchés ne sont par conséquent 
pas admissibles; les rivures, les replis et les écrous ne suffisent également pas, si on n'établit 
pas en même (craps an contact permanent sur de grandes surfaces, par exemple au moyen 
d'un enroulement multiple et solide, par des joints à bouterolles ou à collerette. 

Outre leur assemblage mécanique, les jonctions doivent encore être assurées par une 
bonne soudure. 

En ce qui concerne le raccordement de la ligne du paratonnerre aux conduites d’eau et 
de gaz, il convient de relier la ligne à la conduite posée dans la chaussée, ou si on doit 
l'effectuer dans l'intérieur du bâtiment, on opère le raccordement au milieu de la section de 
. la conduite placée entre le compteur d'eau ou de gaz et la porte d'entrée. 

Le mode le plus pratique pour opérer cette jonction, c'est de glisser sur le tuyau nettoyé 
un anneau métallique auquel est fixé la ligne du paratonnerre. 

Quand les conduites d’eau ou de gaz vont jusqu'au toit, il y a lieu de craindre qu'après 
avoir traversé le toit, la foudre ne se dirige sur la conduite d’eau ou de gaz, qu'elle mettra 
en fusion et détruira au point où elle l’a frappée, et qu'elle donne ainsi lieu à un incendie 
par suite de l'inflammation du gaz. Dans ce cas, il faut absolument relier aussi les parties 
supérieures de ces conduites au système du paratonnerre. Si les parties supérieures de la 
conduite se composent de tuyaux en plomb minces et facilement fusibles, ou de tuyaux en 
fer matés au chanvre qui ne fournissent donc pas un bon passage au courant de la foudre, 
il faut renforcer leur conductibilité en ajoutant des fils spéciaux mis en contact avec les 
tuyaux sur un aussi grand nombre de points que possible. 

Si les tuyaux placés à l’extérieur de l'édifice sont matés avec des étoupes de chanvre 
isolantes, il faudra prendre également les précautions convenables qui se commandent 
d'ailleurs déjà dans l'intérêt de la préservation des tuyaux, et tout particulièrement des 
conduites de gaz. 

Quand on fixe la ligne du paratonnerre à l' édifice, il faut éviter de Ia soumettre à une 
trop forte tension et de la briser ou écraser en l'attachant aux crochets d'arrêt. On doit éviter 
d'isoler la ligne de l'édifice, par exemple par des anneaux de verre, et il n’est pas nécessaire 

“ €xplus d'employer de longs crochets d'arrêt pour l’écarter des murs. 

En ce qui concerne maintenant l'installation des tiges d’attraction et leur jonction au 
fil de ligne sur les cheminées, il faut les fixer et les relier à la ligne autant que possible au- 
dessous de Forifice de la cheminée, afin de les soustraire à auon des gaz de combustion 
qui accélèrent heaucoup l'oxydation. 

Pour protéger la ligne contre des destractions méeaniques ou autres on fera bien de 
la couvrir d'une cage de bois. 

Pour pouvoir mieux examiner les communications terrestres au point de vae de leur 
résistance il convient, s’il y en a plusieurs, d'y insérer au-dessus du sol des pièces de jonc- 
tion facilement séparables. | 


11. Instructions pour des genres particuliers d’édifices. 


a. Eglises. L'épaisseur du conducteur doit étre au moins de 0°®2,8 pour le cuivre et le 
1°23 5 pour le fer. 

Alors même qu'elle serait située dans le champ de protection simple de la tour, la nef 
d'une église doit toujours être protégée par une ligne de paratonnerre spéciale reliée à celle 
de la tour. 

b. Moulins à vent. Les conditions d'épaisseur exigées pour les lignes des moulins à vent 
sont les mêmes que celles pour les paratonnerres des églises. 

On ne peut faire usage des ailes du moulin comme supports du paratonnerre que si 
on n'a pas à craindre des dommages, dans le cas où la foudre viendrait à tomber sur le 
moulin au moment où les ailes sont tournées vers le sol. 

Eu égard à la question des frais, il vaut toujours mieux installer sur le moulin une 
tige assez élevée pour que les ailes se trouvent dans son champ de protection simple quand 
elles sont couchées horizontalement en forme de croix. 

A cause de la rotation de la chape du moulin, on ne peut établir la communication 
entre la partie supérieure et la partie inférieure du paratonnerre qu’au moyen de contacts 
en rubans. Dans ce cas on doit étendre autant que possible les surfaces de contact, ce que 
l’on peut faire en fixant sur l'axe vertical du moulin deux anneaux plats garnis de tôle de 
fer ou de cuivre, qui glissent l’un sur l’autre et dont l’un est relié à la partie supérieure et 
l’autre à la partie inférieure du paratonnerre. | 

c. Edifices contenant ou supportant des parties d'un système d'éclairage électrique. 
Une installation d'éclairage électrique n’expose pas plus un édifice au danger de la foudre 
que des conduites d'eau ou de gaz. Le danger n'existe que dans le cas où l'édifice est armé 
d’un paratonnerre spécial ayant une communication de terre défectueuse, tandis que l’instal- 
lation d'éclairage est pourvue à d’autres endroits de paratonnerres en bon état. En pareilles 
circonstances, on devrait mettre une distance aussi grande que possible entre les conduc- 
teurs d'éclairage et le paratonnerre ou relier les deux systèmes par des paratonnerres 
télégraphiques. 


ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 


`firmer pleinement la découverte de l'éminent 


Séance du 31 janvier 1887 
Présidence de M. GOSSELIN 


Recherches sur la transmission de 
l'électricité à faible tension par 
l'intermédiaire de Pair chaud, 


Mémoire de M. R. BLONDLOT, 
- présenté par M. E. Becquerel. 


` En 1853 t M. Ed. Becquerel découvrit que les 
gaz portés à des températures élevées laissent 
passer le courant électrique, même lorsque celui- 
ci n'est dû qu’à un seul élément de pile. J'ai été 
assez heureux, il y a quelques années 2pour con- 


1 Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. 
XXXIV, 1853 
3 Comples rendus, 4 avril 1881. 


DRAC laquelle avait été à tort mise en doute. 
epuis ce temps, j'ai essayé de poursuivre 
l'étude de la transmission du courant par l'air 
chaud ; l’exposé complet des recherches que j'ai 
entreprises à ce sujet fait l'objet d'un mémoire 
ue j'ai l'honneur de présenter à l'Académie, et 
dont je vais donner ici un résumé sommaire. 
Pour transmettre le courant à travers une 
couche d'air chaud immobile, comprise entre des 
électrodes parfaitement isolées, j'ai eu recours à 
l'appareil suivant (fig.1) : une cloche AA’ de porce- 
laine vernissée est fixée verticalement, louverture 
en bas; elle est elle-même entourée d'une épaisse 
cloche en fer, etle toutest chauffé par en haut à 
l'aide d’un fourneau Pérot modifié. C'est dans 
l'atmosphère chaude qui remplit la partie pa 
tieure de la cloche de porcelaine que sont dis- 
posées les électrodes; elles sont constituées par 
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deux disques C, C en platine de 0®,03 de dia- | 
mètre supportés par deux colonnes de platine, 
prolongées elles-mêmes par des tiges de ier D et 


— ma e a a- 


Fig. 1. 


D’, fixées à des supports isolants; deux fils de 

platine qui sortent de la cloche sans rien toucher 
ermettent d'établir des communications entre 
es disques et les appareils situés à l'extérieur. 

En formant un circuit comprenantune pile, les 
disques et un électromètre capillaire, j'ai d'abord 
vérifié le fait déjà annoncé par M. Ed. Becquerel, 
à savoir que ce n'est qu'à partir de la chaleur 
rouge que le courant commence à passer. Or j'ai 

indiqué précédemment í que la colonne d'air 
chaud qui s'élève d'un corps incandescent laisse 
passer le courant d'un seul élément, alors qu'un 
thermomètre qui y est plongé indique seulement | 
une température de 70°; je crois que cela tient | 
à ce que le courant d’air chaud est constitué par : 
des filaments ou traînées dont quelques-unes ont 
une température très élevée et conduisent exclu- 
sivement le courant. 

J'ai recherché ensuite si, en employant des 
iles de forces électromotrices de pois en plus 
aibles, on arriverait à une force électromotrice 

au-dessous de ee le courant ne passerait 
plus ; j'ai constaté que, une fois la chaleur rouge 
atteinte, le passage de l'électricité a lieu, même 


pour une force électromotrice de de volt : 


donc, ou bien il n’y a pas de force électromotrice 
au-dessous de laquelle lecourant ne passe pas, 
ou bien celte force électromotrice est extrême- 
ment petite. 

La portion la plus étendue de mon travail a eu 
our but de résoudre la question suivante: les 
ois de la transmission de l'électricité à travers 

un gaz chaud sont-elles identiques à celles qu 
on cette transmission par les corps solides 
et liquides ? M. Ed. Becquerela constaté des faits 
ip sont en contradiction avecces dernières lois: 
ìl a constaté que « la résistance semblait dépen- 
4 Comptes rendus, loco citato. 


dre de l'intensité du courant et du nombre des 
éléments de pile ». Je me suis proposé de pour- 
suivre l'étude de cette question, et de rechercher 
si le principe de Ohm est applicable à l'air chaud, 
autrement dit si le débit d'électricité à travers 
la couche d'air chaud est proportionnel à la diffé- 
rence des potentiels des électrodes qui compren- 
nent cette couche. 

La difficulté capitale de cette recherche provient, 
comme l'indique M. Becquerel, de l'impossibilité 
de maintenir la température constante : je suis 

venu à tourner cette difficulté à l’aide d'une 
méthode de compensation spéciale, que je ne puis 
décrire ici, et dont l'exposé détaillé se trouve 
dans le mémoire que j'ai l'honneur de présenter 
à l’Académie. Cette méthode m'a permis de cons- 
tater que le débit, au lieu d'être proportionnel à 
la diference de potentiel, comme cela a lieu pour 
les liquides et les solides, croit plus vite que 
cette différence. Le résultat de mes expériences 
est représenté par la courbe ci-jointe (fig.2), dont 
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Fig. 2. 


les abscisses représentent les forces électromotri- 
ces, en prenant comme unité la force électromotri- 
ce d'un élément à sulfate de cuivre,et les ordon- 
nées les débits. La courbe est fortement concave 
vers le haut; elle eùt été une ligne droite si l'air 
avait suivi le principe de Ohm. 

Il résulte de là que l'air chaud n’a pas à pro- 
prement parler de résistance, et que, si lon 
cherche à évaluer celle-ci par les procédés con- 
nus, on trouvera un nombre dépendant de la 
force électromotrice et de l'intensité du courant : 
ce qui O pique les résultats obtenus par M. Ed. 
Becquerel. 

Quel est le mécanisme dela transmission de 
l'électricité par l'air chaud? Je suis porté à pen- 
ser que ce mécanisme est ce que Faraday a ap- 
Fe a convection, c'est-à-dire le transport de 

‘électricité par les particules d’air venant se 
charger sur chacune des électrodes, puis se ren- 
dant ensuite sur l’autre en vertu des attractions 
et répulsions électriques et s’y déchargeant. 

La convection, impossible à froid à cause de 
l'adhérence de l'air et du platine, devient pos- 
sible à chaud par suite de la cessation de cette 
adhérence. Je suis loin toutefois de regarder cette 
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hypothèse comme une vérité démontrée et, du 
reste, les faits expérimentaux exposés dans mon 
travail en sont complètement indépendants. 


Sur la période variable des courants 
dans le cas où le circuit contient un 
électro-aimant. 


Note de M. Leouc, présenté par M. Lippmann. 


Formules. — On admet, pour représenter la 
RER variable d’un courant dans un circuit 
épourvu de fer, là formule 


( Re 
L 
(1) i=l MU- e ; 


dans laquelle ¿ désigne l'intensité du courant au 
temps t, Ison intensité finale, R la résistance 
totale du circuit, et Lle coefficient de self-induc- 
tion de ce circuit. 

L'expérience nous a montré que cette formule 
n’est plus applicable lorsque le circuit renferme 
un électro-aimant, même dans le cas où lai- 
mantation est proportionnelle à l'intensité 
du courant. 

D'une manière générale, si l'on représente pars 
le flux dé force tolal qui traverse le circuit à un 
moment donné, par E la force électromotrice de 
la pile (E = IR), et si l'on néglige : 

{° Le retard dans l’aimantalion ; 

2° L'énergie transformée en chaleur par les 
courants induits dans le fer ; 

3° Le magnétisme rémanent ou permanent ; 
on oi aisément l'équation différentielle sui- 
vante : 


(2) (E — Ri) dt = dọ. 

Considérons, en particulier, deux cas simples 
réalisés par l'électro-aimant de Faraday, lorsque 
les surfaces polaires sont distantes de moins de 
O®,01. 

L'expérience montre que la valeur F du champ 
magnétique en son milieu peut ètre représentée, 
à moins de 3 pour 100 près, par la formule 

ourdes valeurs de ¿ inférieures à 0,2 ou 0,3C.G.S. 
2° ou 3°”), et par la formule de M. Frælich 


mi 
(4) Mu e 
pour les valeurs supérieures à 0,3. 

Examinons d'abord ce dernier cas et supposons 
que le champ magnétique s'établisse dès l'origine 
en suivant cette loi (4). 

Si l'on désigne par S la surface totale qu'il faut 
attribuer au circuit enveloppant un flux de force 
uniforme et égal à F pour que le flux total ait la 
même valeur?, (SF = b), l'équation (2) peut s'é- 
crire 


| | 
(E — Ri) de = Smd (x) 


A d — a =. 
Sm ° (E— RÌ (1-i pi jt 
Cette équation doit être intégrée entre o et £, 


ur le premier membre, limites qui correspon- 
ent à 0 et ¿ pour le second membre, si l'on con- 


(5) 


sidère l'établissement du courant proprement dit, 
et à — I et+ į sil'on considère le renversement 
du courant au moyen d'un commutateur conve- 
nable. On obtient, dans le premier cas, 


(6) 4=A£[n+ul(n—1n]+8 


i 


1+ p 
et, dans le second cas, | 
(Dia in t plinn +8 LES 

1—ulI 4 + pi° 
Si l'on pose 
{ 4 
EE à 
on a 
kie Sm B= Smu p = Sum? 
RA+uD R(A+ul) K(— pit) 


Dans le cas où la formule (3) est applicable, ces 
dernières deviennent 


(8) 


_ Sm 
e= n 


(9) (= kon, 


Les formules (1) et (8) sont équivalentes. On 
en déduit la formule (9) en admettant que, dans 
le renversement du courant, les extra-courants 
dits de rupturect de fermeture se superposent 
et ont à chaque instant la mème intensité. 

Expériences. — Les relations que nous ve- 
nons d'établir n’ont pas été vérifiées d’une ma- 
nière satisfaisante dans les expériences que j'ai 
faites sur un fort électro-aimant de Faraday. 
Ainsi, lorsque les surfaces polaires de cet appa- 
reil sont distantes de 0°", 5, et pour un courant 
inférieur à 2°, la force magnétique F est assez 
bien représentée par la fornrule (3), dans laquelle 
on fait m, = 26,300. La surface S est difficile à 
évaluer. Je crois pouvoir admeltre que la valeur 
S = 96 000% est exacle à 5 pour 100 près. 

Dans une expérience où Í = 0,17 et R = 2,4. 
103,la période variable aurait donc dù être re- 
présentée par 
(10) t=1,05L n = 2,42 log. vulg. n. 


Or l'expérience a montré que le courant s'éta- 
blit au début beaucoup plus vite que ne l'indique 
cette formule et plus lentement ensuite, de sorte 
que le courant n'atteint en réalité les = de son 
intensité finale qu'au bout de 8°, 8, alors que la 
formule (10) donne pour la valeur de l correspon- 
dante (n = 100), 

t; = 4,84 

La courbe calculée et la courbe observée so 
croisent pour += 0,75, c'est-à-dire n = #4, va- 
leur pour laquelle on a 

l = 1',40. 

Cette différence entre le calcul et l'expérience 
peut s'expliquer par un retard dans l'aimanta- 
tion; ce retard peut ètre dù aux courants induits 

ui prennent naissance dans la masse de fer, et 
doni l'actionse retranche à chaque instant de celle 
du courant i. Or, si la valeur du champ est à 
chaque instant inférieure à celle qui correspond 
au courant d'intensité ¿ à l'état stationnaire, la 


RiR 
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pile n'effectue au début qu'un travail inférieur à 
celui que nous l'avons supposée opérer, et le 
courant s'établit en conséquence plus vite que ne 
l'indique la formule (10); mais bientôt la pile 
doitaccomplir, au contraire, un travail plus grand 


, ? ._ e 
que nous ne l'avons supposé, car — va en dimi- 


nuant, de sorte que le courant subit un retard de 
plus en plus considérable. | 

Je me propose de répéter ces expériences com- 
paratives au moyen d'un appareil dont les cons- 
tantes peuvent être rigoureusement déterminées, 
et de construire les courbes qui représentent les 
valeurs de ¿i? en fonction du temps. Les aires 
comprises entre chacune des deux courbes (cal- 
culée el observée) etles axes de coordonnées 
devront ètre égales si l'énergie transformée en 
chaleur par les courants induits dans les noyaux 
est négligeable. 

J'ai fait un grand nombre d'expériences sur l'é- 
tablissement et le renversement du courant dans 
le circuit de l’électro-aimant de Faraday. Je me 
bornerai à indiquer dans le tableau suivant le 
temps é, qu'il faut au courant pour reprendre, 


; 99 ; ae ana 
après renversement, les 100 de son intensité ini- 


tiale et finale; N désigne le nombre des éléments 
Bunsen qui servent à produire le courant d'inten- 
sité 1; D est la distance des surfaces polaires. 


N. 1. 2. 4. 8. 

1. (0,087 0,172 0,31. 0,52. 

Ones » 29° 135,53 7,43 4,50 
0,25.,... » » 15 ,30 D » 

IX. met D » 11 ,08 9,32 4,93 

PETE » » 7,14 7,10 5.30 

Y TEE » » 5 ,87 5,56 4,88 

dE » » D 4,10 4,00 
0.. p D » 2,80 » 


Séance du 7 février 1887 
Présidence de M. GOSSELIN 


Sur lPélectrolyse des solutions 
alcalines 


Note de M. DUTER, présentée par M, LIPPMANN 


En électrolysant des solutions aqueuses de po- 
tasse, de soude, de baryte ou de chaux, j'ai ob- 
servé que le volume de l'oxygène dégagé sur 
l'électrode positive était notablement moindre 

ue la moitié de celui de l'hydrogène dégagé sur 
l'électrode négative. 

En prenant pour électrode positive une large 
lame de platine, et pour électrode négative un fil 
fin de pe je suis arrivé à obtenir comme ré- 
sultat de l’électrolyse un volume d'oxygène seu- 
lement, pour quatre volumes d'hydrogène, de 

i 


sorte qu'il ne se dégageait que la moitié de l'oxy- 
gène que l’électrolyse de l'eau aurait dû mettre 
en liberté. 


J'ai pensé que l'oxygène qui ne se dégageait 
pas s'était fixé sur l'électrolyte, en donnant un 
composé suroxygéné ; pour vérifier cette prévi- 
sion, j'ai procédé à l'électrolyse de solutions al- 
calines de potasse, de soude, de baryte et de 
chaux dans les conditions qui m'ont paru les 
plus favorables à l'absorption de l'oxygène, c'est- 


à-dire que j'ai employé des solutions faibles en 
alcali et traversées par des courants peu denses ; 
la grande électrode avait une surface de 144cq et 


le courant 100 d’ampère. Dans ces conditions, le 


dégagement LR le sur l’électrode positive 
était très peu sensible ; j'ai laissé l’électrolyse se 
produire pendant plusieurs jours. 

J'ai d'ailleurs eu soin de séparer, au moyen 
d'un vase poreux, les liquides qui entouraient 
chacun des deux pôles. Au bout de plusieurs jours, 
j'ai retiré le liquide qui se trouvait autour du 

ôle positif, et, l’ayant placé dans un appareil ana- 
ogue à celui qui sert à recueillir les gaz dissous 
dans l'eau, je l'ai chauffé peu à peu jusqu’à le 
porter à l'ébullition. 

Il s’est alors dégagé de l'oxygène du liquide 


chauffé dans la proportion de T environ ; cette 


proportion n’a pas sensiblement varié avec la na- 
ture de l'alcali ni avec son degré de concentra- 
tion ; elle est bien supérieure à celle que donne- 
rait une simple dissolution d'oxygène, qui est 
encore moins soluble dans les solutions alcalines 
que dans l'eau pure. Il s’est donc formé un com- 
pose suroxygéné ; en prolongeant la durée de 
‘électrolyse, j'avais espéré former ce composé en 
assez grande abondance pour essayer d'en con- 
naitre la nature ; mais, à ce point de vue, l'expé- 
rience ne m'a pas jusqu'à présent donné de ré- 
sultat : la proportion d'oxygène absorbé n'aug- 
mente plus au bout de deux ou trois jours, et 
l'oxygène qui paraît absorbé, disparait par diffu- 
sion. Il se peut qu'il se soit formé de petites 
o des combinaisons aujourd’hui connues 

e l'eau oxygénée avec les alcalis, combinaisons 
très peu stables et que des élévations de tempé- 
rature détruisent rapidement ; mais il est impos- 
sible d'expliquer, par la formation de ces com- 
posés, la fixation de la totalité de l'oxygène 
absorbé ; en effet, si après que le liquide soumis 
à l’action de la chaleur seule a cessé de dégager 
de l'oxygène, on l'additionne d'un acide quel- 
conque en proportion telle qu'il devienne légère- 
ment acide, d'alcalin qu'il était, et sion le chauffe 
de nouveau, il dégage A eh une nouvelle 
quantité d'oxygène, faible il est vrai, mais qui 
est environ le quart de l'oxygène dégagé par l'ac- 
tion de la chaleur seule. 

Il semble donc qu'il s'est formé, dans l'élec- 
trolyse des solutions alcalines, de petites pro- 
pn d'un composé suroxygéné, qui s’est com- 

iné à l’alcali, de telle sorte qu'il ne peut être 
mis en liberté par l'ébullition, mais seulement 
par un acide. 

Ce componi pourrait être un peroxyde d’hydro- 
gène, par l'existence duquel M. Berthelot expli- 
que diverses réactions, parmi lesquelles il re- 
marque surtout celle du permanganate de potasse 
sur l'eau oxygénée 1. 


t Co travail a été effectué au Jabotatoire de Recher. 
chos physiques de la Sorboune, 
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SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE BERLIN 
Séance du 25 janvier 1887. 


. Après l'exposé de la situation de la société, 
il est procédéau renouvellement du Bureau pour 
l'année courante. Sont élus : 
Président : le général-Major Gozz ; 

Vice président : DE HEFNER-ALTENECK, ingé- 
nieur ; 


Syndic: D? SPiILLING, conseiller intime des 
Postes; 

Trésorier : ConraD, directeur de la Monnaie; 

Ordonnateur : F. SPRINGER, libraire éditeur; 


Secrétaires : F. HENNICKE, attaché au départe- 
ment des Postes; 


Paul JorDAN, ingénieur. 


Li 
» y 


M. le Professeur Dierricu, de Stuttgart, fait 
une conférence sur la théorie de la machine 
dynamo. 


#” 
Sur les câbles doubles concentriques. 
Par M. FRiscuen, ingénieur. 


Ce système, absolument nouveau, qui est peut 
être destiné à hâter la solution du problème des 


conducteurs pour AS électrique, est dù à 
ske, Jusqu'à présent 


la maison Siemens et Ha 
on avait, dans la fabrication des cables souter- 
rains, réussi à obtenir d'excellents résultats au 
point de vue de la conductibilité, mais on n'était 
pas parvenu à supprimer les effets de charge 
qui sont si génants dans l'exploitation des lignes 
souterraines. Cette question est devenue très 
importante pour les câbles d'éclairage électrique 
lorsqu'on fait emploi de courants alternatifs très 
énergiques. Pour éviter l'influence fâächeuse des 
effets d'induction sur les fils voisins, on a pro- 
pose d’enrouler le fil d’aller et le fil de retour 
‘un sur l'autre en spirale, Comme les câbles 
d'éclairage ayant chacun une section de 500 mil- 
limètres carrés, sont trop gros pour être ainsi 
tordus l’un sur l’autre, on pourrait tout au plus 
les enfermer dans un manchon, mais ce système 
prendrait trop de place. La maison Siemens et 
Halske a eu l’idée de les disposer concentrique- 
ment, de façon que l’un d'eux placé au milieu 
soit entouré d’une couche isolante sur laquelle 
on enroule l’autreconducteur formé de fils cablés; 
le tout est renfermé dans une gaine en plomb. 
On obtient ainsi un câble ayant une bien plus 
nde section avec ces câbles concentriques, 
l'enveloppe de plomb est non seulement à l'abri des 
phénomènes d induction, mais on a encore ur 
avantage que l’on ne rencontre pasavecles câbles 
ordinaires. Lorsque ces derniers sont entourés 
d'unearmature en fer ou logés dans des tubes en 
fonte le courant produit sur le fer une self-induc- 
tion qui exige de la force et par conséquent occa- 
sionne une grande déperdition d'énergie électri- 
que. Les câbles concentriques peuvent, au con- 
traire, être posés dans des manchons en fer sans 
qu'il yait la moindre perte de travail. 25 kilome- 
tres de câble de ce système étaient posés à la fin 
de 1886, savoir : 12 à Rome, 0,3 à Lucerne, 10 à 
Turin, 1,3 à Milan, et ont donné partout d'excel- 
lents résultats. 


Des dessins, échantillons de câbles, spécimens 
de soudures et de manchons de raccordement 
ont été soumis à l'assemblée. 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE VIENNE 
(AUTRICHE) 


Séance du 1° décembre 1886. 
Présidence de M. Kareis, vice-président. 


Après communication de l’ordre du jour pour 
les séances du mois prochain, M. le professeur 
D: E. FLeiscz de Marxow, fait une conférence 
sur l'électricité animale. 

Il fait observer que, pour des motifs impor- 
tants, il n’a pu faire aujourd’hui la conférence 
qu'il avait annoncée sur l'électromètre capillaire, 
mais qu'il espère pouvoir réparer prochainement 
cette omission. 


e 
CE 


Séance du 15 décembre 1886. 


Présidence de M. de GRIMBURG, conseiller 
aulique. 


Le Président annonce que le célèbre électri- 
cien allemand Werner Siemens vient d'accomplir 
sa soixante-dixième année; il fait l'exposé des 
services rendus à la science et à l’industrie par 
l'éminent constructeur auquel il propose d'a- 
dresser les félicitations de la société. (Adopté.) 

M. Charles HOCHENEGG expose les expérien- 
ces graphiques faites sur les lignes d’éclai- 
rage électrique par incandescence. Une dis- 
cussion s'engage sur le sujet qui vient d'être 
traité. M. Ross demande que, lors de l’impression 
de la conférence, l’orateur achève les calculs qu'il 
n'a fait que mentionner. 


e 


Séance du 22 décembre 1886. 
Présidence de M. de GRIMBURG. 


Le Président annonce que M. Déri est revenu 
d'un long voyage à l'étranger et se propose d’en- 
tretenir la société des applications des transfor- 
mateurs dans les autres pays. 

M. l'ingénieur Karcis expose le système de 
télégraphes de sureté, imaginé par le D? Taussig, 
de Prague. 

Plusieurs démonstrations sont faites pendant 
le cours de cette conférence qui est suivie d'une 
discussion très animée à laquelle prennent part 
MM. Krizik, Taussig, Kohn, Gostkowski, Deckert, 
Brunner de Wattenwyl et Kareis. 

M. l'inspecteur Koun promet, sur la demande 
du Président, de faire, dans une prochaine séance, 
l'exposé du système télégraphique d'avertis- 
sement des incendies employé à Londres et dont 
il a été fait mention plusieurs fois dans le cou- 
rant de la discussion. 

Le Président adresse à M. Kareis des compli- 
ments pour sa conférence et à MM. Taussig et 
Krizik, des felicitations pour le succès qui a 
couronné les efforts faits par eux en vue de ré- 
soudre un problème si important pour la sécurité 
publique. 
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SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 
Séance du 21 janvier 1887 
Présidence de M. Wozr 


Application de l’électricité aux petites 
embarcations de plaisance 


par M, TROUVÉ 


M. Trouvé s'occupe activement, depuis plu- 
sieurs années, de l'application de l'électricité à 
la propulsion des petites embarcations de plai- 
sance. Le générateur employé et présenté à la 
Société se compose de piles à grande surface, 
alimentées avec du bichromate de potasse. La 
dissolution contient 1256" par litre et est acidulée 
au quart. 

Au moment de l’immersion, la force électro- 
motrice atteint 2 volts, 4 ; en service, elle ne des- 
cend guère au-dessous de 1volt,9; la résistance 
intérieure est réduite à 0°"",001 au début et atteint 
ensuite 0°*",07 à 0°t",08 seulement. En court cir- 
cuit, l'intensité peut dépasser une centaine 
d'ampères ; mais, en service courant, on ne dé- 
passe pas une vingtaine d’ampères, et le fonc- 
tionnnement est très satisfaisant. 

M. Trouvé installe le moteur et le propulseur 
sur le gouvernail. Le moteur est composé essen- 
tiellement d'une bobine de Gramme ou de Sic- 
mens, tournant à l'intérieur d’un inducteur en 
forme d'anneau. Deux secteurs symétriques, em- 
brassant la moitié de la circonférence, sont oc- 
cupés par les pôles magnétiques ; les deux 
autres par les bobines. 

Ce petit moteur, qui ne s’échauffe nullement 
lorsqu'il fonctionne à l'air libre, ne pèse que 1548 

ar Cheval.M. Trouvé pense que cet appareil est 
Testiné à rendre de grands services dans les labo- 
ratoires et cabinets de physique : il jouit de la 
propriété de s'amorcer sur une seule lampe à 
incandescence, résultat qui n'a pas encore été 
obtenu avec les autres machines du même genre. 

Cette petite machine est susceptible de faire 
rougir un fil de platine, comme le prouve l'expé- 
rience réalisée devant la Société, et donne, au 
moment de la rupture du circuit, de vives étin- 
celles dont la production correspond, d’après les 
évaluations de M. Trouvé, à 7k8m, 

Le propulseur hélicoïdal est doué d’une très 

ande vitesse qui varie entre 1500 et 2400 révo- 
Éations par minute. Le pas n'est que de 0™,10 et, 
dans ces conditions, le remous est insensible. 
Le rendement de ce propulseur est très élevé. 

La construction de ces petites hélicesest réa- 
lisée à l’aide de dispositifs originaux et entière- 
ment nouveaux. l | 

M. Trouvé, partant du principe même de la 
génération de la surface hélicoïdale, construit 
tout d'abord un noyau cylindrique sur lequel il 
pratique, à l’aide don tour à diviser, une gorge 
ou fraisure hélicoïdale ^. 

I! introduit ensuite, normalement à l'axe, de pe- 
tites tiges de laiton dansles cavités ainsi ménagées 
et réalise matériellement une série de généra- 


1 Voir Revue Internationale de l'Électricité, Les 
bateaux électriques, tome LI, p. 237. 


trices de la surface gauche. Les extrémités sont 
ensuite soudées et les vides comblés par un 
métal facilemant fusible. 1] ne reste plus qu’à 
régulariser la surface à la lime. 

Le commutateur a la forme d'un levier à ma- 
nette dont le maniement rappelle celui du levier 
de mise entrain des machines à vapeur. M. Gau- 
lard emploie avec succès, dans son usine élec- 
trique de Tours, ce modèle de commutateur qui 
jouit de la faculté précieuse de produire une 

ande vitesse relative au moment de la rupture 

u circuit. Les étincelles d'extra-courant sont 
alors très affaiblies. 

Il ne reste plus, pour compléter l'installation 
du petit navire de plaisance, qu'à créer un signal 
électrique jouant le rôle de sifflet à vapeur. Aux 
petites vitesses, la voix des canotiers et le bruit 
des rames suffisent pour prévenir les rencontres: 
mais, aux grandes vitesses, il devient dangereux 
de se passer d’un signal puissant. 

Le système imaginé par M. Trouvé se compose 
d’un porle voix, d'une petite sirène et d’un petit 
moteur électrique faisant en mème temps l'office 
du ventilateur. * 

Le système du moteur est identique à celui 
des jouets électriques et adopté depuis longtemps 
par M. Trouvé. 

Les résultats obtenus par M. Trouvé permettent 
de prévoir, dans un avenir prochain, l'adoption 
sur une grande échelle de la navigation élec- 
trique pour les navires de toutes dimensions. 
M. Trouvé donne à ce sujet des chiffres con- 
cluants : en effet, tout le monde sait que la va- 
peur ne permet pas de parcourir une distance 
franchissable de plus de 5,000ku& : l'électricité 
conduit facilement à une distance double. 

Le moteur et la pile ne pèsent pas plus de 
de 200 *& par cheval, et la consommation de zinc 
et de liquide ne dépasse pas 2k8 par heure et 
par cheval. D'autre part, il résulte des expé- 
riences de M. Trouvé que le navire mù par l'élec- 
tricité ne fait plus que glisser sur l’eau: la résis- 
tance qu’il éprouve à se déplacer est minime. 

M. D ARSONVAL, à propos de la description de 
l'anneau de fer de la bobine induite du moteur 
de M. Trouvé, dit qu'il résulte de ses propres 
expériences que le fil de fer employé par 
M. Gramme vaut mieux que les disques de ce 
métal, au moins pour les machines de dimensions 
nolables. 

. M. Trouvé pense que dansles petites dimensions 
il doit y avoir équivalence, les disques employés 
n'ayant plus qu'une épaisseur de 0"»,1. 

M. le PRÉSIDENT prie M. Trouvé de donner de 
plus amples détails sur l'installation de l'hélice 
à l'intérieur du gouvernail. 

M. TROUVÉ indique les avantages de cette dis- 
position, qui permet d'accroître le pouvoir gira- 
toire du gouvernail ; il fait en outre fonctionner 
l'appareil ; la rotation de l'hélice, dans les deux 
sens, est obtenue avec une égale facilité. 


# 
+ 


M. le Secrétaire général annonce l'envoi d'une 
note de M. DELAURIER sur l'éclairage électrique 
des bords des fleuves etdes rivières. 


* 
+a 
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Liste des ouvrages et mémoires publiés 
par M. BLAVIER 


1865. Propagation de l'électricité. Note sur 
la réponse de M. Guillemin aux obseroa- 
tions de M. Gounelle. Nancy, Vve Raybris. 

1867. Nouveau traité de Télégraphie élec- 
trique. Cours théoriqueet pratique de Té- 
légraphie électrique; 2° édition. Paris, Eug. 
Lacroix. r 

1881. Des grandeurs électriques et de leur 
mesure en unités absolues. (Extrait des An- 
nales télégraphiques.) Dunod. 

1881. L Electricité et ses applications. (En 
SR avec MM. Armengaud, Becque- 
rel, etc. 

1882. Capacité électrostatique et résistance 
de l’espace compris entre deux cylindres 
parallèles à bases circulaires. (Extrait des 
Annales.) Dunod. 

1884. Etude des courants telluriques. Gau- 
thier-Vilars. 


ANNALES TÉLÉGRAPHIQUES 
_ Deuxième série 


M. Blavier et M. Gounelle ont créé, en 1858, 
la deuxième Série des Annales télégraphiques 
dont la première Série, instituée en 1855, n'avait 
gugu on durée de quelques mois. 

. Blavier a publié dans cette deuxième Série 
les articles suivants : 
4858. Dérivations des courants le long des 
lignes télégraphiques. 
1859. Sur la propagation de l'électricité. 
1859. Des aurores boréales. 
1860. Théorie de la propagation de l'électri- 


cité. 

1860. Sur la boussole des tangentes de 
Gaugain. 

1861. Notice sur les appareils télégraphiques 
imprimeurs. 

1861. Transmission de plusieurs dépêches 
par un même fil. 

1862. Des courants terrestres. 

1864. Application dela théorie générale de la 
propagation de l'électricité a l'étude des 
conducteurs télégraphiques. 

Cette deuxième Série des Annales a été inter- 

rompue en 1865. 

Troisième Série 
En 1874, M. Blavier s'est de nouveau occupé 
de reconstituer les Annales télégraphiques et 

a été nommé Président du Comité de rédaction. 

Il a publié dans cette troisième Série : 

De 1874 à 1881. Des grandeurs électriques et 
de leur mesure en unités absolues. 

1882. Capacitéélectrostatique et résistance de 
l'espace compris entre deux cylindres pa- 
rallèles à bases circulaires. 

1884. Essai périodique des lignes lélégraphi- 


ques. 
1885. Influence des orages sur les lignes 


souterraines. | 
M. Blavier a publié, en outre, dans les 
Annales, un grand nombre de Notices nécrolo- 


giques et d'articles bibliographiques. 


SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 
POUR L'INDUSTRIE NATIONALE (PARIS) 
Séance du 14 janvier 1887 
Présidence de M. BECQUEREL 


Correspondance 


M. GenarD. — Projet d'éclairage électrique de 
la ville de Paris. 

Création de chutes-tuyaux par le cours de la 
Seine. (Arts économiques.) 


e 


Régulateur de vitesse 
par M, LENOIR 


L'appareil que j'ai l'honneur de présenter à la 
Société d'encouragement se place entre le mo- 
teur et l'outil et a pour ‘but de corriger les irré- 
gularités du moteur. 

Prenons comme exemple un moteur à gaz Le- 
noir et à compression marchant à la vitesse de 
180 tours à la minute, ou 3 tours par seconde, 
et une machine Gramme tournant à la vitesse 
de 1,200 tours et produisant 40 volts et 22 à 
23 ampères, ce qui suffit à l’alimentation d’une 
quinzaine de lampes à incandescence. 

Dans une marche idéale, la lumière sera par- 
faitement fixe, et on pourrait représenter le tra- 
vail accompli par une ligne droite horizontale. 

Mais le moteur ne donne qu'un seul coup utile 
pour 2 tours du volant. 

Il en résulte fatalement des oscillations dans 
la vitesse, dont on pourrait représenter lin- 
fluence par une courbe ondulée. 

Les variations du régime normal sont, en 
outre, accompagnées de variations plus intenses 
encore, tenant au réglage du moteur. 

En effet, le moteur, dont la force doit être,pour 
un bon travail, légèrement supérieure à la résis- 
tance à vaincre, verra bientôt sa vitesse s'ac- 
croître et monter, par exemple, jusqu’à 182 tours 

ar minute; à ce moment l'action du régulateur 
era manquer l'introduction du gaz dans le cylin- 
dre; il n’y entrera que de Vair, et, par suite, il 
n’y aura pas de déflagration, etla vitesse du mo- 
teur se ralentira jusqu’à 177 tours, par exemple. 

Le régulateur cessant alors son effet, le moteur 
reprendra ses allumages,et, sollicité par un coup 
de piston de 1,300 à 1,400 kilogrammes, revien- 
dra peu à peu à sa vitesse normale, puis la dé- 
passera, et les phénomènes se reproduiront ains 
que nous l’avons indiqué. | 

Ces variations dans la vitesse du moteur, soit 
& à 5 tours par minute, seront plus accentuées 
sur la dynamo, qui est animée d’une vitesse bien 
plus considérable; elles pourront atteindre 30 à 
32 tours. : 

C’est pour remédier à l'influence de ces varia- 
tions de vitesse et assurer la production d'une 
lumière très uniforme que je propose l'appareil 
suivant : 

Il se compose d’un arbre intermédiaire hori- 
zontal muni d’un volant et d’une poulie fixe ac- 
tionnant la machine électrique, et d’une seconde 
poulie qui, grâce à un encliquetage, peut être 
rendue fixe ou folle. 
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Elle est fixe quand la vitesse augmente. 

Elle est folle quand la vitesse diminue. 

Dans ce dernier cas, c’est la force accumulée 
dans le volant qui fait seule tourner l'arbre inter- 
médiaire et la dynamo. Si elle est convenable- 
ment réglée, le mouvement pourra se continuer 
sans ralentissement sensible pendant deux ou 
trois secondes, quand il n'en faudra qu'une ou 
deuxau moteur pour reprendre sa vitesse nor- 
male. Il la retrouvera d'autant plus vite que son 
travail résistant est supprimé momentanément. 

Cet appareil est d'autant plus utile que le mo- 
teur a un travail plus irrégulier, comme est le 
moteur à gaz à compression, qui ne travaille qu'un 
coup sur deux du piston. 

Avec la disposition de mon premier moteur, 
qui est à double effet et qui donne deux coups de 
piston par tour du volant, on arriverait,en le com- 
plétant par mon nouvel appareil régulateur, à une 
fixité propre, absolue. 

L'emploi de moteurs à deux cylindres produit 
ainsi une amélioration dans la régularité de la 
lumière. 

Evidemment, l'emploi de l'appareil que je viens 
de vous décrire pourrait être avantageux, non seu- 
lement pour la production de la lumière élec- 
trique, mais aussi dans tous les cas où l'outil a 
besoin d’un parfait réglage. 

Si les membres de la Société d'encouragement 
désirent voir mon appareil mis en service, ils 
pourront en étudier le fonctionnement dans les 
ateliers de MM. Rouart frères et Cie où il est 
installé. 

M. le Président remercie M. Lenoir de son 
intéressante communication, qui est renvoyée au 
comité des arts mécaniques. 
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Présidence du professeur W. G. ADAMS 
Les lampes à incandescence, leur 
emploi et leur fabrication 


Par le major général C. E. WEBBER 


Je n'ai pas l'intention de faire une dissertation 
sur les diverses espèces de lampes à incandescence, 
ui se sont succédées depuis l'époque de leur 
détonserie. entre 1840 et 1850 par de Moleyns, 
Starr et us Je ne veux pas non plus vous faire 
l'historique des inventions qui nous ont amenés 
à la lampe à incandescence qui est actuellement 
dans le commerce. 

Les mots incandescent ou incandescence 
sont embarrassants comme tous les autres adjec- 
üls à quatre syllabes; le mot glow a été adopté 
par beaucoup de personnes et pour nous il est 
suffisamment expressif pour indiquer un moyen 
d'éclairage domestique aussi familier au public 
que le bec de gaz 1. 

Au point de vue où je vous prie d'examiner la 
Ar je désire simplement montrer que la 
abrication des lampes à incandescence est une 
industrie qui prend beaucoup d'extension et dont 


i L'orateur fait ici une allusion aux deux mols 
«a glow > et « incandescent » employés en anglais pour 
désiguer les phénomènes d'incandesceuce. 


le développement et le succès présentent un grand 
intérêt. Je ne rappellerai l'antagonisme des inven- 
teurs rivaux et les querelles de priorité qui en 
sont résuliées qu'autant que cela sera nécessaire 
à mon sujet. 

Il est cerlain que l’on ne peut attendre d’un 
auditoire de montrer autant d'intérêt pour la 
question que je vais traiter que pour une confé- 
rence sur les bougies et les lampes, mais je 
crois que des connaissances générales aideront à 
la vulgarisation du sujet et convaincront ceux qui 
n'ont pas encore accepté le fait, que l'éclairage 
électrique à domicile est bien une réalité et que 
cette petite ampoule contenant un filament, qui 
devient incandescent par l'effet du passage d’un 
courant électrique, a rendu possible et pratique 
un système d'éclairage qui est supérieur à tout 
autre au point de vue sanitaire et économique. 

On a dit ici et autre part beaucoup de choses 
déraisonnables sur ces avantages. Permettez-moi 
d'appeler en quelques mots votre attention sur 
no points qui ont trait à cette question. Lors 

e la première apparition de la lampe à incandes- 
cence, ses inventeurs ont trompé le jugement et 
l'œil du public en réclamant pour elle plus de 
qe qu'elle n'en pouvait avoir. On l'a pro- 

uite dans des expositions où tous les exposants 
rivalisaient dans le même sens, c’est-à-dire ten- 
daient à donner des lumières éclatantes et où la 
petite ture à incandescence se trouvait placée à 
côté de la ampe à arc dont l'éclat est si puissant 
et si intense. L exhibition de groupes de lampes de 
15 à 20 bougies devint une habitude et incons- 
ciemment le public fut amené à les comparer, 
dans son esprit, avec les becs de gaz et les lampes 
Argand qui ont une intensité bien moindre. Mais 
en poursuivant ses investigations pour arriver à 
un usage pratique, il se trouva en présence d’une 
différence de frais qui, tout en tenant compte des 
dépenses de premier établissement du système 
électrique, est difficilement compensée par la 
considération de l'intensité relative de ces lampes 
et des autres moyens CON 

Nés et élevés avec des procédés lumineux pré- 
sentant à l'œil une flamme gazeuse, large et 
douce, ayant une surface contenant des parties 
incandescentes très disséminées, nous n'étions 
pas préparés à apprécier la puissance bien plus 
grande de cette petite ligne brillante que nous 
voyons en regardant la lampe à incandescence. 

Ceux dont les yeux peuvent supporter ces effets 
pénétrants la considéraient comme une lumière 
plus forte, sans se préoccuper de l’extravagance 
commise à en prendre plus qu’ils n'en avaient 
réellement besoin ; ceux dont la rétine est plus 
sensible s’y soumettaient et la déclaraient préfé- 
rable à l'éclat trop vif de larc. 

Des expositions, la lumière électrique passa, 
en se servant des appareils à gaz, dans nos ser- 
vices publics el de là, dans nos appartements. 

Quel que fùt l'endroit où l’on allait, les lampes 
à incandescence étaient attachées aux appareils 
à gaz ou suspendues au plafond, de sorte qu’en 
entrant dans une pièce éclairée par un cer- 
tain nombre de ces appareils, l'œil était frappé 
par une brillante ligne lumineuse qui, comme un 
coup de fouet, éblouissait pendant un certain 
temps. Et en réalité, en examinant soigneusement 
les endroits éclairés au moyen delampes à incan- 


— 905 — 


descence, je suis arrivé à cette conclusion que 
l'œil est beaucoup plus long qu’on ne le croit à 
se remettre des effets de cette soudaine paralysie 
de ses organes récepteurs, et que ceux qui deman- 
dent plus de lumière sont simplement affectés 
d’un obscurcissement temporaire et ont perdu la 
puissance de discerner dans quelles limites il faut 
réellement éclairer les objets environnants. 

Dans plus d'un club de Londres où l'on a suivi 
les idées que je viens d'indiquer lors de l’instal- 
lation de l us électrique, bien que la puis- 
sance lumineuse de ce système soit environ trois 
fois celle des lampes précédemment en usage, on 
entend constamment les jeunes gens dire qu’ «il 
n'y a pas assez de lumière » tandis que les plus 
âgés ne savent « où aller pour éviter cet éclat ». 

Parmi les procédés proposés poury remédier, 
je ne saurais admettre celui qui émane d’un ar- 
chitecte bien connu qui prétend que, de même 
qe le soleil qui nous éclaire le jour est au-dessus 

e nos tètes et bien plus élevé que la direction 
ordinaire des rayons visuels, de même nous de- 
vrions disposer nos lampes électriques à la partie 
supérieure de nos appartements et augmenter 
leur puissance et leur nombre de manière à com- 
penser la perte de lumière due à la distance. C'est 
sur cette idée que repose l'introduction de lampes 
à incandescence dans les ornements de la frise 
d'un restaurant bien connu et leur substitu- 
tion aux becs de gaz, lampes et bougies dans les 
lustres. 

Au point de vue économique, nous ne voyons 
pas pourquoi les frais de l'éclairage électrique 
ont arrêté son emploi concurremment avec le gaz 
qui est bon marché, puisqu’en même temps, la 
lumière à arc, qui est encore moins chère, est 
délaissée et condamnée. 

Les frais de cet éclairage sont encore augmen- 
tés par les écrans qui empêchent la vision directe 
des lampes à incandescence, mais, si les lampes à 
arc étaient plus répandues, il y aurait beaucou 
de lumière perdue pour combattre leur trop gran 
éclat et pour n'envoyer la lumière que par la 
surface de réflecteurs. 

L'efficacité des lampes à arc est si assurée 
qu'on ne peut presque plus leur faire d'objec- 
tions. Celles qui concernaient l'apparence blafarde 
de la lumière ont été détruites par les expériences 
du capitaine Abney et d’autres sur la coloration 
de la lumière électrique. Après avoir visité des 
installations d'éclairage électrique en Angleterre 
et sur le continent, je suis arrivé à conclure qu'a- 
vec tous les systèmes de lampes électriques em- 
ployés dans les appartements, l'œil ne devrait 
a rencontrer la source lumineuse, même 
orsqu'il devrait y avoir 30 0/0 de perte par suite 
du passage de la lumière dans des milieux obs- 
curs; que les lampes à arc employées dans toutes 
les grandes salles devraient ètre placées très haut 
et, autant que possible, de manière que leurs 
rayons ne rencontrent l'œil que par réflexion; 


que les lampes à, arc devraient être invariable- 


ment abritées et disposées aussi près que possible 
de l’objet à voir, ainsi par exemple, à des crochets 
fixés au cadre des tableaux et avec des réflecteurs 
opaques. À table, où l’on se sert de Hnge blanc, 
ces doivent être bien cachées dans des enve- 
loppes presque opaques. Pour lire et pour écrire, 
il suffit d’avoir des lampes d’une faible intensité, 


qui fatigueront moins l’œil lorsqu'elles seront 
cachées dans des globes opaques suspendus à des 
supports recourbés et environ à vingt pouces du 
por Pour l'éclairage général des appartements, 
es globes peuvent ètre semi-opaques, mais les 
Ta evraient ĉtre aussi brillants que pos- 
sible. 

Dernièrement, le Conseil de «Royal Albert Hall» 
a fait, dans cet établissement, quelques expé- 
riences de distribution de lumière. On a essayé 
les lampes à arc dans la partie supérieure et les 
lampes à incandescence dans la partie inférieure 
du hall. Avec les lampes à arc, on a reconnu que 
l’arcade supérieure serait seule cachée aux yeux 
des assistants. Avec douze lampes de 2,000 bou- 

ies, on obtenait un brillant éclairage, mais la 
umière réfléchie au bas du hall par le mur de 
dossier, n’était probablement que le dixième de 
celle qui était émise. Six autres lampes suspen- 
dues dans la lanterne ne faisaient pas plus d'effet 
qu'un clair de lune, mais donnaient toute leur 
intensité soit directement, soit par réflexion 
lorsqu'on les abaïissait au-dessous du niveau de 
la corniche. Lorsque les dix-huit lampes étaient 
réunies en groupe et suspendues vers le bas du 
hall, l'effet lumineux produit était inférieur à 
celui des 32 lustres à gaz, à six becs chaque, 
qui entouraient le hall au-dessus des arcades; 
mais lorsqu'on tournait le dos à la lumière, la 
même impression était également produite par 
tous les systèmes. 

Il reste à prouver quel aurait été l'effet de dif- 
fusion de ce groupe de lumière, si les lampes 
avaient été renfermées dans des globes en verre 
sombre. On a trouvé des partisans de la concen- 
tration et de la dispersion des lampes à arc. Mais 
lorsqu'il s’est agi de la concentration ou de la 
dispersion des lampes à incandescence servant à 
ces expériences, les opinions étaient presque una- 
nimes; quant au bon effet produit par la disposi- 
tion des lampes au poon de chaque loge, à l'a- 
bri des yeux du public, les deux tiers des loges 
de « Royal Albert Hall » ont l'aspect de cavernes 
sombres, mais éclairées par en haut comme dans 
les expériences en question, elles produisaientun 
effet féerique. | 

Les lumières étaient placées de manière à ne 
pe gêner les assistants, elles éclairaient toute la 
oge et comme elles étaient cachées, l'œil pou- 
vait sc rendre compte des détails de construction 
et de couleur qui auparavant étaient noyés dans 
l'ombre. 

Les lampes à incandescence de l'orchestre, 
sous l’orgue, étaient également cachées. Les es- 
sais ont démontré ce fait que,quelle que fut la perte 
de lumière occasionnée par cette disposition, il y 
avait bénéfice à l’adopter lorsqu'on pouvait prou- 
ver, comme cela est certain, que l'œil perçoit mieux 
les objets dans le voisinage des lampes voilées 
que dans celui des lampes découvertes. 

Il est curieux que dans les théâtres l'avantage 
des lampes cachées soit apprécié dans une partie 
du bâtiment et ne le soit pas dans une autre. J'en 
ai vu un exemple frappant à Budapest, dans un 
nu théâtre que l’on a dernièrement éclairé à 

électricité. Au-dessus de la scène et cachés parmi 
les décors suspendus se trouvaient sept rangées 
triples de vingt lampes à incandescence, dispo- 
sées de manière à pouvoir ètre changées, élevées 
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ou abaissées de différentes manières, mais,comme ' ployés pour arriver à ce but, il suffit de consi- 
celles de la rampe, elles étaient invisibles aux ! dérer cette lampe dans laquelle vous voyez qu’en 


spectateurs. Dans la salle les lampes étaient | 


acées entre les branches des lustres, sur le 
devant des loges et des galeries , si bien que 
l'œil ébloui ne pouvait un seul instant s'arrêter 
sur les beautés physiques et décoratives d'un su- 


erbe édifice, rempli d'une foule venue aussi 


Pien pour être vue que pour voir elle-même. 

Un exemple très simple va vous permettre de 
voir ce que comprennent très bien tous ceux qui 
se sont occupés de ces questions, c'est -à- dire les 
conditions absolument différentes que l'on‘obtient 
en se servant de bougies, de lampes ordinaires 
ou de lampes à incandescence. 

(Ici il est présenté : 1° un groupe de 10‘bou- 
ies; 20 un bec de gaz; 3° une lampe à la paraf- 
ine ; 4° une lampe à incandescence.) 

Au point de vue photométrique, chacune des 
lumières émises a la valeur d'environ dix bou- 
gies, mais quelle différence d'impression produite 
sur l'œil. Cela ne prouve-t-il pas qu'il faut em- 
ployer différents moyens pour éclairer nos heures 
d’obscurité et pour répondre à nos divers besoins. 
Ce n’est pas parce que les artistes aiment les 
effets des contrastes de lumière et d'ombre pour 
produire des effets de scène, pour que noussoyons 
obligés de vivre dans ces conditions. Quoiqu'une 
femme magnifiquement habillée paraisse avoir 
de grands avantages à rester une minute dans 
un flot de lumière brillante, je crois qu’elle pré- 
fèrerait sacrifier ce succès de splendeur plutôt 
que de rester longtemps dans cette situation. 

On peut donner une quantité d'exemples de ce 
genre. La cause réelle de ces divergences d’opi- 
nion provient probablement des diverses condi- 
tions de l’œil humain, relativement à sa sensibi- 
lité lumineuse et à sa faculté de se préserver des 
effets de lumière avant d'en subir la gêne mo- 
mentanée. 

Au point de vue de la fabrication, la lampe à 
incandescence se compose de trois parties dis- 
tinctes, savoir, le filament, la monture des fils ou 
conducteur et l'ampoule de verre. 

Pour arriver au degré de perfection où l’on est 
parvenu, il a fallu faire de nombreuses recher- 
ches et beaucoup d'expériences. 

Je n’entrerai pas dans le détail des travaux in- 
dividuels dont la liste serait trop longue pour 
notre réunion de ce soir. Le brûleur ou le pont a 
été l’objet d'un grand nombre de ces travaux. Il 
doit satisfaire à de nombreuses conditions et on 
a essayé de diverses substances pour produire de 
bons filaments. 

La plupart des inventeurs se sont proposés de 
trouver une substance très réfractaire ; ils ont 
tous fini par adopter un charbon de consistance 
amorphe ou fibreuse auquel, par différents pro- 
cédés, ils ont donné la forme et la qualité qu’ils 
désiraient. 

On connaît bien actuellement les conditions 
de forme, de densilé, d’uniformité de section, de 
surface et de résistance électrique auxquelles les 
filaments des lampes à incandescence doivent sa- 
tisfaire. 

Pour la forme, on a été limité par la nécessité 
de loger un fil de charbon de longueur donnée 
dans une ampoule de dimensions déterminées. 

Afin de donner un exemple des moyens em- 


faisant faire une spire au filament on est parvenu 
à insérer un charbon de sept pouces de long dans 
une ampoule qui n'a elle-même que trois pouces, 
et cela sans trop se rapprocher du verre. 

L'uniformité de section est encore une autre 
condition de forme. Avec les matériaux bruts em- 
ployés, il est absolument impossible d'obtenir ce 
résultat sans passer la substance, après une pre- 
mière préparation, dans un calibre qui enlève les 
irrégularités de la surface avant que la bande ou 
le fil ne recoivela courbure qui précède la car- 
bonisation. 

C'est le cas avec la substance qui sert pour la 
fabrication du filament d’Edison ; c’est un bam- 
bou spécial dont nous avons vu de magnifiques 
spécimens, à tous les degrés de sa préparation, 
aux expositions d'électricité de Paris ct du Palais 
de cristal. Il n’en est pas de même pour les fila- 
ments obtenus en projetant un filet de cellulose 
visqueux dans une solution. Ce procédé donne 
immédiatement une section parfaitement uni- 
forme ; il est employé, par exemple, pour la fabri- 
cation du filament de la lampe Brush. 

On comprendra immédiatement que, dans ce 
dernier cas, il n’est plus nécessaire d’avoir re- 
cours au dépôt ultérieur de charbon, par le pro- 
cédé de Depretz, comme lorsqu'il s'agit du fila- 
ment d’autres inventeurs qui l’'obtiennent avec 
des matières végétales brutes de nature fibreuse 
ou avec des bandes de papier ou de parchemin. 
Plusieurs de ces substances sont un secret com- 
mercial, et je connais sur le continent un cons- 
tructeur de lampes à incandescence qui n'a jamais 
divulgué son système ; il prépare sa substance 
dans son laboratoire particulier et l’apporte aux 
to sous une forme défiant toute indiscré- 

lon. x 

La substance brute est généralement enroulée 
sur des blocs de charbon et carbonisée à une haute 
température. Ici nous nous trouvons encore en 
présence d’une phase de la fabrication qui a né- 
cessité de nombreux travaux et beaucoup de re- 
cherches. Dans le principe, on ne savait pas pour- 

uoi la carbonisation donnait des résultats si dif- 
érents. Avec certaines substances, des filaments 
du même bloc, ou de blocs divers, présentaient 
des variations de contraction qui produisaient 
des cassures, des différences de force et de sur- 
face dont il était difficile de se rendre compte. 

On a employé plusieurs moyens pour régler 
l'élévation ou l'abaissement de la température 
dans le four et pour supprimer le contact de l'o- 
xygène pendant la carbonisation; les résultats 
ont trompé l’espoir des ingénieurs toutes les fois 
ve ont essayé de se servir d’un procédé type. 

ous ceux qui ont suivi cette voie peuvent dire 
combien ils ont éprouvé de désappointements et 
comment, par des recherches lentes, régulières et 
patientes, par la coordination des résultats, ils 
ont pu déduire les conclusions quiles ont amenés 
à la véritable voie à suivre dansla préparation el 
dans le système de la carbonisation des substan- 
ces brutles; depuis lors, ils n’ont eu aucune 
raison de s'en écarter. Tous ont cherché à pro- 
duire un charbon plus ou moins dense et unifor- 
me, mais si vous n'avez bien compris, il est 
évident que j'attache la plus grande importance à 
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un procédé donnant réellement, àce moment de 
la préparation du filament, une densité suffisante 
et Puniformité de section et de surface, 

Nous avons maintenant à examiner une condi- 
tion que lon peut considérer comme des plus 
importantes pour l'usage commercial de la lampe 
à incandescence. Dès 1878, on avait reconnu que 
pour employer un grand nombre de lampes à in- 
candescence sur un réseau, il fallait qu’elles fus- 
sent toutes dans les mêmes conditions électriques 
de tension. On a constaté qu'il serait impossible 
de maintenir un éclairage uniforme dans toutes 
les lampes d’une installation, si chacune d'elles 
était soumise à des conditions différentes de ten- 
sion et que le seul moyen d'arriver à un résultat 
pous était de relier une extrémité de toutes 

es lampes à un conducteur central donnant pas- 

sage à un courant d'abord suffisant pour alimen- 
ter tout le système et en second lieu ayant une 
force électromotrice ou un potentiel au-dessus 
de zéro (zéro étantune «terre » empirique), d'une 
énergie suffisante pour amener le filament à l'in- 
candescence, et enfin de prendre des dispositions 
pour que Cette force électromotrice fùt la mème 
dans tout le circuit. 

En d’autres termes, on avait pratiquement dé- 
couvert le système de distribution connu sous le 
nom de «système parallèle ». Le second fil, ou fil 
de retour, était évidemment nécessaire pour 
compléter le circuit et pour revenir à ce qu'on 
appelle l'extrémité négalive de la source électri- 
que ou dynamo. 

Il est facile de reconnaître que le mot « paral- 
lèle » est mal choisi, le parallélisme des conduc- 
teurs n'ayant rien à faire avec leur efficacité. Si 
on les juxtapose le long d’un bâtiment, c'est tout 
simplement pour [économiser le travail des ou- 
vriers chargés des installations. 

Il serait bon, je crois, que le public et surtout 
les compagnies d'assurance o il yalà une 
question de risques d'incendie) pussent être 
amenés à comprendre que le second fil, ou fil 
de retour, correspond àla «terre» de l’électricien 
et qu'autant que le fil positif, ou fil d'alimenta- 
tion, est bien isolé et séparé du fil négatif, ou fil 
de retour, il n’y a réellement aucunesautres pré- 
cautions à prendre lorsqu'ils sont ainsi éloignés 
l'un de l’autre, et lors mème que l’un d'eux 
serait dénudé, on a plus de sécurité qu'avec le 
système actuel, qui a le tort d'isoler un fil qui ne 
doit pas être dans les mêmes conditions de ten- 
sion électrique que celui qui est toujours prèt à 
se décharger. J'ai fait cette digression pour vous 
montrer pourquoi il est nécessaire que les lam- 
pes à incandescence soient absolument uniformes 
et comment sans cela il serait impossible de com- 
penser tout écart de cette règle. La principale 
condition est donc d’assurer cette uniformité 
dans la fabrication des filaments des lampes à 
incandescence. 

Dans une bonne lampe à incandescence, il y a 
deux conditions inséparables de l’uniformité de 
résistance, c'est l'égalité de surface et d'intensité 
lumineuse. 

Par uniformité de résistance à chaud, on en- 
tend que chaque lampe doit absorber la même 
quantité de courant, résultat auquel on ne peut 
arriver que par la mesure des conditions d'uni- 
formité de tension électrique. 


Par uniformité d’incandescence et de surface, 
onentend que les lampes possédant ces qualités 
donnent toujours la mème intensité en bougies, 
résultat qu’on obtient par des mesures photomé- 
triques pendant la fabrication 

Pour remplir ces trois conditions, il faut com- 
biner un système de mesures électriques et pho- 
tométriques. Ces dernières ne sont qu'approxi- 
maltives, tandis que les premières sont aussi 
exactes que le galvanomètre de Thomson peut 
les donner. Dans les deux cas cependant, lors- 
qu'on a à étalonner un grand nombre de fila- 
ments, on peut compter que les mesures donne- 
ront une exactitude suffisante pour les nécessités 
essentielles d'une bonne lampe commerciale ; et 
en fait, bien que l’uniformité de la force électro- 
motrice soit une condition dont on ne doive pas 
s'écarter, il ne se produit en pratique aucun 
accident lorsque le courant absorbé et l'intensité 
en bougies ne sont pas absolument uniformes. 

Parconséquent, la résistance voulue pour toute 
lampe sera celle qui, étant donnée l’uniformité 
de force électromotrice ou de pression électrique, 
donnera, avec de faibles variations de surface, une 
intensité en bougies telle que l'œil suppose 
l'entière similitude des lampes lorsqu'elles sont 
incandescentes. 

Cette résistance s'obtient par un procédé connu 
dans le monde électrique sous le nom flashing, 
mot qui, si je ne me trompe, doit son origine à 
M. Lane Fox : 

Le filament carbonisé est pris entre des pinces 
et introduit dans une chambre de verre, pleine de 
gaz hydrocarburé. On le fait traverser par un 
courant électrique qui le porte à une tempéra- 
ture élevée et le charbon du gaz s'attache ou se 
dépose sur la surface chauffée. Il n’est pas essen-" 
tiel d’avoir recours à ce magnifique phénomène, 
mais il constitue un moyen facile et simple pour 
augmenter rapidement les dimensions dufilament 
et par conséquent pour diminuer sa résistance 
électrique. 

Cela fait, l'opérateur se base sur les deux sys- 
tèmes de mesure déjà mentionnés pour recon- 
naître s'il est arrivé au type voulu, et ramène la 
résistance au degré indiqué, à une pression élec- 
trique uniforme (ou comme l’on dit maintenant 
d’une manière générale : un nombre uniforme de 
volts) à laquelle l'état d'incandescence parvient 


lorsqu'il émet une lumière donnant l'intensité 
ee e pour les lampes en cours de construc- 
ion. 


Ainsi que vous le voyez, le procédé doit se 
faire par intermittence et avec beaucoup de pré- 
caulions, parce que si le filament grossit, la ré- 
sistance diminue et il faut plus de courant 
pour obtenir la température élevée à laquelle il y 
a dépôt du charbon continu dans le gaz ambiant. 

Il n'ya pas grand'chose à dire de la monture 
de platine. Il y a de petits détails de construction 
et des moyens d'éviter le contact des deux côtés 
qui varient suivant le système, mais qui ont tous 
un but commun. Le platine employé, son homo- 
ac et ses conditions physiques font l’objet 

e nombreuses expériences qui exigent beaucoup 
de soin, et qui sont irop minutieuses pour que je 
vous en entretienne. 

Les filaments une fois étalonnés doivent ètre 
montés ou attachés aux conducteurs métalliques 
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qui traversent le verre et dont les extrémités 
sont reliées électriquement à l'air extérieur. 

Il est évident que la condition essentielle de 
tout système est d'obtenir un contact électrique 

arfait entre le métal et le charbon, sans quoi 
l'avenir de la lampe est fatalement compromis. 
C'est une question qui a occasionné beaucoup de 
peine aux inventeurs. 

La qualité des joints entre les extrémités des 
conducteurs électriques a été, dans ces trente 
dernières années, l’objet de sérieuses études de 
la part des ingénieurs électriciens. Il n’est donc 
pas étonnant que ces raccords soient d’une im- 
portance capitale dans le cas qui nous occupe, 
puisqu’une fois scellés dans l'ampoule, on ne 
peut plus les retirer pour les réparer et qu'ils 
doivent donner passage à un courant très in- 
tense. En reliant entre eux des fils de fer ou de 
cuivre, les ingénieurs des télégraphes connais- 
saient depuis longtemps la différence produite 
dans la résistance de leurs fils par un emploi soi- 
gneux des joints soudés et par ce qu'ils appe- 
laient une ligature à sec. 

On a imaginé plusieurs formes de joints de 
manière à ce que les raccords entreles fils et les 
surfaces en contact exposées au dépôt de la sou- 
dure fussent suffisants pour neutraliser toute 
résistance. 

L'utilité de ces dispositions acquit une impor- 
tance encore plus grande lorsqu'il s’agit non 
seulement de neutraliser la résistance à ces 
points du circuit, mais encore de la diminuer au 
même endroit relativement à la résistance du 
charbon. Bien qu’on mette beaucoup d'ardeur à 
chercher la réalisation de ce désideratum, il est 
difficile en pratique d'empêcher l’échauffement 
du joint, lorsque le courant dépasse, 1amp,4. 
On a donc imaginé plusieurs petits systèmes 
très ingénieux qui ont tous le même but. 

Vient ensuite la question de la soudure ou du 
ciment à employer ; je crois que tout le monde 
s'accorde à admettre que M. Lane Fox a été le 
pamer à se servir du procédé du dépôt de char- 

on en chauffant électriquement le joint dans un 
vase contenant un carbure SORE, de ma- 
nière à souder les surfaces du métal et du char- 
bon. Le moyen d'y arriver est à peu près le même 
partout. 

La monture de fil de platine ou de tout autre 
conducteur métalligue convenable est placée au 
contact du filament de charbon, de manière que 
leurs extrémités soient maintenues par un système 
quelconque, puis le joint est ensuite flashed, 
c'est-à-dire soudé par le dépôt de charbon. 

Comme tout dépôt ultérieur de charbon sur 
le filament même modifierait le type obtenu 
par le procédé de carbonisation, il ne faut pas 
permettre au courant de le traverser. On y ar- 
rive en établissant un court circuit qui fait pas- 
ser le courant par le joint seulement. 

Dans l'opération faite devant vous, ce résultat 
est obtenu par un appareil qui maintient le fila- 
ment dans ce vase contenant un carbure d’hy- 
drogène liquide. 

Au point de vue pratique, les phénomènes chi- 
miques sont les mêmes dans les deux caset don- 
nent un joint parfaitement homogène, d'une plus 
grande section que les autres parties du par- 
cours du courant et par conséquent ayant assez 


de force et de conductibilité poar prévenir tout 
risque d'accident par suite d'une température 
élevée ct d'un usage peu soigneux. 
. Nous avons terminé maintenant cette partie 
importante de la construction d’une lampe à in- 
candescence et nous allons nous occuper de l'am- 
poule de verre où se loge le brûleur, dans des 
conditions de combustion tout à fait opposées à 
celles des autres procédés d'éclairage Dans ceux- 
ci, il faut de toute nécessité que l'oxygène soit 
dans une certaine proportion par rapport à l'hy- 
Togene carboné et aux autres gaz donnant la lu- 
mière. - 

Pour la lampe à incandescence, la présence de 
oxygène dans lampoule, et au contact du 
filament de charbon, est une cause de destruc- 
tion rapide. 

Mais si imparfaite qu’elle soit, la lampe à ‘in- . 
candescence est encore très bonne et très diffi- 
cile à remplacer. 

Ce petit globe de verre passe donc par diffé- 

| rentes phases de fabrication, ainsi que vous allez 
en voir faire la démonstration deva S ; expé- 
riences que je puis faire, grâce à l’au tion du 
Conseil de l « Anglo-American Brush Electric 
Light Corporation » dont l'usine et les bureaux 
se trouvent sur la rive de la Tamise, en face de 
Charing-Cross. 

Vous voyez qu'on part d’un tube de verre ayant 
environ trois quarts de pouce! de diamètre inté- 
rieur. 

ll s'agit tout d’abord de produire un objet ana- 
logue à celui-ci (fig. 4) en étirant le verre de 
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manière à avoir un petit tube d'environ cinq 
pouces de long, àchaque extrémité d'un fragment 
de trois pouces de long du tube primitif. 

Puis lorsque la plus grosse section a été chauffée 
etqu'on lui a donné la forme indiquée à la figure2, 


Fig. 2. 
on y pratique un léger étranglement en A. Après 


une seconde chauffe, destinée à compléter la 
façon de l'ampoule, celle-ci ala forme dela figure 3. 
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Fig, 3. 
On coupe alors la section AY que l’on remplace 
par un autre tube de même section, c'est par ce 
passage que l'on lait le vide. L'ampoule est alors 


1 Le pouce vaut 257a 3, 
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prête à recevoir le filament qui a été préparé et 
monté comme nous l'avons déjà dit; on chauffe 
en Z, on enlève l'extrémité et on donne au verre 
une forme elliptique. 

On introduit alors le filament; puis, sous l'in- 
fluence de la chaleur, on presse le verre sur les 
conducteurs de platine, en ne laissant dépasser 
que les petites boucles qui les terminent. La 
lampe est alors prête à subir la dernière phase 
de la fabrication, c'est-à-dire pour que l'on y 
fasse le vide. 

Cette dernière période est peut-être celle qui 
influe le plus sur la durée de la lampe. Cette 
opération faite par le jeu d’une pompe à mercure 
que vous voyez devant vous, paraît très simple et 
le serait réellement, s'il n’y avait plusieurs petits 
ennuis qui présentent des difficultés très sérieuses 
lorsqu'on veut avoir le vide à un millionième 
d’atmosphère. 

Tout d’abord, il faut que toutes les pue de 
la pompe soient construites avec le plus grand 
soin, parce que des soupapes et des robinets 
ordinaires, il y aurait inévitablement des fuites et 
perte de travail lorsque la raréfaction de l'air 
s’accentuerait. 

Je n’entrerai pas dans le détail des mérites des 
diverses pompes à mercure au sujet desquelles le 
professeur Sylvanus Thomson doit prochainement 
vous présenter un mémoire ; je me bornerai à 
vous exposer les conditions de leur fonctionne- 
ment pour faire le vide dans les lampes à incan- 
descence. 

On a reconnu que le vide, nécessaire dans l'in- 
dustrie que j'ai essayé de vous faire connattre 
ce soir, avait pour effet d'enlever l'humidité et 
l'air contenus dans le verre, le platine et le 
charbon. De plus, c’est le seul moyen de purger 
le filament des gaz contenus dans le charbon. 

Une partie de l’humidité peut être absorbée et 
l’est réellement par des substances placées à 
l'intérieur de la pompe ; mais on a constaté que 
le seul moyen efficace était de produire, par des 
moyens que je ne puis exposer ici, des variations 
de température dans le verre et dans le filament. 
Cet emploi de la chaleur pour chasser l'humidité 
et l’air de toutes les parties de la pompe, com- 
muniquant avec la lampe doit êlre continué, à 
certaines phases de l'opération, jusqu’à ce que, 
par des essais convenables, on reconnaisse qu’on 
est arrivé au degré de vide voulu. 

Le meilleur essai du vide est probablement 
celui qui se fait par voie électrique. On se sert à 
cet effet d'une bobine d’induction à très haute 
tension, et on observe le moment où lesétincelles 
qui jaillissent entre deux pôles de platine dans 
une partie de la pompe où le vide est le même 
que dans la lampe encours de fabrication, se 
produisent en dehors du verre au lieu d'éclater 
à l’intérieur. | 

Dans les premiers temps de la fabrication des 
lampes à incandescence il fallait trois ou quatre 
heures pour faire le vide ; actuellement il faut un 
peu plus d'une demi-heure avec des appareils 
perfectionnés. Le nombre des lampes vidées dans 
une usine est déterminé par le nombre de lampes 
de chaque pompe, qui est genéralement de trois 
ou quatre, et par le nombre des pompes. Suppo- 
sons dix opérations par jour et vingt-cinq pompes, 


desservant chacune quatre lampes, cela donnera 
par jour 1000 lampes dans l’usine. 

Les lampes sont ensuite essayées et classées 
par intensité en bougie et nombre de volts, puis 
marquées en conséquence. Anciennement, il y 
en avait 50 pour cent qui ne remplissaient pas les 
conditions de l'étalon d'efficacité, actuellement il 
y en a tout au plus 10 pour cent. 

L'efficacité électrique des lampes est mesurée 
par le nombre de watts dépensés par bougie. On 
sait que toutes les économies réalisées de ce chef 
donnent,sur une quantité de lumière demandée à 
une installation d'éclairage électrique, du béné- 
fice, aussi bien en force convertie en électricité 
quen dimensions des conducteurs amenant Ie 
courant aux lampes. 

Les lampes de la plupart des constructeurs 
exigent de 3 à 5 watts par bougie, lorsque les 
lampes sont neuves et pour le nombre de volts qui 
est supposé devoir leur assurer la plus grande 
durée. Voici quelques chiffres à ce sujet : Edison 
5 watts; Swan-Edison de 3,5 à 4 watts; Victoria 
3,5 watts; Woodhouse et Rawson 3,0 watts. 

L'homme de science ne demande pas qu’on lui 
dise quelles sont les expériences auxquelles il 
doit soumettre les lampes à arc pour vérifier leur 
efficacité. Aux expositions du Palais de cristal, 
de Vienne, de Philadelphie, à l'exposition 
d'hygiène on a fait des essais très complets avec 
les lampes de plusieurs constructeurs bien connus, 
mais ils ont tous été reconnus peu satisfaisants, 
parce que les fabricants eux-mêmes ne four- 
nissaient pas leurs lampes moyennes et dans 
quelques cas refusaient absolument de les donner 
ou récusaient les résultats publiés. 

Les expériences qui exigent des appareils que 
l'on trouve généralement dans les laboratoires 
ont pour objet l'observation de la force électro- 
motrice du courant, de la résistance et du nombre 
de watts par intensité en bougies. 

Il y a différentes dispositions pour lessai de 
l'intensité en bougies. Je suis redevable au 
D? Fleming de l'installation représentée par le 
diagramme ci-contre (ig. 4.) | 

Ce système a pour objet spécial de s'assurer 
exactement de la force électromotricedela lampe 
en cours de vérification. Le disque D du photo- 
mètre est fixe,au lieu de glisser librement, comme 
d'habitude. La lumière étalon en S est une lampe 
à l’acétate d’amyle dont la hauteur de flamme est 
réglée. La lampe à vérifier S est placée sur un 
support qui glisse sur la tringle AB qui sert 
d'échelle. | 

D'abord, on essaie le courant. Le courant qui 
alimente les lampes passe par les fils positif et 
négatif; par le négatif, il traverse un ampère- 
mètre gradué de Thomson et une bobine de ré- 
sistance en platinoïde R, puis arrive à une des 
bornes de la lampe. La différence de potentiel 
entre les bornes de la bobine est comparée avec 
la force électromotrice d'un élément-type de 
Clarke C, au moyen d’un potentiomètre, qui con- 
trôle parfaitement l'exactitude de l'ampèremètre. 

Ensuite, on vérifie la force électromotrice aux 
bornes de la lampe. On se sert à cet effet d'un 
voltmètre-balance de Thomson W, d'un volt- 
mètre gradué de Thomson Vs, contrôlé par la 
mesure de la différence de potentiel aux extré- 
milés d'une bobine W, de 100 ohms, montée en 


série avec une autre bobine W2 de 10000 ohms. 

Les voltmètres sont disposés entre les bornes 
de la lampe, mais, au moyen des résistances, le 
potentiomètre avec l'élément type de Clarke C, 
n'est compris qu'avec 1/1000 de la force électro- 
motrice de la lampe. 

Il est bien entendu que la pile type sur chaque 
fil est le dernier contrôle des appareils de 
mesure, pourvu que les résistances soient parfai- 
tement exactes; s’il n’y a pas concordance, il 
faut les calibrer de nouveau. 

La nécessité d'étalonner les appareils de mesure 
employés par lesélectriciens a été particulièrement 
signalée par le D" Fleming qui est parvenu à con- 
vaincre tous les intéressés, mais jusqu'ici on s'est 
contenté d'une délibération prise à ce sujet par 
une commission de la Société des Ingénieurs des 
Télégraphes et des Electriciens !. Actuellement 
nous ne savons pas encore si nous sommes d'ac- 
cord lorsque nous parlons de quelques unes des 
unités de mesure. 

Les personnes qui font usage de lampes à 
incandescence consulteront avec intérèt letableau 
ci-dessous qui donne la moyenne de quelques 
essais des lampes de deux ou trois constructeurs. 


. Flamme etalon- 
a l acetates damy de 
` 


PAotometre 


Courant moyen el intensité en bougies de 
deux lampes de 17 bougies ayant fonc- 
lionné pendant longtemps à 100 volts et 
vérifiées toutes les 100 heures. 


Courant initial : 0,63 a. int. en bougies 18,51 


Après 100 h. : 0,65 18,8 
200 0,65 — 20,7 
300 0,65 — 18,5 
400 0,65 — 18,5 
500 0,65 — 18,5 
600 0,65 — 18 
700 0,65 — 17,5 
800 0,64 — 15,5 
900 0,64 — 15,2 
900 0,64 — 15,2 

1000 0,64 — 15,2 
1100 0,64 — 15,2 
1200 0,64 — 15,2 
1300 0,64 — 15,2 
1400 0,64 — 15,2 
1500 0,63 = 13,7 
1600 0,63 — 12,72 


Ce tableau donne un petit aperçu des change- 
ments que subit le filament pendant sa durée 
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et que l'on peut résumer comme il suit : pendant 
les 200 premières heures la résistance diminue 
légèrement, ec qui a pour effet d'augmenter 
l'éclat. Ces conditions restent à peu près station- 
naires pendant les 500 heures suivantes, puis 
elles se modifient, la résistance augmente en 
même temps que l'intensité lumineuse decroft 
progressivement. Il ne faut pas oublier que l’aug- 
mentation de la résistance du filament n’est pas 
la seule cause de l’affaiblissement de la lumière. 


1 Voir De la nécessité d'un laboratoire national 
d'étalonnage des appareils d'électricité, par J.-A. Fie- 
ming, Revue internationale de l'électricité, tome Il, 


p. 38. 


A mesure qu'il vieillit, il devient rugueux et aug- 
mente par conséquent en surface. Il faut donc 
davantage de courant, puisque l'augmentation 
de résistance diminue graduellement la quantité 
fournie. 

Une autre cause de l'affaiblissement de la 
lumière est encore le voilage du verre par un 
dépôt charbonneux qui augmente avec l'âge de 
la lampe. La déperdilion en 1000 heures de com- 
bustion s'élève à 15 pour cent pour une bonne 
lampe. 

Ce nuage qui couvre l'ampoule est dù à un 


1 3.4 watts par bougie. 
35 watts par bougie. 
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dépôt intérieur provenant de la désagrégation de 
la matière de la monture métallique ou du 
filament. 

Le D" Fleming a donné en 1883 et 1885 à la 
Société de physique une description de quelques 
RSRORENE curieux relatifs à celte phase de 
‘emploi des lampes à incandescence. 

Pour nous, il nous suffit de mentionner la cause 

Jl paraît que lorsque les lampes à incandes- 
cence ont un certain temps de service, il se pro- 
duit inévitablement up dépôt de fumée ; mais 
d’après le D" Fleming, « avec un service normal 
et tant que la lampe n’est pas portée à une force 
électromotrice supérieure à celle qu'elle doit 

avoir, il ya une évaporation générale de charbon 
à tous les points de la boucle. » 

Les expériences tendent à montrer que lors- 
qu'une force électromotrice plus élevee com- 
munique au filament une température excessive, 
les molécules sont projetées avec violence contre 
le verre et produisent par une désagrégation 
rapide un voilage du globe plus prompt que ce- 
lui qui se formerait dans des conditions norma- 
les d'incandescence. Cet obscurcissementest sur- 
tout très rapide lorsque le filament présente 
quelques défectuosités ; mais, en règle générale 
les constructeurs ont surmonté celle difticulté 
que l'on range parmi celles auuquelles on peut 
parer. La perte de lumière est très faible et l'as- 
pect que présente en plein jour une lampe voilée 
constitue, je crois, son principal défaut. 

Les personnes qui font usage de lampes à in- 
candescence pour leurs installations particu- 
lières et qui remplacent de vieilles lampes par 
des neuves, remarqueront que cesdernières don- 
nent plus de lumière, de sorte que s’il y a lieu 
de changer une lampe cassée à un moment où 
la plupart d’entre elles ont, par exemple, neuf 
cents heures de service, on percevra une diffé- 
rence de deux ou trois bougies, si l’on se sert 
de lampes ayant une intensité de dix-sept bou- 
gies. Sı elles sont à mille sept cents heures de 
onctionnement, la différence sera de sept à huit 
bougies. Comme il n’y a pas économie de cou- 
rant en proportion de la lumière perdue, il ar- 
rivera un moment où, en continuant à se servir 
des vieilles lampes, on aura une perte considé- 
rable d'énergie. Il en résulte que le public de- 
vrait apprécier le rendement des lampes, en 
dehors de certaines limites, plutôt par la cons- 
tance de leur intensité que par leur durée. Par 
conséquent, la meilleure lampce est celle qui dure 
le plus longtemps avec le moins de variation 
d'intensité. 

L’essai du vide peut se faire dans un labora- 
toire avec la bobine d’induction en procédant de 
la manière suivante : 

Tenez la lampe dans une main et amenez les 
fils conducteurs à proximité du pôle d'une bo- 
bine d'induction ayant un potentiel élevé. Si le 
vide est mauvais, on constatera une incandes- 
cence considérable dans l'ampoule, s'il est bon, 
l'incandescence diminue et sera caractérisée par 
la longueur de l’étincelle entre la bobine et les 
fils, elle deviendra presque nulle et à ce moment 
l'étincelle extérieure sera excessivement faible 
et courte. 


On peut également faire l'essai du vide par la 


mesure de la chaleur produite par une lampe 
brûlant pendant un temps donné dans un volume 
donné d’eau où elle est immergée ; mais cette 
expérience à un inconvénient, dù à l'absorption 
de la radiation. 

Un autre essai moins concluant consiste à fer- 
mer la lampe avec un fragment du tube qui a 
servi à faire le vide, puis on en brise l’extré- 
mité sous le mercure ; la présence éventuelle de 
l'air est indiquée par la bulle qui se produit dès 
que le mercure penètre dans l ampoule. 

Les personnes qui se servent des lampes peu- 
vent faire une bonne vérification en observant 
la présence d'effets lumineux lorsqu'on frotte 
l’'ampoule dans l'obscurité avec la fourrure d’une 
peau de chat , ou au toucher. La température 
de la surface extérieure de l'ampoule exposée à 
la lumière pendant environ une heure s'élève 
plus que d'habitude et ce fait révèle l’imperfoc- 
tion du vide. 

La vérilication scientifique de l'intensité en 
bougies de ces lampes nous amène au genre de 
photomètre à employer et aux étalons de lu- 
mière. 

Cette question est en ce moment à l'étude à 
la commission del’Association britannique. 1l me 
semble que le problème n'est pas bien plus rap- 
proché de sa solution qu'au moment où il a été 
soumis en 1882 au congrès des électriciens de 
Paris, où la lampe Carcel et la bougie avaient 
encore leurs partisans, mais il y a peut-être ici 
des membres de la commission qui pourraient 
nous éclairer à ce sujet. 

Pour les usages de la fabrication on a l’habi- 
tude, ainsi que l’a indiqué le D' Fleming, de se 
servir de lampes à incandescence-étalons que 
l’on renouvelle fréquemment avant qu’elles aient 
pu se détériorer. On les obtient par la compa- 
raison prome gag avec des flammes ou sec- 
tions de flammes de valeur connue et enfin on 
s'en réfère à la moyenne d'une série d'expérien- 
ces faites avec labougie type au spermaceti. Mais, 
lorsqu'il s'agit d'essais rivaux entre des lampes 
de différents constructeurs, on se base surtout 
sur les essais de durée, parce que ces expérien- 
ces servent également à véritier le charbon et 
parce qu'on admet généralement que les fila- 
ments les mieux constitués dureront longtemps 
dans un vide réellement bon. 

Pour les consommateurs, l'essai de durée est 
une question d'économie. Il est facile de leur 
faire comprendre que si leurs lampes fonctionnent 
avec une force électromotrice plus grande que 
celle pour laquelle elles ont été construites, il se 
produira une surincandescence et le voilage dont 
nous avons parlé. C'est ce qu'on appelle le sur- 
menage des lampes qui se produit facilement 
faute de dispositions nécessaires prises à la 
source du courant pour en assurer la tension 
régulière. Il arrive souvent que les acheteurs de 
lampes en blâment la courte durée, sans se douter 
qu'ils sont les seuls coupables et que, par suite 
de surincandescences fréquentes, leurs yeux ne 

euvent plus apprécier, mêmeapproximativement, 
a puissance en bougies qu'elles fournissent. On 
ne peut leur demander d'avoir chez eux des pho- 
tomètres pour faire ce contrôle, mais ce n’est pas 
trop exiger de leur demander d'avoir un volt- 
mètre à. un endroit où ils pourront à l’occasion 
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s'assurer que le p 
dangereux pour l'existence du filament de leur 
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Fig 5. — Courbe montrant les variations de résistance 
à froid des diverses lampes à incandescence à diffé- 
rentes périodes de leur existence. 


lampes. Si, cependant, leurs lampes se comportent 
comme celles qui sont indiquées au tableau ci- 
dessus, ils pourront observer leurs voltmètres de 
manière à ne pas fatiguer leurs lampes trop tôt 
et à leur permettre d'arriver à maturité et à une 
vigoureuse vieillesse. 

Je crois qu'il y a parmi les assistants plusieurs 
ersonnes qui pourront nous donner des détails 
rès intéressants sur toutes ces questions. 

Dans quelques lampes on reconnaît que la 
soudure du filament à la monture métallique 
est défectueuse à ce qu'elle se brise en cet endroit 
apres avoir fonclionné pendant quelque temps ; 
mais il est impossible de découvrir ce défaut 
d'avance. On dit qu'il y a une grande tendance 
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| de courants alternatifs on peut modifier ces dis- 
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Fig. 6. — Courbe montrant les variations de l'intensité 
lumineuse des lampes à incandescence à différentes 
périodes de leur existence. 


positions aux accidents. Il serait très intéressant 
que quelqu'un de l'auditoire voulùdt bien nous 
renseigner ce soirsur les résultats de l’emploi des 
courants alternatifs ou point de vue des filaments. 
Le temps ne me permet pas d'aborder ce soir 
plusieurs questions relatives aux lampes àin- 
candescence soumises aux électriciens dans ces 
dernières années par MM. Wilhelm Siemens de 
Berlin, Canto de Milan et Bernstein en Angle- 
terre. 

J'espère que vous aurez compris que mon but 
n’était pas aujourd'hui d'aborder des détails trop 
techniques et discutables, mais d’appeler votre 
attention sur le point de vue industriel de la 
question. On m'approuvera donc de ne pas avoir 
parlé des brevets et de la partie légale de la 
question qui a été longtemps et qui est encore 
un sujet de controverse. 


BREVETS D'INVENTION 


I — FRANCE 


Les brevets ne portant aucune indication de durée sont 
des brevels de quinze ans. 


Brevets délivrés du 31 octobre au 
G novenbre 1886. 


176980 Sanna Solaro. — Manière facile 
d'obtenir que les trains par leur mouvement 
fournissent de l'électricité qui éclaire leur route 
et l'intérieur des wagons et donne automatique- 
ment tous les signalements nécessaires pour 
avertir les stations et rendre toute collision im- 
possible (18 juin 1886). 

177009 Société Him et Ce. — Briquet aéro- 
électrique (25 juin 1886). 


177016 Jônsson.—Galvanomètre(25juin1886). 
117077 Leggo. Nouveaux moyens destinés à 
empêcher ou diminuer les effets de l'induction 
en télégraphie, téléphonie, ou dans les installa- 
tions électriques en général (25 juin 4886). 
477019 Delfieu. — Système de communicà- 
tions électriques permettant : 4° de correspondre 
de distance en distance avec un {rain en marche; 
2 d'agir à distance sur le frein continu automa- 
tique et modérable à air comprimé, systéme 
Westinghouse ; et 3° de rendre impossible 
l'engagement en sens inverse de deux trains Sur 
la même voie (28 juin 1886). 
177034 Cabanellas. Perfectionnements 
dans l'établissement et dans l'emploi des appareils 
électriques d'induction magnétique (26 juin 1886). 
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177037 Maiche. — Système de bobines pour 
sonneries, signaux ou appels électriques ou élec- 
tro-magnétiques (26 juin 1886), 


177382 Bourdais. — Nouvelle disposition de 
pile électrique portative (13 juillet 4886). 
177384 Brunet. — Application du procédé 


177040 Santenard. — Disposition spéciale du distributeur électrique au fonctionnement des 


de moteur à gaz à compression sans tiroir ni sou- 
papes, avec allumage au gaz ou à l'électricité 
(26 juin 1886). 


Brevets délivrés du 1 au 13 novembre 1886. 


177076 Lefebvre. — Éclairage dynamo-élec- 
trique des voitures de chemins de fer (29 juin 1886). 

171090 Gates. Moniteur automatique 
électrique (29 juin 1886). 

1773091 Marischler. — Lampe électrique à 
arc lumineux (29 juin 1886). 

177097 Picout. — Système de compteur 
électrique (29 juin 1886). 

1771146 De Grousilliers. — Procédé pour 
l'obtention de l'aluminium par l'électricité 
(30 juin 1886). 

177120 Jourdan. — Système téléphonique 
destiné à annoncer le passage des trains de che- 
min deferàunedistance quelconque (30 juin 1886). 

177196 Desroziers. — Compteur d'énergie 
électrique pour courants continus ou alternatifs 
(15 juillet 1886). 


Brevets délivrés du 14 au 20 novembre 1886. 


177216 Colonjard. 
(3 juillet 1886). 

177230 Ciotti. — Manière de correspondre 
et de parler clairement à grande distance (6 juil- 
let 1886). 

177273 Tacy. — Perfectionnements apportés 
dans les machines ou moteurs dynamo-élec- 
triques (7 juillet 1886). 

177292 Barnes. — Nouvelle disposition de 
transmission et de réception des sons articulés, 
dite : Krotsphone (8 juillet 1886). 

177293 Desolu. — Nouvelle pile à deux 
liquides à plusieurs vases poreux (8 juillet 1886). 

177294 Claude. — Perfectionnements appor- 
tés aux appareils télégraphiques (8 juillet 1886). 

177303 Hugon. — Pile à circulation capil- 
laire centrifuge (9 juillet 1886). 


— Réveil 


électrique 


Brevets délivrés du 21 au 27 novembre 1886. 


177350 Félix. — Système de téléphonie do- 
mestique (17 juillet 1886). 

1771353 Deprez. — Système dynamo-élec- 
trique réalisant industriellement l'utilisation des 
courants électriques de haute tension comme 
moyen de mise en pratique de transport à dis- 
tance et de la distribution de l'énergie (12 juil- 
let 1886). 


| 


balances et autres appareils (13 juillet 1886). 

177409 Sass et Friederich. — Procédé de 
fabrication des plaques d’électrodes pour accu- 
mulateurs (15 juillet 1886). 

4714114 Dun et Hasslabher. — Perfection- 
nements aux piles électriques à liquides alcalins 
(15 juillet 1886). 

177454 Henry. — Perfectionnements dans 
les voies ferrées électriques et dans les appareils 
employés sur ces voies (17 juillet 1886). 

177455 Gellerat fils. — Câble collecteur ou 
terre factice (17 juillet 1886). 

177465 Gassner. — Perfeclionnements ap- 
portés aux piles galvaniques (17 juillet 1886). 


Brevets délivrés du 28 novembre au 
4 décembre 1886. 


177494 Parrot. — Système de pointure mo- 
bile à commaude électrique pour machines à 
imprimer typographiques ou lithographiques 
(19 juillet 1886). 

177495 Baroni. — Rose compensée des dé- 
viations à l'usage des boussoles marines {19 juil- 
let 1886). 

177504 Oanutis. — Perfectionnements aux 
allumoirs électriques (20 juillet 1886). 

177541 Lugo. — Perfectionnements dans les 
piles galvaniques (24 juillet 1886). 

177549 Paget. — Perfectionnements apportés 
aux compas de navigation (22 juillet 14886). 

177553 Doubrava. — Perfectionnements dans 
les régulateurs de lampes à arc voltaïque (22 juil- 
let 1886). 

177565 Case. — Perfectionnements dans les 
procédés et appareils destinés à transformer la 
force calorifique en force électrique (23 juillet 
1886). 


Brevets délivrés du $ au 11 décembre 1886. 


477576 Fontaine. — Couple électro - vol- 
taïque à courant continu, propre aux usages mé- 
dicaux et industriels (24 juillet 1886). 

177581 Brocq. — Canalisation pour pose de 
lignes électriques souterraines (24 juillet 1886). 

477648 Mace. — Mode de fabrication nou- 
veau ou perfectionné des matières employées 
comme organes d’incandescence ou de lumière 
dans les lampes- électriques ou destinées à d'au- 
tres usages (27 juillet 1886). 

177627 Chaseray. — Système de pile élec- 
trique à écoulement (27 juillet 1886). 
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177633 Lockwood. — Perfectionnements 
dans les appareils téléphoniques (27 juillet 1886). 

477642 Sohuckert. — Régulateur automa- 
tique des courants électriques (28 juillet 1886). 

177654 Maiche. — Système d'appareil trans- 
metteur pour les lignes sous-marines et généra- 
lement pour les communications à grande dis- 
lance (28 juillet 1886). 

177655 Haberlein. — Pilesecondaire(28 juil- 
let 1886). 

177667 Doriot. Perfectionnements dans 
les moteurs électriques (29 juillet 1886). 

177683 Cruto. — Perfectionnementsapportés 
à la fabrication des lampes électriques à incan- 
descence (29 juillet 1886). 

1777101 Hillaire Desbois. — Machine dyna- 
mo-électrique à pelite vitesse et régulateur 
automatique (3 août 1886). 

177738 Mornat. — Lampe régulaleur élec- 
trique (2 août 1886). 

177745 Taverdon père et fils. — Applica- 
tion de l'électricité au travail des roches, métaux 
et autres corps (3 août 1886). 

177748 Berner. — Globe magnétique pou- 
vant servir de moteur électro-magnétique sans 
changement de pôle (3 aoùt 1886). 

171755 Robertson et Hardie. — Perfection- 
nements apportés aux presses hydrauliques des- 
tinées à recouvrir de plomb les fils et câbles 
métalliques (3 août 1886). 

177780 Gérard. — Machine dynamo-élec- 
trique mullipolaire à courant continu (4 août 1886). 

177789 Marinovitch. — Système automa- 
tique d'auditions téléphoniques des représenta- 
tions théâtrales ou autres applications similaires, 
dit : Thédtrophone (5 août 1886). 

177796 Société Broyer fils et P. Petit. — 
Procédé d’ozonisation de l’oxygène en vue de la 
désinfection des flegmes alcooliques et des autres 
applications similaires de l'ozone (5 août 1886). 


Brevets délivrés du 12 au 18 décembre 1886. 


177199 Société Houry, Aboilard et Cie, — 
Procédé et appareil pour recouvrir les fils élec- 
triques de caoutchouc ou autre matière analogue, 
système Houry (à août 1886). 

177812 Carpentier. — Système de manipu- 
Jateur-transmetteur pour télégraphes sténogra- 
phiques {6 août 1886). 

177814 Aron. — Pile électrique (6 août 1886). 

177817 Cuttriss. — Appareil enregistreur de 
signaux télégraphiqu. s (6 août 1886). 

171836 Carrière. — Perfeclionnements dans 
la construction des accumulateurs (7 août 1886). 

171843 Pearce. — Système de pile élec- 


, trique. Brevet anglais devant expirer le 


19 mai 1900 (7 août 1886). 

177867 Macready. — Perfectionnements aux 
transmetieurs de dépêches dans la télégraphie 
électrique (16 août 1886). 

177877 Sedgwick. — Système de serrure 
électro-magnétique de sûreté (10 août 1886). 

177885 Thomson. — Procédés et appareils 
perfectionnés pour la soudure des métaux 
Fe août 1886). 

177903 Didier. — Moteur électrique simplifié 
dit: Moteur électrique Didier (11 août 1886). 

177910 Société Perreur-Lloyd et Étève. — 
Pileprimaire de longue durée (11 août 1886). 

177930 Hughes et Chambers. 
tionnements apportés dans la fabrication des char- 
bons servant à l'éclairage électrique (12 août 1886). 

177932 Levavasseur et Witzenmann. 
Chariot à tambour pour l’enroulement des 
tuyaux d'arrosage, câbles et fils télégraphiques, 
cordages, etc. (12 août 1886). 

171936 Lebiez. — Application du bioxyde de 
manganèse déposé électriquement sur des sub- 
stances appropriées pour constituer des dépola- 
risateurs de piles primaires ou secondaires et, en 
général, pour tous usages électriques(13 août 1886). 

177938 Warnon. — Perfectionnements aux 
allumoirs électriques (43 août 1886). 


177967 Clamond. — Nouveau dispositif de 
poste micro-téléphonique (14 août 1886). 
177981 Crosse. — Nouveau moyen augmen- 


tant considérablement la durée d’action d’une 
pile électrique (16 aoùt 1886). 

177992 Zanni. — Perfectionnements dans la 
fabrication des lampes électriques à incandes- 
cence el de leurs brûleurs (16 août 1886). 

178019 Ghegan. — Indicateur et régulateur 
électrique automatique de niveau pour les liquides 
(17 aoùt 1886). 

178035 Loiseauet Pierrard. — Électrisateur 
automatique (18 août 1886). 

178040 Beale. — Nouveau système de télé- 
graphie multiple el appareils employés à cet effet 
(18 août 1886). 

178048 Flotron. — Système de commande 
électrique directe pour machines à coudre et 
autres machines à mouvements alternatifs 
(18 août 1886). 


— Perfec-. 


178063 Société Mix et Genest. — Perfec- 


tionnements apportés aux microphones du sys- 
tème Ader (19 aoùl 1886). 

178066 Kendall. — Composition destinée à 
être employée comme excitateur ou agent chi- 
mique dans les piles électriques (19 août 1886). 
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178081 Docteur Frébault. — Galvanocau- 
tère (20 aoùt 1886). 

178086 Maneveau. — Lanterne de voiture 
alimentée à l’essence de pétrole et s’allumant à 
l’aide d’une pile électrique qui y est adaptée 
(26 août 1886). 

178090 Kauffer. — Pile galvanique perfec- 
tionnée (21 août 1886). 


EE EE 


CERTIFICATS D'ADDITION 


Délivrés du 31 octobre au 6 novembre 1886. 


169746 Desroziers. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 24 juin 1885, pour une machine élec- 
trique (22 juin 1886). 

173704 Marchand (les sieurs). — Cert. 
dadd. au brevet pris, le 23 janvier 1886, pour 
une horloge électrique dite: homorloge ou 
unificateur (23 juin 1886). 


Délivrés du 7 au 13 novembre 1886. 


165768 Sellner. — Cert. dadd. au brevet 
pris, le 5 déc. 1584, pour un appareil électrique 
à signal de nuit (4er juillet 1886). 

170662 Lenaerts. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 17 aoùt 1885, pour un dispositif destiné 
à la manœuvre à distance des compteurs à gaz 
(26 juin 1886). 

174194 Hutinet et Félix. — Cert. d'add. au 
brevet pris, le 16 février 1886, pour un système 
de téléphone magnétique à action multiple 
(30 juin 1886). 

174449 Hirbec. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 27 février 4886, pour une nouvelle pile 
électrique (3 juillet 1886). 

174683 Dion. — Cert. d’add. au brevet pris, 
le 11 mars 1886, pour un nouveau système de 
télégraphie sans fils (30 juin 1886). 


Délivrés du 21 au 27 novembre 1886. 


153945 Reynier. — Cert. dadd. au brevet 
pris, le 23 février 1883, pour des perfectionne- 
ments aux accumulateurs électriques (6 juil- 
let 1886). 

175695 O’Keenan. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 23 avril 1886, pour une pile automatique 
(8 juillet 1886). 


Délivrés du 28 novembre au å décembre 1886. 


160498 Scola. — Cert. d'add. au brevet pris, 
le 22 fév. 1884, conjointement avec le sieur Rug- 
gieri, pour un système de détonateurs élec- 
triques applicables à la mise à feu des mines en 
général et principalement des mines à charbon 
(22 juillet 1886). 


166809 De Baïllehache. — Cert. d'add. au 
brevet pris, le 4 fév. 1885, pour un système de 
signalement électrique pour la protection des 
trains de chemin de fer et de tramways (21 juil- 
let 1886). 

167653 Société générale des Téléphones. 
— Cert. d’add. au brevet pris, le 14 mars 1885, 
pour un transmetteur téléphonique à double effet 
système Ader (15 juillet 1886). 

175906 Gellerat fils. — Cert. d'add. au bre- 
vet pris, le £ mai 1886, pour un câble sans con- 
densation (17 juillet 1886). 


Délivrés du 5 au 11 décembre 1886. 


170560 Parment. — Cert. d’add. au brevet 
pris, le 10 août 1885, pour un appareil automa- 
tique de télégraphie (29 juillet 1886). 

170967 Docteur Borel et Paccaud. — Cert. 
d’add. au brevet pris, le 1°° sept. 1885, pour un 
nouveau système de compteur d'énergie et d'in- 
tensité des courants électriques (27 juillet 1886). 


Délivrés du 12 au 18 décembre 1886. 


157421 Munier. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 6 septembre 1883, pour un système de 
télégraphe imprimeur multiple (7 août 1886). 

173753 Rovello. — Cert. d’add. au brevet 
pris, le 27 janvier 1886, pour un appareil de dia- 
phragmesporeux pourlesapplicationsindustrielles 


| de l’électrolyse pouvant se transformer en élec- 


tro-moteur (pile), à deux liquides et à grande 
surface (14 août 1886). 


Délivrés du 19 au 25 décembre 1886. 


168581 Flotron et de la Bastie. — Cert. 
d’add. au brevet pris, le 29 avril 14885, pour des 
perfectionnements dansla construction des câbles 
conducteurs d'électricité (23 août 1886). 


Délivrés du 26 au 31 décembre 1886. 


175695 O’Keenan. — Cert. d’add. au brevet 
pris, le 23 avril 1886, pour une pile automatique 
(28 août 1886). 


11 ALLEMAGNE 


BREVETS DEMANDÉS 


30 décembre 1886. 


3468 S. Siemens et Halske, Berlin, — Pro- 
cédé pour relier électriquement des machines à 
courants alternatifs. 

2974 F. Fulda (G.), Berlin. — Sifflet à si- 
gnaux, pour vapeur el pression d’eau, fonction- 
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nant à l’aide d’une soupape électro-pneumatique 
ou déplacée par un frotteur. 


3 janvier 1887. 


7003 B. Buss, Sombart et Cie, Magdebourg. | 
— Dispositions nouvelles pour les lampes à arc 
brevetées sous les n°32919 et 35490.(Addition au . 
brevet n° 32919). 

1319 J. Johnson (E.-H.), New-York.— Dis- 
position nouvelle pour lampes à incandescence. 


6 janvier 1887. 


1623 E. Edison (T.-A.), Menlo-Park (États- 
Unis). — Nouveau système de télégraphie. 

6014 H. Higgens (F.-H.-W.), Londres. — 
Dispositions nouvelles pour récepteurs de télé- 
graphes clectriques imprimeurs. 

1772 T. Thomson( Elihu), Lynn (Etats-Unis). 
— Procédé et appareil pour souder les métauxau 
moyen de l'électricité. 

4401 W. Writing telegraph Company,(in- 
corporated), New-York.— Dispositions nouvelles 
pour télégraphes automatiques. 


10 janvier 1887. 


3039 F. Friedlaender (A.), Berlin. — Sys- 
tème d'immersion pour piles électriques. 

826 Z. Zander (E.), Harburg. — Débit élec- 
trique de valeur d'affranchissement postal. 


20 janvier 1887. 


1091 B. Bruger (Dr Th.), Bockenheim- 
Francfort-sur-Mein. — Dispositions nouvelles 
pour appareils électriques à solénoïdes sur noyaux 
conaxiaux. (Addition au brevet n° 36554). 

6352 U. Hughes(T.-V.)Grenfeeld et Cham- 
bers (Ch.-R.), South Kensington. — Procédé de 
fabrication de filaments de charbon pour lampes 
à incandescence. | 

4499 M. Meuron(A.de)et Cuénod,Genève.— 
Dispositions nouvelles pour régulateur d'éclairage 
électrique à arc. 

3516 S. Siemens et Halske, Berlin. — Ma- 
chine dynamo-électrique à anneau pour courant 
continu sans pôles excilateurs agissant de l’exté- 
rieur sur l'anneau. 

4269 W. Walter (D" A.), Tarnowitz (Silésie). 
— Procédé d'extraction de l'aluminium par voie 
électro lytique à froid. 


24 janvier 1887. 


1714 M. Moœbhring (H.), Francfort-sur-Mein. 
— Système servant àlimiter la grandeurde l'arc 
lumineux à un maximum dans les lampes élec- 
triques à arc. 


27 janvier 1887. 


2081 C. Elektrotechnische Fabrik Canns- 
tatt, Cannstatt. — Disjoncteur automatique pour 
charger des accumulateurs avec une machine 
dynamo en dérivalion. 

4729 M. Merzbach (H.), Offenbach-sur- ` 
Mein el Eisele (S.-0.), Francfort-sur-Mein. — 
Signal électrique d'alarme, fénetionnant automati- 
quement, pour trains de chemin de fer. 


BREVETS ACCORDÉS 


38612 Hæpfner (D' C.), Berlin. — Pile élec- 
trique (7 janvier 1886). — 5222 H. 

38615 Mayrhofer (C.-A.), Vienne. — Relais 
télégraphiquese réglantautomatiquement (25 mai 
1886). — 4496 M. 

38622 Dawson (D.-R.), Dundee. — Projec- 
tile à inflammation électrique (20 juin 1886). — 
2662 D. | 

38657 The Primary BatteryCompany (Li- 


-| mited), Londres. — Dispositions nouvelles pour 


piles électriques (Addition au brevet n° 36907.) 
(ier janvier 1886). — 2690 P. 

38659 Askenasy (A.), Francfort-sur-Mein.— 
Téléphone disposé pour récepteur et transmet- 
teur (16 avril 1886). — 1453 A. 

38660 Hardt (G.-A.), Cologne-sur-Rhin. — 
Système de régulation pour lampes électriques à 
arc (13 juin 1886). — 6205 H. 

38661 Marischler (N.), Teplitz (Bohème). — 
Lampe électrique à arc (29 juin 1886). — 4349 M. 

38671 Lahmeyer (W.), Aix-la-Chapelle. — 
Disposition nouvelle pour relais (29 mai 1886), — 
3760 L. 

38676 Dœbhring (C.-F.-W.), Leipzig. — Dis- 
position nouvelle pour l'appareil électrique d'en- 
registrement et d'alarme, à l'usage des rondes et 
des avertisseurs d'incendic,breveté sous le n°35026 
(2e addition au brevet n° 35026). (30 juin 1886). — 
2678 D. | 

38683 Skrivan(O.)et Dvorak(F.), Prague.— 
Appareil électrique pour le contrôle des rondes 
(5 août 1886). — 3424 S. 

38714 The Cassel gold extracting Com- 
pany, Glasgow.— Dispositions nouvelles des ap- 
pareils pour letraitement des métaux, alliages et 
surtout des composés aurifères par le chlore 
naissant obtenu par électrolyse (14 mai 1886). — 
1968 C. 

.38803 Berlingieri (E.), Gênes. — Boussole 
marine à compensation automatique (13 décem- 
bre 1885). — 6310 B. 

38814 Eisenmann (D R.), Berlin. Appè” 
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reil électromagnétiques'adaptant aux pianos pour 
prolonger les sons et pour imiter les autres ins- 
truments (20 aoùt 1886.) — 1806 E. 

38830 Bisson(E.), Paris. — Boussole marine 
(31 janvier 1886 )— 6:45 B. 

38851 Paris (A.), Altona. Indicateur télé- 
phonique des fuites d'eau. (6 avril 1886.) — 2828 P. 

38853 Seifert (W.-R.), Plagwiliz-Leipzig. — 
Fixation des électrodes aux piles électriques em- 
ployées en médecine (25 juin 1886.) — 3364 S. 

38868 Schlieben (R. de), Berlin. — Indica- 
teur électrique pour jeux de quilles (27 mai 1886.) 
— 4092 Sch. 

38880 Siemens et Halske, Berlin. — Sys- 
tème de distribution du courant électrique au 
moyen d'inducteurs voltaïques (16 décembre 1885.) 
— 3087 S. 


111 — AUTRICHE 


Liste communiquée à la Revue Internationale de 
d'Électricité, par MM. Michalecki et C'e (H. Palm), 
ingénieurs, chefs de l'agence des brevets, Vienne 
(Autriche). I. Stefansplatz, 8. 


BREVETS DEMANDÉS 


93 novembre 1886. 
Wunderlich (A.)et Eisele (O.). — Pile élec- 

trique à rotation automatique. 
16 décembre 1886. 


Hardmuth et Cie (F.). — Fabrication de pointes 
de charbon pour l'éclairage à arc. 


17 décembre 1886. 
Aron (D° H.). — Perfectionnement aux comp- 
teurs d'électricité. 


24 décembre 1886. 
Kent”(J.-M.-V) et Snell (W.-H.). — Dispo- 
sitions nouvelles des appareils et procédés pour 


la régulation du potentiel sur les lignes où l'on 
fait usage de courants alternatifs. 


22 décembre 1886. 


Hoffmann (C.-G.). — Dispositions nouvelles 
pour appareils télégraphiques avertisseurs des 
incendies. 


23 décembre 1886. 

Adametz (Œ.). — Peson magnéto-automatique. 
91 décembre 1886. 

Mackley (0.-T.) — Microphone. 


5 janvier 1887. 


Mix et Genest. — Microphone. 

Pfeiffer el Langen. — Procédé pour l'emploi 
du plomb sous forme d'oxyde de plomb ou comme 
électrode pour précipiter les substances étran- 
gères, et notamment la raffinose, contenues dans 
les dissolutions sucrées. 


7 janvier 1887. 
Kunhardt (D.). — Télégraphe rapide. 
8 janvier 1887. 
Leipner (W.-A.). — Disposition nouvelle pour 


machines dynamo-électriques ou électro-dyna- 
miques. 


BREVETS ACCORDÉS ! 


der septembre 1886. 


6046 Karasiewicz (L.), Slanislau. — Pro- 
cédé de fabrication d’électrodes négatives d'un 
nouveau genre pour piles électriques donnant des 
courants constants sans avoir recours aux moyens 
d’oxydationemployésjusqu'à présent. — 36/1841. 

6336 The simplex electrical syndicate (li- 


mited), Londres. — Perfectionnements apportés . 


aux lampes électriques à arc. — 36/1604. 

6349 Turnbull (W.-C.), Baltimore. — Dis- 
positions nouvelles pour transmetteurs télépho- 
niques. — 36/1849. 


á 15 septembre 1886. 


6328 Tatham (J.), Philadelphie. — Perfec- 
tionnements apportés dans la fabrication des con- 
ducteurs électriques recouverts de métal et dans 
les appareils servant à cet usage. — 36/1950. 


24 septembre 1886. 


58153 Berndet Cie(R. de), Wiener Neustadt. 
— Perfectionnements apportés à la construction 
des lampes à incandescence. — 36/1909. 
5897 Dun (A.), Francfort-sur-Mein. — Pile 
étectrique à un ou à deux vases. — 36/1906. 
6332 The electric locomotive and power 


| Company (limited), Londres.—Electrodes pour 


accumulateurs électriques. — 36/1930. 
i 26 septembre 1886. 


8794 Armstrong (J.-T.), Londres. — Dispo- 
sitions nouvelles pour la corstrection et larran- 


í Le nombre inscrit avant le nom de l'inventeur ost 
le numéro d'ordre de la série ulphubétique. Le numéra- 
teur de la fraction qui suit l'indication du brevet cor- 
respond au tome et le désominaieur au folio du registre 
des brevets. 
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gement des piles électriques,les moyens de les 
vider et de les remplir de nouveau du liquide ex- 
citateur. — 36/1977. 

5841 Brown (C.-E.-L.), Oerlikon (Suisse). — 
Régulateur automatique de tension pour machines 
dynamos.— 36/1959. 


27 septembre 1886. 


5873 Czeija el Nissl, Vienne. — Perfec- 
 tionnement aux appareils électriques à impression 
en couleur (appareils à molette). — 36/1913. 

6138 Munsie (J.-H.) et May (H.-N.), Chi- 
cago. — Nouvelles dispositions pour postes de 
coupure des lignes électriques et autres usages.— 
36/1938. 

6218 Pucel (A.) et Finaly (Ch.), Paris. — 
Pile électrique à circulation de liquide. — 36/1937. 

6302 Siemens el Halske, Berlin. — Produc- 
tion de courant continu au moyen de plusieurs 
machines dynamos, montées en quantité et sus- 
ceptibles d'être mises dans le circuit ou d'en être 
retirées suivant les besoins. — 36/1936. 


IV — BELGIQUE 


Brevets délivrés par arrêtés ministériels du 
31 décembre 1886 


15527 Parrish(R.-A.), Philadelphie. — Pro- 
cédés et appareils servant à la production et à 
l'utilisation de l'électricité. Brevet francais du 
7 décembre1886 (8 décembre 1886). 

75530 Schmidt (E.), Bruxelles. — Lampe 
portative à incandescence (8 décembre 1886). 

75536 Schroeter (P.), Liège. — Fabrication 
et emploi d'enveloppes protectrices en matière 
isolante en forme de plaques (9 décembre 1886). 

75548 Desroziers (E.), Paris. — Machine 
électrique. Brevet français du 24 juin 1886 
(9 décembre 1886). 

75549 Desroziers (E.), Paris. — Machine 
électrique. Brevet français du 11 juin 1886. 
(9 décembre 1886). 

75554 O’Keenan (C.-E.), Paris. — Piles pri- 
maires automatiques. Brevet français du 23 acril 
1886 (9 décembre 1886). 

75558 Montgelas (comte R. de), Philadel- 
phie. — Piles galvaniques. Brevet français du 
9 décembre 1886. (10 décembre 1886). 

75596 Swan (J.-W.), Londres. — Lampes 
électriquesbrevetées en sa faveur, le 19 mars 1886. 
Brevetdeperfectionnement(1# décembre 1886). 

75604 Wodicka (J.), Londres. — Armatures 
de machines dynamo-électriques et électromo- 


trices. Brevet francais du 11 décembre 1886 
(14 décembre 1886). 

75606 Nathan (H.)etEdgerton (H.), Phila- 
delphie.— Moteurs électriques(14 décembre 1886). 

75612 Lamure (P.-L.), Paris. — Appareils 
électriques imprimant électro-automatiques(15 dé- 
cembre 1886). 

75624 Gadot (P.-L.), Paris. — Construction. 
des plaques d'accumulateurs électriques. Brevet 
français du 18 septembre 1886 (17 décembre 
1886). 

75628 Smith (W.-R.), Cleveland (Ohio). — 
Ralances automatiques électriques (17 décembre 
1886). | 

75640 Sycinski(J.) et Berry (A.), Paris. — 
Apparcils indicateurs électriques automoteurs 
pour chemins de fer (18 décembre 1886). 

75653 Vandersavel (A.), Verviers. — Aver- 
tisseur électrique de sùreté (20 décembre 1886). 

75663 Pedley (W.-E.), Londres. — Poteaux 
télégraphiques, ctc. Brevet français du 15 dé- 
cembre 1886 (20 décembre 1886). 

75671 Goyon (C. de) ducde Feltre et PAn- 
gle Beaumanoir (R. đe), Paris. — Utilisatiorr 
du vent pour charger des accumulateurs de toutes. 
sortes. Brevet français du 12 octobre 1886 
(21 décembre 1886). | 

75682 Walker (S.-F.), Cardiff. — Modifica- 
tions apportées aux piles galvaniques (22 dé- 
cembre 1886). 

15388 Skrivan (O.) et Dvorak (F.), Vinoh- 
raddy (Autriche). — Appareil électrique servant 
à contrôler les rondes de nuit ou les gardiens- 
(22 décembre 1886). 

75696 Kent (J.-M.-V.) et Snell (W.-H.}, 
Putney (Angleterre). — Moyens et appareils ser- 
vant au réglage du potentiel dans les circuits par- 
courus par des courants électriques alternatifs 
(23 décembre 1886). 

75719 Delfieu (E.), Nimes. — Système de 
communications électriques, Brevet français 
du 28 juin 1886 (27 décembre 1886). 

75724 Mix et Grenets, Berlin. — Microphone 
(27 décembre 1888). 

75749 Warner (J.) et Bailey (M.), Londres. 
— Pile primaire. 


Brevets délivrés par arrêtés ministériels 
du 31 janvier 1887 


75819 Quinby (W.-C.), San Francisco. — 
Électrolyte dépolarisant pour piles voltaiques 
(4 janvier 1887). 

75827 Leipner (W.-A.), Bristol. — Machines 
dynamo-électrique et électro-dynamique (4 jan- 
vier 1887), 
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75835 Dion (C.), Paris. — Commutateurs de 
machines dynamo-électriques (5 janvier 1887). 
75836. Watripont (E. de,) Bruxelles. — Ap- 


pareil électro-médical, dit : Torpille automati- 


que (5 janvier 1887). 

15837 Dages (J.-N.), Paris. — Rails écono- 
miques auxquels s'appliquent la télégraphie et la 
téléphonie avec câble spécial (5 janvier 1887). 

75840 Pfeifer et Langen, Cologne. — Pro- 
cédé servant à l’application du plomb, ou comme 
oxyde de plomb ou comme électrode, pour la 
précipitation des matières étrangères et particu- 
dièrement de la raffinose contenue dans le jus de 
sucre (5 janvier 1887). 

75861 Vohwinkel (E.), Vienne. — Procédé 
d'amalgamer les zincs de piles électriques pour 
les protéger contre les acides (6 janvier 1887). 

75862 Kunhardt (D.), Aix-la-Chapelle. — 
Système de télégraphie rapide (7 janvier 1887). 

75873 Bertrand (E.), Saint-Josse-ten-Noode. 
— Système de télégraphie et de téléphonie si- 
multanées par le même fil (8 ianvier 1887). 

75875 Ferranti (S.-Z. de), Londres. — Dis- 
tribution de l'électricité (8 janvier 1887). 

75881 Jensen (H.-P.-F.), Webb (B.-W.) 
et Jensen (J.), Londres. — Sonneries électri- 
ques et appareils employés à cet effet. Brevet 

français du 7 janvier 1887 (8 janvier 1887). 

75889 Desroziers(E.), Paris. — Modifications 
apportées aux appareils galvanométriques, Brevet 
français du 28 octobre 1886 (10 janvier 1887). 

75890 Desroziers (E.), Paris. — Compteur 
d'énergie électrique au moyen d'appareils galva- 
nométriques. Brevet français du 5 juillet 1886 
{410 janvier 1887). 

75909 Julien (E.), Bruxelles. — Batteries se- 
condaires et leurs annexions (11 janvier 1887). 

15914 Gould (O.-C.), Smith (W.) et Scrib- 
ner (P.-W.) Paris. — Système de commutateurs 
po ur téléphones (11 janvier 1887). 

75918. Smith (A.-T.), New-York. — Bec à 
gaz s'allumant par l'électricité. Brevet aux 
États-Unis d'Amérique du 21 septembre 1886 
d1i janvier 1887). 

75938. Bertrand (B.-E.), Saint-Josse-ten- 
‘Noode. — Système de téléphonie et de télégra- 
phie rapide simultanées sur le même fil (13 jan- 
vier 1887). 

35951 Coster (L. de), Bruxelles. — Canon 
Mitrailleur électrique (14 janvier 1887). 

75962 Bertrand (E.), Saint-Josse-ten-Noode. 
Système de télégraphie et téléphonie simultanées 
sur le même fil, breveté en sa faveur, le 8 jan- 
vier 1887. Brevet de perfectionnement (15 
janvier 1887). 


A 


75979 Mathis (S.), Morlanwelz. — Régula- 
teur applicable aux lampes électriques (17 jan- 
vier 4887). 

715992 Renard (B.) et Nothomb (L.), 
Bruxelles. — Phonotélégraphe militaire (18 jan- 
vier 1887). 

15998 Bailly (P.), Paris. — Piles primaires 
et secondaires (18 janvier 1887). 

76017 Dumez (F.), Laeken. — Télégraphe 
électrique imprimant, breveté en sa faveur, le 
29 novembre 1886 Brevet de perfectionnement 
(20 janvier 1887). 


V — ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 


21 septembre 1886. 


349312 Marshall (W.), New-York. — Circuit 
téléphonique. 

349380 Bazin (E.), Paris. — Pile électrique. 

319392 Hansell (W.), Nevada. — Moteur et 
générateur électriques. 

349397, 349398 Lantz (J.-A.), Pittsburgh, — 
Manchons pour relier les conducteurs électriques. 

349422 Bartlett (C.-O.), Cleveland. — Sépa- 
rateur magnétique. 

349472 Anderson (J.-C.), Highland Park. — 
Conduites souterraines. 

349493 Gerry (J.-H.), New-York, — Sys- 
tème de régulation électro-mécanique du syn- 
chronisme des pendules. 

349516 Perkins (C.-G.), New-York. — Chan- 
delier pour lampes électriques. 

349533 Smith (A.-T.), New-York. — Allu- 
moir de gaz. 

349539 Tabony (J.-T.), New-Orleans. — En- 
registreur téléphonique de l'heure. 

349563 Bossard (A.), New-York. — Moteur 
électrique. 

349572 Dick (R.), Glasgow. — Fabrication 
de lampes à incandescence. 

349575 Fairbanks (L.-S.), Boston. — Ré- 
cepteur téléphonique. 

349579, 349580 Geary (J.), Philadelphie. — 
Annonciateur électrique. 

349600 Piper (C.-E.), Moline. — Pile galva- 
nique. 

349611, 349612, 349617 Stanley (W.), Great 
Barrington. — Bobine d’induction. | 

349613, 349614 Stanley (W.), Great Bar- 
rington. — Coupe-circuit automatique pour in- 
stallations d'éclairage électrique. 

349615 Stanley (W.), Great Barrington. — 
Générateur d'électricité. 


319893 Mac Gill (S.-F.), Keene. — Sub- 
slante isolante pour conducteurs électriques. 

349912 Thomson (Elihu), Lynn. — Machine 
. dynamo à enroulement compound. 

349936 Dawes (W.), Cranstons. — Contact | 
pour rails. 

349927 Daves (W.), Cranstons. — Signal 
électrique pour chemin de fer. 

349945 Maver (W.), Jersey City. — Télé- | 
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349650 Hunter (M.-E.), Oakland. — Régula- ! 


. Lion électrique du on des pendules. 


349654 Keegan (W 
électrique. 


.-E.), Boston. — Moteur 


28 septembre 1886. 


349715 Higham (E.-T.)et (D.), Philadel- 
phie. — Moteur électrique. 
349716 Higham (E.-T.) et (D^, Philadel- 


phie. — Machine dynamo. 
349738 Park (H.-S.), 
pour voitures. 
349739 Perkins (C.-G.), New-York. — Con- 
duite souterraine pour conducteurs électriques. 
349788 Fitch (N.-T.), Chicago. — Isolateur. 
349797 Jagel (J.-W.), Brooklyn. — Système 
de lignes souterraines. 


Henderson. — Frein 


319809 Perkins (C.-G.), New-York. — Sys- 


tème de joint pour conducteurs électriques. 


349839 Gannon (P.). — Appareil télépho.. 


nique. 
349879 Garcia (D.-F.), Guadalajara. — Hor- 
loge électrique. 


graphe quadruplex. 

349947 Mehren (J.-F.), Chicago. — Commu- 
tateur téléphonique. 

349975, 349976 Bickford (J.-H.), Salem. 
Système de bureau central téléphonique automa- . 
tique. . 

319999 Jeffery (G.), Detroit. — Système de 
protection pour lampes à arc. 

350009 Jenkins (J.), Philadelphie. — Ma- 


.ehine dynamo. 


350003 Kennedy (R.), Pasiley. — Machine 


. dynamo. 


350024 Townsend (L.), Evansville. — Com- 


- mutateur pour sonnerie d'appel. 


350025 Vogler (R.), Oberturkheim. — Mo- 
teur électrique. 
350046 Doubleday (H.-M.), New-York. 


.- Support de lampe électrique. 


e 


5$ octobre 1886. 


350126 Frost (J.-W.), Rochester. — Aver- 
tisseur et extincteur électrique d'incendie. 


350130 Hamlin (E.-B.), Chicago. — Bobine 
 d’induction pour circuit téléphonique. 

350140 Lane (G.-M.), Asbury-Park. — Lampe 
à arc. 

350160 See (J.-W.), Hamilton. — Appareil 
téléphonique. 

350177 Weisgerber(W.-F.)et Himmer (J.- 
C.), New-York. — Système de remontage élec- 
trique pour horloge. 

350203 Lister (J.-T.;, Cleveland. — Système 
d'attaches pour téléphones. 

350215 Sargent (F.-G.), Westford. — Trans- 
metteur téléphonique. 

35023% Edisən (T.-A.), Menlo Park et Gilli- 
land (E.-T.), Boston. — Appareil pour signaler 
les trains. 

|. 350235 


Edison (T.-A.), Menlo Park et Gilli- 
land (E.-T.), Boston. — Télégraphicdes chemins 
de fer. 

330279 Wickersham (Ch.-H.),. Poltstown. 
! — Indicateur électrique du niveau de l'eau. 
| 360293 Cox(H.-B.), Cincinnati. — Conduc- 

teur pour sonnerie électrique. 

350294 Cox (H.-B.), Cincinnati. — Pile élec- 
trique. | 
| 350296 Desruelles (L.-A.-W.), Paris. — Uli- 
lisation des résidus liquides des piles. 

350297 Desruelles (L.-A.-W.), Paris. — En 
duit protectenr des électrodes de piles. 

350299 Dolbear (A.-E.), New Jersey. — Mode 
| de communicalion électrique. 

390312 Markland {W.-H.), Brooklyn.—Ser- 
rure élertrique. 

350320 Robertson {J.-H.), Brooklyn. — Té- 
légraphe autographique. 

350355 Forsyth (Ch.-S.), Philadelphie. — 
: Système d'adaptalion des lampes électriques sur 
| les appareils à gaz. 

350365 Holdsworth (J.-W. , Saint-Louis. — 
Crochet isolateur pour fils électriques. 

350411 Buck(W.), Kilburn. — Ferme-circui t 
automatique pour signaux de chemin de fer. 

350426 Frost (J.-W.) el Lake (S.-B.), Ro- 
chester. — Système automatique d’avertisseur, 
électrique d'incendie. 

350430, 350432, 350134 Hussey (Ch. - À.) 
New-York. — Système d’indicateur électrique de 
l'heure. 

350431 Hussey (Ch.-A.), New-York. — Hor- 
loge électrique primaire. 

350433 Hussey (Ch.-A.), New-York. — Hor- 
loge électrique secondaire. 

350445 Pottér (E.-B.), Paducah. — a 
électrique pour l'évaporation des liquides. 


| 
_ 
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340449 Tucker (Oh.-A.), Islip. — Annoncia- | 350829 Bigelow Jones (L.), Bedfort. — Cro- 
teur. chet de raccord pour fils électriques. 

350450 Tucker (Ch.-A.), Islip. — Boite à 350882 Herrmann (Oh.), New-York. — Boite 
avertisseur électrique pour flacons de poison. d'appel multiple. 

3704541 Tucker (Ch.-A.),Islip. — Système de 
fermeture automatique des portes et fenêtres. 

330469 Scott (D.-B.), Brooklyn. — Télé- 
graphe imprimeur. 


49 octobre 1886. 


350515 Benezette (W.), Chicago. — Câble 
pour lignes souterraines. 

350843 Rogers (Ch.), Allegheny. — Machine 
pour la fabrication d’attaches isolantes pour 
usages lélégraphiques. 

350954 Tesla (N.), Smiljau Lika. — Régu- 
laleur pour machines dynamo-électriques. 

350955 Thomson (E.), New Britain et Lynn. 
— Coupe-circuit pour lampes électriques. 

350956 Thomson (E.), New Britain et Lynn. 
— Compensateur automatique pour électro-ai- 
mant. 

350957 Thomson (E.), Lynn. — Electro-ai- 


12 octobre 1886. 


350482 Diehl (P.), Elizabeth. — Système 
d'éclairage électrique. | 

350519 Woolley (L.-G.), Indianapolis. — 
Coupe-circuit pour lampes électriques. 

350548 Morley (E.-A.\, Lee. — Thermostat 
et avertisseur d'incendie. 

350610 Willis (Ch.-F.), Fergus Falls. — Ap- 
pel téléphonique automatique. 

350615, 350616, 350617 Buckingham (Ch.- 


2 mo oo à ral 


L.!, New-York. — Télégraphe imprimeur. * mants. 
350621 Drescher (L.), New-York. — Elément | 350958 Thomson (E.), Lynn. — Distribution 
de pile. | des courants électriques. 


350626 Hess (A.-T.) et Stoltenberg (H.-A.), | 350975 Outten (E.-B.), Piltsburgh.— Lampe 
Des Moines. — Avertisseur d'incendie, indicateur | à arc. 


et système d'appel pour hôtels. 350983, 350984 Linville{J.-H.), Philadelphie. 
350634 Mac Cullough(L.-H.), Richmond.— | — Télégraphe imprimeur. 

Signal pour télégraphes de police. 351075 Slocum (E.-L.), Pawtuket. — Aver- 
350644 Stewart (G.-W.), New-York. — Par- | tisseur d'incendie. 

leur avec transmetteur. 351077 Stôgermayr (F.-F.), Vienne (Au- 
350648 Whitney (E.-R.), Manchester.. — | triche). — Bobine d’induction. 


Coupe-circuil de sûreté pour circuits électriques. | 351099 Dowden (Ch.-H.), Newark. — An- 
350668 Diehl (P.), Elizabeth. — Moteur élec- | nonciateur. 

trique. 351167 Diehl (P.), Elizabeth. — Commuta- 
350676 Hering (Carl), Philadelphie. — Ré- | teur pour machines dynamos et moteurs élec- 

gulateur pour obtenir une différence de potentiel triques. | 


constante. - 351191 Mo Cracken (E.-D.), Paterson — 
350715 Barrett (J.-A.), Brooklyn. — Circuit Conducteur électrique. 

téléphonique. | 351192 Me Cracken (E.-D.), Paterson. — 
350728 Fisher (F.-E.), Detroit. — Moteur Machine pour recouvrir les conducteurs élec- 


ou générateur électrique. triques. 

350:37 Hall (E.-L.), Baltimore. — Trom- | 351193 Mc Cracken (E.-D.), Paterson. — 
pelle téléphonique. Conducteur électrique pour lignes souterraines. 

350154 Loomis (O0.-P.) et Cooley (H.- W.)| 351209 Seiler (P.), San-Francisco. — Télé- 
Lynn. — Régulateur pour dynamos. phone. 

350772 Roberts (G.-L.), Boston. — Trans- 351222 Tackara (S.), Camden. — Horloge 


metteur téléphonique. i électrique. 

350790 Wicks (P.-J), Greenpoint. — Signal | 351229 Walter (H.), Cincinnati. — Moteur 
de chemin de fer. électrique. 

350804 Chase (S.-A.), Evart. — Télégraphe | 351233 Watkins (H.-W.), Cleveland. — 
avertisseur d'incendie. Ceinture électrique. 


350823 Fleckinger (J.), Allegheny. — Appa- 351239 Abell (J.-J.) et Gifford (C.-B.), Co- 
reil de protection des coffres-forts, caves, etc. | lesburg. — Balancier pour horloges électriques. 

.350828 Bigelow Jones (L.), Bedford. — Ma- 351250 Cole (W.-R.), Detroit. — Transmet- 
chine pour enrouler les armatures. teur téléphonique. 
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351256 Farmer(M.-C.), New-York. — Elec- 
tro-aimant. 

351257 Farmer (M.-G.), New-York. — Relai 
téléphonique. 

351258 Farmer (M.-G.), New-York. — Télé- 
phone. 

331319 Gibson (J.-H.), New-York. — Signal 
de chemin de fer. 


VI — GRANDE-BRETAGNE 


Liste dressée pour la Revue Internationale de l'Élec- 
tricité, par « The Inventors Patent-Right Association » 
21, Cokspur street, Londres, S. W. — A. Myall C. E., 
administrateur. 


10 septembre 1886. 


11512 Baroroft (H.). — Collecteur ou balais 
pour locomotion électrique. 

11529 Borsodi (F.). — Appareil électrique 
pour la guérison de l'impuissance chez l'homme. 


11 septembre 1886. 


14551 Lucas (W.) et Garrett (T.-A.). — 
Moyen de télégraphier par un système photo- 
télégraphique. 

11574 Stevenson (J.). — Allumoirs de gaz 
électriques (Comm. par M. Dick). 


43 septembre 1886. 


411611 Walker(T.-F.)etFairbairn(J.-G.-W. ) 


— Connexion des conducteurs électriques. 


11612 Walker(T.F.) etFairbairn(J.-G.-W.) 
— Commutateurs électriques ou appareils pour 


fermer et interrompre les circuits électriques. 
11634 Sergeant (J.-C.; et George (R.-E.). 
— Instruments de mesure électrique. 


14 septembre 1886. 


11653 Courtenay (M.-H.). — Piles électri- 
ques. 

11660,11663 Boult (A.-J.). — Appareils télé- 
phoniques (Comm. par J. C. Riett). 

11686 Timmis (I.-A.). — Système d'éclairage 
électrique des trains de chemin de fer. 

11693 Lake (H.-H.). — Appareil télégraphi- 
que (Comm. par M.-G. Farmer). 

11694 Lake (H.-H.). — Lampes électriques 
(Comm. par J. I. Clapp). 


15 septembre 1886. 


11709 Perrett (E.). — Coupe-circuit. 
11719 Gattino (G.). — Transmission télégra- 
phique multiple. 


17 septembre 1886. 


118145 Reid (W.-D.). — Augmentation de la 
durée des lampes à incandescence. 

11823 Bailly (P.). — Piles primaires et see 
condaires. 

11834 O’Keenan (C.-E.). — Pile primaire 
automatique. | 

11837 Beaumont (F.-J.) et Kent (J.). — 


Bornes ou tiges à ressort pour établir ou inter- 
rompre instantanément la communication des fils 


télégraphiques ou des conducteurs pour lumière. 
11840 Simmonds (A.-G.). — Appareil élec- 
trique d'alarme indicateur de température à dis- 
tance. 
11844 Harness (O.-B.). — Emploi de l'élec- 
tricité pour le traitement des maladies de l'œil. 
11849 Oliver (W.).— Indicateur électrique de 
la force musculaire de l’homme. 
11863 Swinburne (J.). — Lampes à arc. 


18 septembre 1886. 


11877 Baughan (W.-H.). — Indicateur élec- 
trique. 

11892 Williams (S.). — Allumoir électrique 
pour pipe ou cigare, etc. 

11903 Lake (H.-H.). — Appareil télégraphi- 
que pour appels et signaux dans les villes(Comm. 
par M. Martin et C. F. Adams). 


20 septembre 1886. 


11910 Cook (D.). — Fourneau électrique. 

11911 Cook (D.). — Téléphone électro-ma- 
gnétique. 

11913 Cook (D.). — Appareil pour établir ou 
interrompre les circuits électriques. 

11914 Cook (D.). — Installation de fils télé- 
graphiques, téléphoniques et autres. 

11915 Cook (D.). — Appareil pour la trans- 
mission de la parole par l'électricité. 

11916 Cook (D.). — Appareil pour réduire 
la vitesse des moteurs électriques. 

11917 Cook (D.). — Appareil pour la mesure 
des courants électriques. 

11918 Cook (D.). — Disposition d'appareils et 
de cireuits téléphoniques. 

11919 Cook (D.). — Régulation automatique 
des courants électriques. 6 

11920 Cook (D.). — Dynamomètre pour la 
mesure de l'énergie absorbée par les machines 
dynamos. 

11921 Cook (D.). — Moteurs électriques. 

11950 Delabre (E.). et Fournier et O°. — 
Moteur auto-magnétique. 
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21 septembre 1886. 


11977,11978,11979 Stanley (W.). — Bobines 
d'induction. | 

11990 Kornmuller (G.-J.). — Transmission 
de l'énergie électrique. | 

11994 Boult (A.-J.). — Systèmes téléphoni- 
ques (Comm. par W. Marshall). 

141997 Maxwell (W.).— Fabrication de fibres 
carbonisées ou filaments. 

12001 Tanner (M.-A.). — Embouchure pour 
téléphone. 

12004 Adcok(E.-W.). et Trotman (J.-W.). 
— Piles primaires. 

12017 Hewson (T.-J.). — Réception de dé- 
pêches écrites et communications analogues. 


22 septembre 1886. 


12029 Stephen (J.). — Indicateurs électri- 


ques. 

12032 Featherstonhaugh. — Lampes élec- 
triques à incandescence. 

12043 Hobson (H.) et autres. — Isolateur 
arrêt. 

12050 Wynne (F.).— Adaptation d’une trans- 
mission de mouvement aux machines dynamos 
lorsqu'elles sont employées comme moteurs. 

12059 Muirhead (A.). — Perfectionnements 
apportés à certains étalons de force électromo- 
trice. 

12063 Theiler (R.).— Téléphones électriques. 


23 seplembre 1886. 


42097 Chadburn (W.). — Appareil destiné 
aux communications électriques à bord des na- 
vires. 

12098 Williams (T.-H.). — Électro-aimants. 

12109 Price (R.). — Indicateur électrique. 

42114 Noad (J.). — Pile galvanique pour 
produire et accumuler l'électricité. 

42117 Maxwell (W.). — Fourneau électrique. 


24 septembre 1886. 


12137 Poole (J.) et Mao Iver (K). — Sys- 
tème pour couper et dénuder les conducteurs té- 
légraphiques et autres. 

12163 Stanley (W.). — Générateur d'élec- 
tricité. | 

12169 Fricker (G.-0.). — Machines dynamo- 
électriques. 

12180 Moser (W.-E.). — Lampe électrique 
portative. 


25 septembre 1886. 


12222 Rudd (R.-J.). — Appareil électrique 
pour l'indication de l'heure. 
12235 Rose (G.-F.). — Piles primaires. 


27 seplembre 1886. 


12257 Binswanger (G.) et Pollak (C.). — 
Piles électriques. 

12264 Snell (W.-H.). — Construction d’un 
transformateur. 

12270 Epstein (L.). — Jauge pour fils à l’u- 
sage des électriciens. 


28 septembre 1886. 


123145 Bernstein (A.). — Coupe-circuit auto- 
matique. 

12317 Everitt (P.). — Appareil pour rece- 
voir et transmettre des dépêches affranchies. 


29 septembre 1886.. 


12357 Snyers (R.). — Système perfectionné 
de contacts électriques en mercure pour les com- 
mutateurs télégraphiques et téléphoniques. 

12377 Sellon (R.-P.). — Distribution de l'é- 
lectricité. 

12378 Merzbach (H.)%et Eisele (S.-0.). — 
Appareil pour signal de chemins de fer. 


30 septembre 1886. 


‘12413 Hill (O.-W.-F.). — Moteurs électri- 
ques. 

12420 Boothroyd (B.). — Appareil hydrau- 
lique et thermo-électrique combiné pour manœu- 
vrer automatiquement les valves d'air et d'eau. 

42422 Rabbidge (P.).— Appareil et circuits 
téléphoniques. 


Aer octobre 1886. 


12451 Holmes(J.-H.).— Transmission d'un 
mouvement de rotation de ou à une machine 
électrique. 

12491 Reclus (V.). — Horloges électriques. 


2 octobre 1886. 


12531 Dick(R.)et Kennedy (R.). — Dis- 
tribution et transformation de l'énergie électri- 
que. 

12533 Coates (H.-J.)et Macdonald (E.-W.- 
J.). — Construction de sonneries électriques. 

12534 Wegmersch (H.)et Me Kensie (R.). 
— Piles primaires. 
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BIBLIOGRAPHIE 


L'année électrique. 3° année, par Pu. DELAHAYE 2. — Comme les années précédentes 
notre sympathique confrère, M. Delahaye, a résumé dans ce volume tous lesfaitsintéressants, 
relatifs a l'électricité, qui se sont produits en 1886. Nous sommes heureux de constater que 
les améliorations qu'il apporte tous les ans à son livre en rendent la lecture de plus en plus 
attrayante. Nous citerons particulièrement dans cette troisième année les chapitres relatifs 
à l'éclairage, aux piles et accumulateurs, au transport de la force et à l'électricité médicale. 

Le succès mérité de cet ouvrage va en s'accentuant chaque année. Les électriciens aussi 
bien que les gens du monde le liront avec fruit et plaisir. 

AUG. MIicHAUT. 


Eléments of static electricity, par Puirip ATKINSON ê. L'auteur de cet ouvrage a 
traité l'électricité à un point de vue qu'il croit nouveau. Je suis un peu de son avis; malheu- 
reusement toute nouveauté n'est pas progrès. 

Puisqu'il réclame, dansl'introduction de son livre, l'appréciation impartiale des profes- 
seurs et des électriciens, afin d'en faire son profit pour une future édition, je lui signalerai 
volontiers, en ies rectifiant, quelques-unes des inexactitudes qui se trouvent dans son travail. 
Qu'il veuille bien croire à mon impartialité la plus absolue. 

4° D'abord, l’auteur semble confondre la charge électrique avec son potentiel, ce qui 
lui fait commettre une grosse erreur dans l'interprétation des phénomènes d'inductton (p. 45). 

Quand un corps soumis à l'influence est mis en communication avec le sol, il se 
charge en sens contraire de l’inducteur, mais son potentiel est le même que celui du sol; 
le potentiel ne devient négatif ou positif que si, après avoir rompu la communication de 
l'induit avec la terre, on éloigne le corps inducteur. 

2 Un corps électrisé, misen présence d’un corps neutre relié au sol, n’induit jamais sur 
ce dernier une charge égale à la sienne ; on ne recueille une charge induite égale à l’autre 
que si le corps soumis à l'influence enveloppe complètement l'inducteur. Dans ce cas même, 
le potentiel de la charge induite, abstraction faite de son signe, est toujours inférieur à celui 
de l'inducteur (pp. 47 et 48). 

3° La charge électrique communiquée à un corps bon conducteur, prend un potentiel 
uniforme, mais la charge n'y est pas également distribuée, sauf pour la sphère soustraite à 
tout phénomène d'influence (p. 55). 

4° Dans un condensateur, les deux charges ne sont égales que quand l’armature exté- 
rieure enveloppe totalement celle qui communique avec la source; dans aucun cas les po- 
tentiels ne sont numériquement égauxsur les deux faces : celui de l’armature en communica- 
tion avec le sol est 0, tandis que l’autre est égal à celui de la source quand l'appareil est 
chargé à refus (p. 73). 

5° A la page suivante (p. 74), l'auteur dit qu'un conducteur amené en contact avec 
lune ou avec l’autre seulement des faces du condensateur ne change pas son potentiel à 
moins qu'elle ne soit directement ou indirectement reliée avec la face opposée. On ne peut 
donc pas faire disparaître l'électricité d’un condensateur par décharges successives? 

L'auteur fait suivre ses premières explications sur l'induction, de la réflexion suivante : 


1 La librairie Georges CARRÉ se charge de procurer tous les ouvrages mentionnés dans la € Bibliographie ». 
Envoi franco contre mandat postal. 

2 Baudry et Cie. Paris, 1887. 

3 New-York, 1887, W.-J. Johnston, éditeur. 
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« This point has an important bearing on phenomena to be considered hereafter, in regard 
to which prominent writers have been betrayed into serious mistakes from having overloo- 
ked it(p. 46). » 
Nous ne pouvons mieux faire que de conseiller à M. Atkinson de relire ces lignes et de 
les méditer. 
T. LE CorGuILLÉ. 


Esquisse d’une théorie générale des lampes à arc voltaïque, par G. GUÉROULT !. 
— Ce travail est, croyons-nous, le premier essai d'unethéorie mathématique du réglage des 
lampes à arc. On ne voit pas, tout d’abord, de quel secours les mathématiques peuvent étre 
dans une question de mécanismes comme ceux qu'on emploie dans les régulateurs. A ce 
point de vue la lecture de ce livre nous a paru curieuse. Quant à dire que l’auteur nous a 
parfaitement convaincu de l'utilité des mathématiques dans ce cas spécial, nous n’oserions 
pas l'affirmer. Toutefois ce petit ouvrage contient quelques aperçus très originaux et nous 
y remarquons surtout un exposé très clair des principes sur lesquels repgsent les méthodes 
&e réglage employées dans leslampes à arc. 

L. R. 


Der Weltverkehr, par le D" MICHAEL GEISTBECK ?. — Jusqu'à présent on n'avait pas 
encore songé à exposer et à développer dans un même volume les différents systèmes de 
communication que l'homme possède sur le globe et dont, après bien des perfectionnements 
successifs, il se sert aujourd’hui pour communiquer ses pensées, se transporter rapidement 
ou échanger ses marchandises d’un point à l’autre du monde. 

M. le D' Michael Geistbeck vient de combler cette lacune en publiant à ce sujet un 
livre d’une réelle utilité et d'une lecture particulièrement intéressante. 

L'œuvre est divisée en quatre parties qui sont : La Télégraphie — La Poste — Les 
Chemins de fer — La Navigation. | 

Dansla première de ces grandes divisions, l'auteur résume d’abord l’histoire des moyens 
qui ont servi pour correspondre d'un lieu à un autre à l'aide de signaux depuis les temps les 
plus reculés jusqu'au télégraphe aérien de Chappe ; puis il passe aux appareils électriques 
qu'il énumère seulement, à la construction des lignes aériennes, souterraineset sous-marines, 
au réseau électrique actuel qui relie les continents aux continents et qui se ramifie à l'infini. 

La seconde partie traite de la Poste et des communications postales internationales. 
Après un chapitre très curieux consacré à l'histoire des messageries à toutes les époques et 
dans tous les pays, nous avons trouvé parfaitement développés les divers moyens de transport 
de correspondance qui de nos jours ont été tour à tour préconisés et employés selon les 
circonstances : estafettes, voitures, chemins de fer, vaisseaux, pigeons, ballons, etc. etc. 
Gette partie se termine par quelques considérations sur le service postal en général, sur 
l'origine des timbres-postes, cartes postales, journaux, etc., et par des renseignements sta- 
tistiques très détaillés sur les opérations financières postales ainsi que sur les bénéfices que 
chaque État retire de ce monopole. 

Les chemins de fer forment la troisième division de l'ouvrage qui nous occupe. La 
question est traitée d'une manière qui nous paraît complète. Rien n’y manque ; tout y est 
décrit avec la plus grande exactitude, depuis la voiture rustique des premiers temps jusqu’au 
confortable wagon de l’Exprès-Orient. Une étude remplie de détails sur la situation géné- 
rale actuelle des voies ferrées du globe, sur les lignes projetées, sur la construction de 


1 Gauthier-Villars. Paris, 1886. 
3 Fribourg-en-Brisgau, 1887, Herder, imprimeur-éditeur. 
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lignes aériennes et sous-marines, sur les merveilleux travaux d'art qui ont été exécutés tout 
récemment dans les Alpes et en Amérique, donne un cachet tout particulier et excessivement 
intéressant à cette troisième partie. 

L'ouvrage se termine par ce qui concerne la navigation. Là encore, rien n’a été oublié, 
En premier lieu, se trouve l’histoire des transformations qui se sont succédées dans cet art 
si utile et si important à l’époque où nous vivons. Le lecteur peut juger par quelle suite de 
perfectionnements on est arrivé à construire ces magnifiques transatlantiques à grande 
vitesse qui sillonnent les mers dans tous les sens. Les chapitres suivants s'occupent de 
météorologie, du mouvement des vagues, des courants ; on trouve ensuite la description des 
instruments dont se servent les marins pour se guider, faire des sondages, descendre au fond 
des mers, etc. ; puis des renseignements très instructifs sur l'établissement -des cartes 
marines, sur les progrès récents de la navigation, sur le percement des canaux maritimes, 
sur les phares, les appareils de sauvetage, les grandes lignes de steamers et, enfin, des 
considéralions savantes sur la révolution produite dans les relations commerciales et dans 
les marines de guerre de toutes les puissances par l'entrée en ligne d'une nouvelle force, la 
vapeur. | 

Tel est dans son ensemble le travail de M. Geistbeck qui renferme une quantité de 
renseignements nouveaux et dont les diverses parties ont été coordonnées avec une attention 
digne d'éloges. La lecture en est attrayante au plus haut degré et nous sommes persuadés 
que toutes les personnes qui parcourront ce livre se féliciteront de l'avoir lu. 

On pourra peut-être objecter que le chapitre relatif à la Télégraphie ne soit pas assez 
développé ; mais nous comprenons parfaitement que l’auteur ne pouvait s'étendre davantage 
sur ce sujet sans dépasser les limites rationnelles du programme qu'il s'était tracé. 

Le volume que nous venons d’analyser brièvement renferme en outre de nombreuses 
illustrations, des cartes, plans, etc., et a été l’objet d’un soin spécial de la part de l'éditeur, 
ce qui augmente d'autant sa valeur. | 

F. SILVESTRE. 


A. text-book on the elements of physics for high schools and academies, 
par ALFRED P. GAGE t. Ces leçons élémentaires de physique sont l’œuvre d’un professeur 


expérimenté. L'auteur a adopté la vraie marche pour un enseignement attrayant et fruc- 
tueux, l’enseignement par les yeux. Des explications claires et concises, appuyées, autant 
que possible, sur des expériences simples, faciles à improviser et que les élèves peuvent 
reproduire à peu de frais, voilà assurément l'idéal de tcut ouvrage destiné à initier la jeu- 
nesse aux connaissances physiques. C’est là le plan suivi par M. Gage. 

Ce livre, très consciencieusement rédigé, mérite d’être recommandé; il sera surtout 
utile aux professeurs nombreux qui n’ont à leur disposition qu'un matériel restreint; ils y 
puiseront de bonnes idées pour la préparation de leurs leçons, et y trouveront le secret 
d'enlever à leur enscignement ce caractère d’abstraction qui déconcerte les élèves et leur 
ôte le goût de l'étude au lieu de le leur développer. 

l T. LE CORGUILLÉ. 


i Boston, 1886, Gizn et C°, édit:urs. 


— 997 — 


CORRESPONDANCE 


Note sur l'éclairage électrique des bords 
des fleuves et des rivières au sujet de la lettre 
de Pau BERT à M. Marcer Derrez lue à l’Acadé- 
mie des Sciences, le 3 janvier 1887. 

« Il y a déjà plusieurs années que j'ai proposé 
d'éclairer les rivages des Océans, des mers, des 
fleuves et des rivières par la force naturelle gra- 
tuite que l’on peut obtenir par l'agitation des 
vagues et par la oitesse plus ou moins grande 
des cours d'eau. 

« Ces moteurs hydrauliques pourraient faire 
mouvoir des dynamos pour produire des courants 
d'électricité pour toutes sortes d'usages ct, sur- 
tout, pour l'éclairage. 

« A l'Exposition universelle de 1878, à celle 
des « sciences appliquées » en 1879, enfin à celle 
de « Electricité » en 1881, j'ai proposé des mo- 
dèles d'appareils qui me paraissaient les plus 
convenables pour les cas spéciaux ; depuis cette 
époque je les ai beaucoup perfectionnés. 

« Il est probable que, sans la mort d'un person- 
nage aussi haut placé que Paul Bert, la ville 
d’Hanoï el le fleuve Rouge auraient été éclairés 
avant Paris et la Seine et, surtout nos côtes de 
l'Océan. 

« Cela aurait été un résultat très brillant, mais 
bien peu logique et bien coûteux. 

« Ne vaudrait-il pas mieux dépenser notre for- 
tune chez nous, que de la gaspiller au loin, sur- 
toul lorsque nous convions tous les peuples à 
contempler notre civilisation dans deux ans? 

« Enfin, Paris doit-il passer après Hanoï! Cette 
ville, sur le fleuve Rouge, n’est d’ailleurs qu’une 
agglomération très étendue de villages, la plu- 
part souvent en dessous du niveau du fleuve; ils 
sont garantis de l'eau par des digues. Ce pays 
est très malsain surtout pour les Européens. Ön 
estime la population à 70,000 habitants, sans 
preuve bien certaine. 

« Qui nous dit que les Tonkinois ne préfèrent pas 
la nuit à notre lumière et ne détruiraient pas nos 
travaux dont nous avons tant besoin chez nous? 

« J'en conclus que, si on reprend le projet de 
Paul Bert, il faudrait d’abord l’expérimenter et, 
surtout, l'appliquer chez nous et, enfin, rendre 
justice à ceux qui ont les premiers proposé cela, 
que ce soit d'autres ou moi. » 

DELAURIER. 
71, rue Daguerre (Paris). 


P.-S. — On pourrait se servir de forces natu- 
relles, même les plus irrégulières, pour fabriquer 
le jour une foule de produits chimiques et métal- 
ngus, ou pour charger des accumulaleurs ou des 
piles régénérales à l’aide de dynamos produisant 
de l'électricilé. 

Les moteurs pourraient fonctionner jour et 
nuit pour donner de la lumière la nuit; lorsqu'il 
y aurait excès d'électricité par force trop grande 
ou par extinction de lampes au lieu de perdre cet 
excès on s'en servirait pour l’industrie. 


* 
x # 


Installation d’une station centrale en 
Italie. — Nous recevons la lettre suivante, avec 
prière d'insertion : 


MONSIEUR, 

Le soussigné a l'honneur de porter à votre 
connaissance l'entreprise suivante : 

On désire trouver pour une ville de 70,000 ha- 
bitants, en Italie, soit une maison de Banque,soit 
une Société électrique pour monter et exploiter 
elle-même une installation centrale de lumière 
électrique. Comme garantie, il y aurait au préa- 
lable les contrats légaux pour l'établissement d'un 
millier de lampes incandescentes dans un rayon 
de cinq cents mètres. 

Cette affaire est sùrement appelée à un grand 
développement dans un avenir prochain pour l'é- 
clairage des voies publiques. 

Pour tous renseignements s'adresser à 

G. PEDRETTI. 

Via Ancona, 6, Milan. 


* 
x x 


Extrait d'un mémoire envoyé à l'Académie 
des sciences le 24 janvier 1887 sur: l’utilisa- 
tion de la force des vagues et des courants de 
la mer, par Em. DELAURIER.— « Le projet de ma- 
chine que j'ai l'honneur de présenter à l’Acadé- 
mie des sciences a pour but d'utiliser une grande 

artie de l'énergie de la mer, c’est-à-dire la force 
immense que l'on peut obtenir de l'agitation des 
vagues. 
tte machine est fondée sur un principe bien 
connu : la réaction de l’eau, et sur un autre, que 
je crois nouveau, qui a été découvert et expéri- 
menté par moi avec des appareils de construc- 
tions différentes que je pourrai soumettre à lho- 
norable académie. 

Jusqu'à présent, je ne pense pas que l’on ait 
remarqué que l'eau, entrant dans un réservoir, 
attire ce réservoir, de même que l’eau, en sor- 
tant, le repousse. J'utilise ces forces pour faire 
un mouvement de propulsion continu ou un 
mouvement rotatif continu. 

J'ai remarqué que la puissance des vagues était 
bien supérieure à celle de l’'emmagasinement de 
l'eau par le flux et à sa chute par le reflux. 

Ce n’est donc pas par des machines renouve- 


-lées de celles décrites par Belidor que je compte 


concentrer, avec un profit général, cette force 
incommensurable ; c'est par des appareils entiè- 


| rement nouveaux dont nous venons de poser les 


principes et dont nous allons voir l'application. 

Dans un cylindre, ayant à sa partie inférieure 
deux tubulures courbes dont l'ouverture laisse 
entrer et sortir l'eau tangeatiellement, l'eau 
monte et descend selon que les vagues s'élèvent 
ou s'abaissent. Les ouvertures de ces tubulures 
sont en regard l’une de l'autre et les soupapes 
de construction spéciale pour que l'eau entre par 
une tubulure seulement et sorte par l’autre. 

On peut ajouter des aubes courbes à cet appa- 
reil pour qe tous les courants de la mer agissent 
toujours dans le même sens que celui de cette 
machine. » 

DELAURIER, 
77,rue Daguerre, 


P.-S. — Ces moteurs seraient surtout applica- 
bles à la production de l'électricité pour une foule 
d'industries, pour l'éclairage des phares, etc. etc. 
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CHRONIQUE. 


Sociéte Électrotechnique de France.— Sous 
ce titre il vient de se fonder à Paris une nouvelle 
Société scientifique, destinée à étudier les diffé- 
rentes applications de l'électriciié et à réunir les 
documents relatifs à l’histoire générale de l’élec- 
tricité. 

La nouvelle Société ne recrutera ses membres 
que parmi les électriciens seulement et le nom- 
bre en sera limité à 100, dont 50 pour Paris, 20 
pour les départements, 20 pour l'étranger et en- 
fin 10 honoraires. Les membres n'ont aucune 
cotisation à verser. 

Les demandes d'admission doivent être adres- 
sées à M. L. Maiche, président de la Société. 

Cette Société n'a point pour but, comme on 
le voit, de faire concurrence à la Sociélé Inter- 
nationale des Electriciens, mais bien de lui 
préparer des travaux et des mémoires et de 

ouper les électriciens un peu épars dans cette 
Termire Société. 


soceccovessseven es 


La correspondance téléphonique entre 
Paris et Bruxelles ‘. — Un grand progrès scien- 
tifique et pratique a été affirmé par la convention 
signée le 1° décembre 1886 entre la France et 
la Belgique. Un service de correspondance télé- 
phonique est désormais établi et mis en vigueur 
entre Paris et Bruxelles : latélégraphie électrique 
est distancée. 

Les commentaires sur cet événement d'une si 
haute portée sont superflus; mais il faut inscrire 
au livre d’or de la paix et dela civilisation que 
le Président de la République française et le Roi 
des Belges ont pu échanger des compliments 
bien sincères d'un bout à l'autre du fil, et que 
les signataires de celte convention ont été : 
MM. F. Granet, le prince de Chimay, A. Bourée 
et J. Vandenpeereboom. 

Le fil tétéphonique est de cuivre ou de bronze, 
de haute conductibilité, ayant un diamètre mini- 
mum de 3 millimètres et disposé de façon à évi- 
ter, dans la plus grande limite possible, les effets 
d'induction. . 

Il semble possible d'utiliser ce nouveau réseau 
à la fois pour le service téléphonique et télégra- 

hique ; des expériences faitesen Belgique et en 
Franco sur ce point, et dont nous aurons occasion 
de parler à nouveau, en ont montré, la possibilité; 
l’article 3 de la convention intervenue le prévoit 
en conséquence. 

Un bureau central reçoit à Paris et à Bruxelles 
l'aboutissement des circuits téléphoniques. Mais 
bientôt, dans la mesure du possible (art. 4), les 
postes des abonnés de Paris et de Bruxelles se- 
ront mis à même de correspondre entre eux au 
moyen de la ligne internationale et par l'inter- 
médiaire des bureaux centraux. 

L'unité adoptée (art. 6), tant pour la percep- 
tion des taxes que pour la durée des communi- 
cations, est la conversation de cinq minutes. 
L'emploi du téléphone est réglé d’après l'ordre 


1 Journal officiel de la République française, 3 fé- 
vrier 1887. 
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des demandes. Il ne peut être accordé entre les 
mêmes correspondants plus de deux conversa- 
tions consécutives de cinq minutes chacune, que 
lorsqu'il ne s’est produit aucune autre demande 
avant ou pendant la durée de ces deux conversa- 
tions. La taxe de cinq minutes de conversation est 
rovisoirement fixée à trois francs répartis entre 
a France et la Belgique, conformément à une 
convention intervenue le 22 juin 1 886. 

Nous pouvons ajouter que les expériences faites 
lentement, soigneusement, consciencieusement, 
ont réussi au delà des espérances et ouvert des 
aperçus nouveaux et inattendus sur la possibilité 
d'établir des communications de ce genre à des 
distances véritablement énormes. Il s’agit donc 
bien là d'un progrès réel dont la portée, au point 
de vue des relations internationales, ne tardera 
pas à se faire sentir. M. N. 

(Génie cioil.) 


Exposition internationale de Toulouse. — 
Les préparatifs de l'Exposition de Toulouse, di- 
rigée par la municipalité avec le patronage de 
l'Etat, sont activement poussés; rien ne retar- 
dera louverture fixée au 145 mai. La galerie mo- 
numentale de l'Industrie qui couvre quatorze 
mille mètres carrés est terminée ; on construit la 
galerie des machines et toutes les annexes dis- 
séminées dans le parc. 

L'exposition de l'électricité aura une impor- 
tance réelle et le parc sera subdivisé entre les 
principaux systèmes d'éclairage. 

Pendant la durée de l'Exposition auront lieu 
de nombreuses fêtes internationales, concours 
de musique, de tir, de gymnaslique, etc. ; lescon- 
cours de machines agricoles auront une impor- 
tance pe Enfin, parmi les congrès 
qui auront lieu en même temps, on peut citer la 
session annuelle de l'Association française pour 
l'avancement des sciences,du 22au 29 septembre; 
les dépenses seront couvertes par une subven- 
tion de 150,000 francs votée par la ville. 

Les personnes qui désirent prendre part à l'Ex- 


position et aux Concours doivent adresser au 


maire de Toulouse, leurs demandes de rensei- 
gnements ou d'admission. 
Avis important 


Les Exposanls désirant prendre part à P Expo- 
sition internationale de Toulouse, qui aura leu 
du 45 mai au 10 octobre 1887, sont informés 
qu'ils trouveront au bureau du Moniteur de 
l'Exposition, ee officiel des Exposants, 
3, place de Belfort, Toulouse, des exemplaires du 
Règlement général, de la Classification des objets 
et des Formules d'admission. 

L'administration du même journal se charge 
également de la représentation de ceux des expo- 
sants qui se trouvent éloignés du siège de l'Expo- 
sition. 

A cette Exposition seront admis : les œuvres 
d'art, les produits de l'industrie, de l’agriculture 
et de l’horticulture de la France, de l’Espagne,du 
Portugal et de l'Italie. 


aame mea 


GEORGES CARRÉ. 


e 


L'Editeur-Gérant : 


TOURS, IMPRIMERIE ROUILLÉ-LADEVÈZE, DESLIS FRÈRES, SUCCESSEURS, RUE GAMBETTA, 6 
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REVUE INTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITÉ 


ET DE SES APPLICATIONS 


ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 
PAR LAMPES A INCANDESCENCE DE FAIBLE RÉSISTANCE! 


Par A. BERNSTEIN 


Au printemps dernier, j'ai eu l'honneur de lire, à la Société des ingénieurs des télé- 
graphes et des électriciens, un mémoire dans lequel je décrivais un système d'éclairage 
électrique au moyen de lampes à incandescence de faible résistance ?. Depuis cette époque, 
je me suis appliqué à perfectionner ce procédé et je suis aujourd’hui en mesure de vous le 
montrer en service. Ne pouvant convier tous les membres de la Société à venir ici, J'ai dû 
me borner à inviter le comité, et je vous remercie d’avoir bien voulu répondre à mon 
invitation. Permettez-moi de rappeler en quelques mots les différentes parties du système. 
Il nous faut une dynamo ayant une grande force électromotrice et donnant un courant 
constant, des conducteurs pouvant supporter un courant de 10 ampères et d'une grande 


force électromotrice, des lampes pouvant fonctionner avec ce même courant, des com- +% 


mutateurs conjoncteurs et disjoncteurs et une disposition prévenant les interruptions du 
circuit en cas de rupture d'une lampe. Tels sont les caractères essentiels du système. 
Passons à la dynamo. N'ayant pas de facilités à Londres pour construire une dynamo, 
j'ai accepté l'offre de MM. Elwell-Parker. J'ai voulu faire construire des dynamos de trois 
dimensions différentes, savoir : de 300, 600 et 1,000 volts. Les deux premières sont prêtes, 
la troisième est encore en construction. Elles ont des armatures et des commutateurs 
de Gramme et des électros enroulés en dérivation. Les résultats obtenus jusqu'à présent 
pour la constance du courant sont très encourageants ; mais comme ils sont dus aux 
espériences de M. Parker, je crois devoir lui laisser le soin de les publier. J'ai donné la 
préférence aux dynamos du type Gramme, sur celles de Brush ou de Thomson-Houston, 
parce que ces deux dernières ne donnent pas un courant parfaitement constant, mais pro- 
duisent plutôt des flux de courant et ne sont pas aussi économiques pour la transformation 
de la force mécanique en énergie électrique que la machine Gramme perfectionnée. Je suis, 
de plus, arrivé à conclure que, pour de très longs circuits, il est meilleur de relier en séries 
deux dynamos de 1,000 volts chacune, que de faire usage d’une dynamo de 2,000 volts, et 
cela pour les raisons suivantes : dans un système d'éclairage en séries, il faut avant tout 
que l'isolement soit parfait ; la partie la plus dangereuse du système en séries est la dynamo, 
lorsque la différence de potentiel atteint sa valeur maxima ; en réduisant de moitié la diffé- 
rence de potentiel, nous diminuons le danger d'un quart; 4,000 volts par dynamo ne sont 
pas une difficulté ; l'isolement de la machine elle-même et sa séparation du sol peuvent 
être rendus parfaite. Lorsque les communications sont en séries, on n'éprouve aucune des 
difficultés inhérentes à l'emploi de plusieurs dynamos instailées en quantité. Mais il y a 


i Mémoire lu devant le comité de la,«a Society of Telegraph Engineers and Elecricians » de Londres. 
3 Voir Revue internationale de l'Électricitė: tome Ill, p. 21 pa” 
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encore un autre avantage à se servir de deux machines Gramme de 1,000 volts chacune, 
en séries, c'est qu’elles sont moins chères qu’une des machines de 2,000 volts actuellement 
sur le marché. Cela paraît singulier à première vue, d'autant plus qu'on a dit fréquemment 
qu'il y avait tout avantage à construire des dynamos de grandes dimensions ; mais cepen- 
dant c'est un fait certain. 

Quant aux conducteurs, je n'ai que très peu de chose à en dire. Cependant je ferai 
remarquer que les règles publiées par la Compagnie d'assurance le Phénix pour les con- 
ducteurs transmettant un courant de haute tension sont excessivement vagues. On y dit 
simplement qu'ils doivent être séparés par une distance d'au moins de 6 à 12 pouces (15em,23 
à 30cn,47). Or, il est un fait certain ; c’est que les fils aboutissant à chacune des lampes ne 
peuvent, dans ce cas, avoir entre eux plus de 40 volts de différence de potentiel, et il y a 
bien plus de sécurité à’ les poser à côté l’un de l’autre que d'employer les fils câblés des 
circuits parallèles où il y a partout une différence de 100 volts. Il est absolument évident 
que la distance entre deux fils doit dépendre de la différence de potentiel qui existe entre 
eux. Il y a encore un autre détail à considérer, c’est la pose des fils dans des caissons en 
bois. Un conducteur du genre de celui dont je me sers ici peut être traité à peu près 
comme un tuyau de gaz et, dans les usines, il est plus fréquemment exposé à être détérioré 
lorsqu'il est visible que lorsqu'il est caché. Je suis heureux de constater que cette idée 
semble se répandre en Amérique. 

Pour en revenir à la lampe, vous voyez que depuis le jour où je l'ai présentée à la 
Société des Ingénieurs électriciens, elle n’a subi que fort peu de changements. J'ai dû 
renoncer à l’ancien système de fabrication des charbons, en raison de la décision obtenue 


par la Compagnie Edison-Swan au sujet du brevet Sawyer, et imaginer de nouvelles mé- 


thodes pour produire un charbon dense, dur et de seclion uniforme. Les lampes ont justifié 
toutes mes espérances. Celles que vous voyez ici ont plus de 1,000 heures de service et n’ont 
encore aucune marque de voilage et, pour donner une même quantité de lumière, 
n'absorbent actuellement pas plus de force qu'au commencement. Ceci est un détail très 
important si vous remarquez, comme l'ont prouvé les expériences de l'Institut Franklin, 
qu'après 1,000 heures de service les lampes à grande résistance exigent deux fois autant 
de force pour produire une lumière égale à celle qu’elles donnaient dans le principe. 

Je vais maintenant appeler votre attention sur la partie la plus importante et la plus 
difficile du système en séries, savoir : le moyen d'empêcher l'interruption du circuit en cas 
de rupture d’une lampe. Dans ce but, on a toujours fait usage de mécanismes très compli- 
qués qui ont toujours été la principale objection faite au système d'éclairage en séries. 
Voici comment j'ai réussi à vaincre cette difficulté. J'ai disposé en dérivation autour de 
chaque lampe deux petites pièces métalliques séparées l'une de l’autre 
par une légère couche d’un composé métallique, tel qu’un mélange 
d'oxyde de mercure et de poudre de charbon. Lorsque la lampe est 
en bon état, ce mélange, qui a une résistanee de 500 ohms environ, 
n'est traversé que par un courant excessivement faible ; mais, lorsque 
la lampe se brise, sa résistance augmente très rapidement et la déri- 
vation est parcourue par une quantité de courant beaucoup plus 
grande. Il en résulte un échauffement local de la pellicule d'oxyde de 
mercure, qui est réduite instantanément et donne du mercure métal- 
lique. Il se produit ainsi pour tout le courant un passage libre et peu 
résistant et il ne peut y avoir interruption du circuit. Ges appareils qui 
ont la forme d'un petit cône (fig. 1) sont construits de manière à 
entrer dans les commutateurs, ainsi que je le décrirai plus loin. Je 
vais d’abord vous montrer l'action de ces contacts en reliant l'un d'eux 
4 une lampe isolée, auquel cas ils n'ont aucun effet sur la lumière ; ensuite je les relierai à 


Fig. 1. 
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un grand nombre de lampes, je supprimerai entièrement les fils qui vont à ces dernières et 
vous pourrez constater que ces contacts fonctionnent bien comme je l’ai indiqué. 

= Ces contacts jouent, dans le système en séries, le même rôle que les fils fusibles dans le 
système parallèle; mais ceux-ci coupent le circuit lorsque le courant devient trop fort, tan- 
dis que, dans les mêmes conditions, les premiers forment un nouveau circuit. Je crois qu'ils 
constituent un exemple intéressant de la substitution d’une action chimique très simple à 
un mécanisme très compliqué. Il résulte du genre même d’action de ce contact, qu'il doit 
être remplacé dès qu'il a fait son effet, mais comme il n’y a rien d’usé, sauf le mélange métal- 
lique, ce remplacement ne cause qu'une dépense insignifiante. 

Enfin, je vais vous décrire le commutateur que j'ai imaginé pour ce système (fig. 2 et3). 

On peut dire que c'est un commutateur de court circuit à deux pôles. Toutes les parties de 
l'appareil sont fixées à l’intérieur d'un petit cylindre d'ébonite, fermé aux deux extrémités 
de manière à empêcher tout contact extérieur avec les conducteurs. Il y a quatre segments 
attachés à l'intérieur du cylindre et reliés : deux aux fils de ligne, et les deux autres aux fils 
des lampes. | 


Une tige centrale, isolée de toutes les autres pièces, porte à l'extérieur de la boîte une 
poignée en ébonite et à l’intérieur deux pièces métalliques qui, dans une certaine position de 
la poignée, relient les fils de ligne aux fils des lampes. Lorsque la poignée fait un quart de 
tour, les deux pièces métalliques s’arrèlent dans la position d'isolement; mais auparavant, 
une autre pièce également en métal établit une communication entre les deux fils de ligne, 
formant ainsi un court circuit à l'intérieur du commutateur. Deux prolongements métal- 
liques, portant une ouverture conique, sont fixés aux segments où arrivent les fils des 
lampes. On y enfonce la cheville de contact qui forme une dérivation très résistante sur le 
chemin de la lampe. La poignée et la cheville de contact sont disposées de manière que le 
courant soit fermé en court circuit avant que le contact puisse être enlevé et qu'il soit néces- 
saire de remettre la cheville à sa place pour que la lampe donne de la lumière. Cette der- 
nière disposition a été adoptée pour éviter qu'on ne veuille se servir d’une lampe sans que 
le circuit soit suffisamment protégé par le contact. 

Permettez-moi d'ajouter encore quelques mots au sujet de l'emploi pratique de ce sys- 
tème. Une petite installation a été faite dans la fabrique d'alcali de MM. Brunner, Mond et 
Compagnie à Northwich, dans laquelle les lampes ont fonctionné, depuis la moitié d'oc- 
tobre dernier, de quatre heures du soir à huit heures du matin. Depuis son établissement, 
il ne s’est pas encore produit le moindre accident, la lumière n’a pas cessé un seul instant 
aux heures indiquées, et cela, bien que l'ingénieur chargé de la surveillance n'ait encore 
jamais eu à s’occuper d'éclairage électrique. Je pense que cela plaide en faveur de la 
sécurité et de la simplicité du système. Vers la mème époque, nous avons monté, dans 
notre propre usine, une installation où les lampes fonctionnent tous les jours du matin au 
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soir. Une troisième a été dernièrement mise en service pour l'éclairage des ateliers de ton- 
nellerie de l'usine d'alcali mentionnée plus haut, et enfin, une quatrième sera inaugurée la 
semaine prochaine aux scieries de MM. Georges Smith et Cie. 


(Industries.) 
Traduit de l'anglais par A. GÉRARD. 


DE LA MORT PAR L’ÉLECTRICITÉ! 


Par M. D’ARSONVAL 


Je viens de faire, avec les machines électriques employées dans l’industrie, un certain 
nombre d'expériences destinées à déterminer dans quelles conditions les intensites et les 
potentiels peuvent être dangereux. J'ai déjà établi dans une précédente communication que 
ce qui était véritablement dangereux, lorsqu'on fait usage de ces machines, c'était l'extra- 
courant qui se produit au moment de la rupture du circuit, et j'avais proposé, pour annuler 
cet extra-courant, d'interposer sur le trajet du fil conducteur une série de voltamètres con- 
tenant de l'eau acidulée. 

Le nouveau dispositif que j'emploie aujourd'huiest à la fois plus simple et plus efficace. Il 
se compose d'un tube en U construit avec une substance isolante; ce tube, une fois rempli 
de mercure, est intercalé dans le courant principal. Pour fermer le courant, il suffit de 
tourner un robinet qui se manœuvre comme le robinet d'une conduite de gaz. De cette façon, 
la machine est désamorcée sans qu’elle puisse donner une étincelle d’extra-courant. 

Je me sers encore d'un autre dispositif: c’est un tube de verre rempli de mercure, plon- 
geant dans un réservoir contenant du mercure. Ce tube porte un bouchon rodé à l'émeri qui 
permet non seulement de supprimer l’extra-courant, mais encore d'intercaler dans le circuit 
une résistance quelconque. 

La conclusion pratique à tirer de cesexpériences, c’est que les potentiels dangereux pour 
les courants continus ne commencent qu'après 500 volts. 

Avec les machines à courants alternatifs, ce sont les variations brusques des potentiels 
qui constituent le danger et causent le foudroiement : il ne faut, en outre, pas oublier 
qu'avec ces machines il suffit de toucher un des fils pour avoir une décharge. La force 
électromotrice de ces machines ne doit pas dépasser 60 volts. 

Il est encore intéressant de signaler que le mécanisme de la mort varie avec la nature de 
l'électricité employée. 

Ainsi avec l’extra-courant ou les courants alternatifs, il n’y a aucune lésion anatomique et 
les sujets peuvent habituellement ètre rappelés à la vie en pratiquant la respiration 
artificielle. | 

Les décharges des batteries d'électricité statique déterminent, au contraire, une désorg8- 
nisation des tissus qui rend infructueuses toutes les tentatives de rappel à la vie. 


1 Communication faite à la Société de Biologie dans la séance du 19 février 1837. 
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LE BAIN HYDRO-ÉLECTRIQUE 
Par le docteur S. TH. STEIN, de Francfort-sur-Mein 
(suite )' 


Je m'étais fait faire pour les expériences de mon laboratoire une petite baignoire en 
bois, de 80 centimètres de long, 30 centimètres à l'extrémité la plus large, correspondant à 
la tête, pouvant contenir 80 litres d’eau de puits et dans laquelle plongeaient plusieurs plaques 
d'électrode. Je fis attacher sur une planchette un lapin de quatorze livres (tig. 44), de 
manière à lui laisser la liberté de remuer son cou et sa tête et à lui permettre de les tenir 
hors de l’eau pendant le bain électrique. Pour l'expérience je me servis d’eau de puits bien 
pure à la température de 25° centigrades. La résistance du bain fut mesurée : le circuit 
étant fermé de a en b avant l'immersion de l'animal, j'obtins 515 ohms et 400 après l'immer- 
sion. Cette opération ayant été répétée plusieurs fois, j'intercalai une petite pile au bichro= 
mate de 15 éléments qui, en court circuit, avait donné une intensité (1) de 250 milliampères 
avec une tension (E) de 28 volts; puis je mesurai la force du courant. Lorsque l'animal 
était dans le bain, j'obtenais 70 milliampères et 55 lorsqu'il en était retiré. Lorsqu'on 
remplaçait le bain par un rhéostat donnant respectivement 400 et 545 ohms, on obtenait 
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au galvanomètre à unités d'Edelmann les mêmes résultats, soit 70 et 55 milliampères. 
Le calcul donne les mêmes valeurs. Prenons pour base la formule mentionnée plus haut. 
O E 

 r+R 


Si nous négligeonsr,résistance intérieure très faible de-la pile (7°bms,5), nous obtenons pour 


E, 28 volts au voltmètre de Marcel Deprez, par suite I = —0 ampère 070 ou 70 milliam- 


I 


pères, c’est-à-dire l'intensité du courant produite pendant que l'animal était dans l'eau du 
bain. L'égalité I = sA z= 0 ampère 0543 ou 54,3 milliampères, nous donne l'intensité du cou- 
rant traversant le bain lorsque l'animal n’est plus dans l’eau, c'est-à-dire à peu près le même 
résultat que dans l'expérience indiquée. Non seulement laugmentation de 15 milliampères 
correspond au minimum de l'intensité du courant qui doit avoir traversé l'animal, mais il est 
probable que cette quantité de courant est beaucoup plus grande. Cette supposition est 


1 Voir Revue internalionale de l'Électricilé, n° 27, p. 104 ; 28, p. 146 et 29,p. 187. 
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confirmée tout spécialement par une seconde expérience de contrôle que j'ai faite avec 
toute l'installation du bain électrique (fig. 15) déjà décrite‘. A Francfort où j'habite, on se 
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sert de plusieurs sortes d'eau pour les bains: la canalisation municipale fournit de l’eau de 
source venant d’une montagn? voisine, le « Vogelsberg »; le Main nous donne de l’eau de 
rivière et enfin les nombreux puits de la ville nous alimentent en eau souterraine. Avec 
l’eau de puits, nous avions 515 ohms de résistance dans la baignoire, tandis que l'eau du 
Main en donnait 730 et celle de source froide 2.300, chiffre qui est descendu à 750 lorqu'on 
la portait à 35° c. Ces écarts ‘de résistance proviennent avant tout de la différence des sels 
en dissolution. L'eau de source de Francfort contient 0,03 gramme de sel par litre, celle 
du Main, 0.25, celle de puits en moyenne 0.8 et surtout du chlorure de sodium et du sulfate 


de chaux. 


1 Voir Revue inlernalionale de l'Électricité, n° 28, p. 150 et151. 
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L'eau dont je me suis servi dans mon inslallation ' (fig. 46) était un mélange d'eau de 
source et d'eau du Main. La baignoire qui mesurait intérieurement 160 centimètres de. long 
et 60 centimètres de largeur moyenne, contenait 336 litres, donnant une hauteur d'eau de 
35 centimètres. La résistance entre les deux principales grandes plaques aux pieds et à la 
tête de la baignoire était de 320 ohms et descendit à 375, lors de l'entrée dans l'eau d'un 
homme pesant 67 kilogrammes. En y faisant passer un courant de 10 éléments Callaud, 
on obtenait au galvanomètre d'Edelmann une intensité de 65 milliampères avant l'entrée 
du malade dans l’eau et 73 après son immersion. La résistance de son corps, mesurée d'une 
main à l'autre, était de 5,680 ohms. 

Mais cette résistance ne peut nous 
donner même approximativement au- 
cun renseignement pour ce qui se passe 
dans l'eau, parce que, dans le bain 
dipolaire et avec la disposition adoptée 
à la figure 16, la surface totale du corps 
laisse pénétrer le courant et que, par 
conséquent, la résistance totale du 
corps doit notablement faiblir. Pour me 
rapprocher de la réalité, j'ai mis le 
baigneur dans un récipient cylindrique 
en fer blanc, rempli d'eau salée, et je 
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placées dans des conditions aussi avan- 
tageuses que possible relativement à la 
surface de résistance dans l’eau du bain, 
était en tout de 458 ohms. Les con- 
ditions de résistance, résultant de la grandeur des rhéophores, expliquent facilement 
pourquoi la résistance totale de l’eau du bain et celle du corps immergé subissent une 
baisse si forte et pourquoi la pile fournit tant de courant pendant le séjour du corps dans 
l'eau, comparativement à la quantité qui traverse la masse liquide lorsque le malade n’y est 
pas. Ces expériences concordent parfaitement avec les résultats mentionnés ci-dessus ct 
obtenus avec des animaux. Il aurait donc passé 40 milliampères de courant par le corps du 
baigneur, ce qui correspond bien aux sensations observées lors des inversions de courant. 
Pour mesurer leslignes de courant partant du corps de l'animal plongé dans le bain, 
j'ai enfoncé dans la cuisse droite du lapin une grande aiguille de Karlsbad bien isoléc, 
recouverte d’un vernis à l'asphalte sur une longueur de 3 centimètres à partir de la pointe 
et soudée à un fil recouvert. Pour éviter toute possibilité de fermeture du circuit des lignes 
de courant dans le bain même qu’elles traversent, j'ai fixé la seconde aiguille dans les 
muscles du cou et en dehors de l’eau, ainsi que l'indique la figure 14. J'ai fait plusieurs 
expériences et obtenu les résultats suivants pour les bains dipolaire el monopolaire. 
Indication du galvanomètre Nas la disposition de la première expérience entre les 
deux aiguilles . . . . . AE CU à RS 0 p u 
Après l'inversion de odani e k p N e a a a 0,7 — 


lui pressai sur le cou et à la partie su- vi | 
périeure du dos unc grosse électrode ss 2 | 
flexible de 25 centimètres de long, 15 de = || 
large (375 centimètres carrés), entourée : TÆ i 
d'étoffe spongieuse et imbibée égale- PrE 

ment d’eau salée. La résistance de ces = =: 

deux grandes surfaces de rhéophore, A t |: 


4 1 milliampire 


! Voir Revue internationale de l Électricité, n° 28, p. 449 et 150. 
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Cette diminution provient sans doute des courants de polarisation produ its dans le 
corps de l'animal et agissant en sens contraire. 

2° expérience . j 

Après l'inversion du touran ne RE 0,6 — 

Puis j'ai pris les dispositions nécessitées T le bain. monom ie c'est-à-dire qu'au 
moyen d’un conducteur dénudé, j'ai relié entre elles douze des plaques métalliques placées à 
l'intérieur de la baignoire et recouvertes de lames de bois de 10 centimètres de large et de 
25 centimètres de haut, de manière à n'avoir qu'une scule grande électrode autour de 
l'animal. L'autre électrode destinée à fermer le circuit a été placée en dehors de l'eau 
sur un point préalablement rasé de la poitrine de l'animal. Avec cette disposition, J'ai 
obtenu 35 milliampères pour l'intensité totale, tandis que le galvanomètre m'a donné 
2,8 milliampères pour l'intensité dérivée avec les aiguilles enfoncées comme dans l'expé- 
rience précédente. 

Je ne voudrais pas que l’on påt croire que le courant dérivé allant de n en m et tra er- 
sant le galvanomètre pour passer d’une aiguille à l’autre, a la même intensité que celui qui 
passe par les courbes de courant du corps de l’animal entre les points d'attache des deux 
aiguilles. La quantité de courant dérivé prouve seulement que l’on peut évaluer les flux de 
courant partant d'un corps animal plongé dans l'eau. Le galvanomètre ne peut donc 
donner la mesure absolue des lignes de courant traversant la dérivation entre m et n, 
parce qu'au moment où il est placé entre les lignes nG et mG, il y a augmentation de la 
section du conducteur total et par conséquent, le courant ne se trouve plus du tout dans les 
mêmes conditions ; le galvanomètre indique tout d'abord une fraction de l'augmentation 
de la ligne du courant qui va de la pile B en a et de a en n. En n, le courant se bifurque, 
une des lignes nGm ne présente que très peu de résistance relativement à l'autre qui va 
den en m. On ne peut obtenir la grandeur des lignes de courant traversant l'animal de n 
en m, pendant l'expérience, qu’en compärant la résistance de la dérivation par le galvano- 
mètre avec celle des lignes de courant mn, puisque les intensités dans les diverses branches 
d'un circuit sont en raison inverse de lcurs résistances. | 

La résistance de la ligne n Gm, y compris celle du galvanomètre était de 108 ohms dans 
notre expérience, tandis que celle du parcours nm entre les deux pointes des aiguilles 
s'élevait à 3,000 ohms, en chiffres ronds. 

Soit æ l'intensité cherchée du courant de n en m et m celle du courant traversant le 
galvanomètre, nous aurons : 


0 ,9 milliampères 


æ : m—108 : 3000 
3000 Xx æ = 108 x m 
108 x m 
7 3000 
L'intensité moyenne, luc au galvanomètre, dans la première expérience avec le bain 
dipolaire étant de 1 milliampère, on a donc m = 0,001, cela prouve que le courant allant 


de n en m est 


g = 


108 >< 0.001 _ 0,108 

3000 3000 

ou 0,036 milliampère, c’est-à-dire ne s'élève réellement qu’à quelques centièmes de mil- 
liampère. Mais dans le bain monopolaire, on avait m = 2,8 milliampères, ce qui nous 


donne : 


= 0,000036 ampère 


108><0,0028 __ 0,3024 _ , 
73000 = "3000 — 0,0001 ampere 
ou 0,1 milliampère, c'est-à-dire un dixième de milliampère. 
L'animal soumis à l'expérience est traversé par un grand nombre de lignes de courant 


dont chaque groupe donne, par un calcul analogue, une fraction de milliampère. Il ne faut 
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pas oublier, dáns l'appréciation des chiffres obtenus pour la dérivation, que ces derniers 
indiquent l'intensité du courant qui traverse le corps d’une extrémité à l’autre des points 
d'attache de la bifurcation et pendant que le circuit dérivé est en communication avec 
l'animal. Lorsqu'on supprime cette relation, il est évident que le courant traversant le lapin 
aux anciens points d'attache aura une tout autre intensité que nous n'avons pas les moyens 
de mesurer, 

Plusieurs auteurs ont cru mesurer directement les lignes de courant qui se produisent 
entre les deux aiguilles, en évaluant les courants dérivés entre les deux pointes enfoncées 
dans l'animal sur lequel ils expérimentaient ; c'est une erreur que nous rencontrons dans des 
publications spéciales et qui est en contradiction avec les lois fondamentales de l'électricité. 

Les expériences ci-dessus prouvent, qu'avec des piles de même intensité, le corps 
immergé dans l’eau est traversé, dans le bain monopolaire, par une quantité de courant 
beaucoup plus grande que dans le bain dipolaire, parce qu’il est parcouru non pas par une 
fraction mais par la totalité de ce courant, ainsi que l'ont prouvé les explications théo- 
riques que nous avons données au début. Néanmoins, dans le bain dipolaire, il passe par 
le corps du baigneur une quantité absolument suffisante de courant, ayant une force relati- 
vement grande et parfaitement appréciable au galvanomètre. Même avec des courants exces- 
sivement faibles, envoyés dans le bain électrique dipolaire d’après la disposition mentionnée 
antérieurement, on peut encore dériver du corps immergé des flux de courant et signaler 
leur passage. C’est ainsi que j'ai pu faire passer dans l’eau le courant d’un seul élément de 
la pile et, à chaque interruption, percevoir très distinctement un choc dans un téléphone 
sensible, intercalé entre les deux aiguilles à la place du galvanomètre qui n’eût donné 
aucune déviation ; le courant qui produisait ces appels ne pouvait certainement venir que 
du corps de l'animal. . 

On peut également, avec le téléphone, donner une preuve encore plus éclatante du passage 
du courant dans le bain faradique. Dans cette expérience, on relie les fils a et b de la 
baignoire (fig. 44) aux pôles primaires d'un appareil d’induction à traîneau de Dubois 
Reymond, actionné par une petite pile à immersion. Le noyau de fer de l'appareil est 
retiré, et sa bobine primaire est complètement entourée d'un tube métallique, de manière 
à n'envoyer dans le bain que des courants d’induction très faibles, à peine sensibles à la 
langue et qui cependant ont produit dans le téléphone un bourdonnement perceptible que 
l'on a accentué en retirant peu à peu l’enveloppe métallique de la bobine primaire. 

Du reste les effets physiologiques, et notamment les secousses produites! sur toute la 
surface du corps immergé au moment de la fermeture du circuit avec l'anode ou la cathode, 
prouvent nettement que le corps, plongé dans le bain, est traversé par des lignes de cou- 
rant suffisamment fortes et convenant parfaitement pour les usages électrothérapeutiques. 
Lorsqu'on fait passer le courant faradique, on arrive même, avec un écartement moyen des 
cylindres, à obtenir le raidissement complet des muscles de l'animal, 

De différents côtés ?,et d’après des considérations théoriques, on a fait au bain dipolaire 
le reproche d'occasionner des phénomènes considérables de polarisation aux surfaces de 
contact des électrodes et de l’eau ainsi qu'aux points où l’eau touche le çorps, et de produire 


1 Le professeur Eulenburg dit à la page 75 de l'ouvrage déjà cité : « Avec le bain dipolaire (immersion 
des deux électrodes dans l'eau) je n’ai constaté sur les lapins, dont je me servais pour les expériences, aucune 
action sensible manifestée sous forme d'inquiétude, de douleur, de secousse, etc., même en faisant usage des 
courants les plus forts de l'appareil à traîneau et de piles constantes ; cela tenait probablement à ce que la résis- 
tence du corps de l’auimal, intercalé en dérivation, était trop grande pour que les portions de courant qui le 


- traversaient pussent avoir une intensité suffisante, » 


Je ne puis nullement m'expliquer cette assertion, si ce n'est que les expériences ont été faites avec un lapin 
trop petit, dans une baignoire destinée à un homme et en plaçant l'animal au milieu de l'eau du bain. Pour 
arriver à des couclusions valables, j'ai adopté, entre le corps sur lequel on opère et les dimensions de la bai- 
gnoire, des proportions nous mettant dans les mèmes conditions que lorsqu'on expérimente sur un homme. 


2 Holst. Behandlung der Hysterie, etc. Stuttgart 1883 p. 57 et suivantes, Eulenburg, ouvrage déjà cité, 
page 17. 
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des courants de sens contraire très préjudiciables au courant principal ; reproches qui met- 
traient toute la méthode en question, s'ils étaient justifiés. 

Mais dans leurs observations, ces différents auteurs ont oublié de tenir compte d'une 
partie des principes fondamentaux de la polarisation. Il est certain qu’elle dépend de la 
grandeur des électrodes. Quant à l'augmentation des courants de polarisation, lorsque les 
électrodes deviennent plus grandes et que la densité du courant diminue, loin d’être très 
forte, elle est au contraire excessivement faible t. L'intensité du courant restant la mème, la 
polarisation arrive à un maximum lorsque les électrodes diminuent et à minimum lors- 
qu’elles augmentent. Ur le principe fondamental du bain dipolaire est d'employer des élec- 
trodes à grandes plaques, aussi bien pour le pôle positif que pour le négatif, par conséquent, 
on a une très grande surface de polarisation avec un courant de très petite densité. C'est 
l'inverse dans le bain monopolaire où la polarisation arrive à son maximum au fur et à 
mesure de l'augmentation de la densité du courant ; il doit donc se produire des phéno- 
mènes très pénibles de polarisation aux mains mouillées servant à fermer le circuit en dehors 
de l'eau et notamment avec le bain d’anode auquel on donne la préférence en raison de la 
masse considérable de gaz qui se dégage à la cathode. Les mesures que j'ai faites dans le 
bain dipolaire m'ont donné 0,1 à 0,2 milliampère comme intensité du courant de polarisa- 
tion. Alors qu'avec le bain{dipolaire il se produit un minimum de polarisation à tous les 
points de contact du liquide, du métal et du corps, on constate que, dans le bain monopo- 
laire, il y a bien un minimum aux surfaces baignant dans l’eau, mais ilse produit également 
Je maximum en question aux points de contact relativement petits et humides du corps el du 
conducteur liquide, en dehors du bain. C'est ce dernier fait et l’affaiblissement de courant 
occasionné par la polarisation interne de la pile qui sont cause de l'observation faite par le 
professeur Eulenburg?, savoir : que la. résistance totale du corps immergé pendant une 
heure s’est élevée de 727 U.S. (unités-Siemens) pendant une demi-heure à 936 U. S., et dans 
un troisième cas de 4,167 U. S., et, que par conséquent, l'intensité totale du courant a no- 
tablement baissé, inconvénient à peine sensible dans le bain dipolaire. 

J'ai fait les expériences que je viens de citer et je les communique afin de donner aux 
adversaires du bain dipolaire la preuve, même théorique, qu'avec ce système, le corps 
humain est traversé par des flux de courant très importants et sans que l’on constate les 
inconvénients de la polarisation et que, par conséquent, ce mode d'application convient par- 
faitecment pour les usages thérapeutiques. La quantité de courant qui passe par le corps 
humain dans le bain dipolaire pourrait peut-être se mesurer approximativement par des 
considérations mathématiques difficiles, mais qui, faute de chiffres fondamentaux précis, 
n'offriraient pas une garantie absolue. La difficulté consiste d’abord dans la forme irrégu- 
lière du corps humain qui jouit des propriétés des conducteurs non prismatiques et dans 
l'ignorance où nous sommes des conditions intérieures variables de la conductibilité de ses 
différentes parties. l 

Lors même que nous pourrions nous représenter le corps humain comme constitué par 
un grand nombre de sections de formes différentes et dont nous pourrions calculer les 
dimensions, cela ne nous avancerait pas beaucoup, parce que nous ne pouvons obtenir les 
quantités en fonction desquelles la conductibilité du corps humain varie dans les diverses 
couches de la section en raison des différences de qualité de la matière. Dans la pratique, il 
suffira donc de connaître approximativement la proportion de courant qui traverse le corps 
dans le bain dipolaire et qu'on obtient au galvanomètre. Il y a quelques années, le profes- 
seur Rosenthal a déjà attiré l'attention sur la difficulté de calculer le courant dans les 
conducteurs non homogènes ?. 

1 Voir Wiedemann. Die Lehre vom Galvanismus und Elektromagnelismus, 2° édilion, 2° partie. p. 683: 
2 Ouvrage déjà cité p. 12 et 46. 


3 Rosenthal et Bernhard, Eleklristiäislehre, etc. page 93, 3° édition — Rosenthal, Elektrisitätslehre, 
2° édition, p. 100. 
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Nous pouvous résumer comme il suit les résultats énoncés ci-dessus : 

I. — Il n'y a pas lieu de recommander le bain monopolaire pour les usages pratiques, 
parce que lorsqu'on ferme le circuit en dehors de l’eau à un endroit quelconque du corps, 
soit sur la main, soit au dos, les organes sont parcourus par un courant trop intense pro- 
duisant une augmentation notable de la polarisation à cet endroit. - 

II. — Le bain dipolaire pouvant être disposé de manière à ce quel” intensité du courant 
aux diverses parties du corps ne varie pas sensiblement, c’est donc cette forme qui est la 
plus convenable pour la pratique. | 

ITI. — C'est par suite d’une connaissance inexacte des conditions du courant que l'on a 
pu dire que, dans le bain dipolaire, le corps se trouvait en dérivation ; au contraire, il se 
trouve dans le circuit principal, d’après les lois de la distribution du an dans les con- 
ducteurs hétérogènes mais non séparés. | 5 

IV. — Dans le bain monopolaire et dans le bain dipolaire, on aai facilement dériver 
des flux de courant, et prouver leur existence par différentes méthodes avec des galvanomètres 
sensibles et calculer exactement les lignes correspondantes de courant qui traversent le 
corps immergé. 

V. — Les phénomènes de polarisation sont réduits à leur minimum dans le bain dipo- 
laire, par suite de la grandeur des surfaces des électrodes et de la faible intensité des cou- 
rants qui pénètrent dans toutes les parties du corps ; il en résulte que la force du courant 
est aussi constante que possible. 

| (à suivre.) 

Traduit de l'allemand par A. Gérard. 


LA PILE AU BICHROMATE DE SOUDE 
Par SELwYN Lewis HARDING 


On a annoncé dernièrement que le bichromate de soude était un agent dépolarisant 
bien supérieur au bichromate de potasse ; j'ai fait sur ces deux sels une série d'expériences 
dont les résultats sont indiqués dans le présent mémoire. 

Les points à examiner étaient la constance relative, la force électromotrice et la résis- 
tance des deux piles. 

En tout cas, les piles ont été disposées d'après le type de la pile Bunsen, savoir : acide 
sulfurique dilué et zinc à l'extérieur du vase poreux, solution de bichromate et charbon à 
l'intérieur. Les proportions observées ont été celles que donnent les réactions chimiques 
qui se produisent dans la pile et qui sont : 


a) Na? Cr°07 +- 4 H? SO* + 6 H = Na?Cr? (S0)! + 7 H?0 
et 
b K2Cr°07 + 4 HSO! + 6 H — Æ2Cr°{S01) -+ 1 WO 


on déduit de (a) 
27 parties de Na?Cr?07 
40 — de ÆSO* 
et de (b) 
3 parties de X?Cr?07 
4 — de Z?S0! 
On a pris sept parties d’eau pour chaque partie de bichromate de soude et huit par- 
ties d’eau pour chaque partie de bichromate de potasse *. 


{ Le résultat d'expériences ultérieures montre qu'il serait préférable d'employer beaucoup moins d’eau avec 
le sel de soude. 
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Le liquide entourant le zinc était un mélange de douze parties d'eau avec une partie 
d'acide sulfurique. 

Constance. — Pour constater les mérites relatifs des deux bichromates au point de vue 
de leur constance ou de leur pouvoir dépolarisant, j'ai cherché à obtenir par la photogra- 
phie l'enregistrement du courant des piles montées avec ces sels. A cet effet, je substituai 
une feuille de papier sensibilisé, entraîné par un mouvement d'horlogerie et convenable- 

ment protégé contre la lumière extérieure, à 
rs j__ l'échelle en verre d'un galvanomètre ordi- 
g naire à miroir, la place du zéro de cette 
échelle correspondant à une ligne tracée par 
la réflexion d'un miroir fixe !. 

Les diagrammes ainsi obtenus sont la 
représentation de la force du courant et in- 
indiquent ses fluctuations et son affaiblisse- 
ment graduel, depuis le moment de louver- 
ture jusqu’à celui de la fermeture du circuit. 
En transportant les lignes ainsi enregistrées 
individuellement et dans les mêmes conditions 
sur une feuille de papier à coordonnées et en 
les reportant aux mêmes axes, il est facile 
de noter les changements relatifs qui se pro- 
duisent de temps en temps. Les diagrammes 
ci-jounts représentent un certain nombre de 
ces tracés. Le diagramme 1 indique la valeur 
relative des deux piles au bichromate, au 
moins quant à leur constance; il donne 
deux tracés pour chacune des deux catégories 
de piles et, comme terme de comparaison, la 
ligne donnée par une pile Daniell. ll y a lieu 

de remarquer que dans les séries 4 et 2, on 
a fermé le circuit immédiatement après le 
montage des piles et avant que le liquide 
n'ait eu le temps de passer par le vase po- 
reux. On constatera parfaitement laugmen- 
talion de résistance qui en est résultée ainsi 
que le relour graduelà la résistance normale 
pendant la première heure. 

Le tableau suivant donne la longueur des 
tracés ou le nombre total d'heures avant 
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Fig. 1 Fig. 2 Fig. 3 


Fig. 4. Pile à deux liquides.—Fig. 2 et 3, Piles à un liquide. 
Courbes 1, 2, 6, 8 bichromate de potasse ; 3,4, 7,9 bichromate de 


soude ; 5 sulfate de cuivre (Daniell), l'épuisement du dépolarisant. 
PILES À DEUX LIQUIDES Nombre 
Dépolarisant Résistance d'heures avant 
extérieure épuisement 

Série í Bichrom. de Potasse 8 Ohms 55 1/2 

« 2. = — "8 « 56 1/3 

« 3. — de Soude 8 « l 78 

« å. — — 8 « 74 2/3 

« 5. Sulfate de cuivre 8 « 


Pendant les 24 premières et jusqu'à 30 heures, les tracés n'indiquent que très peu de 


i Pour de plus amples détails voir American Journal of science, vol xxix, p. 374. Mai 1885. 
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différence dans le fonctionnement des deux catégories de piles qui restent relativement 
constantes et donnent’ par conséquent des lignes presque droites; cependant il faut bien 
constater que, même avec les piles les plus constantes, telle que la pile Daniell, les lignes ne 
sont jamais absolument droites, mais sont plutôt formées d'une série de nombreuses déflec- 
tions autour de la direction de la ligne droite. Ces fluctuations sont bien plus sensibles 
pendant les 40 ou 45 premières heures que plus tard; mais elles ne disparaissent jamais 
complètement, Les deux piles donnent des signes d’affaiblissement au bout de 30 heures, 
mais cet effet et, par suite, l'épuisement est bien plus rapide avec la pile au bichromate de 
potasse qu'avec celle au bichromate de soude. Ainsi que l'indique le tableau, la pile à la 
soude a fonctionné en moyenne 20 heures, soit plus d'un tiers, en plus que la pile à la potasse. 

La durée relativement courte des liquides dépolarisants, dans les cas indiqués ci- 
dessus, provient de la faible résistance du circuit. Pour prouver que la pile à la soude peut 
donner une action prolongée sur des circuits plus grands, je n’ai qu'à mentionner un tracé 
qui a duré pendant 200 heures avec 35 ohms dans le circuit extérieur et sans donner de 
signes d'épuisement. On appréciera surtout la supériorité de la pile à la soude sur les grands 
circuits où il y a lieu de tenir compte des dépenses ou de l'entretien de la pile. La supério- 
rité des sels de soude semble également se maintenir dans les piles au bichromate à un seul 
liquide, bien qu'il soit plus difficile de s’en faire une idée exacte d’après les tracés en raison 
de la grande irrégularité des résultats obtenus et de l’affaiblissement plus grand et plus ac- 
centué de la force du courant pendant les premières heures enregistrées; c'est l'inverse de 
ce qui se passe avec les piles à deux liquides où le mème phénomène se produit pendant les 
dernières heures et indique par conséquent la fin de l'opération d'une façon plus exacte. 

Les figures 2 et 3 donnent plusieurs tracés de piles à un liquide, ainsi que l'indique le 
tableau suivant : 


PILES A UN SEUL LIQUIDE Nombre 
Dépolarisant Résistance d'heures avant 
extérieure épuisement 
Série 6. Bichrom. de potasse 8 Ohms 29 
«7, — de soude 8 « 39 
© 8. — de potasse 35 « 67 
« 9. de soude 45 « 74 1/2 


Bien que la différence du nombre d'heures avant épuisement, donnée par ce tableau, 
soit moindre que dans les piles à deux liquides, il suffit de regarder le tracé pour voir que 
le courant a faibli plus rapidement dans les piles à potasse et que ce fait s’y est produit plus 
tôt que dans les piles à la soude, de sorte que la force moyenne pour toute l'expérience a 
été plus grande avec ce dernier sel. 

Il est intéressant de rechercher la cause de la plus grande puissance du bichromate de 
soude. Les deux piles au bichromate appartiennent à la catégorie générale dans laquelle 
l'oxygène se combine avec l'hydrogène dégagé à l’électrode négative. La question se ramène 
donc à ceci : Quel est le sel qui peut donner la plus grande quantité d'oxygène susceptible 
de s'unir à l'hydrogène? Or, nos réactions chimiques sont exactement semblables pour les 
deux sels, il y a dans les deux cas production d'acide chromique, ainsi qu'on peut le voir 
en donnant les réactions intermédiaires de a) et b). 

On a 

a) (1) Na?Cr°OT + HWSO = Na?SO! EH 2 Cro + MPO 

(2) 2 CrO: + 6 H = Cr? + 3 H°0 
(3) Cr?03 + 3 H?SO! = Cr'{SO'ÿ + 3 H°0 
(4) Cr'(S01)ÿ5 + Na? S Ot = Na?Cr'(SO0i)1 

et identiquement de même pour b). 
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On considèrera donc comme supérieur le sel qui, pour un poids donné de solution, 
fournit la plus grande quantité d'acide chromique. Voici quelle est la solubilité des deux 
sels : à 45° C, 100 parties d’eau dissolvent 12. 5 parties de bichromate de potasse et 83. 16 
de bichromate anhydre de soude. La quantité d'oxygène obtenue pour un litrede la solution 
est donc environ cinq fois plus grande pour le sel de soude que pour celui de potasse. Il 
mce semble que cette explication est une excellente raison de la supériorité de la pile à la 
soude, au point de vue de la constance. 

Le tableau ci-dessous contient les résultats que je viens d'indiquer, plus d'autres ren- 
seignements destinés à comparer les deux bichromates avec d’autres agents dépolarisants 
de la même classe. La première colonne donne la proportion pour cent d'oxygène, dans 
une molécule de chacune des substances indiquées, susceptible de se combiner avec l'hy- 
drogène dégagé ; ainsi, dans le bichromate de potasse, on obtient trois atomes d'oxygène 
ou 0,4629 du poids total. La troisième colonne indique les frais qu'entraîne la production 
d’un kilogramme d'oxygène avec chacun des oxydants. Le bichromate de soude figure 
comme sel hydraté, ce qui augmente le poids moléculaire total el par conséquent diminue 
la proportion pour cent de l'oxygène obtenable. Dans la dernière colonne, on a indiqué la 
quantité d'oxygène que l'on peut obtenir dans une dissolution saturée de chacun des dépola- 
risants solubles. Aïnsi qu'on le verra, le bichromate de soude dépasse de beaucoup les autres 
sels sous ce dernier rapport, puisqu'une dissolution saturée de ce sel donne 8.52 pour 
cent d'oxygène. 


PROP. ./° NOMBRE DE KILOG.] FRAIS SOLUBILITÉ PROP. ./° 
d’oxigène dans] nécessaires | de production | 400 parties |d'oxygène ċans 
ur donner de d’eau dissolvent] une solution 


une po 
molécule. {|{kilgd'oxygènel|1kilgd'oxygène à 15° C. saturée. 


Bichromate de potasse 0.1629 6.138 doll.12.03 12.5 0.01808 
Bichromate de soude 0.160 6.25 j moe | 0.0852 

Peroxyde de manganèse 0.092 10.87 insoluble 

Permanganate de potasso . 0.253 3.95 ; 6.25 0.0142 


Acide nitrique 0.254 3.93 


On voit, d'après ce tableau, que le bichromate de soude peut être comparé très avan- 
tageusement aux autres dépolarisants au point de vue des conditions essentielles exigées 
pour une bonne pile. Sa grande solubilité et la grande proportion d'oxygène qu'il fournit 
plaident chaudement en faveur de ce sel. 

I] serait bon d'étendre ce tableau ; mais les actions chimiques qui se produisent dans 
plusieurs piles étant d'une nature très complexe, nous n'avons que fort peu de rensei- 
gnements à ce sujet et nous ne pouvons donc en donner beaucoup. 

Force électromotrice. — La force électromotrice de la pile à la soude a été obte- 
nue par la méthode de comparaison en circuit ouvert, à l’aide d’un électromètre et avec 
une pile étalon de Daniell (à siphon). Un élément de cette pile étant pris pour unité, on a 
obtenu les chiffres suivants pour la force électromotrice des piles à la soude : 


4 volt 887 
1 884 
4 908 
moyenne 1 893 


Par le même procédé, on a trouvé que la force électromotrice de la pile à la potasse 
était 1,852, tandis que celle de la pile Daniell ordinaire était de 4,039 volts, avec 12 parties 
d’eau pour une partie d'acide sulfurique. 


1 Les prix indiqués dans cette c2lonne sont exprimés en dollars. Le dollar vaut 5 fr. 34. 
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Résistance. — Pour déterminer la résistance des piles, je me suis servi de la méthode 
de Lodge, qui est une modification de celle de Mance, et d'un condensateur ayant dans 
quelque cas un tiers de microfarad de capacité, et dans d’autres un peu plus d'un microfa- 
rad. Pour la pile à la soude, j'ai trouvé : 


0 obu 494 
0 504 
O 495 
0O 494 
moyenne O 4967 


Par le même procédé, j'ai obtenu O0 c?n 468 pour la résistance de la pile à la potasse. 
Il est hors de doute que l'on pourrait diminuer la résistance de ces deux piles, si cela était 
nécessaire. 

D'après ce qui précède, on voit que la pile au bichromate de soude donne un très bon 
rendement que l'on pourrait augmenter je crois, au moins au point de vue de la constance, 
en intervertissant la position des électrodes par rapport aux liquides environnants, dans le 


. genre de la pile de Fuller, c’est-à-dire en plaçant le zinc et l'acide sulfurique dans le vase 


poreux et le charbon en dehors de ce dernier avec une quantité beaucoup plus grande du 
mélange dépolarisant. | 


Jefferson Physical Laboratory, Harward University, juin 1886. 


(American Journal of Science). 
Traduit de l'anglais par A. GÉRARD. 


SUR LES PARATONNERRES TÉLÉGRAPHIQUES 


Par F. vAN RYSSELBERGHE 


J'entends par paratonnerre télégraphique un dispositif destiné à mettre les télégraphes, 
les téléphones et tous appareils semblables, aussi bien que les personnes qui les manient 
à l'abri des injures de l'électricité atmosphérique. Et, pour plus de concision, je désignerai 
ces dispositifs sous le nom de parafoudres, réservant le nom de paratonnerres aux dispo- 
sitifs dont le but est de préserver des mêmes injures nos maisons et nos édifices publics. 

Les paratonnerres ont toujours des puints en communication avec le sol; leur fonc- 
tion est de prévenir une décharge brusque et violente soit en écoulant dans l'atmosphère 
l'électricité libre qui pourrait se développer à la surface terrestre, soit en neutralisant les 
nuages orageux par un écoulement suffisant d'électricité induite. 

Tout autres sont le fonclionnement et le but des parafoudres. Ceux-ci n ont pas pour 
mission de prévenir qu’un fil télégraphique soit frappé par la foudre. Mais lorsque pareil 
accident arrive, ils doivent empêcher qu'il n'ait pour conséquence la destruction des ins- 
truments reliés au fil foudroyé. 

Le but à atteindre n'étant pas le même, il n’y aurait rien d’ étonnant que le principe 
bien connu, qui nous guide dans la construction des paratonnerres, ne soit pas à utiliser 
pour l'étublissement des parafoudres. 

J'ai voulu éclaicir ce point par la voie expérimentale et ma conclusion est négative : 
les parafoudres en pointe ne sont pas les meilleurs, ils sont souvent inefficaces. 

La question à résoudre est celle-ci : Quels sont les meilleurs parafoudres ? 

S'il ne s'agissait que d'empêcher l’échauffement ou la fusion des fils enroulés en hélices 
sur les bobines des appareils récepteurs, on pourrait dire que le meilleur parafoudre ou du 
moins le plus rationnel est un bout de fil mince en métal ou alliage très fusible, interposé 


kki 
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entre la ligne et la bobine qu'il s’agit de préserver. Car, en vertu de cette loi qui veut que 
jes quantités de chaleur dégagées dans les différentes parties d'un circuit, par le passage 
du courant électrique, sont en raison directe des résistances, il est clair que le bout de fil 
très résistant et très fusible, qui constituera le parafoudre, fondra (s’il a été convenable- 
ment choisi) avant que la bobine à préserver ait le temps de s'échauffer; et, comme la 
fusion du parafoudre amène la rupture du circuit, la bobine sera préservée. 

Mais le circuit télégraphique se trouvera interrompu par la même occasion; la ligne 
sera momentanément hors de service, ce qui peut constituer un sérieux inconvénient dans 
certains cas spéciaux que nous examinerons plus loin (par exemple, lorsque l'appareil télé- 
graphique et son parafoudre ne se trouvent pas à la portée des opérateurs). D'ailleurs, si 
le coup de foudre est violent, le courant pourra subsister sous forme d'arc voltaïque ou 
d’étincelle, même après la fusion du parafoudre ; dans ce cas la bobine pourra être détruite 
quand même. 

Quoi qu’il en soit, ce premier genre de parafoudres est tout à fait insuffisant pour la 
protection des condensateurs usités en télégraphie et qui, avec les bobines, constituent les 
seuls appareils à préserver; car les câbles reliés à des fils aériens peuvent se ranger, pour 
le cas qui nous occupe, dans la catégorie des condensateurs. | 

Un condensateur est constitué par deux surfaces conductrices séparées par un diélec- 
trique ou corps isolant tel que l'air, le papier, la gutta, etc. L'une des surfaces étant en 
communication avec le sol, si l’autre est mise à une tension électrique sans cesse crois- 
sante, il arrivera un moment où la décharge s’opèrera violemment à travers le diélectrique ; 
ceci mettra le condensateur hors de service. 

Toutes chosesiégales, un condensateur est d'autant plus sujet à semblable accident que 
la distance entre ses deux faces conductrices est moindre. J'appellerai ténacité d’un con- 
densateur sa qualité de résistance à la rupture sous l'influence de cherges élevées. 

Tout dispositif capable de préserver les condensatenrs délicats et peu tenaces, employés 
en télégraphie, préservera «a fortiori les bobines télégraphiques; car l’échauffement d'une 
bobine résulte de l'intensité du courant et celle-ci est égale à la force électromotrice divisée 
par la résistance totale du circuit. Pour échauffer ou brûler une bobine, il faut un courant 
énergique. Pour percer un condensateur une forte tension suffit. D'ailleurs il est facile de 
répéter l'expérience suivante : On interposera un électro-aimant ou une bobine télégra- 
phique de grande résistance dans le circuit d’une pile puissante (dont on puisse augmenter 
graduellement la force électromotrice à volonté) et l’on disposera un condensateur usuel 
en dérivation sur le même circuit. Puis on augmentera graduellement la force électro- 
motrice jusqu’à ce que le condensateur éclate (ce qui arrivera parfois, avec les condensa- 
teurs usuels, avant que la tension atteigne 500 volts); mais la bobine sera intacte. 

Il s'ensuit que le meilleur paratonnerre télégraphique est celui qui préserve le mieux 
les condensateurs usuels, peu tenaces, sans amener de dérangements dans le service. Il 
faut, en outre, que le dispositif puisse être foudroyé plusieurs fois de suite sans dommage 
pour lui-même comme sans interruption du service des correspondances. 

Ce qui paraît le plus logique pour préserver un condensateur d'une ténacité donnée et 
ayant une certaine valeur, c'est de disposer à côté de lui, comme je l'ai indiqué il y a trois 
ans, un condensateur de ténacité moindre et de valeur insignifiante. 

Par exemple : soit un condensateur de prix, formé par des surfaces conductrices avec 
interposition de trois feuilles de papier paraffiné, chacune de 6/100 de millimètre d’épais- 
seur. Si nous lui adjoignons un petit condensateur formé par deux petites plaques métal- 
liques séparées l'une de l’autre par une seule feuille du même papier de 6/100 de millimètre 
d'épaisseur, il est clair que, dans le cas d’un violent coup de foudre, ce petit condensateur 
peu tenace sera percé en premier lieu et, que si à la suite de sa destruction, en tant que 
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condensateur, il établit une communication suffisante de la ligne avec le sol, il aura pré- 
servé de tout accident l'appareil de valeur qu’il avait pour mission de protéger. 

Ce genre de parafoudres (deux plaques métalliques avec feuille de papier interposé) 
est généralement employé par l'Administration des télégraphes belges. Toutefois, pour 
qu'il soit efficace, il faut plus de soins qu'on n'en prend d'habitude; le papier doit avoir 
une épaisseur déterminée et uniforme. Le tableau dans lequel je consignerai plus loin les 
résultats de mes expériences nous renseignera à cet égard. 

Après une décharge atmosphérique de quelque énergie ces parafoudres mettent géné- 
ralement la ligne sur terre et, en examinant l'appareil, on trouve que le papier est troué en 
un ou plusieurs points ; les bords de chaque trou sont carbonisés et le plus souvent le 
métal a été volatilisé ou fondu ; les plaques métalliques se trouvent parfois soudées ensemble 
aux endroits où la décharge a passé. 

Lors de mon récent voyage à Berlin, M. le professeur Zetzsche a bien voulu me per- 
mettre d'examiner la collection très intéressante de parafoudres faisant partie du Musée de 
l'Ecole de télégraphie de l'Administration impériale des postes allemandes. On y trouve des 
exemplaires de la plupart des parafoudres successivement adoptés ou proposés depuis l’ori- 
gine de la télégraphie électrique. En y ajoutant ceux que j'ai imaginés moi-même, on 
pourra grouper en quatre classes tous les parafoudres actuellement connus. 

4'e classe. — Parafoudres à fil fusible. 

2° classe. — Parafoudres basés sur le pouvoir des pointes et composés soit de deux ou 
plusieurs pointes placées en regard les unes des autres, soit d'une ou de plusieurs pointes 
placées en regard et très près d'une plaque métallique. 

(Le parafoudre Siemens, généralement usité en Allemagne, rentre dans cette catégorie 
puisqu'il se compose de deux plaques rayées, à rayures triangulaires aiguës, les plaques 
étant superposées de telle sorte que les rayures de l’une soient perpendiculaires à celles de 
l’autre.) | 
3° classe. — Parafoudres à pointes dans le vide ou dans des gaz raréfiés et qui ne sont 
en somme que des tubes de Geisler. 

4 classe. — Parafoudres que j'appellerai parafoudres à condensation, formés de deux 
surfaces métalliques planes, séparées par un diélectriqne quelconque, par exemple une 
couche d’air atmosphérique ou une mince feuille de papier. 

Nous allons déterminer expérimentalement quel est le meilleur de ces systèmes et nous 
partirons de cette base, indiquée plus haut, que tout parafoudre, capable de protéger effi- 
cacement les condensateurs télégraphiques usuels, protègera a fortiori les càbles et les 
bobines télégraphiques. ll n’y a pas d'autres organes à protéger. 

Un ben condensateur télégraphique doit pouvoir supporter impunément une charge 
d'au moins 400 volts, car aux États-Unis d'Amérique, par exemple, les télégraphes qua- 
druplex sur les longues lignes sont actionnés souvent par des batteries s'élevant jusqu'à 
400 éléments gravily. 

Les condensateurs, livrés par la maison Mourlon et Cf, pour l'application de mon sys- 
tème de télégraphie et de téléphonie simultanées sont tous essayés à 500 volts. 

Un parafoudre capable de protéger efficacement ces appareils doit donc livrer passage 
au courant avant que la tension atteigne cette valeur de 500 volts. 

J'ai disposé mes expériences de la manière suivante : 

J'ai monté une batterie de 500 éléments Leclanché neufs, modèle ordinaire à vase 
poreux. Sa force électromotrice atteint donc 750 volts environ. 

Pai fait construire un sphéromètre dont la vis micrométrique me permet d'évaluer le 
millième de millimètre {le pas est d’un millimètre, le plateau est divisé en centimètres). Une 
plaque métallique sert de base à l'appareil; la monture de la vis est isolée du plateau par 


— 246 — 


des lames d’ébonite. La vis elle-même se termine par une pointe en platine. Sur la base on 
peut placer soit un disque métallique plan, soit un disque muni à son centre d’une pointe 
en platine, soit deux plaques métalliques planes séparées par un diélectrique quelconque. 
La vis micrométrique permettra de mesurer soit la 
distance entre les pointes, soit l'épaisseur du diélec- 
trique. 

L'installation se complète par un manipulateur, 
un galvanomètre (500 ohms de résist.) et un téléphone 
(40 ohms de résist.\. Le téléphone sert à déterminer 
très exactement le zéro de la vis micrométrique; en 
effet, pour une mesure exacte, il faut amener la pointe 
de cette vis en contact avec la surface ou le point dont 
il s'agit de déterminer la hauteur ; or, en ce moment, 

la pointe avec la surface qu’elle touche forme en quelque sorte microphone et, en frappant 
très légèrement du doigt la table qui porte le sphéromètre, on apprécie très bien, au bruit 
que rend le téléphone sous ces légères secousses, si le contact est convenablement établi. 

J'ai fait construire également, il y a trois ans, de petits tubes de Geisler en verre avec 
pointes en platine à 4"* de distance et contenant les uns de l'air, les autres différents gaz 
raréfiés respectivement aux pressions $Suivantes : 4/2, 4, 2, 3, 4 et 5 millimètres. 

A cette époque, quelques-uns de ces tubes (généralement ceux dont la raréfaction était 
de 3%) livraient passage au courant lorsque la tension atteignait 500 volts (mais pas avant). 
Aujourd’hui, plus aucun de ces tubes ne laisse passer le courant d’une batterie de 500 élé- 
ments Leclanché (750 volts environ). Je considère donc ce système comme incertain, sans 
parler de l'inconvénient de sa grande fragilité. 


Sphéromèétre de F.van Rysselberghe. 


(a suivre.) 


LES INSTALLATIONS D'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 
Par J.-W. BEANE 


Nous avons publié dernièrement f un mémoire du D" G. H. BENJAMIN sur les règles à 
observer dans l'emploi des courants électriques servant à l'éclairage et à la transmission de 
la force. Nous trouvons dans l'Ælectrical World l'extrait d'un mémoire lu à « Electrical 
Club » de New-York, le 6 janvier 1887, ayanttrait au mème sujet et que nous reproduisons 
dans le but de compléter les renseignements donnés par le D" Benjamin. 

« Je n'ai pas examiné ces règles avec tout le soin que j'aurais voulu, et cela par manque 
de temps, mais elles me paraissent être absolument celles dont on fait un usage pratique dans 
ce pays. Il semblerait que la règle IT devrait plutôt limiter les dimensions du conducteur 
d’après une certaine température au delà de celle de l'air où ce conducteur est placé, par 
exemple à 56° Fahrenheit (13°33 centig.); en effet, la différence de température d'un filen hiver 
eten été doit faire varier sa conductibilité, et je crois que c'est là un sujet utileà discuter. Il y 
a encore une autre question qui mérite d'être sérieusement examinée, c'est de voir s'il ne se- 
rait pas plus sûr, au moins dans les cas où l'on fait usage de courants d’un faible potentiel, 
de juxtaposer les fils positifs et négatifs en les séparant par une mince couche d’une subs- 
tance ayant un grand pouvoir isolant plutôt que d'employer le système actuel où l'on 
intercale entre les fils une lame en bois d'un demi-pouce (1°",25). . 

Quant à l'inspection des installations d'éclairage électrique, on sait fort bien qu'ily a 
manque d'uniformité dans les conditions imposées par les compagnies d'assurances contre 


1 Voir Revue Internationale de l'Électricité, n° 26, p. 53. 
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l'incendie ; quant à leur application, il semblerait, dans certains cas, qu'il n’a été fait aucune 
vérification, outout au moins qu’elle a été faile d’une manière très imparfaite. J'estime qu’un 
contrôle convenable de ces installations a la plus grande importance pour les compagnies 
d'éclairage électrique, etje crois qu’on devrait y soumettre tous ces systèmes, quels que 
soient d'ailleurs l'endroit où ils sont placés et leur importance. 

L'uniformité des règles adoptées par les compagnies d'assurances et, ce qui est plus 
grave, leur application impartiale et sévère, sont des questions qui devraient attirer l’atten- 
tion et appeler les efforts combinés des compagniesd'éclairage électrique et de transmission 
de force. 

Je signale simplement la nécessité d’une plus grande uniformité des règles appliquées 
dans les différentes parties du pays, et je n’entends nullement adopter les violentes attaques 
qui ont été faites dernièrement dans plusieurs journaux quotidiens, relativement aux 
terribles inconvénients de la lumière électrique pour la vie et la propriété. Il est à peine 
nécessaire de s’arrèter à de pareilles assertions et d’exposer la question au public sous un 
Jour plus favorable. Quant aux dangers d'incendie, je n’en dirai qu’un mot ou deux ; pen- 
dant les cinq dernières années, le feu a causé dans nos environs pour vingt-cinq millions de 
dollars de pertes, et pendant le mème temps et sur le mème territoire, les courants servant à 
l'éclairage électrique n'ont occasionné que quatre mille dollars de dommage; cependant il 
y a, dans ce pays, plus d'installations de lumière électrique que dans d’autres territoires 
d’égale grandeur. 

Pour vous montrer combien les auteurs de ces articles sont mal informés, je vous 
rappellerai ce fait que vous connaissez tous, c'est que les compagnies d'assurance de 
la Nouvelle Angleterre, à New-York et aux alentours font, dans un grand nombre de 
risques, des réductions de prime lorsque la lumière électrique remplace les autres moyens 
d'éclairage. 

Quant aux accidents arrivés à la vie humaine par suite de l'emploi de courants à forte 
tension, on peut les compter sur les doigts de la main depuis que l'éclairage électrique se 
fait au point de vue commercial. Si l’on compare ce dernier système avec l'huile ou le gaz, 
on reconnaît facilement tous les avantages qu'il présente. Voyons ce qui se passe à New- 
York : nous constatons d’après les rapports du Coroner que dans ces quatre ou cinq der- 
nières années, il y a eu au moins vingt décès par an dûs au gaz (sans compter les suicides). 
Si nous examinons les dangers que courent les ingénieurs, les mécaniciens, les mineurs, les 
charpentiers, les peintres, les maçons, ete.,il est bien certain que la comparaison est toute 
en faveur de l'ingénieur électricien. Je n’ai pas l'intention d’atténuer les dangers des cou- 
rants à haute tension, mais je proteste contre leur exagération. Avec les joints de sûreté 
dont on se sert aujourd’hui, il y aréellement peu de probabilités d'avoir des chocs funestes ; 
essayer de rendre la profession d'ingénieur électricien absolument inoffensive reviendrait à 
- vouloir mettre l'existence entièrement à l'abri de tout accident fatal. Il est évident qu’il est 
bon de mettre dans les stations centrales d'éclairage électrique des avis prévenant de s'abs- 
tenir de tout contact inutile avec les fils, absolument comme on le faisait dans les anciennes 
scieries pour les scies circulaires en mouvement. 

(Electrical Worid.) 


Traduit de l'anglais par A. GÉRARD. 
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LA PILE 
De M. SipxEy F. WALKER 


7 Cette pile, imaginée par M. Sidney F. Walker, est exactement semblable à celle de 
Leclanché, sauf que l’oxyde de manganèse, utilisé dans cette dernière comme dépolarisant, 
est remplacé par un morceau de soufre pur de la grosseur d'un pois et que la proportion 
du soufre employé est moindre, et comme poids et comme volume, que celle de l’oxyde de 
manganèse dont on se sert généralement. 

Sa force électromotrice est égale au tiers de celle d’un élément Leclanché, tandis que sa 
résistance (selon l'inventeur) est de beaucoup plus faible. La résistance intérieure et la durée 
d'un élément varient dans des limites assez grandes selon que l’on change les proportions 
du soufre ou du charbon entrant dans la composition de cet élément. Une plus grande 
quantité de soufre donne une plus longue durée et une plus grande résistance pour un tra- 
vail donné; au contraire plus de charbon occasionne une résistance plus faible et une 
durée plus courte. Cependant, on peut dire que la durée ordinaire d'un élément est à peu 
près la même que celle que l’on observe dans la pile Leclanché. 

On a remarqué aussi que l'élément possède la propriété remarquable de faire connaitre 
immédiatement si la pile est àla veille d'être épuisée ou si elle est soumise à un travail 
excessif. Voici de quelle manière : 

Lorsque la pile est utilisée, il y a production d'hydrogène sulfuré, mais ce gaz ne se 
trouve mis en liberté que dans le cas où la pile pourvoit à un très fort travail, ou lors- 
qu'elle est très affaiblie, ou bien encore lorsqu'il y a coulage et qu’un ou plusieurs éléments 
ont perdu leur liquide. 

Cette intéressante particularité pourrait être très appréciée dans l'établissement de 
sonneries électriques d'appartement et de plus il n’y a aucun danger à redouter, car la 
quantité de gaz dégagé n’est jamais assez importante pour être nuisible. 

L'action de l'élément s'explique comme suit : 

On a avec Zn, AzH, Cl, S,C 

` D'abord, Zn, ZnCl,, 2 AzH,, H,S,C 

Ensuite, Zn, ZnS, 2 HC], 2 AzH,, C 

« Zn, ZnS, 2 AzH, Cl, O. 

De cette manière, tout le travail de l'élément est exécuté aux dépens du soufre. 

Les assertions de l'inventeur à l'égard de sa pile sont, nous devons l'avouer, quelque 
peu surprenantes et ont besoin certainement d'être vérifiées. 

Il est en effet difficile d'admettre que la substitution d’un corps non conducteur comme 
le soufre à un corps conducteur tel que l’oxyde de manganèse puisse diminuer la résis- 
tance de la pile; mais il est fort possible que la force électromotrice soit amoindrie dans 
<e cas d’une e fagon beaucoup plus sensible que si l’on utilisait le zinc et le charbon. 


(Telegraphic Journal and Electrical Review.) 


Traduit de l’ang'ais, par F. SILVESTRE. 
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ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 
Séance du 14 février 1887. 
Présidence de M. GOSSELIN. 
Correspondance 


M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi les 
pièces imprimées de la Correspondance : 

Un volume de la « Collection de Mémoires 
relatifs à la Physique, publiés par la Société fran- 
çaise de Physique : tome II, Mémoires sur l'Elec- 
trodynamique, seconde Partie. » (Présenté par 
M. Wolf, au nom de la Société française de Phy- 
sique). | 


Recherches sur le pouvoir inducteur 
spécifique des liquides 


diélectriques d'une série de carbures d'hydro- 
gène homologues et liquides, afin de comparer 
les constantes diélectriques aux poids molécu - 
laires et aux densités. D’autre part, j'ai déter- 
miné l'indice de réfraction de ces divers liquides, 
en vue de la vérification de la loi de Maxwell. 

Pour déterminer la constante diélectrique, on 
s’est servi d'un condensateur quadruple, le liquide 
en expérience étant enfermé dans une cuvette 
plate, et d'un électromètre apériodique de M. Cu- 
rie. Les charges ont été produites par une petite 
bobine d'induction. La méthode revient donc à 
celle qui a été employée par Gordon; toutefois le 
condensateur avait été construit d’une façon spé- 
ciale, permettant d'obtenir un très bon isolement 
et de bien connaitre la température. 

L'indice de réfraction a été déterminé par rap- 
ort à la raie D du sodium et à la raie rouge du 
ithium. 


Les deux Tableaux qui suivent résument les 


Note de M. NEGREANO, présentéo par M. Lippmann A 
' P P PP observations : 


Je me suis proposé de déterminer les constantes 


Comparaison entre la constante diélectrique et l'indice de réfraction. 


Constat Température 
Substances diélectrique Rte VX Indice de réfraction 
me de K, | 
Premier échantillon de benzine contenant du thiophène.. 2,3206 26° 1,5316 i k — LE | 26° 
. es ? 
Seocnd échantillon de benzine, contenant du thiophène.. 2,2988 25 1,5172 no = 1,4978 
Benzine pure sans thiophène.....,.........,......... 2,2921 14 41,5139 | a E eE | 45 
OS AET EE ne 2,242 27 1,049 À n° — oaa | 27 
Se échantillons aT a 2,3013 14 oies = PES S 
TT 1:89 
Xylène (mélange de plusieurs isomères)............... 2,2679 27 1,5059 As — ne | 97 
Milari Phase eines 2,3781 12 1,521 re 1,4977 À 45 
z5 u 
Pseudo-Cymène..........,.............s...s.... 2,4310 14 1,5394 | 2. 5 S | 15 
OE eae T 2,4706 49 1,5746 | N° 2 1002 À 15 
Essence de térébenthine.. .........,............... 2,2618 20 1,5039 Le EE a | 15 


= On remarque que la différence entre la racine 
carrée et la constante diélectrique et l'indice de 
réfraction par rapport à la raie D aTecte le chiffre 
des centièmes. TN i 
D'après les déterminations faites sur le toluène, 


on peut remarquer que la constante diélectrique 
décroit avec l'augmentation de température, du 
moins dans certaines limites (faits observés, d'ail- 
leurs, récemment par Palaz). 


Comparaison entre la constante diélectrique,la densité etlepoids moléculaire de la substance 


Poids VK—1 K—1 K—1 
Substances moléculaire Densité. K. yK. d a (K+2)d 
Premier échantillon da bensine...... 78 dog = 0,8803 K = 2,3206 1,5316 0,60 1,500 0,34 
Second échantillon de bensine........ 18 dos = 0,8756 Kẹ = 2,2988 41,5172 0,59 1,48 0,34 
Benzine pure...................... .  ī8 d, = 0,88%3 Ki, = 2,29241 1,85139 0,58 4,459 0,34 
Toluène 92 da; = 0,8608 K; = 2,242 - 1,4949 0,57 1,442 0,34 
..... Sn errertnesse dis = 0,8711 Ki; — 2,3013 4,5465 0,59 1,49 0,346 
Xylène (moenga d'isomères)..... .... 406 də; = 0,855} Ko; = 2,2679 1,5059 0,588 1,475 0,345 
étaxylène .......... PR . 406 die = 0,8702 Kig = 2,3781 1,5421 0,62 1,58 0,36 
Pseudo-Cumène........... None 420 15 = 0,857 Kis = 2,4310 14,5591 0,65 1,66 0,37 
RA EERE ERE T PE E T 134 19 = 0,81 Kio = 2,4706 1,5746 0,67 1,72 0,38 
ssence de térébenthine............. 136 dọ = 0,875 Kə = 2,2648 1,5039 0,57 1,44 0,337 
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De l'ensemble de ce tableau, on déduit : 
4o Que la constante diélectrique croît, quand 
la molécule se éomplique; _ 


2° Que le rapport Ve croît, quoique de 
quantités inégales, quand on avance dans la 
série ; ea 


3° Même remarque pour le rapport ——: 
K —1 
4° Que le rapport KR + dd est à peu près con- 


stant ; ce qui constituerait, pour un même liquide, 
une relation qui lie K à la densité; pour la série 
des corps que j'ai essayés et qui sont de la forme 
CH-1, ja valeur de ce rapport est une constante 
particulière à cette série í. 


Sur la période variable du courant dans 
un système électromagnétique 


Note de M. R. ARNOUX 


M. Leduc a présenté dernièrement à l’Acadé- 
mie 3, sur ce même sujet, une Note à propos de 
laquelle il me parait nécessaire de faire quelques 
réserves. 

M. Leduc dit que l’équation différentielle 


R=% 
(1) E—iR=" 


n’est exacte que si l'on néglige: 1° le retard dans 
l'aimantation ; 2° le magnétisme rémanent ou per- 
manent; 3° l'énergie transformée en chaleur par 
les courants induits dans le fer. | 
Il importe de faire remarquer que ces restric- 
tions sont superflues, que l'équation précédente 
esttoujours vraie, sans restriction aucune, parce 
ue cette équation satisfait toujours au principe 
de la conservation de l'énergie. En effet, c'est en 
partant de ce principe même qu'on établit cette 
équation, en exprimant que le travail correspon- 
dant aux forces électromagnétiques est égal, pen- 
dant chaque intervalle de temps dé, à l'excès du 
travail fourni par l'électromoteur sur l'énergie 
calorifique dépensée dansle circuit, par l'équation 


(2) 


T£ désignant par définilion la force électro- 


motrice d'origine O qui s'oppose à l’éta” 
blissement du courant définitif I. 

Il est facile de voir que l'équation (4), qui n’est 
que l'équation (2) Sapien tient compte des 
trois restrictions formulées par M. Leduc. Cela 
n’est pas douteux pour l'énergie transformée en 
chaleur par les courants induits dans le fer, 
puisque cette énergie est nécessairement prélevée 
sur le travail développé par l’électromoteur. Quant 
au magnétisme rémanent et permanent, et au re- 
tard dans l’aimantation, ces causes réagissent 
nécessairement à chaque instant sur la valeur et 
la forme de la fonction e 

Il n’est pas douteux qu'il y ait un retard dans 
l’aimantation et que ce retard soit dù aux cou- 


Eidt — Rd! = i2 di 


1 Ce travail a été effectué au laboratoire de Recher» 
ches physiques à la Sorbonne. 
2 Voir « Sur la période variable des courants dans le 
as où le circuit contient un électro-aimant » note de 
. Leduc. Revue intern. de l'électricité, n° 29, p. 199. 


rants induits qui prennent naissance dans la 
masse du fer. En effet, quand on place un cylindre 
de cuivre rouge dans l'intérieur d'une bobine 
parcourue par un courant alternatif, l'expérience 
montre que ce cylindre atteint rapidement une 
température supérieure à celle de la bobine, par 
suite des courants d'induction développés dans la 
masse du métal. Le cylindre de cuivre joue donc, 
dans ces conditions, le rôle d’une seconde bobine 
lacée à l’intérieur de la première et dont tous 
es circuits seraient fermés sur eux-mêmes. Il ré- 
sulte de là que ces courants, qui ne cireulent évi- 
demment que pendant la période variable du cou- 
rant inducteur, s'opposent pendant tout ce temps 
à l'établissement ou à la disparition du flux de 
force créé par ce courant el provoquent un retard 
dans l'établissement ou la disparition de ce flux. 
Quand on remplace le cylindre de cuivre rouge 
par un cylindre identique en fer, échauffement 
est encore plus marqué, bien que le fer oppose à 
la circulation de ces courants d'induction une 
résistance six fois plus grande, car la variation 
du flux est, en général, plus que six fois plus 
élevée que dans le cas d’un noyau de cuivre í. 
Dans certaines conditions d'excitation, cette va- 
leur peut être dix à treize fois plus grande que 
dans le cuivre. La naisssance de ces courants pro- 
voque donc, comme dans le cas du cylindre de 
cuivre, un retard dans l'aimantation. 

M. Frölich a proposé, il y a quelques années, 
la relation suivante 


F=; I 


+ 

qui lie la valeur F du champ magnétique à l'in- 
tensité I du courant en régime permanent. Il me 
semble que M. Leduc n’a pas été heureux dansle 
choix de cette formule, d’abord parce qu'elle est 
en désaccora complel avec l'expérience, pour les 
petites valeurs de l'intensité, qui sont précisé- 
ment celles que M. Leduc a employées dans ses 
expériences, et ensuite parce que cette formule 
ne s'accorde, par ailleurs, avec l'expérience que 
dans le cas où le courant d’excitation a déjà atteint 
sa valeur de régime, ce qui n’est pas le cas où se 
place l’auteur. J'ai dit plus haut que la relation 
était en désaccord avec l'expérience pour les pe- 
tites valeurs de l'intensité. 11 résulte, en effet, 
des travaux de Joule, Wiedemann, Stoletow, 
Rowland, etc., que la courbe qui lie le flux de 
force à l'intensité commence par tourner sa con- 
vexilé vers l’axe des intensités, puis présente un 
point d'inflexion pour les valeurs moyennes de I 
et tend ensuile vers un maximum asymptotique. 
L'équation de Frölich représente simplement une 
hyperbole équilatère passant par l'origine etayant 
une asymptote horizontale; elle ne peut conve- 
nir que pour des intensités moyennes de courant. 

En admettant même que cette relation puisse 
être appliquée au régime variable du courant, 
l'équation différentielle à laquelle arrive l'auteur 
ne peut pas être intégrée entre — I et + č, qui 
est le cas où l’on renverse le courant dans l’appa- 
reil, et qui est précisément celui où s’est placé 
M. Leduc dans ses mesures. En effet, l'intégrale 


{ La conséquence logique de ces faits d'expérience 
est que la détermination du coefficient du self-induc- 
tion d'une bobine à noyau de fer doit être ramenée & 
celle du coefficient d’induction mutuelle de la bobine et 
de son noyau, 


m I 


? 


à ` 
5, à 
= 2 
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à laquelle arrive l'auteur, dans ce cas très com- 
plexe, ne peut donner qu'une valeur erronée du 
temps, parce que, pour renverser le courant, on 
est forcément obligé de rompre le cireuit, ce qui 
a pour conséquence de faire passer la résistance R 
de ce circuit par toutes les valeurs possibles com- 
prises entre sa valeur actuelle et l'infini. Or l'au- 
teur suppose expressément, dans l'intégration de 
son équalion différentielle, que R est une constante. 

D'ailleurs, M. Leduc n’a pas cherché à vérifier 
cette formule par l'expérience; il s'est borné à 
tenter cette vérification dans le cas où le flux est 
une fonction linéaire de l'intensité. Dans ce cas, 
il arrive à l'équation 

ELLE 

(3) t= 5 LC 

A ce propos, l'auteur fait remarquer que cette 
formule et la relation connue 

Le 

(4) t =i DO Er l 
sont équivalentes. ll importe de remarquer qu'elles 
sont identiques. Le produit Sm n'est pas autre 
chose, en effet, que le coefficient de self-induc- 
tion L de l'équation Hi l'homogénéité de l’équa- 
tion (3) impose absolument cette condition. Il 
n'est donc pas surprenant que, dans ces condi- 
tions, l'expérience ait fourni à M. Leduc, pour le 
temps t, qui est nécessaire au courant ou au flux 


pour atteindre les 39 de sa valeur finale, une 


valeur sensiblement double de la valeur calculée 
par la formule (3). Cet écart considérable pro- 
vient surtout de ce que M. Leduc, au lieu d'opérer 
entre des valeurs moyennes de l'intensité, a opéré 
entre des valeurs très pelites, pour lesquelles, 
ainsi que nous le faisons remarquer plus haut, 
le flux varie beaucoup plus vite que l'intensité. 

Dans le cas où le coefficient de self-induction L 
est constant, c’est-à-dire dans le cas où le flux 
varie proportionnellement à l'intensité, la vela- 
tion (4) montre que le temps é varie exactement 
en raison inverse de la résistance totale R du 
circuit. Dans le cas où L est variable, le temps £ 
est lié à R par une relation beaucoup plus com- 
plexe, que les expériences de M. Leduc ne per- 
mettent malheureusement pas d'entrevoir; car, 
dans les résultats d'expériences qu'il cite à Ja fin 
de sa Note, il ne donne pas la valeur de ce para- 
mètre extrêmement important. 


Séance du 24 février 1887 
Présidence de M. GOSSELIN 


Détermination des flux de force des 
systèmes électromagnétiques quel- 
conques. Méthode de la servo-varia- 
tion de l’induction. 


A Note de M. G. CABANELLAS 
(EXTRAIT) | 
La Note présentée à l'Académie, le 31 janvier, 
par M.Leduc !,me parait donner lieu tout d’abord 
à deux observations : 


- 4 Voir, Leduc. — Sur la période variable des cou- 
rants dans le cas où le circuit contient un électro-ai- 
mant. Revue internalionale de l'électricilé, n° 29, p. 
199. 


4o Les formules reliant le temps d’établisse- 

ment et le courant. | 

| R Sm I 

= K PS- Gi RNI” 
m densité de flux pour ¿ = 1, S surface du flux 
total, ne sont même pas toujours pratiquement 
légitimes lorsque L est constant, car le calcul 
admet que E et R sont des constantes, ce qui 
n'existe généralement pas, à beaucoup près, avec 
les piles pendant la période variable, à moins 
d'employer une pile d’une surface très considé- 
rable, tout à fait disproportionnée avec les seuls 
besoins du régime permanent. 

Parmi les autres causes de désaccord, je sup- 
pose qu'il y aurait lieu de placer, à un rang im- 

ortant, le mode d'évaluation de m qui, dans 
application citée par M. Leduc, a dû lui faire 
attribuer une valeur trop faible, la valeur dans 
l'entrefer pouvant être très amoindrie. 

20 M. Leduc dit que l'équation différentiélle 
(E — Ri) dt = dy n’est exacte qu’en négligeant : 
a le retard dans l'aimantation; b l'énergie trans- 
formée en chaleur par les courants induits dans 
le fer; c le magnétisme rémanent ou permanent. 

Or cette équation est toujours rigoureusement 
satisfaite, pourvu qu'on tienne compte de la force 
contre-électromotrice n imputable à la cause b 
(nous donnerons plus bas le moyen d'en obtenir 
la valeur). Quant aux causes a et e, elles ne peu- 
vent que diminuer d? et, par conséquent + 
ou e force électromotrice d’induction, mais ces . 
causes sont inaptes à porter aucun trouble dans 
l'équation 
(x) E — Ri —e— nn = 0, 

e et n, représentant, à tout dé, les pièces compta- 
bles du bilan que la nature tient toujours exacte- 
ment équilibré. 

Ces remarques nous conduisent à l'indication 
de la méthode. L'équation (+) mest autre que 
dọ = (E — Ri) dt — n dt ou ọ = f (E — Ri) dt— fn dt. 

Si l'on néglige le’ second terme du second 
membre, il suffirait d'observer i avec un galva- 
nomètre d'une convenable apériodicité, puis de 
tracer la courbe e =f (t)et d'en sommer la sur- 
face par un intégrateur mécanique, mais il est 
préférable d'échapper aux variations des éléments 
de la pile en considérant seulement la bobine 
excitatrice de résislance r; la différence de poten- 
tiel à la bobine étant £, on a encore 

eme — ri 

C'est sous cette forme que la très bonne idée 
en est venue à mon collaborateur, M. Arnoux. 

Toutefois, le défaut de ce moyen de mesure 
était : de sommer une surface trop grande de la 
quantité / n dt pour la fermeture; de ne pas être 
pratiquement applicable en dehors d'une lenteur 
convenable du phénomène; d'être toujours, 
comme exactitude relative, subordonné à la rapi- 
dité variable des différentes phases du phéno- 
mène; de ne pas sc prêter à toutes les vérifica- 
tions désirables. 

J'ai eu l’idée de faire varier à volonté la résis- 
tance totale R ou la force électromotrice E, ou 
l'une ou l’autre, de façon à commander arbitrai- 
rement la marche graduelle du phènomène, et 
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d'employer, pour observer e, une spirale induite 
indépendante. 

Dès lors, n'intervient plus pour fausser la va- 
leur de e; le flux cst déterminé facilement en 
chaque point du circuit magnélique; la force élec- 
tromotrice engendrée dans cette spirale part de 
zéro pour grandir avec la lenteur arbitraire que 
choisit l'expérimentateur. L'ordonnée peut rester 
constante, passer par un maximum ou par plu- 
sieurs, et revenir à 0 suivant une loi quelcon- 
que +. 

Nous avons ainsi complètement asservi les phé- 
nomènes, au point de pouvoir employer la mé- 
thode sur un noyau de fils de fer très fins qui, 
avec fermeture brusque, atteindrait instanlané- 
ment l’état magnétique définitif; nous forçons le 
phénomène à durer le nombre de secondes qui 
nous convient, ne laissant croitre ¿į qu'à notre 
volonté. Ce cas particulier permet une vérification 
par comparaison avec la méthode usuelle de dé 

exion au galvanomètre périodique. 

Il est important de remarquer que, dans tous 
les cas, avec un noyau quelconque divisé ou mas- 
sif, il suffit de changer la loi arbitraire de varia- 
tion du même courant final du système, pour 
constituer des vérifications du résultat numéri- 

ue, aussi nombreuses qu'on le veut, par la mé- 
thode elle-même de la serco-variation de l'in- 
duction. 


Sur une méthode de détermination du 
flux d’induction qui traverse un 
système électromagnétique. 


Note de M. R. ARNOUX 


La détermination expérimentale du flux d'in- 
duction qui traverse un système électromagnéti- 
que (machine dynamo, transformateur d'induc- 
tion) présente un intérèt à la fois théorique et 
pratique considérable. 

Partant de Ja définition, généralement adoptée 
aujourd'hui, qu'a donnée Maxwell de Ja farce 
électromotrice d’induction, si l'on désigne par 
e cette force et par ć le temps pendant lequel elle 
Pers le flux magnétique sera déterminé par 
“équation | 
(1) F = fe dl. 

Jusqu'ici cette détermination a toujours été 
effectuée par une méthode, délournée en quelque 
sorte, basée sur l'emploi du galvanomètre balis- 
tique. Si l'on admet en effet que la loi de Ohm 
soit applicable à chaque instant de la période va- 
riable, on a 


(2) Jedt =R f idt =F, 


R désignant la résistance totale du circuit. Mais 
il importe de remarquer que celte méthode sup- 
pose expressément que la variation du flux d’in- 


(1) Traçant les courbes e = fi (t) ete + n — f2 (t), 
nous aurons n= fs (t); 


si nous avons aussi observé i = f, ({), nous pouvons 
tracer n t = fs (L) qui, avec l'intégrateur, donnera l'é- 
nergie dépensée en chaleur dans le fer du noyau mas- 
sif. Il est intéressant de comparer ce resultat avec cette 
prévision théorique que la grandeur de l'énergie en 
question, toutes choses égales d’ailleurs, variera pro- 
portionnellement à l'inverse de l. L'énergie d'excilation 
proprement dite s’obliendrait par / ei dt. 


oo 
ot 
~ 


duction soit assez rapide pour que le mobile du 
galvanomètre reçoive une impulsion instantanée. 
Or il est rare qu'il en soit ainsi dans la pratique 
industrielle, surtout lorsque les appareils attei- 
gnent de grandes dimensions et qu'une portion 
notable du flux créé traverse un métal magnéti- 
que, comme c’est généralement le cas. L'expé- 
rience montre en effet que, dans ces appareils, le 
temps nécessaire au courant ou au flux pour at- 
teindre la mème fraction de sa valeur définitive 
croit beaucoup plus vite que les dimensions (du- 
rée d'amorçage des machines semblables). Il est 
évident qu'en augmentant parallèlement les di- 
mensions du galvanomètre balistique, on peut 
toujours arriver à intégrer le phénomène avec la 
même approximation ; mais l'expérience montre 
que, pour obtenir ce résultat, les appareils indus- 
triels exigent des galvanomètres de dimensions 
absolument inadmissibles dans la pratique. 


Ces considérations m'ont engagé à chercher. 
s'il ne serait pas possible d'arriver par une autre 


méthode que celle du galvanomètre balistique à 
la mesure du flux d’induction magnétique. J'y 
suis parvenu par une méthode qui est beaucou 

plus naturelle, en ce sens qu'elle consiste à dé- 
terminer expérimentalement la loi de variation 
de la force électromotrice d'induction en fonction 
du temps à l'aide d'appareils à indications ra- 
pides, électromètre capillaire de M. Lippmann ou 
galvanomèlre à masses mobiles aussi réduites 
que possible et placées dans un champ magné- 
tique intense. L'intégration graphique de la 
courbe ainsi obtenue, opération qui s'effectue 


aisément aujourd'hui à —300 — près à l'aide d’un 


planimètre ou d’un intégraphe, fait connattre la 
valeur du flux d’induction. 

L'appareil actuellement employé dans les me- 
sures, ct dont l’exéculion a été confiée à M. J. 
Carpentier, est un galvanomètre différentiel à 
cadre mobile de très petites dimensions Un autre 
galvanomètre différentiel à aiguille de fer doux, 
extrêmement légère, placée dans un champ ma- 
gnétique intense, est actuellement en voie d'exé- 
cution chez le même constructeur. 

Mode opératoire. — Le système électroma- 
gnétique considéré est brusquement placé sur un 
électromoteur de force électromotrice E (pile, ac- 
cumulateur). Dans ces conditions, l'équation dif- 
férentielle est 

(3) dF = (E — iR) dt. 

Lorsque la force électromotrice E est cons- 
tante, la détermination du flux revient simple- 
ment à celle de la loi de variation du courant 
excitateur en fonction du temps. Dans ce cas, 
en effet, l'équation précédente intégrée donne 

4) F—E—R/i di. 

Mais, en pratique, on ne peut jamais être as- 
suré de la constance de E pendant tout l'inter- 
valle d'une mesure, et la détermination de ¿ en 
fonction de ¢ ne suffit plus. Je suis parvenu å 
tourner la difficulté en rendant différentiel le gal- 
vanomètre employé. Un des circuits de ce galva- 
nomètre est taré de façon à donner (en volts) le 
produit de l'intensité z du courant par la resis- 
tance intérieure r de l'appareil, et la résistance 
de l’autre circuit est réglée de façon que, placé 
en dérivation aux bornes du syslème, un équi- 
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libre rigoureux soit oblenu en régime permanent. 
Il est clair quen régime variable, cet équilibre 
étant rompu, la déviation du galvanomètre est à 
chaque instant proportionnelle à la différence (e 
— ir), c'est-à-dire à la force électromotrice d'in- 
duction e et le flux d'induction total établi dans 
l'appareil est donné en unités C. G. S. par lé- 
quation | 
(5) = 108 / (e — ir)dl. 

Ce flux, divisé par le nombre N des spires du 
fil, donne évidemment la valeur du dux d'induc- 
tion moyen, puisque le circuit total du système 
est intéressé dans la mesure. Il est bien évident 
que, si l'on a uniquement en vue de déterminer 
la valeur finale du flux, sa loi de variation en 
fonction du temps peut être rendue absolument 
quelconque. On peut, par exemple, régler, comme 
nous le faisons à l’aide d'un rhéostat spécial, son 
établissement avec toute la lenteur désirable pour 
les mesures el augmenter ainsi aulant qu’on veut 
leur précision, l'erreur due à l’inertie des pièces 
mobiles du galvanomètre devenant aussi, par ce 
fait, absolument négligeable. 

Comme je le dis au commencement de cette 
note, la détermination du flux d’induction ma- 
gnétique est d’une importance capitale dans la 
construction des dynamos. Actuellement, il 
n’exisie aucune méthode pour mesurer ce flux. 
Celle que je viens de décrire peut être facilement 
appliquée aux machines en utilisant leur période 
d'amorçage. Pour fixer les idées, considérons 
une machine shunt tournant à une vitesse uni- 
forme ou à peu près, le cuircuit inducteur seul 
étant ouvert. 

On place le circuit résistant du galvanomè- 
tre, laré ct réglé à l’avance pour le régime 
permanent, en dérivation sur les balais ct l'autre 
circuit en tension sur celui des inducleurs; puis 
on ferme ce dernier. Il est clair que, lorsque le 
régime permanent sera atteint, le flux d’induction 
total qui traverse à ce moment Ja machine sera 
déterminé par la relation (%). D'autre part, si l'on 
désigne par E la force électromotrice (en volts 
développée alors par l’armature, l'équation (1 
donne pour la valeur F’ du flux d’induction qui 
la traverse 


E 
F' = 6. 10° KT 


équation dans laquelle N’ est le nombre total de 
tours du fil enroulé sur l’armature et n le nombre 
de tours effectués par minute. Le rapport de F’ 


à fait connaitre la fraction du flux moyen in 


ducteur utilisée dans l’armature et met ainsi sur 
la voie de perfectionnements à apporter. 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE NAPLES 
Séance du 17 mai 1886 
Présidence de M. G. Govi 


L’électricité du sol est-elle inductrice 
ou induite 


Nota de M. L. PALMIERI 


Après les expériences de Saussure et d'Erman, 
les recherches de Peltier auraient pn paraitre 


suffisantes pour servir à démontrer que l’élec- 
tricité que nous pouvons observer sur les con- 
ducteurs bien exposés à l'air libre est induite et 
non communiquée par l'air ambiant. Voyant que 
tout le monde n'élait pas encore bien persuadé, 
je me décidai à exposer dansplusieurs mémoires, 
qui ont paru successivement, les épreuves expé- 
rimentales dont j'avais pris la direction, et à 
joindre mes résullats à ceux qui avaient été ob- 
tenus précédemment. Je ne sais vraiment quel 
reproche adresser à ceux qui,n'ayant pas fait des 
études persévérantes en météorologie électrique, 
mais possédant cependant un mérile éminent, 
propo en; pour avoir la mesure du potentiel de 
‘air dans un lieu donné, des expériences qui ne 
sont nullement concluantes, comme par exemple 
de placer l’observateur dans une tranchée pour 
examiner l'électricité qui lui arrive d’un conduc- 
teur au sommet duquel un bout de bougie est 
allumé. Le peu de sérieux que ces propositions 
offraient était indiscutable, même avant mes 
expériences sur l'électricité qui se développe dans 
la combustion. Quando quidem bonus dor- 
mitat Homerus. 

Si donc l'électricité qui se manifesle sur les con- 
ducteurs isolés et bien exposés se développe par 
induction, on peut se demander où se trouve 
l'électricité inductrice. Peltier suppose que la 
terre est un globe, doué d'électricité négative, en- 
touré d'une enveloppe ambiante qui est l'atmos- 
phère et admet ġue les espaces planétaires pos- 
sèdent l'électricité positive. Or, cette hypothèse, 
qui fut la plus malheureuse de toutes, a été après 
un demi-siècle tirée de l'oubli ct soutenue par 
M. Pellat 1. Cet habile physicien croit que las- 
sertion de Peltier est démontrée par ce que le po- 
tentiel des couches d'air croît avec les hauteurs 
eu partant du sol lorsque le temps est très beau. 

ais alors j'opposerai ceci à M. Pellat: que 
malheureusement les observations simulta- 
nées et comparables, faites au moins quatre fois 
pa jour pendant une longue série d'années à 
"observatoire de notre Université ainsi qu’à ceux 
de Capodimonte et du Vésuve, et auxquelles on 
pourrait encore ajouter celles des observatoires 
de Moncalieri et du Petit-Saint-Bernard, ren- 
versent de fond en comble cette affirmation qui 
a cependant été répétée plusieursfois. Et admet- 
tant que les choses se passent ainsi, M. Pellat 
ajoute: « Or, quand le potentiel du milieu 
isolantaugmente en s'éloignant de la surface 
d'un conducteur, celle-ci est chargée d'élec- 
tricité négative.» Mais alors j'opposerai l’objec- 
tion suivante : N’en serait-il pas de même si ce con- 
ducteur, se trouvant à un potentiel nul, ily avait à 
la partie opposée une électricité inductrice posi- 
tive? ? Je me souviens que Pellier, pour mon- 


i Journal de Physique fondé par d’Almeida. Janvier 


2 La proposition de M. Pellat est trop absolue et parcon- 
sequent ne peut être toujours considérée comme vraie, 
ainsi qu'il arrive justement dans le cas présent où, en 
nous éloignant du sol, nous nous rapprochons des cou- 
ches inductrices de l'atmosphère. Quant à l'augmenta- 
tion du potentiel avec les altitudes,je m'en rapporte aux 
faits qui ont été développés ailleurs. Seulement, je 
tiens à rappeler ici qu'en faisant des observations si- 
multanées depuis de longues années et au moinsquatre 
fois par jour à l'Observatoire universitaire (57 mètres 
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trer la justesse de ses hypothèses, plaçait sur la 
même verticale deux conducteurs chargés d'élec- 
tricité contraire et éloignés l'un de l'autre d'en- 
viron trois mètres, le supérieur étant électrisé 
positivement et l'inférieur négativement. En éle- 
vant ou en abaissant un électroscope placé entre 
ces deux conducteurs, il reproduisait les phé- 
nomènes que l'on observe dans l'air libre. Mais à 
* cette époque on fit justement la remarque que ces 

hénomènes s’accomplissaient également et de 
a même manière soit avec le conducteur positif 
supérieurseul, soit avec le négatif inférieur seu- 
lement. C'est peut-être la raison pour laquelle 
M. Pellat estime qu'il est inutile de tenir compte 
de l'électricité de l'espace ef de celle de l’atmos- 
phère. 

Le fait fondamental d'où part M. Pellat man- 
quant de vérité,et la première conséquence qu'il 
a tiré n'étant pas exacte, je crois devoir m'abs- 
tenir de suivre l'auteur dans d'autres considéra- 
tions que des observations répétées pendant de 
longues années avec des méthodes très justes et 
des instruments de précision ne confirment pas ; 
bien que toutefois ces conditions soient amenées, 
non par des calculs mathémaliques rigoureux et 
exacts, mais par des conclusions vraies dans Ja 
forme, mais fausses dans le fond comme disent 
les Jogiciens. Je croyais avoir démontré pour tou- 
jours que l'électricité inductrice réside dans l'at- 
mosphère et l’induite dans le sol; mais, puisque 
de nombreux physiciens, souvent éminents mais 
n'ayant pas poussé très loin les éludes spéciales 
de météorologie électrique avec des appareils 
appropriés, et iznorant mes longues études, se 
croient en droit de juger sentencieusement la 
question, je tiens à ajouter d’autres preuves qui, 
je l'espère, suffiront pour enlever tous les doutes 
qui peuvent encore subsister. 

On sait que si un conducteur isolé est placé 
sous l'influence d'un corps électrisé, et de ma- 
nière qu’il ait les pointes, dont il est armé, tour- 
nées vers ce corps, ce conducteur induit se charge 
de la même électricité que celle de l'inducteur et 
aux dépens de celle-ci, comme si l'induit était 
mis en communication avec l'inducteur. Si les 
pointes se trouvaient sur l'extrémité opposée du 
corps induit, celui-ci se chargerait d'électricité 
contraire comme s'il communiquait avec le sol. 
Cela établi, si nous exposons à l'air libre un con- 
ducteur vertical isolé, muni de pointes ‘& son 
extrémité supérieure, nous obliendrons de l’élec- 


au-dessus du niveau de la mer), à l’observatoire de Ca- 
podimonie (149 m.) età celui du Vésuve (637 m.)il en 
résulte ceci: 

4° Que les tensions ou les potentiels diminuent ordi- 
pairement en allant de bas en haut; 

2° Que sous l'influence des vents du Nord on oblient 
d'habitude un potentiel plus élevé à l'observatoire du 
Vésuve qu’à celui de l'Université où l'on constate de 
même un potentiel plus élevé qu'à Capodimonte, ce 
qui signifie ‘que la tensiou minimum s'effectue à une 
altitude intermédiaire. Ce dernier fait nous conduit 
nécessairement à supposer qu'il existe deux strates ou 
couches inductrices atmosphériques : l'une très basse 
qui se fait sentir à l'Observatoire universitaire, l’autre 
à une grande hauteur et que l'on observe parfaitement 
à l'observatoire du Vésuve. 

Je ne voudrais pas cependant qu'il fût permis d'ou- 
blier que les maxima et les minima de la période 
diurne ne s'obliennent pas aux mèmes heures à des 
havteurs variables. 


tricilé positive par des temps ordinaires. Si nous 
supposons maintenant que l'électricité inductrice 
soit l'électricité négative du sôl, en renversantle 
conducteur avec les pointes dirigées vers le bas, 
nous devrions observer sur lui de l'électricité né- 
gative, ce qui ne se produit nullement, car de toutes 
mes expériences, 1l résulte que l'on ne constate 
alors que la présence d'une faible quantité d'élec- 
tricité oane, ou même absolument rien. 

De plus, si ce conducteur vertical, ayant Jes 
pointes à sa partie inférieure, obéissait à l'in- 
fluence de l'électricité négative du sol, il devrait, 
non sculement se charger de celle-ci, mais la 
rendre plus visible s'il etait promptement élevé. 
L'expérience nous démontre dans ce cas que par 
des temps ordinaires, ce conducteur révèle la 

résence d'électricité posilive. En outre, si lé- 
ectricité inductrice était dans le sol, en abaissant 
un conducteur chargé d'électricité négative, celle- 
ci devrait se manifester très fort au contact du 
sol même dans lequel on veut supposer que l'é- 
lectricité inductrice réside; cependant, au lieu 
d'agir ainsi, elle disparait. 

Ce qu'il y a de précis dans l'article de M. Pellat, 
ce sont les formules mathématiques; mais mal- 
heureusement elles manquent leur but par suite 
des nombreuses erreurs de fait sur lesquelles 
l'auteur appuie son raisonnement. Ainsi, par 
exemple, il affirme que «par les temps couverts... 
le sol est tantôt électrisé négativement, tan- 
tôt positivement »; cela n'est pas vrai abso- 
lument, sans la chute de pluie, grèle ou neige, 
principalement à une certaine distance de l'en- 
droit des observations, selon la loi que j'ai trouvée 
dès la fin de 1854, loi confirmée par Adolphe Que- 
telet et par d'autres, et depuis si souvent rappelée. 
Avant d'écrire sur un sujet donné, on devrait se 
renseigner sur ce qui a été fait auparavant. Nous 
autres Italiens, nous négligeons très souvent de 
prendre connaissance de ce qui se fait chez nous, 
mais nous avons grand soin d'apporter le plus 
grand empressement à apprendre ce qui se fait 
chez les autres nations. Si M. Pellat avait eu con- 
naissance de la loi indiquée, il se serait exprimé 
en disant qu'avec la chute de la pluie, on a des 
zònes fortement Rte et d’autres fortement 
négatives à des distances tantôt très courtes et 
tantôt se comptant par plusieurs kilomètres. El, 
comme le sol qui n'est point isolant pour l'élec- 
tricilé dynamique pourrait l’êlre encore beaucoup 
moins pour l'électricité statique, el qu'avec des 
observations simultanées on trouve, je ne dis pas 
entre l'observatoire de l'Université et celui du 
Vésuve, mais entre le premier de ces deux postes 
scientifiques et l'Observatoire de Capodimonte, de 
très fortes’électricités contraires, je ne puis pas 
admettre que deux portions de sol si voisines pos- 
sèdent des électricilés opposées, sans supposer 
que leur présence est duc justement à l'induc- 
tion des zones atmosphériques qui couvrent ces 
parties du terrain. | 

Après avoir démontré au moyen d'observations 
et d'expériences la vraie origine de l'électricité 
météorique, j'estime qu’il est superflu de produire 
d’autres preuves pour arriver à conclure quê 
l'électricité inductrice est dans l'atmosphère el 
l'électricité induite dans le sol. 

M. Pellat, en déclarant que la présgnce d'une 
couche d'électricité négative à la surface de notre 
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planète est certaine, demande : « Mais d’où dérive 
celte couche d'électricité négative ? » Il répond 
ensuite qu'elle a toujours existé, c’est-à-dire que 
la terre la possède depuis les temps reculés de 
sa formation et qu'elle ne peut la perdre puis- 
qu'elle est parfaitement isolée dans l'espace. 

Ce que je puis répondre à M. Pellat, @est que 
l'unique preuve expérimentale de l’électricité 
des corps, se trouvant à la surface de la terre, est 
fournie par l'examen des phénomènes que j'ai 
découverts el étudiés vers la fin de l'année 1850 
et qui ont été résumés dans le sixième volume 
des Mémoires de la Société italienne des 
sciences. Il résulte donc de ces recherches que, 
tant avec un ciel serein qu'avec un cielnuageux 
mais sans pluie, grêle ou neige même à une cer- 
taine distance, avec l'horizon complètement libre, 
il résulte, dis-je, qu’en rapprochant deux corps 
conducteurs dans une direction parfaitement hori- 
zontale, on observe une manifestation d'électri- 
cité négative qui disparait si l’on fait commu- 
niquer avec le sol un des deux conducteurs 
auparavant isolé. Avec l'éloignement et toujours 
dans une direction horizontale, on obtiendra en- 
suite de l'électricité positive. Dans de telles con- 
ditions, l'électricité atmosphérique se trouvera 
toujours être posilive de quelque manière qu’elle 
soit observée. 

Mais si elle apparaît négative, ce qui arrive 
seulement lorsqu'il pleut à une distance très rap- 
prochée quand même le ciel serait serein au-dessus 
du lieu des expériences, on a de l'électricité po- 
silive par le rapprochement et de la négative avec 
l'éloignement. Les tensions qui s’observent avec 
le rapprochement et avec l'éloignement sont d'in- 
tensités variables, comme celles que l’on obtient 
avec les appareils employés pour les observations 
de météorologie électrique ; mais quoique plus 
faibles que ces dernières, elles en suivent parfai- 
tementles phases non seulement comme intensité, 
mais aussi comme nature, c'est-à-dire montrant 
l'électricité négative du sol quand celle de l'at- 
mosphère est positive, et inversement, en cas 
d'électricité négative dans l’atmosphère, ce que 
l’on n'a jamais, je le répète encore, sans la chute 
de pluie, grêle ou neige à une certaine distance 
de l'endroit des observations. 

Si donc l'électricité du sol correspond pour 
l'intensité à celle de l'air, c’est-à-dire qu’elle 
augmente ou qu'elle diminue avec cette dernière, 
mais étant.toujours de nature opposée, il est clair 
aussique par ce fait même elle doit être considérée 
comme électricité induite. | 


* 
LE) 


M. A. de Gasparis présente une 4° communica- 
tation Sur les délerminations absolues de 
l'inclinaison magnétique opérées à l'Obseroa- 
toire de Capodimonte par le professeur et as- 
tronome MF Brioscui, avec l’aide de MM. F. 
Cantarino et F. Angelitti, pendant l’année 1884!. 

Cette communication fait suite aux notes pu- 
bliées précédemment par l'Académie des sciences 
de Naples dans les 2° et 7° fascicules de ses 
Comptes rendus de 1883et dans le 7° fascicule 
de l'année 1884. | 


1 Rendiconlo del’ Accademia delle Scienze di Na- 
poli, Anuo XXV, mai 1886, p. 80. 


SOCIETY OF « TELEGRAPH-ENGINEERS AND 
ELECTRICIANS » DE LONDRES 


Assemblée générale du 2 décembre 1886 
Présidence du Professeur HuGvues 


Le Secrétaire donne lecture du rapport annuel, 
puis après le vote de remerciements à différentes 
personnes, il est procédé au scrutin pour le re- 
nouvellement du Bureau de la Société. 

Le vote pour le renouvellement du Conseil a 
donné les résultats suivants : 

Président : Sir Charles T. Bright. 

Vice- Présidents : Edward Graves: colonel sir 
Francis Bolton ; J. Hopkinson ; W. Crookes. 

Membres du Conseil : W. T. Ansell; profes- 
seur W. E. Ayrton; E. B. Bright; R. E. Cromp- 
ton; J. A. Fleming; professeur G. Forbes; A. Sie 
mens; A. Stroh; major Ch. F. C. Beresford- 
D? J. H. Gladstone; H. R. Kempe; sir David Sa; 
lomons. 

Membres associés du Conseil : J. Brockie; 
Colin Brodie ; C. H. B. Patey. 

Trésorier : E. Graves. 

Secrétaire : Sir F. Bolton. 


Quelques problèmes magnétiques 
Par le Professeur FoRBEs 


J'ai hésité tout d'abord à soumettre ces notes à 
la Société, parce qu'elles consistent surtout en 
idées qui m'ont été suggérées par des considé- 
rations théoriques et que je n'ai pas encore es- 
sayé de les vérifier expérimentalement. Cepen- 
dant, je me suis décidé à vous en parler ce soir, 
dans l'espérance que ceux qui ont plus de temps 
et plus d'occasions que moi en ce moment, se 
chargeront d'en faire l'essai. 

Il est certain que bien des gens se sont de- 
mandé si les travaux d'OErsted, de Faraday, 
d'Ampère et de Sturgeon ont réellement em- 
brassé tout le domaine des phénomènes électro- 
magnétiques. Il y a bien certainement un sens 
dans lequel ces phénomènes n'ont pas été en- 
tièrement expérimentés ; c'est au point de vue de 
l'idée du courant magnétique et c'est unique- 
ment de ce sujet que je vais vous entrelenir. 

Supposons un long fil métallique, terminé à 
une de ses extrémités par une bobine ; si nous 
faisons passer un courant par cette dernière, le 
fil sera aimanté sur toute sa longucur. Lorsque 
l’aimantation se propage sur le fil, il y aura un 
nouvel arrangement moléculaire pendant la du- 
rée duquel nous aurons ce qu'on peut ARE un 
courant magnétique. On se demande quelles sont 
les propriélés distinctives de ce couranl? Beau- 
coup d'entre vous en connaissent déjà plusieurs. 
Supposez que nous ayons un anncau de fer au- 
tour duquel on ait embobiné du fil isolé et tou- 
jours dans le même sens; au moment où le cou- 
rant électrique commence, est renversé ou cesse 
dans le fil, il se produit le long de certaines 
lignes d’induction une force électromotrice qui 
passe par l’axe de l'anneau et ressort vers l’exté- 
rieur. S'il y a un conducteur à un point quelcon- 
que de cet espace, il s’y produira un courant; s’il 
n'y en a pas, il y aura un effort dans le milieu 
isolant. 
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S'il y a un corps chargé négativement dans 
l'espace, il tendra à se mouvoir dans le sens où 
cet effort s'exerce et par conséquent, un corps 
chargé, disposé au centre de l'anneau, ressentira 
une force agissant sur lui au moment d’un chan- 
gement quelconque du courant qui traverse la 
bobine. Cest la première expérience que je vou- 
drais voir réaliser, mais je crois que l'effet pro- 
duit serait très faible. J'ai calculé qu’à une dis- 
tance de deux inètres, mesurée sur un fil de fer à 
partir de la position de la bobine inductrice, l'in- 
duction dans un fil spécial n’est que de 0,0001 de 
sa valeur à la bobine même. Il est vrai que les 
conditions de l'expérience que j'ai indiquée ne 
sont pas actuellement les mêmes. Je propose la 
méthode suivante qui donnera probablement des 
résultats susceptibles d’être mesurés. Supposons 
un anneau cylindrique autour duquel on ait en- 
roulé du fil de cuivre, toujours dans le même 
sens, comme dans l'anneau de Gramme, et dont 
l'axe soit horizontal. Dans l’intérieur de ce cylin- 
dre on suspend, par un fil de soie, le corps chargé 
d'électricité et consistant en un Ne de seg- 
ments métalliques concentriques, isolés séparé- 
ment, et que l’on peut charger comme une bou- 
teille de Leyde, une des pièces étant positive et 
l'autre négative. Si l’on vient à aimanter l’an- 
neau, ou à changer le sens de son aimantation, 


au moyen du courant dans la bobine, il se pro-: 


duit une déviation que l'on pourrait rendre per- 
ceptible à l'aide dun miroir et par les procédés 
ordinaires. Un appareil de ce genre trouverait 
immédiatement son application pour la mesure 
du travail fait par des courants alternatifs, 
mesure qui, ainsi que vous le savez, présente 
des diflicullés très sérieuses. Actuellement, on 
n’a que la méthode du calorimètre sur laquelle 
on puisse compter et cependant, cette opération 
devient de jour en jour plus importante, en rai- 
son de l'extension des générateurs secondaires. 

Il est très facile de mesurer séparément la force 
électromotrice et le courant, mais nous tenons à 
savoir la valeur de ces deux quantilés au même 
moment. Nos instruments nous donnent la 
moyenne des valeurs alternalives, mais les pé- 
riodes de maximum et de minimum de la force 
électromotrice et du courant ne correspondent 
as. Supposons cependant que nous possédions 
‘appareil proposé, nous pourrons envoyer les 
courants alternatifs dans l’anneau de Gramme et 
en même temps relier les extrémités du circuit 
sur lequel se fait le travail que l’on veut mesu- 
rer aux segments à charger; il en résullera que 
ces derniers seront à tout instant électrisés au 
potentiel que nous voulons mesurer et que les 
disques dévieront proportionnellement au pro- 
duit de ce potentiel et de l’aimantation de 
l'anneau par le courant de la bobine, ou en 
fonction de ces quantités. Sauf modifications ulté- 
rieures, celte disposition ne nous donne donc pas 
la valeur que nous cherchons, mais elle nous 
fournit le ea du potentiel en fonction de la 
différentielle du courant par rapport à sa durée, 
car c'est à cette dernière que l'intensité du cou- 
rant magnétique est proportionnelle. En vue 
d'utiliser cet appareil pour un travail réel, il faut 
donc y ajouter une paire de bobines supplémen- 
taires, enroulées sur un noyau, et par l'une des- 
quelles on ferait passer le courant primaire à 


mesurer, tandis que le courant secondaire induit 
traverserait la bobine de l'appareil même; dans 
ces conditions, la phase du couraut magnétique 
serait ramenée à être synchronique avec celle du 
premier courant électrique. 

Ceci n’est qu'une simple introduction à la que- 
stion d® courants magnétiques, mais je suis cer- 
tain qu’en l’étudiant on y découvrira d’une part 
une analogie complète entre un courant magné- 
tique et un corps chargé d'électricité et d'autre 
part, entre un courant élecirique et un pôle ma- 
gnétique. oo pposon: deux fils de fer parallèles 
et voyoñs s’il y aura entre eux attraction ou ré- 
pulsion lorsqu'iis sont traversés par des courants 
magnétiques. 

On reconnaitra une analogie complète avec les 
courants électriques. Si les courants sont de 
mème sens, il y a attraction ; s'ils sont de sens 
contraire, il y a répulsion. Sans entrer dans tous 
les déiails, je crois pouvoir vous prouver l’exac- 
titude de ces faits par l'exemple suivant: Nous 
avons vu qu'un corps chargé d'électricité est at- 
tiré vers l’axe d'un anneau en fer traversé par un 
courant magnétique; il en résulte. que l'anneau 
tend également à se diriger vers un champ élec- 
trique voisin. parallèle aux lignes de force élec- 
tromotrice. A quoi cela nous conduit-il? Suppo- 
sons que nous ayons deux anneaux placés au- 
dessus l’un de l’autre; s'ils sont iraversés par un 
courant magnétique, chacun d’eux développera 
une force électromotrice dans son voisinage, el, 
si ces courants sont similaires, les anneaux ten- 
dront à se rapprocher. Il est très facile de prou- 
ver que si le courant est renversé dans l'un 
d'eux, il y aura répulsion. Si nous étendons indé- 
finiment les dimensions des anneaux nous pour- 
rions immédiatement appliquer ces principes aux 
deux fils parallèles. . 

Poussons un peu plus loin encore notre exa- 
men de cette question. L’attraction qui existe 
entre deux fils, traversés par des courants magnt- 
tiques similaires, doit représenter une certaine 
quantité d'énergie et s’il y a du travail fait, ce 
sera certainement aux dépens du courant magné- 
tique même ; en d'autres termes le rapprochement 
de deux courants magnétiques induit une force 
contre-électromotrice tendant à diminuer l'éner- 
gie de ces courants. 

Nous pouvons dire qu’il y a formation d'une 
force magnétomotrice qui tend à développer un 
courant magnétique de sens contraire. Ceci m a- 
mène à dire que lorsque j'aiun courant magne- 
tique circulant sur un fil de fer et se rappro- 
chant d'un autre conducteur du même métal, ily 
induit un courant magnétique de sens opposé à 
celui du courant inducteur, fait qui constitue une 
analogie de plus avec les lois des courants élec- 
triques. Il n’est pas nécessaire que j'insiste et que 
je dise qu’en éloignant un fil de l’autre il y à 


production d'un courant magnétique de même - 


sens et que l'ouverture et la fermeture du cou- 
rant sur un fil suffira, sans aucun déplacement, 
à développer sur le second un courant de sens 
contraire. , 

Le professeur Forbes termine en exprimant 
l'espoir que ce sujet soit étudié expérimentalement 
par quelques-uns des membres de la Société. 

M. SwinBurne demande quelques autres expli- 
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cations sur l'appareil proposé par le professeur 
Forbes. 

M. Biggs signale la nécessité d'admettre que 
les phénomènes électriques et magnétiques ont 
une base commune. 

M. Preece partage l'opinion de M. Brigg. 


paman a 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 4 février 1887 
Présidence de M. DE ROMILLY 


Sur les actions mécaniques qui accom- 
pagnent la polarisation d’un milieu 
diélectrique ou magnétique 


par M. Vascuay. 
M. Vascay rappelle que, suivant les idées de 


Faraday, les actions des corps électrisés se trans- 
mettent de proche en proche par l'intermédiaire 


du milieu iaterposé. Il en résulte des actions qui 


s’exercent en chaque point du milieu et qui sont, 
comme l’a montré Maxwell, des tensions suivant 
les lignes de force et de pression latérales,dont la 


i | l 
valeur commune est p an f désignant la 


force électrique, p le pouvoir inducteur spéci- 
fique. | 

Le milieu sur lequel s’exercent ces actions doit 
être composé de l’éther et de la matière pondé- 
rable; car l'éther à lui seul, c'est-à-dire le vide, 
est susceptible de transmettre les actions élec- 
triques, et, d'autre part, la matière pondérable 
subit des déformations dans un champ électrique. 
On est conduit à supposer que l’éther subit une 
P 
8r 
dérable subissant la fraction complémentaire. 


e EA 1 
Br f? = rs P—« p. 


Dans cette hypothèse, la matière pondérable 
doit, si elle est libre, se contracter suivant les 
lignes de force etse dilater suivant les directions 
équipotentielles; d’où une dilatation cubique ré- 


fraction F de ces actions, la matière pon- 


y 


sultante égale à zE, e étant le coefficient de com- 


pressibilité. : | 

Les loisde la dilatation électrique, données par 
M. Duter en 1879, paraissent confirmer entière- 
ment ces vues. Si l'on admet pour la compressi- 
bililé du verre des bouteilles de Leyde employées 
par lui, le chiffre 23, 5 >X<10-7, que l'on trouve 
dans des Traités de Physique, et pour le pouvoir 
inducteur spécifique la valeur 5, 26, qui ne parait 
nullement exagérée (voir le Traité de Gordon), 
la formule précédente est vérifiée numériquement. 
Il est vrai que les chiffres 11 >< 410-7 et 1, 76 indi- 
qués par M. Duter donneraient un résultat numé- 
rique beaucoup plus faible; mais ils ne paraissent 
pas avoir été déterminés expérimentalement. _Ț 

M. Moutier (1878) a déduit de considérations 
entièrement différentes une formule représentant 
la dilatation électrique et ne différant de la pré- 


| tense (f=20,000 C. G. S.), ne dépassera guère 


cédente qu’en ce que le coefficient «= 4 — Lost 
y 


remplacé par 1. Les deux formules Let -E 

E € 
diffèrent considérablement lorsque p est voisin 
de 1. Celle de M. Moutier conduirait à une 
valeur très notable de la dilatation électrique dans 
les gaz, surtout raréfiés ; un tel phénomène n’a 
pas été observé. 

Le phénomène électro-optique de M. Kerr paraît 
venir encore à l'appui de l'hypothèse émise plus 
haut. M. Kerr a d’ailleurs fait lui-même remar- 

uer que l'intensité du phénomène est propor- 
tionnelle aux tensions et pressions p calculées 
par Maxwell. On peut ajouter que l'effet observé 
est bien dû à une action mécanique sur la matière 
pondérable, puisqu'il est nul dans le vide. Cette 
action est moléculaire, puisqu'elle rend aniso- 
trope les liquides eux-mêmes : sulfure de car- 
bone, etc. 

Les mêmes considérations s’appliqueraient au 
magnétisme et à la dilatation magnétique. Seule- 
ment, pour les corps diamagnétiques, le pouvoir 
inducteur (ou perméabilité) u étant plus petit que 
l'unité, le coefficient « est négatif, et il y a con- 
traction au lieu de dilatation. Les actions méca- 
niques en question sont d’ailleurs extrêmement 
faibles en général. Le pouvoir inducteur ne diffé- 
rant pas de l’unité de plus de 0,0006 pour la plu- 
pete des corps magnétiques ou diamagnétiques, 
a valeur de «p, même dans un champ très in- 
1 


100 
d'’atmosphère. Pour les corps fortement magné- 
tiques, par contre, la force coercitive et le magné- 
tisme rémanent rendent la théorie inapplicable. 


SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS (PARIS) 


Séance du 4 février 1887. 
Présidence de M. A. BRüLL 


Sur la communication téléphonique 
qui vient d’être établie entre Paris 
et Bruxelles 


Par M. BERTHON 


M. BERTHON expose que la nouvelle ligne, d'une 
longueur de 320 kilomètres, est établie d'après 
un système tout différent de celui de M. Van Rys- 
selberghe. Le double conducteur qui la compose 
est un fil en bronze siliceux de 3 millimètres de 
diamètre, présentant une conductibilité de 2 ohms 
4 par kilomètres, et donnantcomme résistance to- 
tale du circuit 1,500 ohms seulement. Ce double 
conducteur est fixé sur les mêmes poteaux que 
les fils télégraphiques, à l’aide d’un dispositif 
spécial empêchant les phénomènes d’induction 
de se produire. 

Les résultats obtenus dans les expériences qui 
ont eu lieu, il 7 a quelques jours, ont été excel- 
lents; le son de la voix est transmis avec plus 
d'intensité que dans le réseau de Paris, ce qui 
tient à la faible résistance électrique de la ligne. 


~ 
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Il Las que le bronze siliceux est destiné à 
remplacer complètement un jour le fer et l'acier 
pour la construction des lignes téléphoniques et 
mème télégraphiques. 

Il indique que l'on obtient cet alliage en pré- 
paranti d’abord du cuivre siliceux, c’est-à-dire en 
produisant la désoxydation du cuivre par le sili- 
cium qui a la propriété de le débarrasser com- 

lètement de son propre oxyde, l’oxvdule, dont 
es moindres traces diminuent considérablement 
la conductibilité électrique. 

Le cuivre ainsi préparé atteint un degré de 
conduclibilité électrique supérieur à tout autre 
cuivre. 

Il est facile de passer ensuite du cuivre sili- 
ceux au bronze siliceux dont la résistance méca- 
nique est beaucoup plus considérable avec une 
conductibilité peu inférieure. On procède, pour 
sa fabrication, en faisant agir sur un mélange de 
cuivre et de fluosilicate de potasse, un alliage de 
sodium et d’étain que M. Lazare Weiller, l’inven- 
teur du bronze siliceux, a appelé étain sodé. 

Le bronze siliceux se prète facilement au tré- 
filage. On en peut faire des fils dont la conducti- 
bilité peut varier de 97 à 99 0/0 de celle du 
cuivre pur, avec une résistance mécanique de 
45 kilog. par mill. carré, à 20 0/0 avec une résis- 
tance mécanique de 110 à 115 kilog. par mill. 
carré. La résistance mécanique du cuivre est de 
28 kilog. par mill. carré. 

En comparant les fils de bronze siliceux aux 
fils d'acier, on trouve qu’un fil de 2 mill. de 
diamètre, pesant 25 kilog. au kilomètre et ayant 
une résistance électrique de 40 ohms par kilo- 
mètre, peut être remplacé par un fil de bronze 
siliceux de 1 mill. 40 de diamètre, pesant 8 ki- 
log. 45 au kilomètre et ayant la même résistance 
électrique de 40 ohms par kilomètre. Le fil de 
bronze de 3 mill. de diamètre, employé pour la 
ligne de Paris à Bruxelles, a 2 ohms 4 de résis- 
tance électrique et une résistance mécanique de 
45 kilog. par mill. carré; il pèse environ 63 kilog. 
au kilomètre. 

M. BERTHON décrit les phénomènes d’induction 

ui se passent au voisinage d'un fil télégraphique, 
dans un conducteur composé d'un fil d'aller et 
d'un fil de retour parallèles. 

Les courants d'induction produits dans les deux 
brins du circuit sont de même sens pour chaque 
brin et, par suite, de sens contraire si lon con- 
sidère l’ensemble du circuit ; ils sannulent donc, 
pas complètement cependant, car les deux brins 
n'étant pas à la même distance du fil télégraphi- 
que, les courants induits qui s’y développent 
n'ont pas la même intensité. 

Pour détruire cette différence, on a, dans la 
nouvelle ligne, croisé les brins du conducteur à 
chaque poteau télégraphique, en sorte que, d'un 
intervalle compris entre deux poteaux consécu- 
tifs à l'intervalle suivant, il y a échange de posi- 
tion entre les deux brins du conducteur, relative- 
ment à chacun des fils télégraphiques montés 
` sur ces mêmes poteaux. Il en résulte l'annulation 
complète des courants d'induction. 

Les frais d'établissement de la ligne se sont 
élevés à 100,000 francs environ. C'est là une 
grosse dépense, pour unc recette qui sera faible, 
bien que le tarif de 3 francs par cing minutes de 
conversation paraisse assez élevé; à ces cinq 


minutes, il convient, en effet, d'ajouter le temps 
perdu pour la mise en communication, en sorte 
que le produit de la ligne doit être calculé à rai- 
son de 3 francs par quart d'heure. 

Le système Van Rysselberghe, consistant à uti- 
liser les fils télégraphiques à la téléphonie, a 
donné en Amérique, notamment entre New-York 
et Chicago, de bons résultats, qui, toutefois, ne 
sont pas comparables à ceux obtenus par le nou- 
veau procédé appliqué entre Paris el Bruxelles. 
Il est possible que ce système reçoive des perfec- 
tionnements ; quoi qu'il en soit, il est appliqué 
entre Rouen et le Havre ne 140 kilomètres), 
où il a donné des résultats si peu satisfaisants 
qu s'est élevé des plaintes à ce sujet au sein des 

hambres de commerce de ces villes; il est à 
souhaiter qu'on lui substitue le nouveau système 
avec conducteur spécial. La ligne de Paris à 
Reims (160 kilomètres) est relalivement bonne. 

L'application du téléphone continue à se géné- 
raliser: c'est ainsi que deux fils télégraphiques 
viennent d'être appropriés, par le système Van 
Rysselberghe, au service téléphonique entre 
Paris et Lille, et qu'à la Bourse de Paris on va 
établir plusieurs cabines pour les communications 
téléphoniques avec Troyes, Rouen et le Havre ; 
l'on espère pouvoir relier ainsi entre eux les ré- 
seaux des villes. 

M. BERTHON poursuit son exposé par une des- 
cription du système Van Rysselberghe : ce sys- 
tème repose sur le fait qu'on peut se servir de 
deux fils re e ordinaires pour consti- 
tuer un circuit téléphonique à double conducteur, 
à la condition de substituer aux courants brus- 
ques, employés pour actionner les appareils télé- 
graphiques, des courants graduels. 

Ceux-ci deviennent alors inaudibles dans le té- 
léphone. 

Cette graduation s'obtient par l'intercalation, 
dans le circuit, de petits électro-aimants gradua- 
teurs,el en les combinant avec des condensateurs. 

Condensateurs et électro-aimants agissent ici 
comme réservoirs d'électricité en absorbant une 
cerlaine quon de courant qu'ils restituent à la 
rupture du circuit. 

On peut reprocher à ce système de ralentir ia 
transmission des dépèches télégraphiques, ce qui 
en rend l'application difficile avec les appareils à 
transmission rapide, tels que le Wheatstone et le 
Baudot. | 

Il présente l'avantage de l'économie; cepen- 
dant il faut remarquer que, pour l'établir paral- 
lèlement à une voie ferrée, le long de laquelle se 
trouvent un grand nombre d'appareils électriques 
(cloches, sonneries d'annonce, électro-sémapho- 
res...), il devient presque nécessaire, afin d évi- 
ter ces bruits, auxquels on donne le nom de « fri- 
ture téléphonique », de disposer ces anti-induc- 
teurs sur tous ces engins. Il résulte de là une 
augmentation assez forte de frais d'établissement. 

M. BERTHON termine en disant qu'au lieu de 


chercher à utiliser les fils du télégraphe, il lui 


parait préférable de faire la dépense d'un conduc- 
teur spécial, coûteux il est vrai, mais donnant 
des résultats excellents, ainsi que l'ont prouvé les 
expériences qui viennent d'avoir lieu entre Paris 
el Bruxelles. 

ll considère le problème de la transmission té- 
léphonique à toutes distances comme résolu par 


=t 


l'emploi d'un double conducteur aérien en bronze 
siliceux, d'un diamètre lui donnant une conduc- 
tibilité suffisante pour la distance à franchir. 
Avec un fil de 5 millimètres de diamètre, on 
pourra cerlainement parler à 1,600 kilomètres 
qui est la distance entre New-York et Chicago. 

Quant à la transmission téléphonique cles 
câbles sous-marins, elle n’est guère possible que 
dans les câbles dont la longueur n'atteint pas 20 
milles marins. 

Les phénomènes de condensation électrique 
auxquels l'enveloppe isolante et l’armature métal- 
lique du câble donnent lieu, éteignent complète- 
ment la voix à celle distance. 

Probablement on arrivera un jour, par des ap- 
pareils spéciaux comme pour la télégraphie sous- 
marine, à surmonter cet obstable, mais jusqu'ici 
toutes les tentatives dans ce but ont échoué. 


* 
+ + 


Sur un coup de foudre 
Par M. DEBAR 


M. le Président donne communication de la 
lettre suivante de M. DEBAR. 


« Monsieur le Président, l 

« Je viens, un peu tardivement peut-être, vous 
entretenir d'un phénomène électrique assez re- 
marquable, tant par les circonstances dans les- 
quelles il s’est produit que par sa puissance des- 
tructive. 

« Le 9 janvier, à 10 heures et demie du soir, le 
temps était d’un calme parfait, état assez rare, 
sur nos côtes de la Manche; aucun des indices 
habituels ne décelait la proximité d'un orage, 
quand, tout à coup, le gaz est éteint, un immense 
éclair brille suivi d’une brusque, violente et 
courte détonation, semblable à celle d'un im- 
mense fourneau de mine, puis tout rentre dans 
un silence absolu. 

« Extinction du gaz, éclair, explosion, tout 
cela n'a pas duré deux secondes. 

« La grande et belle cheminée des ateliers de 
Fécamp venait d'être foudroyée et littéralement 
détruite. 

« C'était une cheminée de 30 mètres de hau- 
teur, 3 mèlres de diamètre extérieur à la base, 
au-dessus du socle 1,60 de diamètre extérieur, 
0,92 de diamètre intérieur au sommet, el magni- 
fiquement construite. Placé à 70 mètres environ 


. du point foudroyé, je n'avais perçu aucun bruit 


particulier de nature à me faire soupçonner un 
tel effondrement ; j'en ai été prévenu quelques 
instants après par un passant. 

« L'aspect des lieux était lamentable, dix-huit 
mètres de cheminée entièrement disparus et le 
reste à l’état de ruine fantastique à démolir, tout 
un ensemble de bâtiments écrasés par la chute 
des matériaux éparpillés de toutes parts, plusieurs 
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maisons voisines fortement endommagées, les 
conduites publiques d'eau et de gaz crevées à 100 
mètres de distance : tel est le bilan des princi- 
paux dégâts produits par le “np de foudre. 
Quant aux toitures, volets et vitres brisés par les 
projections dans un vaste rayon, il faut renoncer 
à en faire le compte. Tout le quartier présentait 
l'aspect d'une ville violemment bombardée. 

« La caractéristique de cette explosion de la 
foudre a été son instantanéité et sa puissance 
brisante. 

« Sur une vaste étendue au nord-est, le sol 
était jonché de briques pulvérisées ou brisées, 
depuis la grosseur d'un pois jusqu'à celle d'une 
demi-brique ; on se serait cru sur un champ d'é- 
ruption volcanique. Les projections ont eu. lieu 
dans cette direction jusqu'à plus de 400 mètres 
de distance. Un bateau, amarré sur une bouée 
au milieu de l’avant-port, recevait sur son tillac 
une grêle de projectiles à la grande stupéfaction 
de son équipage. 

« Sur letronçon de la cheminée encore debout 
on voit, 6 mètres environ au-dessus de la base, 
deux arrachements diamétralement opposés, in- 
diquant bien nettement l’action d'une décharge 
électrique. : | 

« Je suis porté à croire, jusqu'à un certain 
point, qu'il y a eu soulèvement de là masse supé- 
rieure et, au même instant, décharge électrique 
brisant une grande partie des matériaux et les 
projetant au loin. L'état de division de la ma- 
tière paraîtrait confirmer cette hypothèse. 

« Pour compléter, je dois y Fe que notre 
cheminée n'était p munie de paratonnerre ; 
presque toutes celles de la région sont dans le 
même cas. Mais dans l'espèce un paratonnerre 
aurait-il une efficacité suffisante? —— 

« C'est un point que je ne saurais résoudre, 
mais je suis assez porté à penser le contraire. 
On s'est trouvé, en effet, en présence d'une 
masse d'électricité tellement puissante et si ins- 
tantanée, qu'il est au moins douteux qu'un con- 
ducteur ordinaire eût pu lui donner passage el 
neutraliser ses effets désastreux. 

« D'autres plus autorisés penseront peut-être 
le contraire. : 

« Quoi qu'il en soit, si vous jugez, Monsieur le 
Président, que le cas présente quelque intérêt, Je 
serais heureux de profiter des observations aux- 
quelles ils pourraient donner lieu, pour lâcher de 
me mettre à l'abri d'un tel sinistre dans l'avenir. 

« Après dix jours de travail, j'ai pu réparer 
une partie des dégâts et, par une dérivation des 
caneaux et l'installation d'une cheminée de for- 
tune en tôle, avoir la satisfaction de reprendre la 
marche de nos travaux. | | 

« Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'as- 
surance de mes sentiments distingués. 


«u À. DEBAR. » 
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PETITES NOUVELLES 


posent d'un fil central bien isolé, entouré d'un 
tube de cuivre de Omm,15 d'épaisseur; celui-ci 
est obtenu sur l'enveloppe isolante du fil par un 
dépôt galvanique. Le tube est recouvert de coton, 
puis enduit de vernis. On affirme que ces nou- 
veaux conducteurs ne sont pas d’un prix plus 
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élevé que ceux qui contiennent un double fil. 
(Cosmos.) 


Éleotrisation de la glace au frottement de 
l’eau. — Les Annales de Wiedemann publient 
les recherches de M.'L. Sohnke qui visent léta- 
blissement d’une théorie sur l'électricité des 
orages. 

L'auteur a répété les expériences de Faraday 
tendant à prouver que l’eau devient négative par 
le frottement avec la glace, tandis que ce liquide 
devient posilif par son frottement avec tous les 
autres corps. 

L'auteur a trouvé que, sila glace est recouverte 
d’eau ou est fondante, tout développement d’élec- 
tricité cesse ; il en a conclu que l'électricité qui 
se trouve sur le corps soumis au choc des gout- 
telettes n’a pas été seulement abandonnée par 
celles-ci, mais qu’elle est bien engendrée par le 
frottement. 

Afin d'appuyer ces conclusions par d'autres 
essais, M. Sohnke a d’abord reproduit avec de 
la glace les pornom nei étudiés par Quincke sur 
l'électricité développée par le passage des liquides 
peu conducteurs à travers les diaphragmes, phé- 
nomènes qui, ainsi que l’a montré Helmholtz, se 
rapportent à l'électrisation par frottement ou par 
contact des solides et des liquides. 

L'auteur a fait circuler l’eau dans des tubes ca- 
pieres de glace, et a constaté, à l’électromètre 

cadran, le signe négatif de la charge de l’eau 
et positif de la charge de la glace. 

ette expérience délicate ne réussit pas tou- 
jours ; aussi l’auteur a-t-il appliqué également la 
méthode de J. Elster. qui -développe les charges 
en dirigeant un jet d’eau contre une plaque so- 
lide. Le jet a 0",006 de section et fait un angle 
de 15° avec la plaque qu’il frappe avec une vitesse 
de 20™ à 25m par seconde. Les électrodes de pla- 
tine sont placées dans le jet près du point de 
contact et à 0=,80 plus loin. 

Elster a montré que la correction due à la dif- 
férence des frottements est très faible, de sorte 
que la différence des potentiels indiqués par l’élec- 
tromètre ne laisse aucun doute ; le verre, l’agate, 
la gomme laque, etc., deviennent négatifs et l’eau 
ROSE, l'eau devient négative avec la plaque de 
glace. 

Ce fait est important pour la théorie de l'au- 
teur, basée sur l'apparition simultanée, avant 
chaque orage, des cumuli (nuages formés d’eau 
et de vapeur) et des cirri (nuages formés de par- 
ticules de glace. 

(Bulletin de la Société internationale des 
Électriciens.) 
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Un nouveau système de câble électrique. 
— Des expériences ont été faites dernièrement, 
à Londres, avec un nouveau câble inventé par 
M. Calendar. Il parait qu'un courant continu de 
haute tension pourrait traverser ce câble sans 
agir par induction sur les fils télégraphiques et 
téléphoniques voisins. Ces essais seront prochai- 
nement l’objet de nouvelles communications. 
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Le téléphoneen Afrique.—On va inaugurer 
sous peu le premier réseau téléphonique africain 


à San-Tome, l’une des tles les po riches du golfe 
de Guinée. Le bureau central reliera à l’origine 
50 stations situées dans les différentes parties de 
l'île, justement célèbre par ses importantes cul- 
tures de cacao et de café. : 
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Lampe à incandescence système Puluj. 
— On fabrique à Steyr, en Autriche, une lampe à 
incandescence connue sous le nom de lampe 
Puluj. Elle se distingue par la forme particulière 
et par le mode de fabrication de son filament. 

e lament a une forme analogue à celle d’une 
feuille de trèfle. On le fabrique avec du chanvre 
de Manille, auquel on donne d'abord la forme 
voulue. On se sert à cet effet d'une plaque de fer 
sur laquelle sont apos cinq goujons, qui 
correspondent aux angles arrondis du filament, 
et sur lesquels on enroule le brin de chanvre en 
lui faisant subir une forte tension. 

Cela fait, on le retire, et on le fixe à l’aide de 
pointes sur un morceau de liège qu’on place dans 
un bain d'huile minérale. Le fil est porté à l'in- 
candescence et carbonisé par le passage d’un 
courant électrique. Le bain empêche les déchar- 
latérales de se produire, comme cela a lieu 

ans le vide, et il parait que, dans ces conditions, 
le filament carbonisé présente une surface extrè- 
mement unie et une résistance mécanique très 
ASS ce qui assure une longue durée à la 
ampe. 

Où galvanise ensuite les bouts aplatis du fila- 
ment et on les soude aux fils de platine qui tra- 
versent l'ampoule ; les extrémités de ces fils de 
platine sont préalablement contournées en spirale 
au moyen d'un mécanisme très simple ; le dépôt 
électrolytique est un dépôt de cuivre et la sou- 
dure est faite à l'argent. 


(Chronique industrielle.) 
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L'Éclairage électrique de l'Exposition de 
1889. — Cet éclairage qui doit avoir une inten- 
sité lumineuse de 300.000 becs carcels sera pro- 
bablement réalisé par un syndicat composé de : 
la Compagnie d’Eclairage électrique, Ja Sociéte 
Gramme, la Sociéte Edison, la maison Breguet 
et MM. Sautter, Lemonnier et Cie, pour les ma- 
chinesélectriques, etles lampes; la maison Menier 
et la Société générale des Téléphones pour les 
câbles et fils. | 

Quant aux machines à vapeur, elles seraient 
fournies par le Creuzot, la Compagnie de Fives- 
Lilles, MM. Weyher et Richemond et les Etablis- 
sements Cail. D 

Cette combinaison a été étudiée par un comité 
technique dont l'avis a été favorable. | 

(Bulletin des Sociétés d'Électricité.) 
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L'éclairage électrique en Espagne. — La 
ville de Lorca, en Espagne, possédant 50.000 ha- 
bitants, fail appel aux ingénieurs et industriels 
pour son éclairage électrique. Elle assure un mo- 
nopole de 50 ans et une redevance annuelle de 
18.000 fr. pour 260 lampes de 20 bougies avec 
faculté de Fedai particulier à un prix que 
fixera l’adjudicataire. …. 

(Bulletin des Sociétés d’ Électricité.) 
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Projet de loi relatif aux réseaux télépho- 
niques en France. — On vient de distribuer 
aux députés le projet de loi relatif à l’'organisa- 
tion et à l'exploitation des réseaux téléphoniques. 

Les dispositions essentielles de ce projet sont 
dès aujourd’hui intéressantes à connaitre. 

Une société fermière s'engage à fournir un 
capital (actions et obligations) de 400 millions 
pour le rachat des réseaux existants et la cons- 
truction de tous ceux dont l'utilité sera reconnue. 

L'Etat est constitué immédiatement proprié- 
taire de tous les réseaux construits et à cons- 
truire, c'est-à-dire que tous les capitaux de la 
société deviennent la propriété de l'Etat dès le 
jour de leur affectation à l'entreprise. 

En échange, la société fermière demande le 
droit d'exploiter les réseaux pendant une durée 
de 35 ans. Elle amortit son capital au profit de 
l'Etat avant tout prélèvement et lui attribue, en 
outre* 15 0/0 des bénéfices. 

Il n'est sollicité de l'Etat ni subvention, ni 
arantie d'aucune sorte, malgré le chiffre élevé 
es is engagés. 

Les lignes extérieures sont exclusivement éta- 
blies par les soins des agents du service télégra- 
phique à l'aide de matériel contrôlé par l'Etat. 
Tous les agents désignés par le ministre des 
postes et télégraphes auront le droit de se pré- 
senter à toute heure dansles bureaux centraux 
de la société, elpourrontexercer une surveillance 
permanente sur toutes les opérations. 

Le directeur et les membres du Conseil d'ad- 
ministration de la Société doivent être de natio- 
nalité française, ainsi que les agents de tout ordre 
employés par elle. Le personnel affecté aux 
transmissions sera soumis au serment profes- 
sionnel et devra ètre agréé parle ministre, lequel 
pourra exiger l'application de mesures discipli- 
naires, y compris la révocation. 

Les tarifs d'abonnements seront réduits dans 
une proportion sensible dès le début de l'entre- 
prise. Ils seront abaissés dans l'avenir propor- 
tionnellement aux résultats de l'exploitation. Des 
modérations de tarifs seront, en outre, stipulées 
au profitdes servicesde l'Etat, des départements 
et des communes. 

On a prévu la création du service téléphonique 
dans labaniisue des grandes villes et des centres 
industriels, que la situation actuelle ‘n'avait pas 
encore permis de réaliser. 

Le projet ainsi présenté au Parlement permet 
d'importantes améliorations dans le service télé- 
graphique. La société fermière fournira à l'admi- 
nistration le moyen de compléter, avec une 
dépense très minime pour l'Etat, le service télé- 
graphique de nuit dans toutes les villes où il 
existe d'une manière restreinte, et de l’établir 
partout où l’administration le jugera utile. 

Enfin, l'Etat se réserve, à des conditions net- 
tement définies, sans aucun aléa, la faculté de 
racheter la concession en tout temps, après 
l'expiration de la quinzième année. 


Le téléphone de Paris à Marseille. — 
Maintenant que la téléphonie à grande distance 
a fait ses preuves sur la ligne de Bruxelles à Pa- 
ris, il faut s'attendre à voir à très bref délai relier 
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centres de l'Europe, guele que soit la distance 
qui les sépare lun de l'autre. 

Voici déjà M. Granet, ministre des postes et 
télégraphes — et téléphones — qui a promis à ses 
collègues de la députation des Bouches-du-Rhône 
qu'une aie téléphonique de Paris à Marseille 
serait établie dans peu de temps. L'Événement 
de Paris qui nous apparte cette nouvelle, émet le 
vœu que la dépense qu'entratnera cette ligne 
étant peu élevée — 800,000 fr., — relativement 
aux résultats, on ne s'arrêtera pas en aussi bonne 
voie et que la ligne téléphonique allant jusqu’à 
Nice, relie bientôt à Paris toute cette côte si flo- 
rissante et si importante de la Méditerranée. 

Nous ignorons où notre confrère français a 
puisé le chiffre de 800,000 francs qu'entrafnerait, 
d'après lui, la ligne de Paris-Marseille. Mais s’il 
était exact, la téléphonie à grande distance cesse- 
rait d’être pratique. Heureusement qu'il n’en est 
pas ainsi,et qu’en affectant les fils de cette grane 
igne simullanément à la télégraphie et à la télé- 
phonie, comme cela a été fait entre Bruxelles et 
Paris, la dépense devient insignifiante. Et, en 
effet, les frais d'entretien sont les mêmes pour 
le téléphone et le télégraphe, ces derniers étant 
tous deux desservis par les mêmes fils. 

Mais comme les fils eux-mêmes du télégraphene 
sont pas pee posés d'hier surles poteaux,et 
comme il faudra les renouveler en tout ou en par- 
tie dans un délai peu éloigné, on peut très bien, 
entre des points, comme Bruxelles, Paris, Mar- 
seille , Nice, etc., avancer de quelques années 
le remplacement de deux des fils, etobtenir ainsi, 
à très peu de frais, un circuit modèle tant pour le 
télégraphe que pour le téléphone. C'est ce qui 
vient d'être réalisé en quelques semaines entre 
Bruxelles et Paris, et le sera bientôt entre Paris 


et Marseille. 
(Étoile Belge.) 


Un inconvénient de la lumière électri- 
que. — Le professeur Wiesner, botaniste vien- 
nois, vient d'attirer l'attention sur un incon- 
vénient de l'emploi de la lumière électrique. On 
avait constaté qu'un grand nombre d'ouvrages de 
la bibliothèque de l'École supérieure technique 
jaunissaient d'une facon si prononcée que le Di- 
recteur de cet établissement pria le professeur 
Wiesner d'en rechercher la cause. L'expérience a 
démontré que ce jaunissement était dù à la lu- 
mière, mais ne se produisait qu'avec les papiers 
contenant des substances ligneuses telles que le 
bois, la paille et le jute,et qu'il n’a pas lieu lors- 
que, par un procédé chimique, on enlève la li- 
gnine, qui forme la partie essentielle du bois. Ce 
jaunissement provient d'un phénomène d'oxyda- 
tion. La lumière solaire agit plus enere nomen 
que la lumière du jour dispersée, qui elle-même 
n'exerce qu'une aclion excessivement faible lors- 
qu’elle est fortement tamisée et surlout dans une 
pièce bien sèche. i 

La lumière du gaz est presque inoffensive en 
raison du peu de rayons réfrangibles qu'elle con- 
tient. Par contre, la lumière électrique à arc, et 
en général toute source lumineuse intense, émet- 
tant de nombreux rayons fortement réfrangibles 
favorise le jaunissement. I] y aura donc intérêt, 


téléphoniquement entre eux tous les grands | au point de vue de la conservation des papiers, à 
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référer le gaz à la lumière électrique pour 
‘éclairage des bibliothèques. 
(Gazette de l'Allemagne du Nord.) 


Chemins de fer électriques en Russie. 
— La Société anonyme belge de construc- 
tion des chemins de fer électriques a pris à Var- 
sovie et dans les environs des informations à la 
suite desquelles elle a reconnu la possibilité 
d'installer un réseau de voies ferrées électriques 
entre Varsovic et les localilés suburbaines. La 
Compagnie a déjà déposé une demande de con- 
cession pour l'établissement de cette ligne qui 
ira à Wilanow par Mokotow et Czerniakow. Ce 
sera le premier chemin de fer électrique construit 
en Russie. 


(Technik, de Moscou) 


L’éclairage électrique de la ville d’'Udine 
(Italie). — On annonce qu'il vient de se fonder 
en Italie un Comité composé de MM. P. Bilia, 
G. Blum, F. Braida, de Girolami, G.-L. Pecile et 
G. Maraini, dans le but de créer une Société pour 
l'éclairage par l'électricité de la Ville d'Udine. 

La lumière serait fournie au prix maximum de 
& centimes par lampe-heure de 8 bougies, de 
$ centimes par lampe-heure de 10 bougies et de 
7 centimes 1/2 par lampe-heure de 16 bougies, ce 
qui correspond pour le gaz au prix de 37 centi- 
mes le mètre cube. 

(Bulletin des Sociétés d'électricité.) 


Éclairage électrique de l'Hôtel continen- 
tal à Paris. — L'installation d'éclairage élec- 
trique de l'Hôtel continental à Paris a été inau- 
guré dernièrément. Les lampes à incandes- 
cence employées sont du système Gérard, 
montées quatre en série, et alimentées par une 
dynamo Gramme de la maison Breguet. Cette 
machine est enroulée en dérivation et est étudiée 
pour un courant de 400 ampères et une 
force électromotrice de 105 volts, à 350 tours 
par minute; elle pèse 7 tonnes, et débite 
42,000 watts, soit 56,5 chevaux électriques, ce 
qe est peu pour le poids. La plupart des bonnes 

ynamos actuelles donneraient ce résultat avec 
la moitié du poids, et à une vitesse modérée. 
Chaque pièce polaire n'embrasse qu'environ le 
quart de la surface de la bobine, ce qui rend 
l'intensité du champ magnétique plus élevée, en- 
viron 8,000 unités C. G. S., que dans la pratique 
ordinaire. 

(Annales Industrielles.) 


Théorie de l’action voltaïque. — M. J. 
Brown a lu récemment à la Société Royale de 
Londres, un travail sur « une théorie de l'action 
voltaïque » dans lequel il émet plusieurs opi- 
nions et observations nouvelles sur 1e sujet. D'a- 
près M. Brown, la différence de potentiel entre 
deux métaux en contact est due à l’action chi- 
mique d'une couche de vapeur condensée ou de 
gaz sur leurs surfaces. Un couple de ces métaux 


peut alors être comparé à une pile galvanique 
dont l'électrolyte seraitséparé par un diaphragme 
d'air ou d'un autre gaz, et c'est la différence de 
potentiel des couches condensées qui est mesu- 
rée dans les expériences sur l'action du contact; 
les métaux eux-mêmes sont toujours au même 
potentiel. Il en résulte que, si l'on recouvre les 
métaux d'un vernis,ou qu'on les trempe dans de 
l’huile de naphte pour les protéger contre l'action 
atmosphérique, le potentiel est réduit considé- 
rablement, sans toutefois atteindre le zéro. En 
séchant l'atmosphère d'un couple cuivre-zinc au 
moyen d'acide phosphorique anhydre on réduisit 
la différence de potentiel de 0.66 à 0,50 Daniell 
au bout de 173 jours; en admettant ensuite l'air 
extérieur, la différence remonta à 0,67 Daniell. 

M. Brown fit aussi des expériences avec un 
électromètre dont les cadrans étaient faits avec 
les métaux soumis à l'examen, afin de déterminer 
la vitesse de décroissement de la différence de 
potentiel de cesdeux métaux en contact et expo- 
sés aux influences de l'air et d'autres gaz. Des 
expériences furent également faites dans des 
atmosphères chargées de divers gaz pour déter- 
miner les changements de sens de la différence 
de potentiel. Ces changements de sens ont lieu 
avec des couples cuivre-fer quand on ajoute de 
l'acide sulfhydrique ou du gaz ammoniac à 
Vair avec un couple argent-fer dans l'acide sul- 
fhydrique gazeux,et avec un couple cuivre-nickel 
dans l’ammoniaque ou l'acide chlorhydrique 
gazeux. 


L'action du courant électrique sur la 
croissance des plantes tuberculeuses. — 
Les journaux anglais rapportent des expériences 
très curieuses à ce sujet. Dans un champ de 
pommes de terre et de navels, on a enfoncé des 
plaques de cuivre et des plaques de zinc à 3 
mètres de distances environ, en les reliant par 
un fil metallique. Il se produisait alors une pile 
dont le courant agissait sur les racines des lé- 
gumes. En comparant les plantes ainsi traitées 
avec les autres du même champ, on a constaté 
une augmentation de grosseur qui atteignait 15 
pour 100 pour les navets et 25 pour les pommes 
de lerre 

Il reste à savoir si ces expériences peuvent 
être généralisées, et si l’agriculture peut en faire 
son profit. 

(Science pour tous.) 


Station centrale d'Elberfeld (Allemagne). 
— Le Conseil municipal d'Elberfeld, en Alle- 
magne, a accepté provisoirement el eu principe 
la soumission de MM. Siemens el Halske, de Ber- 
lin, pour la construction d'une usine centrale 
municipale d'électricité. | 

Un projet pour la construction d’un chemin de 
fer électrique d'Elberfeld à Barmen, a été renvoÿé 
à une commission spéciale. 

(Lumière Électrique.) 
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REVUE INTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITE 


ET DE SES APPLICATIONS 


PERFECTIONNEMENTS APPORTÉS 
AUX LAMPES ÉLECTRIQUES A INCANDESCENCE ET 
AUX SYSTÈMES D'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 


Par Jononson-Epwarp HEBBERD, de New-York 
(Spécification du brevet italien) 


Les perfectionnements en question consistent principalement dans la manière d'em- 
ployer des lampes électriques à incandescence disposées en séries, en les alimentant avec 
des courants de force électromotrice élevée. On s’est occupé d’ahord des moyens propres à 
arrèter la formation de l'arc qui tend à s'établir entre les deux extrémités du filament d’une 
lampe à incandescence, lorsque ce filament se trouveirompu, et aussi des dispositions à 
adopter pour maintenir le-circuit fermé quand une lampe s'éteint. 

On est arrivé au résultat demandé en plaçant les fils métalliques conducteurs du cou- 


Fig 1. 


rant si proches l’un de l'autre à la base de la lampe, que lorsque l'arc qui se forme au 
point de rupture du filament de charbon atteint, en descendant, l'endroit où les électrodes 
métalliques sont pour ainsi dire juxtaposées, le métal entre en fusion, les fils sont soudés. 
ensemble et-une communication électrique se trouve ainsi établie. 

Par ce fait, l'arc est immédiatement supprimé et le courant est transmis, comme aupa- 
ravant, aux autres lampes à travers la soudure. 

Pr placer les fils dans une telle proximité, plusieurs manières différentes sont pro- 
posées. On peut les tordre ensemble à condition que l’un des deux ou'tous deux soient 
recouverts d'une enveloppe isolante très mince. Pour l’enveloppe en question, on choisira 
de préférence.une substance se carbonisant facilement sous l'influence de la chaleur, comme 
le coton , par.exemple, dont la carbonisation contribuera même à former la liaison élec- 
trique entie les conducteurs au moment de la fusion. 


e 
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Les fils peuvent encore être isolés l'un de l’autre et placés dans un petit tube de métal 
fusible qui, sous l'action de la chaleur développée par l'arc, favorisera la formation de la 


soudure. 


Fig. 2. Fig. 3. 


Fig. 4. Fig. 5. 


Enfin, on peut les renfermer dans un double tube en verre qui les maintiendra isolés. 
Dans ce dernier cas, la soudure se fera juste au sommet du tube, c'est-à-dire dans l'endroit 
où les fils sont très rapprochés et à l'état libre, 

Il arrive cependant quelquefois que, lorsque le filament de charbon se rompt, l'arc ne se 
forme pas entre les deux extrémités en présence. Pour obvier à cet inconvénient, chaque 


lampe peut être munie d’un inter- 
rupteur électro-magnétique qui 
agit pour fermer un circuit dérivé 
autour de la lampe, au moment 
précis où celle-ci s'éteint. Toute- 
fois, on adopte généralement une 
disposition qui permet de suppri- 
mer tout mécanisme d'interrup- 
tion et qui empéche d'une autre 
façon la formation de l'arc. 


Fig. 6. 


Les figures 1, 2, 3,4 et 5se >» 
rapportent à la première partie de 
l'invention. — A est le globe exté- 
rieur, B est le manchon contenant 


* les électrodes, G le filament de 


charbon, et a a sont les fils con- 
ducteurs d'une lampe électrique 
à incandescence, lesquels sont 
fixés au manchon en B. 


® 4 


} 
Fig. 8. | Fig. 9. 


Comme on le voit dans les figures 2et 3, chacun de ces fils qui sont tordus ensemble est 
recouvert d'une mince couche isolante C,qui peut être en coton ou en toute autre substance 
carbonisable. La figure 4 représente la base de la lampe après la formation de l'arc à travers 


— 


— 975 — 


le filament. Au moment de la rupture, cet arc,ayant pris naissance sur les deux extrémités, 
commence d’abord par traverser le filament, puis descend par les conducteurs a a qu'il 
détruit jusqu'au point où ceux-ci, étant suffisamment rapprochés, se soudent ensemble. L'arc 
disparait alors immédiatement puisque la soudure qui s’est faite a livré passage au courant 
en lui donnant une communication directe et parfaite. Au lieu de tordre les fils, on peut 
tout simplement les rapprocher et les maintenir au moyen d'un tube ou bien d’une ligature 
quelconque. Dans la figure 5, un tube de plomb, d'étain ou d'une substance facilement 
fusible, entoure les fils isolés qui doivent être fondus par la chaleur de l'arc. 

Si l’on veut augmenter les garanties du fonctionnement parfait de l'installation, des déri- 
vateurs électromagnétiques sont nécessaires pour que la lampe qui vient à s'éteindre puisse 
être supprimée complètement et que le circuit de séries ne soît nullement atteint si l'arc ne 
se forme pas à travers le filament. Cette disposition est représentée dans la figure å : D est 


. un électro-aimant dans une dérivation 3.4 du circuit en séries 4.2; E est son armature à 


ressort de rappel, placée dans une autre dérivation 5.6, fermée ou interrompue par le con- 
tact j'; g est un autre contact du même genre servant à la fermeture du circuit. 

Il est évident que si lefilament de charbon se romptà un moment donnéet que,s'il ne se for- 
meaucun arc, l'électro-aimant D se trouvera excité ét l’armature fermera le circuit en f. La 
fermeture sera maintenue jusqu’à ce que la lampe éteinte soit remplacée par une autre. 
Dans les figures 6,7,8 et 9, ces dérivatéurs électro-magnétiques sont supprimés. P est un 


- doubletube en verre dans lequel passent les fils a a, placés parallèlement, et qui, dans ce cas, 


ne sont pas revêtus de matière isolante c, mais isolés quand même par la mince cloison de 
verre qui les sépare. 

Au sommet du tube, on a placé sur les fils un aggloméré % qui peut être un mastic com- 
posé de peroxyde de plomb et de matière mucilagineuse, ou encore de tout autre mélange 
d'une substance conductrice avec une autre non conductrice mais agglutinante. De plus, ce 
mélange doit étre doué d'une résistance telle que, quand la lampe fonctionne régulièrement, 
c’est-à-dire lorsque l’arc se forme par le filament, aucun courant ne traverse k. C’est seule- 
ment lorsque la différence de potentiel augmentera dans une certaine mesure entre les points 
où la substance isolante est disposée, ce qui arrivera quand aucun autre chemin ne sera 
offert au courant, que celui-ci s'ouvrira un passage à travers l'aggloméré 4 qu'il volatilisera. 


Un arc se formera alors en cet endroit et les fils métalliques se souderont comme nous l'avons 


déjà dit précédemment (fig. 9). Le mode d'agir est toujours le même, avec cette seule par- 
ticularité que Farc ne se forme pas à la rupture du filament de charbon, mais plus bas,en 4. 

Les fils a a, ll (fig. 7) sont recouverts, au-dessous du tube F, d'une enveloppe isolante peu 
épaisse, mais assez résistante pour empêcher toute formation d'arc en cet endroit. La subs- 


tance 4 est appliquée avec un pinceau très fin que l'on introduit dans le manchon après 
l'achèvement des parties en verre de la lampe. — La figure 6, enfin, représente des lampes 


du genre décrit, assemblées en séries, sans aucune disposition nn tnt de déri- 
valion. 
(Industria de Milan.) 
Traduit de l'italien par SILVESTRE. 
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LE ‘MOTEUR EDGERTON 

_ Le moteur inventé par M. N. H. Edgerton, de Philadelphie, est représenté dans son 
ensemble par la figure 1. | 

La fig. 2 montre la disposition des noyaux rayonnants sur lesquels sont enroulées les 

bobines excitatrices. Ils sont au nombre de six, fixés d'une part, à l'intérieur d’une enveloppe 
cylindrique qui forme le bâti de la machine, et d'autre part à deux pièces polaires qui les 
réunissent trois à trois. L’enveloppe et les pièces polaires sont ainsi concentriques et à l'in- 
térieur du vide cylindrique qu'elles laissent libre se trouve l'armature qui tourne sur un 
arbre central, supporté à chaque bout par des paliers situés au centre des chapeaux de fer- 
‘meture du cylindre. L'un de ces chapeaux ferme entièrement le cylindre d'un bout; l'autre 
nele ferme que partiellement, laissant des ouvertures, ménagées comme le montre la figurei, 
pour permettre l'accès facile des balais et du commutateur. 


Fig. 1. — Moteur Edgerton. Fig. 2. — Coupe du moteur. 


= L'armature montrée en section par la figure 2 est polaire et consiste en trois hélices 
_enroulées sur des noyaux radiaux, placés à égale distance l’un de l’autre sur un prisme 
“central triangulaire. L'arbre est placé dans l'axe central de ce prisme, longitudinalement et 
comme il a été dit, supporté de chaque bout par des paliers ménagés dans les chapeaux 
fermant l'enveloppe. L'extrémité périphérique des noyaux est de forme segmentaire, dont 
‘la courbe coïncide avec la surface concave intérieure des pièces polaires entre lesquelles 
tourne l’induit. Les hélices sont enroulées parallèlement à l'axe de l'armature, comme dans 
‘l'armature Siemens, et chacune d'elles est complète en elle-même. Les extrémités semblables 
du fil de chaque hélice ‘sont reliées aux segments du commutateur, dont un correspond à 
chaque hélice; les autres extrémités semblables du fil de chaque hélice sont réunies en un 
seul conducteur, conduites le long de l'arbre et isolées de lui. Ru: 
Le but de l'inventeur a été de construire son moteur au point de vue mécanique de 
manière à assurer en même temps le bon marché, la simplicité de construction et le moindre 
coût d'entretien. A cet effet il a adopté la forme cylindrique fermée, car elle permet 
d'établir des paliers de la plus grande solidité et protège complètement les parties mobiles 
et principales du moteur, permettant ainsi de s’en servir en toute sécurité dans n'importe 
quelles conditions. La division des électro-aimants du champ en deux séries de trois hélices 
a été adoptée comme la manière la plus convenable d'éviter l'échauffement dans le circuit 
du moteur. En outre, le peu de longueur des noyaux qui font corps avec la large surface 
de l'enveloppe extérieure fournit, par conduction et radiation, un excellent moyen de refroi- 
dissement. j 


A 
r. 


— 271 — 


L'armature polaire a été choisie par M. Edgerton en raison de la facilité de construc- 
tion et parce que les segments cylindriques qui terminent les noyaux rendent impossible 
le déplacement des fils par la force centrifuge, même aux vitesses les plus grandes. De plus 
l'élévation de température produite dans le moteur. par le passage du courant pendant le 
fonctionnement, déterminant une dilatation qui est la même dans l’armalure et dans les 
inducteurs, cela permet naturellement de faire tourner l’armature aussi près que possible 
des pièces polaires. 

Enfin et principalement, M. Edgertona préféré cette forme parce que l’action inductrice 
du champ s'exerce sur le noyau de fer qui la transmet au fil, disposition qui a pour effet de 
réduire la résistance du circuit de l’armature, résistance due à la force contre-électromotrice. 
L'armature est reliée en série dans les petits moteurs, quoiqu'il soit parfaitement possible 


de la placer en dérivation. 


Quand la machine est disposée en série, le courant agit dans deux des hélices pendant 
tout le fonctionnement et momentanément à thaque révolution dans toutes les trois. Dans 
les plus petites grandeurs la vitesse du moteur est réglée à l'aide de résistances intercalées 
dans le circuit principal de la dérivation sur laquelle le moteur est place. Dans les moteurs 
de 1 cheval et au-dessus, un régulateur centrifuge est disposé pour maintenir une vitesse 
uniforme. | 

Dans ces types également, l’armature et les commutateurs ont cinq segments au lieu 
de trois; dans ceux qui sont encore plus grands on se sert d'un balai seulement sur le com- 
mutateur, tandis que l’autre balai est placé sur l'anneau isolé qui sert à relier les bobines. 
Comme toutes les bobines des armatures sont'en dérivation sur cet anneau, il en résulte, 
comme conséquence naturelle, que si les fentes du commutateur sont coupées diagonalement, 
l'étincelle est réduite à un minimum. 

Traduit de l'anglais par A. MICH AUT. 


D'UNE FORME SIMPLE ET COMMODE DE PILE A EAU 


Par HENRY-A. ROWLAND 


J'ai fait usage, il y a quelques temps, dans mon laboratoire, d’un modèle simple, com- 
mode et peu coûteux de pile à eau, dont le dessin est depuis plus de quinze ans dans mes 
notes. Je l'ai trouvé si utile que j'en donne ci-après la description. 

Des bandes de zinc etde cuivre, de deux pouces (5°",07) delargeur chacune sont soudées 
ensemble par leurs bords de manière à former une lame d'un peu moins de quatre 
pouces (10°*.15) de largeur parce qu'elles se recouvrent un peu. On la coupe ensuite, avec 
des cisailles,en fragments d'environ 1/4 de pouce (6"",15) de largeur formés chacun, moitié 
de zinc, moitié de cuivre. Une plaque de verre très épaisse et d'un pied carré (04 092) 
est chauffée et recouverte d'une couche de gomme laque d'environ un huitième de pouce 
(3®®) de hau‘eur. Les bandes de cuivre et de zinc sont courbées en U avec des branches 
de 1/4 de pouce (6™™), puis elles sont chauffées et fixées en rangées à la gomme laque par 
la portion soudée, les deux branches étant en l'air de manière que le zinc de l'une des 
pièces dépasse de 1/16 de pouce (1"",5) le cuivre de la pièce suivante. Une rangée de 10 
pouces (25°",39) contiendra environ 30 éléments ainsi disposés. Les diverses rangées 
peuvent étre écartées de 1/8 de pouce (3"®)ce qui permet de loger 800 éléments dans un 
espace de 40 puuces carrés (644 1). La plaque est alors soigneusement chauffée de manière 
à éviter toute crevasse, puis on la recouvre d'un mélange de cire et de résine qui fond plus 
facilement que la gomme laque et auquel on donne une épaisseur d'un demi-pouce (1°",25) 
de façon à bien maintenir les éléments à leur place. Un cadre de bois entoure l'autre face 
et porte un anneau vissé au centre et permettant de suspendre le tout. 
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Lorsqu'on veut se servir du système, on l'abaisse de manière à plonger l'extrémité des 
éléments dans un récipient contenant de l’eau, puis on relève le tout. L'espace compris 
entre les éléments élant de 1/16 de pouce (Ame, 5), conservera une goutte d'eau qui mettra 
peut-être une heure à s'évaporer. La pile fonctionne donc à la minute et elle est parfai- 
tement isolée par le verre et le ciment. C’est le modèle dont je me suis servi, mais il vaut 
mieux souder les lames face à face sur un côté, les découper, puis les ouvrir. 

| (American Journal of Science.) 
Traduit de l'anglais par A. GÉRARD. 


> 


LAMPES A INCANDESCENCE EN SÉRIES 


Pour donner satisfaction à de nombreuses demandes, la Thomson-Houston Electric 
Company a imaginé plusieurs modèles de lampes à incandescence que l’on peut intercaler 
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directement dans le même cireuit que des sampes à arc et que l'on alimente avec le même 
courant. 
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Le diagramme (figure 1) indique comment cette installation peut se faire. On a construit 
deux catégories de lampes pour les deux courants employés dans le système Thomson- 
Houston et on les a désignées respectivement sous 
les noms de « Star » et « Crescent ». Les premières 
sont destinées à fonctionner à 6 ampères 8 : soil avec 
un courant de « demi-arc » (4,200 bougies); les 
secondes marchent avec un courant de 10 am- 
pères ou d'arc complet(2,000 bougies). 

L'intensité de ces lampes varie de trente-deux à 
cent vingt-cinq bougies. Voici ce qu'elles exigen 
en volts et en ampères. 


Bougies Volts Ampėres 
Star 32 14 6,8 
Star 65 98 6,8 
Star 125 56 6,8 
Crescent 65 20 10 
Crescent 125 40 : 10 


La figure 2 indique l'aspect et le montage de 
la lampe. La planchette fixée au plafond porte 
deux bornes destinées aux fils du circuit et un 
commutateur pour dériver le courant de la lampe. 
Les fils traversent la tige pour aller au coupe-cir- 
cuit destiné à préserver automaliquement la ligne 
lorsque le filament de la lampe se brise par accident, lorsqu'on a oublié de fixer la lampe 
à son attache ou lorsque le commutateur du plafond n'est pas fermé. Cette dernière manœuvre 
doit toujours être faite avant que l'on visse la lampe à la garniture. 

La simplicité et la facilité d'installation de ce système semblent en faire un auxiliaire 
précieux de l'industrie de l'éclairage. 


Fig. 2 


(The Electrical World.) 
Traduit de l'anglais par A. GÉRARD 


SUR LES PARATONNERRES TÉLÉGRA PHIQUES 
Par F. vaN RYSSELBERGHE ' 
(Suite et Fin) 


Je passe aux expériences que je viens de terminer avec les autres systèmes. Chaque 
expérience a été faite comme suit : La pile se composait d'un certain nombre d'éléments 
(nombre que j'augmentais successivement d’une expérience à l’autre). J’'abaissais le mani- 
pulateur une vingtaine de fois de suite, chaque fois pendant une demi-seconde, et je notais 
les résultats constatés. Quelquefois, après une première décharge, je cessais l'émission du 
courant pour ne pas brûler les pointes ou les surfaces. 


Voici le tableau des résultats d'expériences ; je transcris textuellement mes notes : 


N. B. — Rien veut dire que le courant ce passait pas; 
Oui veut dire que le courant passait, que la décharge avait lieu ot qus l'arc voltaïque s'établissait. 


4 Voir n° 30, p. 243. 


y4 
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4° groupe d'expériences. 


Une pointe en platine aiguë en regard d'un disque plan. 


DISTANCE NOMBRE 


de la RÉSULTATS ET OBSERVATIONS 
| POINTE AU DISQUE D'ÉLÉMENTS 
| 
320 Rien. 
6/100=" 400 Rien. 
500 Rien. 
5/1007» | 500 Rien. 
500 Oui, dès la première fois. 
320 Rien. 
4/1007" 400 Rien. 
440 Oui, pour la première fois, puis plus rien. 
500 Plus rien. — Vérifié le zéro; il n'avait pas varié et la distance était 
l restée égale 4/1007". 
3/100== 320 Rien. 
: 400 Les 4 premières fois rien, 5° fois oui, puis 3 fois rien, puis longue 
décharge. Dans cette expérience comme dans la précédentela pla- 
| que se lrouve noircie sous la pointe, avec auréole jaune. 
240 Rien. 
2/100% í aa a 1n oui, puis plus rien, 
| | 400 4re fois rien, 2° fois rien, 3° fois oui, puis plus rien, puis encore 
l des décharges. 
| 200 Rien. 
240 Rien. 
280 4". fois rien, 2° et 3° fois oui, puis plus rien. 
| 4/1007 320 Plus rien. 
| 400 Fien. 
! 440 2 fois oui, 18 fois rien. 
500 Plus rien. 


Ici j'intervertis les pôles et je recommence : 


a e a a a O 


DISTANCE NOMBRE 
| 


de la RÉSULTATS ET OBSERVATIONS 
POINTE AU DISQUE D'ÉLÉMENTS 


500 Oui, dès la 4"° fois, forte décharge, puis plus rien 

240 Rien. 

280 Rien. 

400 Rien. 

440 Rien. 

500 D'abord rien, puis deux décharges, puis plus rien. — Vérifié le 


zéro ; il n'avait pas sensiblement varié. La pointe paraissait in- 
taclo. Sur la plaque : pelite tache noire qui s'est enlevée par le | 
frottement du doigt. 


SE a a 

Les résultats sont donc assez variables. Le système ne convient pas comme parafoudre, 
d'abord à cause de son inconstance que j’'attribue aux poussières de l'atmosphère, et puis 
parce que, même à cette distance insignifiante de 1/100", qu'il serait fort difficile d'ob- 
tenir en pratique, la décharge n’a pas lieu chaque fois que le potentiel atteint ou dépasse 
500 volts (330 éléments Leclanché environ). 

Quoique, dans les expériences précédentes, j'aie eu soin de vérifier le zéro après chaque 
décharge, cependant j'ai voulu éclaircir si la variabilité des résultats n'était pas due à une 
altération de la pointe aiguë; notamment la volatilisation des parties métalliques aurait pu 
augmenter la distance entre lextrémité de la pointe et le disque placé en-dessous. J'ai done 
pris, au lieu d'une pointe aiguë, un petit cône tronqué, la section ayant 17" de diamètre, 
et j'ai légèrement arrondi les bords de la section. 
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2° groupe d'expériences. 
Pointe tronquée en platine en regard d'un disque plan. 


NOMBRE 


DISTANCE RÉSULTATS ET OBSERVATIONS 
D'ÉLÉMENTS 


Rien. 

Rien. 

Rien. 

Oui, la 1"° et la 3° fois, puls plus rien. 

1/100== Oui, la 1°° et la 2° fois, puis plus rien. 

Oui, la 1" et la 2° fois, puis plus rien. 

l re fois rien, 2° et 3° fois oui, puis plus rien, puis encore. 
ien. 

Rien. 

Oui, cinq fois de suite. 

La 1r° fois oui, puis plus rien, — Vérifié le zéro. La distance n'a- 
vait pas varié d'nne manière sensible. 


La pointe tronquée constituant une petite surface plate en regard d’un autre plan, par 
conséquent un véritable petit condensateur à air, vaut donc mieux que la pointe aiguë. Les 
résultats sont encore variables. Toutefois, avec 500 éléments, dont 750 volts environ, le 
courant passe chaque fois. Ceci est digne d'attention et tend à prouver que le principe 
connu sous le nom de « pouvoir des pointes » n'est pas à appliquer dans le cas qui nous 
occupe. Pour mieux éclaircir cette question, je prends deux pointes aiguës en platine, oppo- 
sées l'une à l'autre, et à 14/1400" de distance. 


8° groupe d’expériences. 
Deux pointes aiguës opposées en platine. i 


NOMBRE 
DISTANCE RÉSULTATS ET OBSERVATIONS 
D'ÉLÉMENTS 


40 Rien. 
80 Rien. 

120 Rien. 

160 Rien. 

ce 240 ui, ta {re fois, puis plus rien. 
1/100 280 Rien. 

320 Rien. . 

360 Oui, quatre fois de suite. 

320 Les 6 premières fois rien, 7° fois oui, 8° fois oui, puis plus rien 

puis encoro. 
280 Les 2 premières fois rien, 3° fois oui, puis plus rien. 


Vérifié le zéro : il n'avait pas varié d'une manière appréciable, au 
cune altération apparente aux pointes, 


mm | 240 Rien. 
2/100 320 Rien. 
360 Oui, la 1"° fois, puis plus rien. 
320 Rien. 
360 Rien. 
3/100%= 400 Rien. 
450 Rien. 
| 500 Rien. 


Les résultats sont donc encore quelque peu variables. La question posée plus haut 
n'est pas résolue à savoir si une pointe aiguë est, oui ou non, préférable à une surface 
plane. Pour trancher le doute, je prends deux plaques séparées par une mince couche 
d'air sans interposition (entre les plaques) d'un autre corps quelconque (ni papier, ni mica, 
rien que de l'air). 
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8° groupe d’expériences. 
Deux surfaces planes circulaires (55"® de diamètre) séparées par une 
couche d'air 6/100%. 


NOMBRE 


DISTANCE RÉSULTATS ET OBSERVATIONS | 
L'ÉLÉMENTS 


320 Oui, chaque fois. 

160 Rien. 

240 Rien. 

280 Oui, chaque fois. 

6/100== 240 Rien, absolument rien. 
l 260 Les 10 premières rien. 11° fois oui, 12° fois oui, 13° fois oui, 14° 
fois non, 15° fois oui, 16° fois oui. 
240 : Rien 
280 49 fois oui, une fois rien. 


voir si l'appareil les supportera sans détérioration. A chaque dè- 

charge tout l'espace entre les deux plaques est entièrement illu- 

! miné, la décharge passe par loule l'élendue de la section, elle 

| constitue dune uu arc vollaique cylindrique de 55%" de dia- 
mètre. 

Je démonte l'appareil pour examiner l'état des surfaces, elles sont 

uniformément ternies et out pris une couleur’ jaune brun sans 

aucune trace de fusion. Je remets les plaques en place sans les 


| 300 Oui, chaque fois, et j'envoie un grand nombre de décharges pour 


nettoyer. 
300 Oui, chaque fois. 
240 Rien, absolument rien. 
300 Oui, chaque fois. 


Ces résultats sont décisifs. L'appareil constitue un excellent parafoudre auquel on 
pourra donner tel degré de sensibilité que l'on voudra en choisissant convenablement 
l'épaisseur de la couche d'air interposé entre les deux plaques. Il parait éminemment plus 
propre que tous les autres types à supporter sans injures des décharges successives et éner- 
giques et sans mettre le circuit télégraphique à la terre. Car, en somme, sous tension de 
450 volts et l'épaisseur de la couche d'air interposée étant de 6/100 de millimètre, il devient 
un conducteur à large section, donc peu sujet à fusion. Pour le rendre meilleur encore 
sous ce rapport, on pourra prendre des disques de nickel, métal peu fusible (moins fusible 
que le fer) et qui ne s'oxyde pas à l'air. 


4° groupe d'expériences. 
Deux disques métalliques de 55®® de diamètre avec une feuille de papier interposé 
au lieu de lame d'air. 


DISTANCE NOMBRE 


RÉSULTATS ET OBSERVATIONS 
ÉPAISSEUR DU PAPIER D'ÉLÉMENTS 


| 
l 


too Hien. 
320 Rien. 
6/1007" 400 Rien. 
500 Rien. Le papier employé était assez solide. 
320 Rieu. Ici le diélectriqueemployé est une feuille de papier à calquer. 
5/100®= 368 Rien. 
400 Rien. 
| 440 1" fois oui, 2° fois oui, puis plus rien. Après examen on trouve 


le papier percé, par les décharges, de deux petits trous dont les 
bords sont carbonisés. Les plaques ont été lachées de deux points 
| noirs aux mèmes endroits. Mis une autre feuille du même papier. 
| 320 _ | Ou, dès la 1° fois, et le courant continue à passer môme avec une 
pile de 10 élements. Le papier se trouve percé d'un petit trou à 
| bords carbonisés. C'est cette carbonisation qui rend l'appareil 
conducteur mème pour les très faibles courants. . 


s 


a . — 
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Ce genre de parafouire est donc de beaucoup inférieur au précédent, et il a l'inconvé- 
nient de maintenir parfois la ligne sur terre, après le passage d'une décharge. 


5° goupe d'expériences. 


Système mixte, intermédiaire entre les deux précédents. Les deux plaques sont séparées 
par une feuille de papier de 6/109"® d'épaisseur dans laquelle on a pratiqué quatre 
grandes ouvertures, de sorte qu'en ces endroits le diélectrique est de l'air. 


NOMBRE 


DISTANCE RÉSULTATS ET OBSERVATIONS 
D'ÉLÉMENTS 


160 Rien. 
Rien. 
G6/100== Oui, dès la 1 * fois. 
| Rien. 
Rien. 
4° fois rion, 2° fois rien, 3° fois oui, 4° fois rien, B° fois oui, puis 
plus rien. 


Rien. 

6/100"" ; A fois rien, 2° fois riea, puis oui chaque fois. 
i en. 
(Suite). Rien. 

17 fois oui, 3 fois rien. 

1% fois oui, 15 fois rien. 

Oui, chaque fuis. 

Rien. Examinant l'élat des surfaces métalliques après l'expérience, 
je les trouve ternies, jaunies surtout vers les bords des ouvertu- 
res pratiquées dans le papier. Celui-ci est intact, n'a pas été 
perforé; sous le papier las plaques métalliques ont conservé 
leur poli. 


Ce genre de parafoudre que j'avais utilisé jusqu’à présent pour la protection de mes 
appareils anti-inducteurs paraît donc satisfaisant; inférieur, il est vrai, au système essayé 
au 3° groupe, en ce sens que le papier est hygrométrique et que lors d’une forte décharge 
les bords du papier pourraient se carboniser, ce qui amènerait le maintien à la terre du 
circuit télégraphique ; mais il est supérieur aux autres. 


6° groupe d'expériences. 
Parafoudre Siemens. ` 


NOMBRE 
DISTANCE RÉSULTATS ET OBSERVATIONS | 
D'ÉLÉMENTS | 
| 
Je l'essaie d'abord tel qu'i! m'a été remis par l'Administration Im- 
périale des Postes de l'Allemagne. (La distance entre les plaques 
rayées étail de 3/10°" ) 
Rien. 
3/107 Rien. 
Rien. 
Je fais réduire la distance à 6/100"" 
Rien. 
6/100®® Rien. 
Rien, 


CONCLUSIONS 


Le meilleur de tous les systèmes est évidemment celui renseigné au 3™° groupe. Je fais 
construire en ce moment un type pratique d’après ce système. Une expérience de plusieurs 
années avait déjà démontré la parfaite efficacité des parafoudres du groupe n° 4. Plus 


` 


— 984 — 


de 2,000 condensateurs sont installés sur le réseau télégraphique belge et l'année dernière, 
malgré un été exceptionnellement orageux, deux condensateurs seulement ont été mis hors 
de service. Seulement, ainsi que je l'ai déjà dit plus haut, il peut arriver, et il arrive, 
qu'après une décharge énergique le papier soit à renouveler, et que la ligne se trouve 
momentanément à la terre. Cela ne présente aucun inconvénient lorsque, en Belgique, les 
appareils sont à la portée du télégraphiste. Mais lorsque, comme en Allemagne, pour l'ap- 
propriation des lignes Berlin-Halle et Berlin-Breslau, les paratonnerres sont abandonnés 
dans des maisonnettes en rase campagne, à distance notable du bureau télégraphique, cette 
mise à la terre momentanée de la ligne, gêne évidemment la correspondance. 

J'estime que cet inconvénient ne se présentera plus avec le type du groupe n° 3, cons- 
truit avec plaques de nickel (le platine coûterait trop cher). Si la pratique démontre qu'il 
en est réellement ainsi, l'important problème des paratonnerres télégraphiques se trouvera 
complèlement résolu. 


LE BAIN HŸYDRO-ÉLECTRIQUE 


Par le docteur S.-TH. STEIN, de Francfort-sur-Mein 
(Suite et fin!) 


Résultats obtenus au moyen des bains électriques 


Parmi les maladies qui exigent l’emploi de la faradisation électrique générale, celles 
qui utilisent avec le plus de succès le bain électrique sont celles qui ont besoin d’un trai- 
tement tonifiant, telles que les névroses générales bicn déclarées et plusieurs affections 
chroniques entraînant un affaiblissement des fonctions générales de l'organisme. Il y a plu- 
sieurs années que MM. A. Bastings ?, de Bruxelles, C. Schwalbe * et G. Weisflog * ont 
signalé les brillants résultats obtenus par la contraction électrique des muscles pectoraux 
dans le début de la phthisie. Weisflog, qui agissait sur la poitrine des phthisiques avec de 
grandes éponges servant d'électrodes positives, est notamment arrivé à des résultats remar- 
quables qu'il attribuait, sans doute à tort, à un relèvement des forces régénératrices de 
l'érganisme. J’attribue pour ma part l'amélioration à une accélération plus grande des 
fonctions respiratoires, par suite du raffermissement des muscles de la poitrine. Beard et 
Rockwel considèrent leur méthode d’électrisation générale comme salutaire « pour toute 
une série de maladies accompagnées d'affaiblissement et de désordres digestifs ». Tous les 
résullats pronés par les médecins américains sont appréciables lorsqu'on emploie les bains 
électriques. 

Les effets indiscutables de l'hydro-électrothérapie faradique sont les suivants : améliora- 
tion du sommeil, retour rapide ct maintien de l'appétit dans les dyspepsies nerveuses, 
régularisation des fonctions du tube intestinal, adoucissement des douleurs névralgiques, sup- 
pression de la mauvaise humeur et augmentation du poids du corps par suite d'une 
meilleure nutrition et, enfin,comme résultat général, augmentation sensible des dispositions 
pour les travaux intellectuels et corporels. 

A Francfort-sur-Mein, où les installations précitées fonctionnent depuis plusieurs années, 


1 Voir Revue intern ztion zle de l'Electricité, n° 27, p. 104; 23, p. 146 ; 29, p. 187, et 30,p 233. 

2 D” A, Bastings, De la phthisie pulmonaire, etc. Bruxelles 1865. 

3 C. Schwalbe, Elektroth Beitrage dans Virchow's Archiv. vol. 63. 1875 

t Dr G. Woisflog : Die beginnende chronische Lungenschwindsucht und ihre Heilung auf hydro- elektris- 
chem Wege. Zurich 1879 ; et Archiv für klin. Medicin, vol. XVIII, 4 et B, 1876. 
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ilaété pris, de mai 1892 à fin avril 1883,en tout, six cents bainsélectriques. Depuis ce temps, on 
y a donné des centaines de bains avec le même succès. Huit autres médecins se sont joints 
à moi pour envoyer les malades leur paraissant exiger ce genre de traitement, dans un 
établissement placé sous la direction d'un spécialiste. D'après les renseigne- g 

ments qui m'ont été fournis, il y a cinq ans, par le propriétaire de la maison, on 
a eu recours exclusivement aux bains faradiques pour cinq cas de sciatique, 
deux de paraplégie, quatre de rhumatismes musculaires, deux d'impuissance, 
cinq d'hystérie et un de fièvre urticaire. Parmiles trente-quatre hommes et huit 
femmes qui ont pris des bains électriques, j'en avais envoyé vingt-six (vingt- 
trois hommes et trois femmes); les seize autres avaient été adressés à l’éta- 
blissement par des confrères de notre ville ou d'autres endroits. Je ne suis pas 
en mesure de donner des indications exactes sur les résultats obtenus par 
d'autres médecins, mais il paraît qu'ils ont été satisfaisants. 

L'intensité du courant dans le bain faradique doit ètre réglée pour chaque 
individu et ne jamais être assez grande pour provoquer des contractions mus- 
culaires. La durée du bain doit être de 42 à 20 minutes suivant le sujet et les 
indications. Parmi mes anciens clients, il y en avait dix-huit affectés de diffé- 
rentes formes de neurasthénie, deux de sciatique, deux de rhumatismes muscu- 
laires chroniques, un d’hémiplégie spinale, deux d'hystérie et un de fièvre 
urticaire. Les bains ont donné des résultats très favorables et rapides pour 
quatorze des neurasthéniques, mais peu appréciables pour les autres. Les deux 
malades atteints de sciatique ont été également très satisfaits du traitement par 
le bain électrique ; on leur a fait dans l’eau des applications locales de l’élec- 
trode à pelle (fig. 17). Il en a été de même pour les rhumatismes musculaires 
chroniques ; mais je dois signaler tout spécialemeut le succès obtenu par l'ac- 
tion du courant faradique sur un malade atteint d'hémiplégie. 

M. J. W., voyageur de commerce à Francfort-sur-Mein, âgé de vingt-six ans 
et qui, paraît-il, avait dans sa quinzième année déjà été soigné pendant plu- 
sieurs mois par un médecin de Stuttgart pour une paralysie d'un côté, me fit 
appeler dans la nuit du 23 au 24 février 1882 pour une prétendue attaque d'a- 
poplexie. S'étant réveillé pendant la nuit, il avait constaté avec terreur qu'il 
était subitement paralysé du côté gauche. Je reconnus une hémiplégie spi- 
nale, tandis que les fonctions cérébrales étaient parfaitement intactes. En même 
temps, j'observai que les parties du corps opposées au côté paralysé étaient 
complètement anesthésiées et avaient perdu leur sensibilité à la température. 
Ce n'était cerlainement ni une lésion traumatique de la moelle épinière ni un 
ébranlement du corps, et tout ce qu'on pouvait faire était de classer l’origine 
de la maladie sous la vague rubrique d'un refroidissement. Le malade garda la chambre 
jusqu'au 3 avril 4882; dans le principe je le soumis à un traitement expectatif; au bout 
de trois semaines, je commençai les applications d'électricité en galvanisant la moelle épi- 
nière à l’aide d'un courant d'intensité moyenne (8 milliampères) allant du cou à l'extrémité 
du dos, tandis qu’à la périphérie du corps je fis agir le courant d'ouverture de la bobine 
secondaire d’induction sur les extrémités des muscles dont je voulais stimuler l’activité 
locale. 


Tous les jours, je faisais une application de chacune des deux méthodes, de 5 à 6 minntes 
pour le courant galvanique, de 10 à 12 minutes pour le courant faradique, cette dernière 
comprenant alternativement toutes les parties musculaires du côté paralysé. Quatre à cinq 
semaines après l'apparition de la maladie, je constatai un relâchement progressif des phé- 
nomènes paralytiques et un retour de la ‘spontanéité des mouvements. Cependant, je remar- 
quai une atrophie musculaire, en dépit des applications de courant faradique,et je reconnus 


Fig. 17 
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la nécessité de produire l'excitation faradique dans le bain électrique, de manière à agir sur 
tout le système musculaire d’un côté en même temps que sur les nerfs de la peau de l’autre 
côté. Au bout de deux mois, l’excitabilité galvanique et faradique de tous les nerfs et de 
tous les muscles était devenue parfaitement normale et je pensaï que la cause centrale du 
mal était supprimée puisque le malade pouvait, quoique péniblement, exécuter tous les 
mouvements qu'il voulait. Cependant la marche, rappelant celle des atactiques, était encore 
très pénible en raison de la fatigue qui se manifestait rapidement et de l’affaiblissement des 
extrémités ; de même les mouvements gymnastiques des extrémités supérieures correspon- 
dantes exigeaient du malade de grands efforts, bien que la mobilité des bras et des jambes 
eût précédé de beaucoup celle des jambes et des pieds. Le bain faradique a donné des 
résultats surprenants avec ce malade. Trois à quatre fois par semaine, il prenait un bain 
électrique de 15 minutes, et de jour en jour je remarquais la disparition de la faiblesse mus- 
culaire, rapidement aux extrémités supérieures, plus lentement à celles d'en bas. D'autre 
part, il avait déjà recouvré la sensibilité normale et la notion de la température. Après huit 
bains, il put marcher sans canne, bien que sa démarche fût encore incertaine et qu'il trat- 
nât la jambe au bout d'une demi-heure. Peu à peu son allure se raffermit ainsi que les 
mouvements des extrémités supérieures. Après vingt-un bains faradiques, il pouvait être con- 
sidéré comme parfaitement guéri ; jelui en fis néanmoins prendre encore sept, soit vingt-huit 
en tout. Tous les phénomènes d'absence de mobilité et de sensibilité avaient disparu et le 
malade se trouvait dans les mêmes conditions de force qu'avant sa paralysie subite du 
23 février 1882. Tout le traitement avait duré quatorze semaines. 

Parmi les autres malades auxquels j'ai prescrit des bains faradiques, il y avait deux 
dames atteintes d'hystérie et une d'urticaire. Il est certain que c’est à l'effet psychique du 
bain électrique qu'il faut attribuer la disparition des phénomènes hystériques qui ont cessé 
après l'emploi de quelques bains. 

Quant au troisième cas, j'ai fait appliquer le bain électrique sur la demande d'un 
confrère d'une autre ville, et sous mon contrôle, dans un cas d’urticaire chronique, rebelle 
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Fig. 18. — Spécimen d'écriture avant et après le traitement d'une malade atteinte de ia danse de Saint-Guy. 


à tout traitement antérieur. Comme il s'agissait d'une affection des nerfs de la peau, nous 
avions pensé qu'on pourrait peut-être obtenir quelques résultats par l'électrisation, mais 
malheureusement, nous n'avons obtenu aucun succès ni par les applications électriques 
dans l’eau, ni par la galvanisation centrale, ni par la galvanisation pratiquée au cou. 

Je mentionnerai encore un cas remarquable, observé par Lehr ! d’une malade atteinte 
de la danse de Saint-Guy et guérie par les bains électriques. Je donne également un spéci- 
men de son écriture avant et après le traitement (fig. 18). 


1 Lehr, Die hydroelektrischen Bäder. Wiesbaden 1885, p. 81. 
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« Clara K., âgée de 14 ans, atteinte de névropathie héréditaire, n'avait reçu qu'une 
éducation défectueuse ; c'était une jeune fille très délicate et d’une maturité précoce dans 
ses allures. Diverses affections scrofuleuses déjà signalées ; réglée régulièrement depuis un 
an, menstrues abondantes ; depuis neuf mois se plaint que sa vue a des nuages devant les 
yeux, fatigue facilement ; changement dans son état psychique ; elle est distraite, désobéis- 
sante, manque de mémoire ; secousses fréquentes dans le visage et aux extrémités, sommeil 
très agité, appétit défectueux. Dans les derniers mois, les plaintes augmentent, la malade a 
assez bonne mine. Légère conjonctivite, dilatation des pupilles. Les apophyses épineuses 
de la colonne vertébrale sont toutes sensibles à la pression. Les organes du thorax et de 
l'abdomen ne présentent rien d’anormal, de temps en temps il me semble cependant recon- 
naître à la pointe du cœur un bruit de contraction. Le pouls bat 84 à 96 ; pas d'albumine 
dans l'urine. La sensibilité des muscles n'est pas modifiée non plus que leur manière de se 
comporter avec l'électricité. Crampes cloniques presque continuelles et à siège variable 
dans les muscles de la figure et des extrémités, augmentant d'intensité lorsque la malade 
veut remuer, au point d'empêcher les mouvements. De temps en temps, elle a de fortes 
attaques accompagnées de perte de connaissance, de cris, de pleurs, de soubresauts et de 
fortes crampes cloniques. Traitement : le matin, frictions froides et bains faradiques de 20 
minutes. Au bout de quatre semaines, disparition presque complète des troubles de coor- 
dination et amélioration notable de l’état psychique. Sommeil et appétit bons, aucune 
rechute depuis un an. » 

Le docteur À. Schleicher ‘a fait également un rapport sur l'emploi des bains électriques 
en thérapeutique. En 1883-84, il a traité trente-huit malades auxquels on a administré 
neuf cent bains faradiques, savoir 27 neurasthéniques (vingt et une améliorations notables), 
trois cas de névralgies (une amélioration), un cas de dyspepsie nerveuse (guérison), un cas 
de crampe des écrivains (incurable), deux cas d'hystérie (incurables), deux cas de maladie 
de Basedow une amélioration), deux cas de tremblements nerveux (une amélioration). 

A Friedrichsbad, dans le grand duché de Bade, on a administré, de 1878 à 1884, cinq 
cent vingt-neuf bains électriques avec applications monopolaires faradiques. Plus récem- 
ment et sur mes indications on y a fail une installation dipolaire avec laquelleon a donné de 
fin mars à août 1885 cent soixante-dix-huit bains faradiques. Le docteur Helligenthal, 
directeur de l'établissement, m'a communiqué des renseignements desquels il résulte que 
les cent soixante-dix-huit bains ont été donnés comme il suit : quatorze cas de neuras- 
thénie (nervosisme) dont dix traités avec succès, une maladie de Basedow (amélioration), une 
paralysis agitans (maladie de Parkinson) (sans succès), un cas de tremblement (amélioré), 
un cas de paralysie spinale spastique (sans résultat). 

M. le professeur A. Eulemburg a également bien voulu me donner quelques rensei- 
gnements. Dans la plupart des cas, il a employé le bain faradique, quelquefois le bain 
galvanique, toujours sous la forme monopolaire les bains électriques ont été prescrits dans 
quelques cas d’hypocondrie neurasthénique, de paralysis agitans et d'autres genres de 
crampes avec un courant de 5 à 6 et quelquefois 10 milliampères. Durée des bains, d'abord 
7 à 40 puis 12 à 20 minutes. Résultat satisfaisant dans un cas de paralysis agitans ; pas 
d'indications dans les autres. 

Si nous résumons les expériences faites sur les malades traités par les bains électriques, 
nous trouvons que les communications antérieures faites par Weisflog, Schweig, Constantin 
Paul, Ishewski, Seeligmuller, Holst et par moi sont confirmées de la façon la plus absolue 
par les travaux plus récents de Lehr, d'Eulemburg, Corval, Wunderlich, Trautwein, Schlei- 
cher et Heiligenthal. Du reste, les auteurs des manuels d’électrothérapie dont il a été 


1 Schleicher. Ueber farado-elektrische Bader. Wiener mediziuische Presse. 188%, n° 27. 
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publié de nouvelles éditions : Erb ', Rosenthal et Bernhards ?, de Ziemssen ? et Pierson ! 
confirment le succès du bain électrique dans les limites que j'ai indiquées et lui rendent 


entière justice. 


Traduit de l'allemand par A. GÉRARD. 


NOUVEAU COUPLE ÉLECTRO-VOLTAIQUE" 
Du D" FoNTAINE-ATGIER 


Après des recherches multipliées et des expériences sans nombre, établies dans le but 
de créer une pile, réunissant à une force électromotrice au moins égale à celle de l'élément 
Leclanché la constance qui manque à ce couple pour les actions continues, et une faible 
résistance intérieure, qualité qui équivaut, dans l'espèce, à celle qui résulte, pour tout appa- 
reil mécanique, de la réduction au minimum des résistances dues au frottement, nous 
avons été conduit à adopter, avec un vase poreux aussi économique qu'original, l'association 
des substances chimiques suivantes, qui nous ont paru résoudre le problème que nous nous 
étions posé. 

Le zinc trempe dans de la lessive des savonniers, où il ne s’use d'une façon sensible qu'à 
circuit fermé. La substance dépolarisatrice (litharge ou minium), entoure la bande de déri- 
vation, représentée par une lame de cuivre ou de tôle, et se trouve contenue dans une gar- 
gousse en carton, qui est immergée dans la masse liquide. 

Notre couple ainsi constitué, et les expériences auxquelles nous l'avons : soumis, nous 
ayant donné satisfaction au delà de toute espérance, nous avons cru agir sagement en priant 
un électricien compétent de bien vouloir vérifier nos données. Le D" Bardet s’est offert à 
nous pour cette besogne, avec une bonne grâce et un empressement, dont nous nous faisons 
un devoir de le remercier ici. 

Or, après avoir consigné la grande constance de notre élément, qu'il fait presque égale à 
celle des piles au cuivre, voici les chiffres qui résultent du travail de notre sympathique 
confrère, travail établi d'après la méthode de Poggendorff : 

Force électromotrice : 1 "°! 49; 

Résistance intérieure : : om 4/2 pour notre petit modèle 

ohms 4/2 pour le type transport. 

Cette résistance tombe x 0.8 et 0.7 ohm, pour nos grands modèles. 

Nous venons de parler d'un spécimen de notre couple voltaïque, dit type transport ; c’est 
qu'en effet, l’idée que nous avons eue d'employer le carton comme vase poreux, s'est heu- 
reusemert prétée, en raison même de la facilité avec laquelle cette substance s' imprègne de 
lessive de soude et se gonfle sous son action, en en emprisonnant une grande quantité, à 
la construction d’une pile médicale portative, aussi intéressante par elle-même, que par le 
collecteur double à jeu concentrique (modèle déposé), que nous y avons adapté. 

Nous nous proposons, du reste, de revenir ultérieurement, avec tous les détails nécessaires, 
sur cet appareil aussi simple et économique dans ses détails, que satisfaisant par son bon 


fonctionnement. 
(Journal d'Hygiène.) 


t Handhuch der Elekirotherapie, 1"° édition, p. 274 et suivantes ; 2° édition 1886, p. 228 à 293, p. 355, 595 
à 698, 607, 616, 682, etc. 

2 Elckirisitätslehre fur Mediziner, 3° édition. Berlin 1883, p. 366 et suiv. 

3 Die Elektrizilät in der Medizin, [I. Berlin 1885, p. 79 et suiv, 

4 Kompendium der E lektrotherapie. 4° édition, Leipzig 1885, p. 130 et suiv, 

5 Propre aux usages médicaux et industriels. 
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ORDONNANCE 


CONCERNANT L'EMPLOI DE LA LUMIÈRE ÉLECTRIQUE DANS LES THÉATRES 
CAFÉS-CONCERTS ET AUTRES SPECTACLES PUBLICS 


Paris, le 21 février 1887. 
Nous, Préfet de police, 

Vu la loi des... 

Vu l'avis du Conseil d'hygiène publique et de salubrité de la Seine et celui de la Commission 
supérieure des théâtres ; 

Considérant que l'emploi de la lumière électrique tend à se généraliser et qu’il y a lieu, pour 
prévenir les dangers d'incendie et assurer la sécurité du public, de soumettre ce' mode d'éclairage 
à une réglementation spéciale lorsqu'il sera mis en usage dans les théâtres, cafés-concerts et autres 
spectacles publics ; 

Ordonnons ce qui suit : 


CHAPITRE PREMIER 


FORMALITÉS PRÉLIMINAIRES 


Article premier. — Toute personne voulantinstallerla lumière électrique dansun théâtre, café. 
concert ou autre lieu public soumis à notre autorisation, est tenue d'en faire la déclaration à la 
Préfecture de police. 

Il sera joint à l'appui de la demande: 

io Un plan détaillé, en triple exemplaire, indiquant : l'emplacement des générateurs, des 
machines à vapeur, à gaz ou à air, des machines dymamo-électriques, des piles, des accumulateurs, 

et le tracé des conducteurs ; 

2° Une note explicative sur les machines motrices, leur force en chevaux-vapeur, sur les ma- 
chines dynamo-électriques et sur les lampes à arc ou à incandescence, leur nombre et leur pouvoir 
éclairant ; 

3° Un échantillon de chacun des fils ou câbles employés pour cet éclairage {3 mètres au moins). 

Art. 2. — Les travaux ne pourront être commencés qu'après que l'Administration aura fait 
notifier au déclarant s'il y a ou non des MDoceanons à fntroduire dans l'exécution des plans et 
projets déposés. 

Art..3. — La mise en usage del Ar électrique ne pourra avoirlieu qu'après avis favorable 
de la Commission supérieure des théâtres, devant laquelle un éclairage d’essaisera préalablement fait. 

Art. 4. — Après réception des appareils, aucune modification ne pourra être. apportée à l'ins- 
tallation sans l’accomplissement des mêmes formalités. 


CHAPITRE Il 
CES CHAUDIÈRES, MACHINES ET CONDUITS DE FUMÉE 


Art, 5. — Les machines à vapeur, les machines à gaz ou les machines à air actionnant les 
machines dynamo-électriques, et les foyers des machines à vapeur, ne pourront être placés dans les 
parlies du local accessibles au public ou aux artistes. 

Art. 6. — Les foyers des chaudières à vapeur et le combustible destiné à leur alimentation 
devront être placés dans des locaux distincts construits en matériaux complètement incombustibles, 
avec portes en fer, et séparés des autres dépendances de l'établissement par des murs en maçon- 
nerie ainsi que par des voûtes ou des planchers en fer, hourdés de briques d’épaisseur suffisante. 

Ces locaux seront convenablement ventilés, soit naturellement par des prises d'air débouchant 
hors des voies publiques, ou par des courettes suffisamment isolées des dépendances [de l'établis- 
sement, soit par des moyens mécaniques, de telle sorte que la température ambiante ne dépasse 
jamais 40 degrés. s 

Art. 7. — On se conformera, pour l'installation des chaudières à vapeur, aux règlements d'ad- 
ministration publique en vigueur. 

Art. 8. — Les conduits de fumée seront en briques d'une épaisseur et d’une section suffisantes 
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pour l’imporlance des foyers qu'ils desservent. Ils seront toujours montés à $ mètres de contre-haut 
des souches des cheminées voisines dans un rayon de 200 mètres. 

Ces conduits de fumée devront être placés à l'extérieur des bâtiments, dans les cours ou cou- 
rettes, à moins de dispositions particulières spécialement autorisées, après avis de la Commission 


supérieure des théâtres. 


CHAPITRE HI 


PILES, ACCUMULATEURS ET MACHINES DYNAMO-ÉLECTRIQUES 


Art. 9. — Les piles électriques, les accumulateurs, seront installés dans un local spécial bien 
ventilé et, dans le cas d'émission de vapeurs nuisibles, placés sous des hottes avec des cheminées 
d'appel entrainant les gaz et les vapeurs au-dessus des toits. Les acides etautres produits chimiques 
destinés à leur entretien seront enfermés sous clef et ne devront jamais rester à la disposition du 
personnel de l'établissement. 

Art. 10. — Les machines dynamo-électriques seront placées dans un endroit sec, ne contenant 
aucune matière facilement inflammable. Elles seront montées sur un massif isolant et entourées 
d’une plate-forme tenue dans un état de propreté suffisant pour éviter tout accident aux personnes 
chargées du service de la surveillance. 

Le service sera fait par des surveillants et des ouvriers expérimentés. Les précautions à prendre 
en vue de la sécurité seront inscrites sur un tableau affiché en vue des ouvriers. 


CHAPITRE IV 


CABLES ET FILS CONDUCTEURS 


Art. 11. — Tous les conducteurs, dans la chambre des machines, seront solidement supportés, 
convenablement arrangés pour la surveillance, marqués et numérotés. 

Art. 12. — Les commutateurs employés pour diriger le courant seront construits de manière 
que, dans une position quelconque, il ne puisse se produire d’arc permanent nid'échauffement dan- 
gereux ; leur support sera en ardoise, calcaire ou toute autre matière incombustible. 

Art. 13. — Le tableau qui portera les aiguilles et commutateurs sera muni d'un voltmètre et 
d'un ampèremètre par circuit, et s’il y a lieu, de rhéostats régulateurs. 

Art. 14. — On disposera, en connexion sur les deux branches avec le conducteur principal, des 
fusées de sûreté faites d’un métal aisément fusible, et qui fondront si le courant vient à atteindre 
une force trop considérable. 

Tous les passages d’un fil fort à un fil faible seront protégés par l'emploi de deux fusées de 
sûreté qui, dans tous les cas, ne devront laisser passer que la quantité d’ampères pour lesquels les 
fils des circuits ont élé calculés. Ces coupe-circuits seront établis de manière à être parfaitement ? 
Pabri de toule humidité. 

Art 15. — Chaque partie du circuit sera calculée pour que le diamètre des fils employés soit 
bien proporlionné au courant qui devra les traverser. L’intensité du courant ne devra pas dépasser 
deux ampères par millimètre carré de section. 

Art. 16. — La force électromotrice maxima des courants alternatifs ne pourra dépasser 120 volts. 
Pour les courants continus, la différence de potentiel ne devra pas dépasser 300 volts aux bornes 
des machines à l'entrée du théâtre, si la source d'électricité est extérieure. 

Art. 17. — Lorsque la source d'électricité viendra du dehors, les deux câbles conducteurs 
seront pourvus d’une aiguille de dérivation qui permettra d'interrompre automatiquement l'entrée 
des courants supérieurs à 300 volts, ainsi que d’un voltmèlre et d'un ampèremètre. Ces appareils 
seront placés aussi près que possible de louverture par laquelle les câbles pénètrent dans léta- 
blissement. 

Art, 18. — On n’emploiera que des circuits métalliques complets, l'emploi des conduites d’eau 
et de gaz et des parties métalliques de la construction pour compléter le circuit est interdit. 

Art. 19. — Les fils seront recouverts d'une malière isolante et l'isolement des conducteurs 
alteindra 300 méghoms par kilomètre. 

Art. 20. — Tous les fils et câbles seront solidement fixés et constamment maintenus séparés 
les uns des autres à 10 millimètres au moins pourles lumières à incandescence, et à 20 millimètres 
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pour les lumières à arc. L'espace entre les fils et les pièces métalliques de la construction sera de. 
60 millimètres, à moins que le câble ne soit placé sous plomb. 

Art. 21. — Quand les fils conducteurs reposeront sur des supports isolés ou traverseront des 
planchers, paliers, murs ou cloisons, ou quand ils se croiseront, ils devront être protégés par une 


seconde enveloppe de métal autre que le plomb. 


Art.22. — Tous les fils qui seraient à la portée de la main du public ou du personnel de l’éta- 
blissement seront placés sous des moulures en bois facilement reconnaissables. 

Art. 23. — Si la source d'électricité est en dehors de l'établissement, l'électricité ne pourra y 
être introduite que par une seule ouverture. 


CHAPITRE V 


LAMPES 


Art. 24. — Les lumières nues sont prohibées. 

Art. 25. — Les lumières à arc seront protégées par des globes de verre fermés à la partie infé- 
rieure et surmontés d’une cheminée avec grille pour arrêter les étincelles et les particules de car- 
bone incandescent. 

Arf. 26. — Toulesles parties des lampes susceptibles d’être touchées avec la main seront iso- 
lées du’ courant. 

Les globes et les enveloppes en verre seront entourés d'un grillage métallique, si leurs frag- 
ments peuvent être projetés sur le public ou le personne) du théâtre. 

Art. 27. — Les câbles. de suspension de lampe seront incombustibles et indépendants des fils 
conducteurs, lesdits fils ne pouvant, dans aucun cas, servir de suspension aux lampes. 


CHAPITRE VI \ 


ÉCLAIRAGE DE SECOURS 


Art. 28. — Si l'établissement était primitivement éclairé au gaz, et si ce mode d'éclairage est 
conservé pour les cas d'extinction subite de la lumière électrique, la canalisation sera toujours 
maintenue en parfait état et tous les mois, à la visite mensuelle, en présence de la Sous-Commis- 
sion, il sera fait un essai de l'éclairage au gaz. 

Des manomètres, destinés à vérifier l’état de la canalisation, seront placés sur les points dési- 
gnés par la Commission. 

Art. 29. — Dans les parties de l'établissement où le gaz ne serait plus en usage, l’ancienne 
canalisation ne pourra rester en communication avec les parties conservées, et les tuyaux seront 
coupés, afin que le gaz ne puisse y être introduit. 

Art. 30. — Dans tous les cas, l'éclairage au moyen de lampes à huile, prévu par l'article 44 de 
l'ordonnance du 16 mai 1881, sera maintenu. 

Art. 31. — Par exception, et après avis de la Commission supérieure des théâtres, les lampes 
à l'huile pourront être remplacées par des lampes à incandescence, chacune d'elles étant spéciale- 
ment alimentée par une pile ou par une batterie d'accumulateurs. Dans ce cas, les lampes de secours 
devront avoir une coloration différente pour les distinguer des autres lampes. 

Art. 32. — Les théâtres, café-concerts et autres lieux publics déjà éclairés à la lumière élec- 
trique, dont l'installation ne serait pas conforme aux prescriptions de la présente ordonnance, de- 
vront y satisfaire dans un délai de six mois. 

Art.33. — Sont rapportés l’article... 

Le Préfet de Police, 
GRAGNON. 


+ 


' v, 


Il y a de nombreuses erreurs scientifiques, pour ne pas dire plus, dans cette ordonnance, 
et il serait long de les relever. Nous estimons que M. le Préfet de police eût bien fait, avant 
de signer ce document, de consulter sur sa rédaction quelque personne de la moindre 
compétence. | | 

Si cette réglementation était appliquée à la lettre et que de sages interprétations ne 
vinssent pas modifier ses prescriptions prohibitives, l'avenir de l'éclairage électrique à Paris 
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serait fort compromis. Cela survient au moment même où tous les efforts devraient tendre 
à doter notre capitale d’un éclairage qui a fait ses preuves et qu'on trouve dans toutes les 
autres. À la veille de la grande exposition de 1889, c’est un acte qui peut avoir les plus 
fâcheuses conséquences et qu’il faut s’'empressér de rapporter ou tout au moins de modifier. 

Pour que nos lecteurs soient complètement édifiés nous les renvoyons aux critiques faites 
de cette malencontreuse ordonnance par M. HospiTALIER dans l’Electricien, n° 206 du 
26 mars dernier, page 193; par M. Max de NansourTy dans le Voltaire du 12 mars et enfin 
à celle quia été publiée dans le Génie civil du 26 mars, page 341. 


ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 


Séance du 928 février 1887 
Présidence de M. GOSSELIN 


Sur les relations qui peuvent exister 
entre les variations magnétiques 
et les tremblements de terre. 


Extrait d'une leltre de M. Léon Descrorx à M. le 
Secrélaire perpétuel 


L'idée viendra, cette fois encore, de rechercher 
s'il n'y a pas eu de relations entre les variations 
magnétiques et les tremblements de terre. A 
propos des catastrophes récentes de l'Espagne 
on n'a rien démélé de bien net. Cette fois, il me 
semble qu’il s’est produit quelque chose de par- 
ticulier. 

.……. Depuis le 19 février, l’état de trouble des 
boussoles (déjà très marqué depuis le 9 et surtout 
le soir du 14) prend un caractère particulier, que 
ne m'expliquent plus les circonstances atmos- 
phériques..... 

L'aspect des courbes dont je remets un calque 
à l'Académie ! me conduit à penser qu'il serait 
extrêmement instructif de pouvoir comparer, sous 
le rapport des effets magnétiques, les courbes 
enregistrées de Perpignan, Nice, Rome et Lyon. 
J'espère que ces rapprochements, auxquels on a 
sans doute déjà pensé, accuseront des diver- 
gences qu'on n'est poinl accoutumé de rencontrer 
gren il s’agit d'aurores boréales ; divergences 

‘une autre sorte ainsi que celles qui sont dues 
aux phénomènes météorologiques proprement 
dits. D'où pour l'avenir, un enseignement peut- 
être sur l’utilisation des données magnétiques au 
point de vue du pronostic séismique. 


Séance du 7 mars 1887 
Présidence de M. JANSSEN 


Sur la détermination des pôles dans 
les aimants 


par M. MASCART 


On sait, depuis les travaux d'Ampère, que l'ac- 
tion extérieure d’un aimant équivaut à celle de 


1 Observations faites à l’obser- voire municipal de 
Montsouris. 


LE ] 


deux couches Due de masses égales et 
de signes contraires, distribuées sur sa surface 
suivant une certaine loi. La distribution du ma- 
nélisme, c'est-à-dire la densité en chaque point 
es couches fictives superficielles, est définie 
uand on connaît les forces extérieures, mais par 
es fonctions très complexes qui n'ont été encore 
résolues dans aucun cas particulier. 

Les méthodes généralement employées ne 
donnent que la composante du champ extérieur 
perpendiculaire à la surface de l'aimant ; or il 
n'existe aucune relation simple entre cette com- 
poen et la densité de la couche fictive au point 
e pu voisin, . i 

a détermination des pôles par la résultante des 
forces normales est auss: illusoire, et les autres 
méthodes proposées impliquent toujours quelque 
hypothèse sur l’état magnétique des barreaux. La 
méthode suivante me paraît à l'abri de toute 
objection. 

- Considérons, par exemple, un barreau cylin- 
drique. En désignant par m la masse totale de 
magnétisme située sur une des moitiés de l'ai- 
mant, le flux de force émis par la couche fictive 
correspondante est 4r ; appelons aussi f l'action 
moyenne des deux couches sur la section médiane 
s du barreau. Si l’on entoure le milieu de l'aimant 
par une bobine de n tours reliée avec un galva- 
nomèlre balistique et qu'on enlève brusquement 
cette bobine jusqu'à une grande distance de l'ai- 
mant, la décharge induite est proportionnelle au 
flux de force coupé par la bobine, c'est-à-dire 


5) 


On voit aisément que, pour des barreaux qui 
ne sont pas très courts, la parenthèse de la der- 
nière expression ne diffère pas sensiblement de 
l'unité; dans tous les cas, on peut calculer le 
terme de correction avec une approximation suf- 
fisante. ; 

Cette première expérience permet donc de cal- 
culer la quantité de magnétisme m ; en mesurant 
ensuite le moment magnétique mL du barreau 
par un procédé quelconque, on en déduira la 
ongueur magnétique L et, par suite, la position 
des pôles. 

Ce moment magnétique peut être déterminé 
par une méthode d'induction en employant le 
même galvanomètre balistique et le mên e circuit 


n(srm — fs) =ánnm (: — 
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de manière à éliminer toutes les constances du : tine scellé dans un tube de verre y pénètre et 
galvanomètre. | forme le pôle positif. Le mercure est recouvert 
Pour cela, on place le barreau au milieu d’une | d'une couche mince de bioxyde de mercure, et le 
longue bobine cylindrique ayant n spires par flacon est rempli de la solution de sulfate de zinc, 
unité de longueur. Si l’on appelle S la section de | dans laquelle plonge un bâton de zinc. On peut 
la bobine, V les potentiels moyens de l'aimant | rendre l'élément transportable, en enfermant le 
sur les bases de la bobine, la décharge induite zinc dans un tube de verre percé d'une très pe- 
dans le galvanomètre, quand on enlève l'aimant, | tite ouverture, ou fermé par un fragment de terre 
est proportionnelle à l'expression ! poreuse. Ce dispositif donne à l'élément uneassez 
rande résistance, ce qui paraît avantageux dans 
a pratique. 
, Le zinc distillé pur et le sulfate de zinc pur du 
ll suffit de donner à la bobine une assez grande | commerce peuvent être employés ! ; il est préfé- 
longueur pour que le terme de correction compris | rable que le zinc soit amalgamé. Le mercure doit 
dans les parenthèses soit facile à calculer, ou être purifié par digestion avec l'acide azotique 
| 
| 


VS 
ánn mL — 2n, VS = 4rnimL (: — nt) $ 


même rendu négligeable. | étendu, soigneusement lavé et filtré. Le bioxyde 

Les angles d'impulsions 0 et 8’ du galvanomètre | de mercure jaune, préparé par voie humide, au 
dans les deux cas élant proportionnels aux dé- | moyen du bichlorure et de la potasse, paraît le 
charges, il reste simplement, en faisant abstrac- plus convenable ; le bioxyde préparé par voie 
tion des termes de correction, sèche donne des ‘résultats très peu différents, 


0"_4ännimL _n; i mais ur peu moins réguliers. 
— p 


0 — nnm n ._ Avec des produits de diverses origines, on ob- 
eE tient une concordance satisfaisante, à 1 /1000 près. 
R Toutefois, les éléments ne prennent leur force 
7 éléctromotrice normale qu'après un délai de 


On peut mème choisir les nombres de tours 
n et n, de telle façon que les angles 6 et ẹ' dif- 
fèrent très peu l'un de l’autre et éliminer ainsi 
corrections relatives au galvanomètre balis- 

que. | 

Je reviendrai plus tard sur les résultals fournis 
par cette méthode. | 


quelques jours, qui paraît nécessaire pour amener 
le mercure à un état défini. Tant que cet état 
n'esl pas atteint, l’agitation, en renouvelant la 
surface du mercure, fait varier la force électro- 
motrice, ce qui n’arrive plus par la suite. Le re- 
nouvellement ou la réamalgamation du zinc ne 
produit qu'un effet très peu sensible, qui dispa- 
raît au bout de quelques minutes. 

Les éléments peuvent être hermétiquement 
fermés ou laissés à lair libre, sans différence 
appréciable. Ils ne paraissent pas s'allérer avec le 
temps; du moins nous possédons plusieurs élé- 
ments scellés, construits depuis trois mois, qui 
sont exactement comparables aux éléments de 
construction récente. 

La force électromotrice diminue quand la tem- 
pérature s'élève ; cetle variation très petite a été 
comprise, dans diverses expériences, entre 2/1000 
et 4/41000 pour l'intervalle de 0° à 30°, soit envi- 
ron 1/10000 par degré. On peut donc négliger 
toute correction de température, dans les limites 
usuelles, et attribuer à l'élément la valeur qu'il 
possède à 15°. | 

La force électromotrice est très sensiblement 
. indépendante de la densité de la solution de sul- 
: fate de zinc, dès que celle-ci dépasse 1,02 ; pour 
des solutions plus étendues, elle diminue un peu. 
Une solution de densité 1,06, correspondant à une 
teneur de 10/100 en sulfate cristallisé, paraît la 
plus convenable, et a été généralement employée, 

a polarisation de ces éléments a été l’objet 
d'uñe altention particulière. Pour de faibles dé- 
bits, ne dépassant pas 1/1000 d'ampère, la pola- 
z se dissipe rapidement dès quete circuit 


Correspondance 


M. G. CABANELLAS adresse une nouvelle note 
intitulée : « Sur les réactions d'induction dans 
les systèmes électromagnétiques et sur les 
coefficients de self-induction. » 

| 
| 


Séance du 14 mars 1887 


Présidence de M. JANSSEN 
Mémoires présentés 


M. G. Dary appelle l'attention de l’Académie sur 
une note qu'il lui a adressée le 19 octobre 1885, 
et qui avait pour titre Des causes électriques | 
des tremblements de terre. D'après celte 
note, les tremblements de terre seraient dus, en 
grande partie, aux résistances plus ou moins 
grandes que rencontrent les courants telluriques 
engendrés par la rotation de la terre. (Renvoi à la 
Commission.) 

Sur une pile étalon 
Note de M. Gouvy 


On peut employer avec avantage, comme éta- 
lon de force électromotrice, un élément formé 
de zinc, sulfate de zinc, mercure et bioxyde de 
mercure. La forme la plus convenable est celle 
d’un flacon dont le fond est occupé par le mer- 
cure, en couche de 0®,02 ou 0,03, un fil de pla- ` 


est duvert. Ainsi, par exemple, un élément de 
dimehsions moyennes (0,06 de diamètre), fermé 
depuis quelques beuressurune résistance totale de 
1.000 ohms, est assez fortement polarisé ; le circuit 
étant ouvert, la polarisation tombe à 1/1000 en 


-e ee e À Rs ee 


1 Le tres petit excès d'acide que contient souvent le 
sulfate de zinc forme du sulfate basique de mercure 
3Hg0, S03, qui donne exactement la même force élec- 
Pt Sn que le bioxyde, et peut même être employé 
seu 


1 Voir MascanT et JousenT, Leçons sur l'électricité 
et le magnélisme, 1. 11, p. 700. : 


LS 
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cinq minutes. Dans l'emploi des méthodes de 
réduction à zéro, en ne fermant le circuit que le 
temps nécessaire pour voir l'impulsion du galva- 
nomètre, aucune polarisation sensible ne se pro- 
duit, même avec des circuits de quelques cen- 


taines d'ohms seulement. On peut d'ailleurs se. 


mettre à l'abri de toute polarisation penan 
produite par une fermeture accidentelle, en don- 
nantà l'élément une résistance intérieure d'un 
millier d'ohms. ce qui ne diminue guère, en gé- 
péral, la précision des mesures. Ces éléments 
étalons se prêtent donc aux mesures galvanomé- 
triques aussi bien qu'aux mesures failes avec 
l'électromètre. 

La force électromotrice a été mesurée en op- 
posant l'élément aux deux extrémilés d'une résis- 
tance connue. maintenue à température constante, 
et traversée par un courant dont la valeur abso- 
lue est mesurée par électrolyse ; elle est, en volts 
légaux, très voisine de 1,39. Le chiffre des mil- 
lièmes exige une vérificalion, et sera donné par 
la suite. 

Ces éléments sont aussi d'un bon usage pour 
la charge des électromètres. 

e 
; 4 y 

M.J. Avias adresse une note sur un averlisseur 
électrique, destiné à faire parvenir à un train en 
marche un avis d'arrêt. 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE NAPLES 


À Séance du 5 juin 1896. 
L’électricité statique et dynamique 
dans l’atmosphère 


e Nute de M. L. PALNIERI 


L'électricité statique ou de tension présente 
une énergie potentielle prompte à se transformer 
en énergie cinélique et à produire du travail. On 
ne peut dire cependant qu'une telle électricité 
soit rigoureusement en équilibre dans le corps 
quila possède,puisqu'elle disparailgraduellement, 
ce qui indique évidemment qu'elle est en mouve- 
ment. Malgré cela, on constate la présence de 
cette électricité et on la mesure avec des appa- 
reils électrostatiques, électroscopes, éleclromè- 
tres, qui ne conviennent guère pour l'électricité 
cinétique ou les courants proprement dits ct que 
l'on observe avec des instruments spéciaux. 
Bien que toute électricité statique puisse se 
transformer en électricilé cinétique, certaines 
couditions sont cependant nécessaires pour 
avoir ce que l'on appelle plus proprement 
un courant, dont la présence peul èlre si- 
gualée par un galvanomètre. Il y a des sources 
qui fournissent plutôt l’électricilé statique, comme 
la machine électrique, par exemple, et d’autres 
qui conviennent plus spécialement pour donner 
naissance aux Courants, comme la pile, quoique 
l'on arrive avec certaines disposilions à obtenir des 
courants au moyen des premières et des tensions 
électrostatiques avec les secondes. Ce fut mon 
ancien ami, Daniel Colladon, qui, autant que je 
puis me souvenir, à l'aide d'un galvanomètre 
modifié en conséquence, obtint des courants de 


la machine électrique, de même que Gassiot réus- 
sit à tirer de très fortes étincelles de la pile. Ceci 
posé, l'électricité atmosphérique provenant de la 
condensation des vapeurs aqueuses qui passent 
dans les couches plus froides de l'air, qui n'est 
as un bon conducteur, doit avoir de la ressem- 
lanice avec celle que l'on appelle statique ou de 
tension, et peut par conséquent donner naissance 
à des éclairs dans des conditions favorables. 
Aussi, pour étudier ses effets, on s'est presque 
toujours servi, soit pour en montrer l'existence et 
la nature, soit pour en mesurer l'intensité, d'ius- 
truments appartenant à l'électrostatique. 

Mais Colladon,quiavait réussi à faire fonctionner 
son galvanomètre dans le circuit de la machine élec- 
trique dès la fin de 1826, songea à l'appliquer à l'é- 
tude de la météorologie électrique. L'exemple ne 
resta pas sans imitaleurs, mais il me semble que 
bien peu se contentèrent du galvanomètre seul et 
reunoncèrent à l'emploi des électromètres. De mon 
côté, tant à l'observatoire du Vésuve qu’à celui de 
l'Université, je plaçai legalvanomètre à côté de l'é- 
lectromètre et je remarquai que, par des temps de 
pluie, on obtient d'importantes déviations et parti- 
culièrement cans les zones que j’ai déjà décrites 
ailleurs, divisées en zones positives et néga- 
tiveset que l'on distingue par lescourants descen- 
dants ou ascendants. Mais, par des temps or- 
dinaires, les déviations sont très petites ou nulles; 
dans ce cas, il ne me paraît pas très facile d’avoir 
des mesures comparables. Pour éviter les pertur- 
balivns que les courants électriques de l'atmo- 
sphère avraient pu apporter au magnétisme des 
aiguilles des galvanomètres, j'avais imaginé un 
dynamomètre éleciromagnétique, mais, persuadé 
que les meilleurs instruments pour les observa- 
tious de météorologie électrique devaient appar- 
tenir à l'électro-statique, j'abandonnai la con- 
struction de mon élecro-dynanomètre. 

Maintenant je suis heureux de voir que le Nes- 
tor des observateurs de l'électricité métléorique 
dans une récente communication à l’Académie 
des sciences de France, ne repousse pas la mé- 
thode du conducteur mobile dont je me suis servi, 
et arrive à reconnaitre avec moi que tout nuage 
qui se résout en pluie est une source conti- 
nue d'électricité; mais il croit que celte électri- 
cité vient des couches supérieures de l'atmosphère 
qui sont aspirées parles courants d'air descendant 
vers les régions inférieures et développés par la 
chute même de la pluie. 

Il ajoute que si mon conducteur mobile étant 
promptement élevé s’électrise, le méme fait de- 
vrait se reproduire si, lorsqu'il est immobile, l'air 
d'une couche supérieure descendait rapidement. 

Je ne crois pas cependant que ce raisonnement, 
à première vue assez juste, puisse ètre appliqué 
au cas qui nous occupe; car on sait maintenant 
que tout corps qui se rapproche rapidement du 
sol présente, par des temps ordinaires, de l'élec- 
tricité négative, el voilà comment il se fait que 
pendant que l'on constate la présence d'une assez 
forte quantité d'électricité positive induite sous la 
pluie même, on trouve que les gouttes, qui cepen- 
dant partent électrisées des nuages, n'arrivent 
pas au sol avec des signes évidents d'électricité 

ropre. Dans les grandes éruptions du Vésuÿe, 
a fumée est fortement chargée d'électricité posl- 
tive, tandis que la cendre qui tombe du milieu de 
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cetle fumée arrive sur la terre avec de l'électri- 
cité négative, et si à ce pment on élève rapide- 
ment le conducteur mobile, on aura de l'électricité 
positive. Ceci se démontre très facilement, car en 
maintenant le conducteur immobile, il se trouve 
électrisé négativement par les cendres qui tom- 
bent sur le disque qui le termine, et au contraire, 
il accusera la présence d'électricité positive si on 
l'élève vivement. 

Revenons à une de mes expériences de 1850, 
sur la veine liquide descendante, dont on a cru 
pouvoir profiter après plusieurs années pour faire 
des études sur l'électricité atmosphérique. On se 
sert d'un vase métallique, percé dans le fond d'un 
ou plusieurs trous, et on l’expose à l’air libre dans 
un endroit assez élevé, c'est-à-dire non dominé 
par les corps environnants. Le vase en question 
élant rempli d'eau et isolé donnera de l'électricité 

ositive; les filets d’eau qui en sortiront possé- 
don également la même électricité dans le voi- 
sinage du réservoir seulement, mais plus bas, ils 
montreront de l’électricité négative qui serait elle- 
même en plus grande quantité si le vase supérieur 
n'était pas isolé. Sans faire aucune opposition à 
Colladon, j'ajouterai que les tensions que l'on ob- 
serve en élevant les conducteurs pendant les jour- 
nées calmes et sereines seront toujours les plus 
efficaces pour donner la mesure des intensités de 
l'électricité atmosphérique, qui, ainsi qu'il est 
prouvé, ne réside pas à des altitudes très consi- 
dérables, mais à peu de distance au-dessus du 
sol, sauf de très rares exceptions. En voyant ces 
tensions devenir toujours notablement plus fortes 
lorsque la vapeur d’eau arrive dans une région 
très froide, il me parait inutile de chercher une 
autre raison pour expliquer la présence de l'élec- 
cité qui se révèle avec la chute de la pluie, de la 
grêle ou de la neige. Si l'électricité croit avec l'hu- 
midité relative, devient plus intense avec la for- 
mation des brumes, des brouillards et des nuages, 
atteint son maximum quand les vapeurs se ré- 
solvent finalement en pluie ou en neige et propor- 
tionnellement à la rapidité et à l'abondance de 
l'averse, il me paraîl très singulier de ne pas recon- 
naître ce maximum comme la conséquence légi- 
time du maximum de condensation des vapeurs, 
surtout après les résullals de mes récentes expé- 
riences de laboratoire qui sont à la fois si simples 
et si concluantes. 

Je crois que lorsque mon illustre ami écrivait 
son importante note académique, dont j'ai parlé 
plus haut, il n avait pas encore connaissance de 
mes dernières expériences sur l'électricité qui se 
développe quand l’eau se change en vapeur et 
quand la vapeur de l'air ambiant se résout en 
eau; car certainement il n'aurait pas dit que lu 
condensation aqueuse ne produit pas d'élec- 
tricité notable. Cependant son collègue, le pro- 
fesseur Oltremare de l’Université de Genève avait 
déjà écrit dans le premier volume de la troisième 
série des Archives des sciences physiques et 
naturelles de l'Université : Il est reconnu que 
toute condensation est nécessairement ac- 
compagnée d’un dégagement d'électrieité, ete. 

Je pourrais citer plusieurs observations de Col- 
ladon qui pourraient servir à reconnaître sans 
trop de peine la loi que j'ai formulée à la fin de 
l'année 1854. Mais je me conlenterai seulement 
de citer le passage suivant qui se trouve inséré” 


dans le deuxième volume de la troisième série, 
page 9 des « Archives » dont j'ai parlé tout à 
heure: En général, la partie la plus dense 
et pee élevée d’un nimbus, surtout s'il s'en 
échappe une averse, donne des signes in- 
tenses d'électricité posilive et détermine par 
son influence... la distribution de l'étectri- 
cité positive, nulle ou négative, ete... 

Pour donner plus de poids à son raisonnement, 
d'après lequel l'électricité serait attirée des hautes 
régions de l’atmosphère vers la terre sous l'in- 
fluence de la chute de la pluie, mon illustre ami 
ajoute que c’est un fait généralement démon- 
tré en toute saison que les couches d'air su- 
périeures aux nuages sont électrisées positi- 
vement par rapport au sol. Ces paroles me 
font supposer que le savant auteur croit, comme 
beaucoup de savanis du reste, que l'électricité 
atmosphérique augmente avec les altitudes. A 
cette occasion, je pense qu il n'est pas inutile de 
rappeler les expériences comparatives et simulta- 
nees qui furent faites à diverses hauteurs et dont 
le renouvellement a toujours donné les mêmes 
résultats. , 

Les observations qui se font en même temps à 
des altitudes qui ne diffèrent entre elles que de 
20 ou 30 mètres, donnent presque loujours une 
supériorité en valeur au lieu le plus élevé, mais 
cette supériorité cesse d'être constante avec de 
plus fortes différences dans les hauteurs. 

Voilà pourquoi je considère comme exactes les 
observations que le Napolitain Tiberio Cavallo fit 
sur la coupole de Saint-Paul de Londres, bien que 
ces expériences n'aient pas été parfaitement si- 
multanées et nullement exemptes des perturba- 
tions provenant de la présence des parois de la 
coupole, perturbations dont on tient compte au- 
jourd'hui !. 

Les observations simultanées faites depuis 1876 
jusqu’en 1881, au moins trois fois par jour, à 
neuf heures du matin, à trois heures de l'après- 
midi et à neuf heures du soir, à l'Observatoireuni- 
versitaire (#7 mètres au-dessus du niveau de la 
mer) et à l'Observatoire de Capodimonte (149 mè- 
tres d'altitude), lesquelles ont été publiées dans 
nos comptes rendus et aussi en cahiers séparés, 
suffiraient à prouver que souvent l'électricité du 
lieu le plus élevé n’est pas en quantité aussi forte 
que dans l’'endroitle moinsélevé. Cette remarque 
acquiert une évidence d’autant plus grande que la 
différence des altitudes est plus prononcée. De- 

uis 4872 jusqu’à présent, les observatoires de 
‘Université et du Vésuve (633%) ont fait quoti- 
diennement et avec l’aide de signaux télégra- 
phiques, au moins quatre observations, toutes 


1 Voici comment le célèbre électricien s'exprime : 

« L'électricité se manifeste plus fortement dans un 
lieu élevé que dans un autre lieu situé plus bas que le 
premier ; car ayant fait des expériences avec l'éleclro- 
mètre sur la balustrade en pierre et sur celle en fer de 
la coupole de Saint-Paul de Londres, je trouvai que les 
balles de mon instrument s'écartaient beaucoup plus 
dans ce dernier endroit que dans le premier qui est 
moins élevé. D'où il ressort que si les choses se passent 
de la mème manière à une certaine distance du sol, 
l'électricité des régions supérieures duit être extrême- 
ment forte. » (Tiberio Cavallo, Traité complet d’élec- 
lricilé, traduit en italien de l'original anglais. Flo- 
rence, 1779, page 468.) 


parfaitement simultanées. On trouve dans le 
sixième volume des Actes de notre Académie, un 
mémoire dans lequel sont consignées les valeurs 
des tensions observées pendant trois ans par ces 
deux postes scientifiques. Je n'ai pas publié celles 
des autres années, car elles amèneraient aussi 
exactement aux conclusions que j'ai trouvées et 
que j'ai formulées ainsi: 

40 En divisant l’année en deux périodes que 
j'appelle saison d'hiver et saison d'été, on trouve 
que dans la première l’électricité de lair à lob- 
servatoire du Vésuve est de beaucoup plus faible 
que celle que l’on observe à Naples, sauf SRE La 
rare exception, lorsque souffle le vent du nord; 

20° Pendant la saison d'été et dans les jour- 
nées régulières, les tensions que l’on constate à 
l'Observatoire surpassent presque toujours celles 
que l'on constate à l’Université; mais ceci a lieu 
seulement pendant les heures du jour, car pen- 
dant Ja nuit on a justement le contraire. 

Je crois avoir raison de soutenir que plus les 
' hauteurs augmentent, plus les tensions décrois- 
sent, car j'ai encore pour appuyer mon raisonne- 
ment les observations simultanées qui se font 
au petit Saint-Bernard et à Moncalieri. Voici com- 
ment s'exprime le P. Denza dans une note lue à 
l’Académie des sciences de Turin: « Cependant, 
de l'examen des expériences du petit Saint-Ber- 
nard, qui se trouve à 2,160 mètres au-dessus du 
niveau dé la mer, et où les observations commen- 
cées au mois de décembre 1875 se font de la même 
manière qu'à Moncalieri et six fois par jour, il 
résulle clairement que la loi déjà admise se trouve 
une fois de plus confirmée, c'est-à-dire: La tension 
électrique de l'atmosphère, dans les conditions 
normales de cette dernière, diminue avec l’alti- 
tude. » 

Ce n’est pas de la hauteur absolue, comme le 
remarquait très bien Saussure dans ses voyages 
sur les Alpes, que dépend la plus forte tension, 
mais bien de la situation du lieu qui ne doitêtre 
dominé par aucun des corps environnants. C'est 
ainsi qu'il trouva rarement des endroits moins éle- 
vés présentant les mêmes avantages que le col du 
géant oule Mont-Blanc. «Peut-être, dit Belli, parce 
que la couche atmosphérique quile couvrait était 

‘épaisseur moindreet plus fortement électrisée. » 

J'estime qu’il est utile de signaler à l'attention 
de tous, et particulièrement à ceux qui malgré 
les faits continuent à courir d'hypothèse en hy- 
pothèse, que durant la saison d'été et pendant 
que l’on constate des tensions électriques plus 
fortes dans les heures diurnes à l'observatoire du 
Vésuve qu'à l’Université, on obtient générale- 
ment une tension minimum à l'observatoire de 
Capodimonte qui se trouve à une hauteur inter- 
médiaire. On en déduit donc que l'électricité 


diminue tout d’abord avec l'augmentation de læ 


bauteur, puis suit une marche croissante. 

En parlant des observations de Beccaria sur 
les plus fortes indications électriques que l’on ob- 
tenait par ses fils métalliques exposés à l'air 
libre pendant les heures où la rosée se formait, 
Belli ajoute : « Je crois que ce phénomène cache 
quelque vérité importante pour la météorologie 
électrique. » 

Si le savant professeur de Pavie vivait encore, 
il serait certainement très heureux de savoir que 


cette vérité, qu’il entrevoyait vaguement, est au- 
jourd’hui expérimentalement démontrée. 


Séance du 10 juillet 1886. 
Présidence de M. Govi. 


Mémoire présenté 
L'Académie reçoit la troisième communication 
de M. A. de Gasparis sur les déterminations 
absolues de la déclinaison magnétique faites à 
l'observatoire royal de Capodimonte pendant 
l’année 1885 et dirigées par le professeur astro- 
nome F. Brioschi avec l’aide du D" F. ANGELITTI. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 
(PARIS) 


Réunion du 2 février 1887 
Présidence de M. Mavrice LŒWY 


M. Le PRÉSIDENT. — Messieurs, je viens de nou- 
veau constater, avec une vive satisfaction, les 
rogrès croissants de la souscription ouverte en 
aveur de notre Laboratoire ; l'ensemble des dons 
enregistrés jusqu'ici atteint la valeur de 
35.000 francs environ. 

Nous adressons de chaleureux remerciements 
aux nouveaux donateurs. 

Cette grande libéralité privée nous permettra 
d'organiser définitivement l’élablissement, objet 
de nos efforts. Il convient, aujourd'hui de hâter 
autant que possible le commencement des tra- 
vaux et de faire rentrer promptement le Labora- 
toire dans une sphère d'activité régulière. 

Dans ce but, nous devons tendre instamment 
à augmenter les ressources pécuniaires dont 
nous disposons, et qui seraient insuffisantes 

our assurer aux travaux du Laboratoire toute 
Pneus et les garanties d'exécution que nous 
entendons leur donner. La crise générale que 
nous traversons actuellement, ne nous permel- 
tant pas, d’ailleurs, de recourir à une souscrip- 
tion publique, je ne vois qu'un moyen réellement 

ratique d'atteindre ce résultal, c'est celui que 
Jai eu l'honneur de vous proposer dans la der- 
nière réunion, et sur lequel je crois encore devoir 
revenir. Messieurs, je sollicite chaleureusement 
votre concours personnel, en vous priant de vous 
imposer le léger effort qui résulterait pour cha- 
| cun de vous de l'obligation de présenter un nou- 

vel adhérent à la Société. 


| Un certain nombre de nos Collègues ont déjà, 


avec le plus louable empressement, répondu à 
notre appel : je leur en exprime ma plus vive 
reconnaissance. 

M. le Secrétaire donne ensuite connaissance 
des nouveaux dons recueillis en faveur du Labo- 
ratoire central d'Electricité, savoir : 


BasserT (A.) : Une pile Pollack. 
Beauet BERTRAND-CAILLET : Appareillage de cana- 
lisation pour lumière électrique. 

COMPAGNIE ÉLECTRIQUE : Une machine dynamo 
Gramme, type supérieur, n° 3, de 4 cheval. 
Ferry (Louis) : Un ventilateur Roots d'un 

débit de 10°, construit par Ducommun. 
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GAIFFE ET FILS : 1° Batterie à courant continu, 
forme meuble (collecteur double, renverseur, 
galvanomètre d intensité), contenant quarante- 
huit couples; 2° appareil d'induction à cha- 
riot du D" Tripier, grand modèle avec interrup- 
teur de A. Gaiffe, donnant de cinquante à trois 
mille interruptions par seconde (cet appareil 
possède trois bobines induites); 3° rhéostat 
médical: 4° voltamètre (chaque division de 
cet instrument correspond à 1/10 de Coulomb); 
5° une série de conducteurs, excitateurs, etc. 

M. T., membre de la Société : 5 francs. 

PosTEL-VINAY : 1,000 francs. 

RaDiGuET : Une pile à niveau constant; divers 
modèles de piles à bichromate. 

RosELEUR : 200 francs de produits chimiques. 

SOCIÉTÉ CANCE : Cing lampes Cance; un tableau 
de distribution. 

SOCIÉTÉ L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE : Une machine 
Gramme à courants alternatifs, groupée pour 

alimenter deux circuits : l’un de bougies Jab- 
lochkoff, l’autre de lampes à incandescence ; 
divers appareils propres à cette installation. 

SOCIÉTÉ LYONNAISE : Deux lampes Brush. 

Tomas (A.) : Une sonnerie trembleuse perfec- 
tionnée, une cloche à mouvement perfec- 
tionnée; une bobine de Ruhmkorff: une 
pile-bouteille ; un petit moteur électrique. 

WEILLER (Lazare) : 500 francs. 


* 
LE 


L'ascension du « Gabizos »; observa- 
tions sur électricité atmosphérique 


Par M. P. ManciLLac 


M. P. Marcillac, délégué de la Société dans les 
Bouches-du-Rhône, envoie de Marseille la rela- 
tion de son ascension du 28 novembre 1886 et 
des expériences effectuées, par lui, pendant cette 
ascension dirigée par M. Capazza. 

Le départ a eu lieu à 4?,45™ du soir, de la place 
Saint-Michel, à Marseille; l’atterrissement à eu 
lieu à 6?,40® dans une propriété de Villeneuve, 
près du tunnel d’où sort la ligne ferrée de Paris 
à Marseille. Dans cette traversée de près de deux 
heures, l’altitude atteinte est d'environ 2,000 au- 
dessus de la terre ; puis la descente a lieu, inter- 
rompue par des relèvements produits par le lest 
el nécessités soit par les besoins des expériences, 
soit par la volonté d'atlerrir, alors que la plus 
grande partie du trajel avait lieu au-dessus de la 
mer. Dans cette ascension, les aéronautes ant, 
en effet, trouvé, à des différences d'altitude de 
moins de 50», des courants opposés, obliques ou 
parallèles, qui les ont poussés de terre en mer, 
puis du large au contact de la rive, ensuite du 
rivage vers la pleine eau (à 1,900® de la côte, par 
400® d'altitude), et finalement vers l'embouchure 
du tunnel, à Villeneuve. 

À 4, commencement du gonflement du 
Gabizos; la brise soufflait de l’ouest à l’est ; 
mais, à 800 mètres de hauteur, les nuages mar- 
chaient en sens inverse, ou de l'est à l’ouest. Le 
manque de gaz a retardé le départ jusqu’à 4,15. 
Pendant la traversée, le ballon a rencontré en- 
core la même irrégularité dans la vitesse et la 
direction des diverses couches d'air. 

Au moment du départ, la température au 


ment étaient 


mveau du sol esl relativement basse. A 600 
d'altitude, le thermomètre marque 130,5 ; quelques 
minutes après, il marque 9° à une hauteur de 
1,100 ; il s'élève jusqu'à 48°à l'altitude de 1,200®, 
uis retombe à 6v à l’altitude de 800. A 4h,53, à 
altitude de 500, sur les bords de la terre, il 
remonte à 9° pour revenir à 6° à la même hau- 
teur, en pleine mer et en plein nuage, et mar- 
uer le même degré à l’allitude de 400" au bas 
u nuage. 

Ces oscillations du thermomètre tiennent, pour 
une part encore inconnue, à la saison, à l'heure, 
à la position et à l’état général de l’atmosphère. 
Dans son résumé du mois de novembre, M. Fron, 
un des météorologistes du Bureau central, dit, 
en effet que, du 19 au 28 novembre, le baro- 
mètre était haut; le vent faible des régions nord 
et esl ; le temps beau et froid; que du 29 au 30 
le baromètre baisse; le vent tourne el souffle des 
régions ouest ; que leciel en mème temps devient 
pluvieux en restant froid. A Paris, le baromètre 
baisse rapidement à partir du 28; les tempéra- 
tures maxima diminuent très lentement du 25 au 
29 et les températures minima, après s'être rele- 
vées brusquement du 25 au 26, baissent lente- 
ment du 26 au 30. 

Au Puy de Dôme, station de la montagne 
(1,4681), le maximum de la courbe des maxima 
survient le 27 ; au pic du-Midi (2,859), il tombe 
le 29. Le même recul se produit pour les minima. 
Au Puy de Dôme, la pointe la plus élevée de cette 
période correspond au 28 ; au pic du Midi, elle sur- 
vient le 30 et la courbe continue à s'élever encore 
un peu le 34. | | 

On sait aujourd’hui que la décroissance de la 
température avec la hauteur n’est vraie qu'en 
moyenne, et qu’elle est fréquemment troublée 
par des courants d'origine et de directions 
variables, qui se mêlent avec une extrême len- 
teur. On admet également que ces divers cou- 
rants se rattachent à des causes générales 
ordinairement lointaines, et qu'ils sont, par eux- 
mêmes, une indication des changements probables 
du temps prochain. Mais que d'études à faire sur 
ces divers points! M. Marcillac s’est principale- 
ment préoccupé dans son ascension des phé- 
nomènes d'électricité atmosphérique, qui sont, 
en effet, une des mines les plus fertiles; mais 
dans des ascensions ultérieures, il est à désirer 
que, sans renoncer aux unes, on donne aux 
autres le développement qu’elles méritent et qui 

eut être assuré par l'emploi des enregistreurs 
ichard convenablement construits pour cetobjet. 

Les signes électriques de l'air étaient mesurés : 
au moyen d'un électromètre de Bohnenberger cons- 
truit et modifié par M. Ducretet, et gradué par 
M. Macé de Lépinay, professeur à la Faculté des 
sciences de Marseille. Ils étaient fournis par un 
collecteur horizontal formé de trois tiges de bam- 
bou, armé à son extrémité d'une pointe aiguë en 
cuivre, et par un collecteur vertical lesté d’un 
cône en bronze poli. | 

Les signes donnés et mesurés par cet instru- 
énéralement négatifs; ils sont 
devenus cependant quelquefois positifs, notam- 
ment à la hauteur de 1,100® au-dessus des bas- 
sins nord de Marseille, en dehors des nuées. Ils 
étaient quelquefois considérables; ainsi, près du 
point de départ, à 700% par un ciel pur, l'instru- 
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ment accuse — 100 volts ; il est encore de — 50 
volts à 1,:50®, dans la traversée oblique du bord 
d'un nuage léger appelé par M. Marcillac nuage 
de ouate. À 1,100 au-dessus du bassin nord, la 
charge accüsée est de + 45 volts. A 5h,15®, der- 
nière lecture, la charge est de + 5 volts. Cinq 
observations sur dix-huit donnent + o. 

La moyenne des onze autres signes négatifs est 
de — 33 volls. 

Il y a intérêt, dit M. Marcillac en terminant sa 
communication, à approfondir et à examiner 
sous toutes ses faces la question de l'origine et 
de la distribution de l'électricité atmosphérique. 
Les physiciens qui se sont le plus spécialement 
occupé de ses recherches: MM. Colladon, Mascart, 
Palmieri, Thomson (pour n'en citer que quel- 

ues-uns), sont d'accord pour reconaaître l'uti- 
lité des ascensions aérostatiques dans ce genre 
d'études. 

En conséquence, M. Marcillac propose : 

ie Qu'il soit constitué, le plus tôt possible, une 
Commission chargée d'étudier et d'arrêter un 
programme détaillé qui servira de guide et de 


rogle dans les ascensions scientifiques en aéros- 
al ; 

2° La Commission examivera et tiendra 
compte, s'il y a lieu, de toutes les communica- 
tions et observations qui lui seraient adressées. 
Le programme une fois fixé et publié, la Com- 
mission vérifierait les qualités et commodités 
spéciales des instrumėnts à employer ; 

3° Il serait fait appel à la bonne volonté des 
aéronautes de tous pays, afin d'obtenir leur con- 
cours dans ces ascensions scientifiques, qui 
devront être menées avec méthode et dont les 
résullats seront centralisés à la Société interna- 
tionale des électriciens. 


* 
LR, 


M. de Montau présente et décrit des accumu- 
lateurs de son système. 


1 Voir : L'accumulateur de Montaud, Revue Inlerna- 
tionale de l'Electricité, tome II, p. 485 et Appareils 
pour mesurer la charge et la décharge des accumula- 
teurs, Revue Internationale de l'Electricité, n° 25, 
p. 11. 


BREVETS D'INVENTION 


I— FRANCE 


Les brevets ne portant aucune indication de durée sont 
des brevets de quinze ans. 


Brevets délivrés du 19 au 25 décembre 1886. 


178114 Société dite: The Bright Platinum 
Plating Company limited. — Perfectionne- 
ments apportés au dépôt du plaline par l'électri- 
cité (23 août 1886). 

1735123 Montgelas (comte de). — Perfec- 
tionnements dans les procédés de dépôt d’alu- 
minium par galvanoplastie (23 août 1886). 

178162 Société Émile Guérin et Cie. — 
Nouveau système de pile électrique (25 aoùt 1886). 

178184 Seel. — Innovations à des lampes à 
' incandescence (26 août 1886). 

478206 Lonholdt. — Perfectionnements ap- 
portés aux éclairages électriques appelés : Étoiles 
électriques Lonholdt (27 août 1886). 

178209 Prudhomme. — Nouvelle canne à 
sujet servant de pomme et animée par une pile 
insérée dans cette canne (27 août 1886). 

178213 Waddington. — Système perfec- 
tionné de bateaux électriques sous-marins (27 
août 1886). 

178224 Rabbidge.— l'erfectionnements dans 
les transmetteurs téléphoniques (28 aoùl 1886). 


Brevets délivrés du 26 au 31 décembre 1886. 


178252 Mayrhofer. — Relais télégraphique 
à réglage automatique du ressort antagoniste 


(30 août 1886). 


178258 Worth. — Pompe à air électrique 
(30 août 1886). . 

178266 Barbier et Leclanché. — Système 
perfectionné de piles électriques primaires dites: 
Piles Leclanché-Barbier (31 août 1886). 

178271 Société dite : The United States 
Electric Company (incorporated). — Perfec- 
tionnements dans les chemins de fer électriques 
(31 aoùt 1886). 

178277 Hard. — Perfeclionnements dans les 
appareils électro-médicaux et les dispositifs de 
réglage appropriés à leur usage et autres buts 
(31 aoùt 1886). 

178284 Gallais. — Système d'allumeur élec- 
trique à distance et à extinction automatique 
dit : l’ Unique (31 août 1886). 

178287 Carré. — Perfectionnements aux ma- 
chines dynamo-électriques (4 septembre 1886). 

178296 Epstein. — Calibreuniversel à l'usage 
des électriciens (9 septembre 1886). 

178317 Desmoulins. — Système de signaux 
automatiques pour chemins de fer ayant pour 
objet d'avertir le mécanicien, au moyen d'une 
sonnerie électrique placée sur la machine, de la 
présence d'un train sur la voie (2septembre 1886). 


Brevets délivrés du 1° au 8 janvier 1887. 


` 478329 Rabbe. — Perfectionnements appor- 
tés aux minuteries électriques (3 septembre 1886). 
1783441 Chertemps. —- Améliorations et per- 
fectionnements apportés aux machines dynamo- 
électriques (4 septembre 1886). 
178371 Levavasseur. — Nouvelle lampe élec- 
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178557 Pieper. — Régulateur électro-ma- 
gnélique (i6 septembre 1886). 


Brevets délivrés du 16 au 22 janvier 1887. 


178583 De Rufz de Lavison. — Perfection- 
nements aux accumulateurs (17 septembre 1886). 
178611 Gadot. — Perfectionnements dans la 


| Construction des plaques d’accumulateurs élec- 


trique pouvant marcher à la fois comme régula- triques (18 septembre 1886). 


teur à arc etcomme lampe électrique à incandes- 
cence à air libre (9 septembre 1886). 

18447 Kornmuller. — Appareil de trans- 
formalion d'énergie électrique en travail méca- 
nique applicable aux horloges électriques, mou- 
vement d'horlogerie d'appareils télégraphiques 
ou autres, etc. etc. (10 septembre 1886). 

178452 Maxwell. — Procédé et appareil pour 
la carbonisation de filaments pour lampes élec- 
triques à incandescence (10 septembre 1886). 

178453 Maxwell et Hughes. — Perfection- 
nements dans la fabrication des lampes élec- 
triques à incandescence (10 septembre 1886). 

178458 Farbaky et le Docteur Schenek. — 
Perfectionnements apportés dans la fabrication 
des électrodes positives pour accumulateurs 
(10 septembre 1886). 


Brevets délivrés du 9 au 15 janvier 1887. 


178462 Drawbaugh. — Perfeclionnements 
dans les appareils téléphoniques principalement 
destinés à déceler les sons ou les bruits transmis 
par la vibration à la terre (11 septembre 1886). 

178472 Barnes et Baker. — Perfectionne- 
ments dans les signaux électriques d'appel et 
d'alarme (13 septembre 1886). 

178484 Bertolus. — Application de la cha- 
leur dégagée par le courant électrique à la com- 
bustion du duvet nuisible des fils et tissus 
(16 septembre 1886). 

478504 Clapp. — Perfectionnements dans les 
lampes électriques (14 septembre 1886). 

138512 Germain. — Application de la cel- 
lulose de la noix de coco aux accumulateurs élec- 
triques (145 septembre 1886). 

178518 Lagarde. — Système d'appareils per- 
mettant de mettre à distance une pile électrique 
en fonction et d'en régler l'intensité (15 septem- 
bre 1886). | 

178530 Delabre-Fournier. — Nouveau mo- 
leur par l'attraction de l’aimant ou du magné- 
tisme (14 août 1886). 

178536 Borsodi. — Appareil électro-métallo- 
Mécanique pour le traitement de l’impuissance 
(8 septembre 1886). 


178614 Sack. Perfeclionnements dans 
l'installation des bureaux téléphoniques intermé- 
diaires (18 septembre 1886). 

178670 Marshall. — Perfectionnements dans 
les appareils et cercles téléphoniques (21 septem- 
bre 1886). 

118658 Seguela et Sempe. — Allumoir élec- 
trique à gaz hydrogène (15 septembre 1886). 

178673 Pistoni. — Tréconlélégraphe Pis- 
toni (22 septembre 1886). 


Brevels délivrés du 23 janvier au 
5 février 1887. . 


178700 Picard. — Système auto-régulateur 
pour machines dynamo-électriques (23 septem- 
bre 1886). : 

11807 Desroziers. — Système de dériveur 
de flux magnétique (24 septembre 1886). 

138708 Sax. — Perfectionnements aux appa- 
reils propres à indiquer électriquement l’ampli- 
tude et la direction du mouvement des fluides, 
comme par exemple, pour indiquer la montée et 
la descente de l'eau dans les réservoirs, rivières, 
ou la direction du vent, et pour d’autres applica- 
tions analogues (24 septembre 1886). 

178757 Sacré. — Application du paratonnerre 
à aigrettes aux conducteurs métalliques aériens 
(28 septembre 1886). 

1787114 Pellerin. — Machine dite: Nouvel 
électro-aimant (2 octobre 1886). 

178786 Bernstein.— Perfectionnements dans 
les interrupteurs électriques fermant automati- 
quement le circuit (29 septembre 1886). 

178812 Carré. — Perfectionnements aux piles 
électriques (4° octobre 1886). 

178835 Rivaud. — Nouveau système depresse 
pour piles électriques (2 octobre 1886). 


Brevets délivrés du 6 au 12 février 1887. 


178863 Société dite: The Writing Telegraph 
Company. — Perfectionnements dans les télé- 
graphes autographiques (5 ociobre 1886). 

178866 Cox. — Perfeclionnements dans les 
piles électriques (5 octobre 1886). 

. 478870 Deprez. — Nouvelle disposition des 
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indicateurs dans les machines dynamo-électriques 
(5 octobre 1886). 

178886 Société des signaux magnétiques 
et communications téléphoniques. — Bouton 
magnétique et ses applications à la téléphonie et 
autres (6 octobre 1886). 

178900 Maiche. — Procédé de dépolarisation 
des piles électriques par l'application d’atmo- 
sphères gazeuses confinées (6 octobre 1886). 

138903 Wyder. — Téléphone sans aimant 
permanent (9 octobre 1886). 

178904 Wyder. — Transmetleur télépho- 
nique (9 octobre 1886). 

178912 Maiche. — Système de pile à pro- 


duction intensible et continue d'électricité par la ` 


décomposition de l’acide azotique et sa régénéra- 
tion immédiate par l’oxygène (7 octobre 1886). 

178936 Société dite : Compagnie continen- 
tale Edison. — Système de machine magnéto 
ou dynamo-électrique à disques (8 octobre 1886). 

178943 Soulat. — Indicateur électrique de 
niveau d'eau (9 octobre 1886). 

178944 Société maison Bréguet. — Nou- 
veau système de régulateur à arc voltaïque dit: 
Régulateur à bande. 

178948 Société A. Schweizer et Cie et 
Grünwald. — Perfectionnements apportés aux 
allumoirs électriques (9 octobre 1886). 

178969 Zigang. — Cornet électrique (11 oc- 
tobre 1886). 

178972 Meyer. — Utilisation des bouts de 
crayons de lampes électriques (11 octobre 1886). 

178980 Société Elektrotechnisvhe Fabrik 
Cannstatt. — Machine dynamo-électrique pou- 
vant marcher en avant et en arrière (11 octo- 
bre 1886). 


Brevets délivrés du 13 au 19 février 1887. 


179006 De Goyon duc de Feltre et de 
l’Angle Beaumanoir. — Utilisation du vent 
pour charger des accumulateurs de toutes sortes 
(12 octobre 1886). 

179025 Pifre. — Système de manœuvre élec- 
trique (13 octobre 1886). 

179033 Sycinski et Berry. — Perfectionne- 
ments à leur brevet n° 1472908 pour un indicateur 
électrique à sectionnements permettant de suivre 
rigoureusement la marche des trains, de con- 
naître l'endroit où ils se trouvent et, par suite, 
de prévenir les accidents (14 octobre 1886). 

179058 Carré. — Perfectionnements aux 
charbons à lumière (16 octobre 1886). 

179087 Blot. — Sysième de chemin de fer 
dynamo-électrique à voie mobile (18 octobre 1886). 


179107 Linville. — Perfectionnements dans 
les télégraphes imprimeurs (19 octobre 1886). 

179112 Soott et Paris. — Appareil permet- 
tant de rompre automatiquement un circuit élec- 
trique (19 octobre 1886). 


Brevets délivrés du 20 au 26 février 1887. 


119128 Michaud. — Procédés perfectionnés 
pour reproduire galvaniquement des substances 
quelconques (19 octobre 1886). 

179156 Dronier. — Pile perfectionnée (21 oc- 
tobre 1886). 

179158 Raffard. — Application du vide à la 
dessiccation parfaite des enveloppes, des enduits 
et des vernis qui recouvrent les conducteurs 
d'énergie électrique et servant à les isoler (21 oc- 
tobre 1886). 

179178 Whittall. — Nouveau liquide excita- 
teur ou électrolyte pour piles électriques pri- 
maires (22 octobre 1886). 

179188 Whitney. — Nouveau mode d'appli- 
cation de l'électricité au corps humain et appa- 
rejl employé à cet effet, également applicable à 
d’autres usages (22 octobre 1886). 

1:9218 Société Ducretet et Cie. — Perfec- 
tionnements aux télégraphes optiques (25 octo- 
bre 1886). 

179233 Bardon. — Nouvelle lampe électrique 
(25 octobre 1886). 


Brevets délivrés du 21 février au 4 mars 1881. 


479258 Farmer. — Perfectionnements dans 
les systèmes de téléphones mécaniques (26 oc- 
tobre 1886). 

479279 Lahmeyer. — Modifications dans les 
machines dynamo-électriques (27 octobre 1886). 

179302 Wydts et Gronier. — Nouveau sys- 
tème de distribution de l'électricité dit: Système 
Wydts (28 octobre 1886). 

179305 Desrdziers. — Perfectionnements au 
galvanomètre, genre Lippmann, à réaction de 
liquide sur courant en champ magnétique ou élec- 
trique pour ampèremètres, voltmètres, mesureurs 
d'énergie, etc. (28 octobre 1886). 

179364 Radiguet. — Pile à niveau constant 
et à circulation rationnelle sans robinet (30 oc- 
tobre 1888). 

179365 Mettlik. — Production de l'électri- 
cité en utilisant le mouvement de rotation des 
essieux de wagons et application directe de cette 
électricité au chargement d’accumulateurs ser- 
vant à l'éclairage des wagons, à la manœuvre des 
freins d'arrêt du convoi, à la production de si- 
gnaux, etc. etc. (30 octobre 1886). 
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179369 Marinovitch et Szarvady. — Per- 
fectionnements à l'appareil dit: Thédtrophone 
(30 octobre 1886). 

179370 Marinovitoh el Szarvady. — Sys- 
tème de communications télégraphiques à recette 
automatique au moyen d'un appareil dit: Télé- 
graphe à tire-lire (30 octobre 1886). 

179385 Lagache. — Nouveau récepteur télé- 
phonique à réglage (2 novembre 1886). 


179387 Arnould. — Nouvel élément élec- 
trique (2 novembre 1886). 
179393 Tudor. — Nouveaux perfectionne- 


ments apportés aux électrodes des accumulateurs 
électriques (2 novembre 1886). 

179397 Société F.-G. Otto et fils. — Bo- 
bine d'induction portative perfectionnée pour les 
usages médicaux (2 novembre 1886). 

179405 Merzbach et Eisele. — Perfection- 
nements dans les piles électriques (2 novem- 
bre 1886). > 


Brevets délivrés du 6 au 12 mars 1887. 


179413 Gall et de Villardy de Montlaur. 
— Procédé de préparation directe des chlorates 
alcalins et alcalino-terreux, spécialement des 
chlorates de potasse et de soude, par l’action du 
courant électrique sur les chlorures correspon- 
dants en solution aqueuse (23 septembre 1886). 

179434 Lambotte. — Pile hydre-électrique 
(3 novembre 1886). ` 

179473 Eisele et Wunderlich. — Pile élec- 
trique à rotation automatique (5 novembre 1886). 

179480 Salomon. — Système de mouvement 
commutateur pour piles destinées à l'éclairage 
électrique, force motrice, etc. (5 novembre 1886). 

119482 Deprez. — Système de pièces polaires 
pour les électro-aimants inducteurs dans les ma- 
chines dynamo-électriques (5 novembre 1886). 

179509 Julien. — Commutateur- régulateur 
(8 novembre 1886). 

179516 Julien. — Moteur électrique (8 no- 
vembre 1886). 

179534 Lagache.— Commutateur pour postes 
téléphoniques centraux (9 novembre 1886). 

179544 Settle. — Perfectionnements dans les 
lampes électriques de sûreté pour mines (9 no- 
vembre 1886). 


CERTIFICATS D'AD DITION 
Délivrés du 9 au 15 janvier 1887. 


172620 Vivo y Graells. — Cert. d'add. au 
brevet pris, le 1°" décembre 1885, pour un appa- 
reil pour régler automatiquement l'intensité du 


courant dans les machines dynamo-électriques 
(9 septembre 1886). 

174197 Bell. — Cert. d'add. au brevet pris, 
le 16 février 1886, pour méthode et appareil à 
l'effet de transmettre, reproduire et enregistrer 
la parole et autres sons (16 septembre 1886). 

175126 Société Richard frères. — Cert. 
d'add. au brevet pris, le 30 mars 1886, pour un 
système transmettant à distance les indications 
d'un instrument muni d’une aiguille (14 septem- 
bre 1886). 

177090 Gates. — Cert. dadd. au brevet pris, 
le 29° juin 1886, pour un moniteur automatique 
électrique (11 septembre 1886). 


Délivrés du 16 au 23 janvier 1887. 


174761 Dujardin. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 15 mars 1886, pour des accumulateurs 
électriques (21 septembre 41886). 

177009 Société Him et Co. — Cert. d’add. 
au brevet pris, le 25 juin 1886, pour un briquet 
aéro-électrique (22 septembre 1886). 


Délivrés du 23 janvier au 5 février 1887. 


169746 Desroziers. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 24 juin 1885, pour une machine électrique 
(24 septembre 1886). 

171338 Reclus. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 25 septembre 1885, pour un système de 
pendule électrique (28 septembre 1886). 

171525 Commelin, Bailhache, Lebrun de 
Virloy et de Bousignac. — Cert. d'add. au 
brevet pris, le 7 octobre 1885, pour des perfec- 
tionnements aux accumulateurs d'électricité (29 
septembre 1886). 

176718 Desroziers. — Cert. d'add. au bre- 
vet pris, le 11 juin 1886, pour un genre de ma- 
chine électrique (24 septembre 1886). 

177196 Desroziers. — Cert. d'add. au bre- 
vet pris, le 5 juillet 1886, pour un compteur 
d'énergie électrique pour courants continus ou 
alternatifs (24 septembre 1886). | 


Délivrés du 6 au 12 fevrier 1887. 


166817 Société Maschinenfabrik Esslin- 
gen et Société Elektrotechnisohe Fabrik 
Cannstatt. — Cert. dadd. au brevet pris, le 
4 février 1885, pour un système d'éclairage élec- 
trique des voitures de chemins de fer (11 octo- 
bre 1886). 

178812 Carré. — Cert. dadd. au brevet pris, 
le 4er octobre 1886, pour des perfectionnements 
aux piles électriques (11 octobre 1886). 
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` Délivrés du 13 au 19 février 1887. 


477294 Claude. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 8 juillet 1886, pour des perfectionnements 
apportés aux appareils télégraphiques (13 octo- 
bre 1886). 


Délivrés du 20 au 26 février 1881. 


172851 Wiet. — Cert. d'add. au brevet pris, 
le 11 décembre 1885, pour un liquide chromo- 
excitateur dépolarisant applicable aux appareils 
galvano-caustiques (20 octobre 1886). 


Délivres du 6 au 12 mars 1887. 


171673 De Combettes. — Ceri. d’add. au 
brevet pris, le 15 octobre 1885, conjointement 
avec le sieur Verstraet, pour un relais télépho- 
nique (3 novembre 1886). 

174124 Binkowski fils, Paris. — Cert.d’add. 
au brevet pris, le 12 février 1886, pour un sys- 
tème de contacts serre-fils à ressorts, pour con- 
ducteurs électriques (27 octobre 1586). 

157196 Desroziers. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 5 juillet 1886, pour un compteur d'énergie 
électrique pour courants continus ou alternatifs 
(28 octobre 1886). 


11 — ALLEMAGNE 


BREVETS DEMANDÉS 
3 février 1887 


3922 R. Ruckes (A.) et Böhme (W.), 
Dortmund. — Dispositions nouvelles pour appa- 
reils électromagnétiques de préparation des 
minerais. i 

4499 W. Wienholtz (H.-D.), Leer. — Galet 
de contact pour paratonnerres sur les moulins 
à calotte mobile. 


1 février 1887 


6870 B. Behrend (H.), Charlottenbourg. — 
Dispositions nouvelles pour la construction de 
dynamomètres électriques. 
` 2986 P. Paget (F.-A.), Londres. — Bous- 
sole marine. 

3010 P. Poulett of Hinton (W.-H.), St- 
George, Crewkerme. — Disposition nouvelle pour 
le raccord des tuyaux pour lignes télégraphiques 
et téléphoniques souterraines. 

3526 S. Siemens frères et Cte, Charlotten- 
burg. — Procédé pour le redressement des 


charbons courbes. 


10 février 1887 


4639 M. Maoready (R.-A.), New-York. -- 
Dispositions nouvelles pour manipulateurs de 
télégraphie électrique ouvrant ou fermant auto- 
matiquement les contacts. 

4354 Sch. Schäfer et Montanus, et Dun 
(A.), Francfort-sur-le-Mein. — Nouvelle pileélec- 
trique. 


14 février 1887 


2756 D. Drawbaugh (D.), Eberlys Mill. — 
Sonde avec microphone à charbon. 

3075 P. Mac Pherson(W.), Londres. — Télé- 
phone. 

3566 S. Siemens et Halske, Berlin. — Dis- 
positions nouvelles pour microphones. 


17 février 1887 


2993 F. Farmer (M.-G ), Eliot (États-Unis). 
— Téléphone mécanique avec communication 
électromagnétique. 

4001 G. Gerken (F.), Berlin. — Dispositions 
nouvelles des appareils pour la propulsion des 
voitures au moyen d'accumulateurs. 


21 février 1887 


4834 M. Marelle (M.-R.), Paris. — Balance à 
cadran éclairé élertriquement. 

3524 S. Siemens et Halske, Berlin. — In- 
dicateur électrique pour grandeurs physiques 
variables. | 


24 février 1887 


6189 H. Higham (E.-T.) et Higham (D.), 
Philadelphie. — Commutateur pour moteur élec- 
trique. 

3097 P. Pollak (Ch.) et Binswanger {G.), 
Londres. — Contact magnétique pour conducteur 
de courant sur les embranchements des chemins 
de fer électriques. 

3511 S. Sprinz (F.) et Wejtruba (J.), 
Prague. — Dispositions nouvelles pour télé- 
phones. 


28 février 1887 


1286 J. Jamar(E.)etChabot(H.), Bruxelles. 
— Système de court circuit pour courant dérivé 
dans les lampes à arc. 

3405 S. Spicer (V ) et Schreuder (J.), Pit- 
tsburgh. — Dispositions nouvelles pour bras à 
signaux éclairés intérieurement pour télégraphie 
optique. 


mer = 
m 


: — 303 — 


BREVETS ACCORDÉS 


38903 Meyer ( Vve), née Glossinde De- 
charme, Malzeville. — Appareil de télégraphie 
automatique. (11 février 1886 ) — 4308 M. 

38908 Bailly (Ph.}), Paris. — Fabrication de 
la grille de plomb pour accumulateurs. (š mai 
1886.) — 6711 B. 

389142 Hardt (G.-A.), Cologne sur le Rhin. 
— Lampe à arc à palette mobile. (23 mai 1886.) 
— 6142 H. 

38914 Acheson (E.-G.), New-York. — Nou- 
veaux conducteurs électriques et procédés nou- 
veaux pour leur fabrication. (2 juin 1886.) — 
1488 A. 

38926 Mace (Th.), New-York. — Corps in- 
candescent pour lampes électriques et autres 
usages. (28 juillet 1886.) — 4617 M. 

38929 Kohn (W.), Berlin. — Contrôleur 
électrique de rondes. (15 août 1886.) 5043 K. 

38935 Settle (M.), Darcy Lever, près Bolton. 
— Dispositions nouvelles pour lampes élec- 
triques de sûreté à incandescence. (9 septembre 
1886.) — 3461 S. 

38938 Siemens frères et Cie, Charlotten- 
burg. — Nouveau système de construction des 
microphones. (15 seplembre 1886.) — 3467 S. 

38913 Stôhrer (D') et fils, Leipzig. — Appa- 
reils à ruban pour augmenter ou diminuer les 
résistances dans les appareils électriques. (28 
septembre 1886.) — 1651 St. 

38944 Imhof (C.-L.), Mülheim sur le Rhin. 
— Galvanomètre et potentiomètre apériodique. 
(29 septembre 1885.) — 1191 L 

38989 Rubhfus (O.) et Dankers (H.,, Dort- 
mund. — Indicateur électrique pour thermo- 
mètres. (3 juin 1886 ) — 2642 D. 

39022 Schaefer (F.), Boston. — Support et 
commutateur pour lampes électriques à incan- 
descence. (6 avril 1886.) — 3997 Sch. 

39023 Hirschmann (G.), Berlin. — Dispo- 
sition nouvelle pour galvanomètres verticaux. 
[Addition au brevet n° 35195.] (5 août 1886.) 
— 6324 H. 

39033 Bair (M.-M.), Paris. — Système per- 
mettant d'échanger des signaux sur les trains de 
chemins de fer, au moyen des courants d'in- 
duction et sans communication entre les diffé- 
rents wagons. (29 avril 1886.) — 6697 B. 

39079 Smith (M.-H.), Halifax. — Collecteur 
pour chemins de fer électriques. (7 avril 1886.) 
— 3257 S. 

. 39080 Parcelle (A.-L.), Boston. — Moteur 
électrique vibrant. (12 août 1885.) — 2534 P. 


39136 Reckenzaun !/A.), Londres. — Nou- 
veau procédé de confection des plaques d'élec- 
trodes pour accumulateurs. (7 janvier 1886.) — 
3478 R. l 
_ 39138 Mallett (E.-J.), Bayside (États-Unis). 
— Relais automatique pour télégraphe impri- 
meur. {4er juin 1886 ) — 4695 M. 

39147 Elektrotechnische Fabrik Canns- 
tadt, Cannstadt. — Système permettant d’obte- 
nir du courant avec une machine dynamo tour- 
nant dans un sens quelconque. (46 septembre 
1886.) — 2082 C. 

391458 Kampfe (F.), Kampfe (R.)et Kampfe 
(O.), Brooklyn. — Machine à affûter dans laquelle 
l’outil est retenu par un système magnétique. 
(18 août 1886.) — 5047 K. i 

39172 Dienenthal (F.), Siegen. — Paraton- 
nerre à contrôle automacique [Addition au brevet 
n° 36172.] (3 décembre 1885.) — 2437 D. 

39222 Vivo y Graells (F.), Barcelone. — 
Appareil pour la régulation automatique de la 
force du courant dans les machines électrodyna- 
miques. (14 octobre 1886.) — 3938 G. 

39225 Schuckert (S.), Nuremberg. — Appa- 
reil d’induction. (8 novembre 1885.) — 3748 Sch. 

39226 Khotinsky (A. de), Rotterdam. — 
Appareil électrique d'alarme avec contact à sur- 
faces multiples. (18 mars 1886.) — 4726 K. 

39228 Merkel (P.), Stuttgart. — Système 
communiquant le mouvement de palettes à solé- 
noïde à un frein d’une lampe électrique à arc. 
(8 mai 1886.) — 4472 M. 

39229 Gates (W.-L.), Bayonne. — Annon- 
ciateur électrique, pour jeux par demandes et 
par réponses. (16 juin 1886.) — 3755 G. 

39243 Kinsman (F.-E.), New-York. — Appa- 
reil électromagnétique pour le serrage automa- 
tique des freins de chemins de fer. (21 juillet 
1886.) — 4991 K. 

39245 The United States electrio Com- 
pany (Incorp.), Denver. —Conducteur formé de 
plusieurs sections pour chemins de fer élec- 
triques. (1e° septembre 1886.) — 411 U. 

39259 Hoffmann (C.-Œ), Leipzig, — Cadran 
électromagnétique indiquant la température de 
pièces éloignées. (12 juin 1886.) — 6201 H. 
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iIi — AUTRICHE 


Liste communiquée à la Revue Internationale de 
l’ulectricité, par le journal des Brevets Austro-Hon- 
grots, à Vienne (Autriche). I. Stefansplatz, 8. 


BREVETS DEMANDÉS 


14 novembre 1886 
Borsodi(D'}F.).— Appareil électrométallique. 
14 janvier 1887 


Upward (A.-R.). et Pridham (Ch.-W.). — 
Perfectionnements apportés aux piles électriques 
et aux appareils qui y sont reliés. 


17 Janvier 1887 


Lagache (G.). — Dispositions nouvelles pour 
tableaux à commutateurs des stations télépho- 
niques et pour la disposilion des fils. 


24 janvier 1887 


Chaudoir (G.) et Of. — Perfectionnements 
apportés à la fabrication des conducteurs élec- 
triques (câbles), contenant une très faible quantité 
de substance isolante el supprimant les courants 
d'induction dans les conducteurs voisins. 


25 janvier 1887 


Higgins (F.-W.-H.). — Nouveaux récepteurs 
pour télegraphe électrique imprimeur. 

Pürthner (J.-C.). — Nouvelles dispositions des 
appareils pour la production de courants induits 
de même sens. 


27 janvier 1887 


Ross (F.). — Solénoïde pour mesure du courant 
électrique et de la tension. 

Ross (F.). — Monture pour lampes à incan- 
descence. 


29 janvier 1887 


Nerlinger (H.).— Transmetteur pour système 
de signaux à lampes électriques. 


17 février 1887 


Tobisch (F.). — Procédé perfectionné pour 
l’isolalion des câbles et des fils conducteurs. 

Writing Telegraph Company (Incorpora- 
ted). — Dispositions nouvelles pour télégraphes 
autographiques. 


3 février 1887 


Clerc (J.-L.). — Machine dynamo-électrique à 
courants alternatifs et à commutateur spécial, 
susceptible d'être transformée en moteur. 

Siemens et Halske. — Machine dynamo-élec- 
trique à anneau pour courant continu, et sans 
pôles excitateurs agissant de l'extérieur sur l'an- 
neau. 


4 février 1887 


Clerc (J.-L.). — Système de transformation 
pour courants allernatifs avec régulateur pour 
courants constants. 


12 février 1887 


Jehl(F.). — Machine particulière magnéto ou 
dynamo-électrique. 


a a 


BREVETS ACCORDÉS ! 


Ler octobre 1886. 


6705 Grünwald (S), Vienne. — Briquet élec- 
trique destiné à être intercalé sur les fils d’appar- 
tement. — 36/1921. 


2 octobre 1886. 


6850 Munsie (J.-F.), Chicago. — Disposi- 
tions nouvelles pour le logement des fils élec- 
triques. — 36/1980. 


3 octobre 1886. 


6564 Allen (C.-E.), Adams. — Nouveau trans- 
metteur téléphonique. — 36/2026. 

6618 Clamond (C.), Paris. — Appareil pour 
la transformation de la chaleur en électricité. — 
36/2027. 


44 octobre 1886. 


6671 Farbaky (S.), el Sohenek (8.), Schem- 
nitz. — Perfectionnements dans le mode de fa- 
brication des plaques d’électrodes positives, pour 
accumulateurs électriques. — 36/2013. 


24 octobre 1886. 


6640 Desruelles (L.), Paris. — Nouvelle 
masse protectrice des électrodes solubles pour piles 
électriques. — 36/2277, 


t Le nombre inscrit avant le nom de l'inventeur est 
le numéro d'ordre de la série alphabétique. Le numérs- 
teur de la fraction qui suit l'indication du brevet cor- 
respond au tomeet le dénominateur au folio du registre 
des brevels, | 


— 303 — 


26 octobre 1886. | 


6574 a Bardtholdt (E.), Vienne. — Appareil : 
électrique pour le contrôle des gardes-barrière | 


f 
76139 Manneveau (O.), Donzy-le-Royal. — 
Lanterne de voiture alimentée à l'essence de pé- 
 trole et s’allumant à l'aide d’une pile électrique, 


et des gares. — 36/2355. 

6708 Gtülcher (R.-J.), Berlin. — Perfection- 
nements apportés aux piles électriques secon- 
daires. — 36/2317. 


31 octobre 1886. 


6640 a Desruelles (L.), Paris. — Emploi des 
résidus liquides des piles à grand rendement en 
général et des piles à l’acide chromique en par- 
ticulier. — 36/2484. 

6976 a Siemens et Halske, Berlin. — Dis- 
positions nouvelles pour appareils télégraphiques 
à signaux Morse. — 36/2479. 


IV — BELGIQUE 


Brevets délivrés par arrêtés ministériels du 
15 février 1887. 


76059 Dick (R.) et Kennedy (R.), Paris. — 
Transformation et distribution de l'énergie élec- 
trique et appareils employés à cel effet. Brevet 
français du 15 janvier1887. (22 janvier 1887.) 

76060 Dick (R.) et Kennedy (R.}, Paris. — 
Transformation et distribution de l'énergie élec- 
trique. Brevet français du 17 janvier 1887. 
(22 janvier 1887.) 

76061 Dick (R.)et Kennedy (R.), Paris. — 
Transformation et distribution de l'énergie élec- 
trique. Brevet français du 19 janvier 1887. 
(22janvier 1887.) 

16113 Fagard (P.), Verviers. — Accumula- 
teur d'électricité. (27 janvier 1887.) 

16118 Société des Téléphones à grande 
distance, représentée par M. Tommasi, Paris. — 
Conducteur téléphonique. (28 janvier 1887.) 

76119 Société des Téléphones à grande 
distance, représentée par M. Tommasi, Paris. — 
Dispositif du conducteur et des isolateurs pour 
les communications téléphoniques. (28 janvier 
1887.) 

16427 Hillaire-Desbois (A.-L.), Angers. — 
Machine dynamo-électrique à petite vitesse au- 
lom.tique. Brevet français du 3 août 1886. 
(28 janvier 1887.) 

16129 Ducretet (E.) et Ole, Paris. — Télé- 
graphes optiques. Brevet français du 25 octo- 

bre 1886. (28 janvier 1887.) 

761430 Jehl (F.), Paris. — Machine magnéto 
ou dynamo-électrique à disques Broetfrançais 
du 18 janvier 1887. (29 janvier 1887.) 


qui y est adaptée. Brevet français du 26 août 
1886, (29 janvier 1887.) 

76158 Vandersavel (A.), Verviers. — Aver- 
tisseur électrique de sûreté, brevelé en sa faveur 
le 20 décembre 1886. Brevet de perfectionne- 
ment. (31 janvier 1887.) 

76159 Redouté (J.), Laeken. — Avertisseur 
électrique de vol pouvant s'appliquer aux ser- 
rures et aux boîtes à lettres. (31 janvier 1887.) 

76172 Müller (H.), Malines. — Système de 
téléphone à membrane magnéliquement équili- 
brée. (4°! février 1887.) 

76179 Brooks (D.), Philadelphie. — Mode 


‘d'installation et d'isolation des fils électriques 


souterrains. (4er février 1887.) 

76190 Société dite: The Writing telegraph 
Company, New-York. — Télégraphes automati- 
ques. Brevetés aux Etats-Unis d'Amérique le 
4er février 1887. (2 février 4887.) | 

76217 Société des Téléphones à grande 
distance, représentée par M. Tommasi, Paris. — 
Installation de deux postes téléphoniques reliés 
par le fil inducteur, etc. (3 février 1887.) 

76257 Cassart de Fernelmont (M.), Gem- 
bloux. — Thermomètre à flotteur avertisseur 
électrique à maximum et minimum, breveté en sa 
faveur le 27 mars 1586. Brevet de perfectionne- 
ment. (7 février 1887.) 


Brevets délivrés par arrêtés du 28 février 1887. 


76308 Audouy (J.), Frossay (France). — Mé- 
canisme automoteur dit : Tourniquet magné- 
tique. (114 février 1837.) 

76319 Chauer(O.)et Rabay (S.), Schemnitz 
(Hongrie). — Plaques de composition pour ac- 
cumulateurs avec tissu conducteur. (12 février 
1887.) 

76379 Létang (P.-V.-J.), Paris. — Lampes 
à arc voltaïque. (16 février 1887.) 

76381 Everitt (P.), Londres. — Dispositifs 
de fermeture de circuits électriques. Brevet an- 
glais du 20 août 1886. (17 février 1887.) 

76383 Häfner et Langhans, Berlin. — Ac- 
cumulateur électrique. de février 1887.). 

76393 Timmis(J.-A.), Londres. — Éclairage 
électrique des trains de chemins de fer. Brevet 
anglais du 14 seplembre1886. (18 février 1887.) 

76406 Nerlinger (H.), Strasbourg. — Com- 
binaison de lampes électriques servant principa- 
lement à transmettre des signaux. Brevet fran- 
çais du 16 février 1887. (18 février 1887.) 
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76413 Belot (C.), Bruxelles. — Appareil mi- 
cro-téléphonique. (18 février 1887.) 

16429 Lannoy (J.), Liège. — Appareil élec- 
tro-médical. (21 février 1887.) . 


V — ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 


96 octobre 1886 


351354 Adams (T.-E.), Cleveland. — Régula- 
"teur électro-magnétique. 

351367 Langdon Davies (Ch.), London. — 
Système de téléphonie et de télégraphie. 

351369 Ferguson (A.-C.), Saratoga Springs. 
— Appareil d'éclairage électrique. 

351384 Le Grande (W.-W.), 
Signal électro-mécanique. 

351388 Mather (R.-H.), Windsor (Conr.). — 
Indicateur de courant électrique. 

351389 Mead (C.-K.), Des Moines. — Accou- 
doir pour téléphone. 

351408 Stern (P.-K.), Toronto. — Système 
de signal d'alarme. 

35t#19 Woolley (L.-Œ.), Indianapolis. — 
Pièce de sûreté pour machines dynamo-électri- 
ques. 

351485 Biggs (J.-M.), Louisville. — Manipu- 
lateur télégraphique. 

351488 Bowyer (J.-M.), Erie. — Dévidoir 
pour conducteurs électriques. 

351525 Phelps (L.-J.), New-York. — Télé- 
graphes duplex pour chemins de fer. 

351544 Walter (H.-E.), Clifton. — Machine 
dynamo. 

351569 Berliner (E.), Washinglon. — Trans- 
metteur téléphonique. 

351588 Farmer (M.-G.), New-York. — Sys- 
tème de téléphone mécanique. 

351589 Gaulard (L.) et Gibbs (J.-D.). — 
Système de distribution électrique. 

351597 Heissler (N.- C.), Saint-Pétersbourg. 
— Système téléphonique. 

351599 Henzel (Ch.), New-York. — Sonnerie 
électrique. 

351600 Henzel (Ch.) et Wood (W.), New- 
York, — Ouvre-porte électrique. 

351601 Hill (W.-S.), Boston. — Lampe élec- 
trique. 

351602 Hirlimann (Ch.-J.), New-York. — 
Pile électrique. 

351650 Park (H.-S.), Henderson. — Frein 
électro-magnétique. 

351681 Wilson (J.-C.), Boston. — Indicateur 
électrique du temps. 


Louisville. — 


351697 Greene(F.-V.), New-York.— Conduite 
souterraine pour fils électriques. 

351699 Hougthon (E.-J.), Peckham et Col- 
lette (T.-M.), Londres. — Mécanisme de renver- 
sement du mouvement pour machines dynamo- 
électriques. 

351702 Johnson (W.-S.), Whilewater. — 
Valve électrique. 

351704 Knudson (A.-A.), Brooklyn. — Câble 
téléphonique. 

351719 Stone (L.-B.), Marblehead. — Ther- 
mostat. 


Y novembre 1886 


351759 Graver (E.-S.), Philadelphia. — Si- 
gnal de chemin de fer. 

351772 Hoffman (J.-W.), Pullman. -- Signal 
d'alarme. 

351831 Jenkins (M.-R.), Browning. — Mani- 
pulateur télégraphique. 

351855 Edison (Th.-A.), Menlo-Park. — 
Lampe électrique. 

351856 Edison (Th.-A.), Menlo-Park. — 
Lampe à incandescence. 

351869 Kookogey (W.-P.), Brooklyn. — 
Lampe à incandescence. 

351902, 351903, 351904 Eickemeyer (R.), 
Yonkers. — Machine électro-magnétique et ma- 
gnéto-électrique. 

351905 Eickemeyer (R.), Yonkers. — Télé- 
phone. : | 

351906 ÆEickemeyer (R.), Yonkers. — Ma- 
chine dynamo et moteur électrique. 

351907 Eickemeyer (R.), Yonkers. — Sys- 
tème permettant de recueillir les courants élec- 
triques sur une surface en mouvement. 

351913 Haddock(W.), Cincinnati.— Système 
de prolection des fils et conduites souterraines. 

351933 Moffatt (J.-M.), New-York et Bla- 
keney(E.), Brooklyn. — Télégraphie quadruplex. 

351961 Brush (Ch.-F.), Cleveland. — Régula- 
teur automatique de courant. 

351973 Giffort (A.-T.), Hopedale. — Lampe 
électrique. 

352006, 352007 Schaefer (F.), 
Lampe à incandescence. 

352035 Brown (H.-P.), Chicago. — Éclai- 
rage à arc et à incandescence. 

352043 Cox (P.-B.), Cincinnati. — Ferme- 
circuit. 

352044 Cox (H.-B.), Cincinnati. — Sifflet 
électro-mécanique, | 

352059 Kaler (W.-A.), Larwill. — Appareil 
sténo-télégraphique. | 


Boston. — 


F 


2 Tiy ae 


352070 Robertson ( 
Marteau magnétique. 

352074 Van Depoelo (Ch.-J.j, Chicago. 
Balai de commutateur. 

352084 Drescher (L.), New-York. — Bobine 
d'induction pour usages médicaux. 

352105 Zipernowski (K.), Buda-Pesth, Déri 
(M.), Vienne et Blathy (O.-T.\, Buda-Pesth. — 
Bobine d'induction. 


A.-R.), Somerville. — 


9 novembre 1886. 


352119 Collins (W.-H.), Chicago. — Trans- 
metteur téléphonique. 

352154 Rousseau (D.), New-York. — Ouvre- 
porte électrique. 

352157 Van Depoele {Ch.), Chicago. — Sys- 
tème de moteurs pour freins de chemins de fer 
électriques. 

352176, 352177, 352178, 352179 Bonta (J.- 
W.),Philadelphie. — Transmetteur téléphonique. 

352203 Reichling (R.). — Dispositif élec- 
trique de sûreté pour chaudières à vapeur. 

352234 Eickemeyer (R.), Yonkers. — Ma- 
chine éleclro-magnétique et magnéto-électrique. 

352265 Ries (E.-E.), Baltimore. — Chemin 
de fer électrique. 

352317 Haskins (Ch.-D.), Brooklyn. — Par- 
leur télégraphique. 

352320 Hedge (J.-F.), Providence. — Horloge 
électrique secondaire. 

352324 Hoffman (J.-W.), Pullman.—Pile gal- 
vanique. 

352342 Brown(W.-T.)et Mingle(G.-W.). — 
Protecteur pour tils et appareils électriques. 

352374 Tilden (J.-A.), Hyde-Park. — Gou- 
vernail électrique. 

352335 Wilson (J.-C.), Boston. — Système 
de télégraphe imprimeur. 

352436, 352437 Winton (H.- 
Hills. — Isolateur électrique. 

352472 Lungen (A.), New-York. — Sonnerie 
électrique et appareil d'alarme. 

352473 Lungen (A.), New-York. — Allumoir 
électrique pour le gaz. 

352474 Lungen(A.), New-York. — Perfec- 
tionnements aux commutateurs et boutons de 
contact. 

352486 Patterson ( 
galvanique. 


D.), Wellesley 


W.-R.), Chicago. — Pile 


16 novembre 1886. 


352549 Le Grande (W.-W.) et Burton (G.- 
W.), Louisville. — Boîte-signal ii Le poni 
contrôleur de rondes. 


352574 Pridham (Ch.-W.), Londres. 
gnal de chemin de fer. 

352577 Shaver (G.-F.), New-York. — Con- 
nexion des lignes pour téléphones mécaniques. 

352596 Wilson (G.-W.), Boston. — Système 
de connexion pour charnières d'appareils élec- 
triques. 

352600 Wright (C.-G.), Chicago. — Appareil 
télégraphique. 

352621, 352622 Lemp (H.) et Wightmann 
(M.-J.), Hartford. — Coupe-circuit pour lampes 
à incandescence. 

352625 Lyman(D.)et Wheeler (M.), Was- 
hington. — Lampe électrique. 

352645 Gaynor (T.-F.), Lexington. — Aver- 
tisseur d'incendie à signal rapide. 

352691 Howell (J.-W.), New Brunswick. — 
Système de distribution électrique. 

352700 Mahanay(S.-C.), et Campbell (B.- 
L.), Near Manchester. — Signal de chemin de fer. 


— Si- 


352708 Moses (O.-A.), New-York. — Accu- 
mulateur. 
352725 Westinghouse (G.), Pittsburgh. — 


Relais télégraphique. 

352735 Cole (W.-R.), Detroit. — Téléphone. 

352754 Hurlbut (S.-E.), Chicago. — Joint 
flexible pour conduites électriques souterraines. 

352171 Morehouse (H.-G.), Croton Lan- 
ding. — Tuyau pour lignes éleclriques souter- 
raines. 

352796 Baldwin (C.-W.), Yonkers. 
moir électrique pour moteurs à gaz. 

352806 Cole (W.-R.), Detroit. — Transmet- 
teur à microphone. 

332561 Dowden (Ch.-H.), Newark. 
gnal d'alarme. 

352865 Freir (S.-P.), Roselle. — Télégraphie 


— Allu- 


— Sji- 


duplex el quadruplex. 


352874 Johnson (W.-S.), Milwaukee. — Ré- 
gulateur électro-magnétique de température. 

352877 Leland (E.-J.), Worcesler. — Pile 
galvanique. 

352900 Wheless (M.) et Darden (J.-D.), 
Washington. — Transmetteur téléphonique. 

352903 Le Grande (W.-W.), Louisville. — 
Signal électro-mévcanique. 


23 novembre 1886 


352647 Ghegan(J.-J.), Newark.— Indicateur 
électrique automatique du niveau de l'eau. 

352948 Glover (L.-S.), Marion. — Appel in- 
dividuel. 

352998 Copers (J.-S.), New Orleans.— Signal 
électrique automatique pour crochets d’attclage 
des wagons de chemins de fer. 
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353003 Recordon (Æ.), Paris. — Moteur 
électrique pour machine à coudre. 

353035 Howel (J.-W.), New Brunswick. — 
Mode d’accouplement et de disjonclion des géné- 
rateurs pour éclairage électrique. 

353120 Brown (R.-G.), Brooklyn. — Isola- 
teur. 

353123 Clark (J.-H ), Boston. — Élévateur 
électrique. 

353128 Field (S.-D.), Yonkers. — Télégra- 
phie multiple. 

353141 Kendall (J.-A.). Middiesborough. — 
Batterie électrique. 

353142 
cation des accumulateurs à l’éclairage électrique. 

353151 
dynamo. 

353158 
Lampe à incandescence. 


353164 Schmid (A.), Pittsburgh. — Porte- 


balais pour dynamos. 


353179 Thomson (E.), Lynn. — Régulateur 


pour courants électriques. 


353180 Thomson (E.), Lynn. — Régulateur 


pour machines dynamos, moteurs, etc. 

353184 Wehrle (J.-H.), Newark. — Commu- 
tateur. 

353248 Buell (Ch.-E.), New Haven. — Éclai- 
rage électrique des trains de chemins de fer. 

353263 Lungen (A.), New-York. — Ouvre- 
porte électrique. 


353269 Parker (T.-H.) et Geary (J.), Phila- 


delphie. — Contact de fenêtre pour sonnerie 
d'alarme. | 

353273 Tucker (Ch.-A.), Islip el Markland 
(W.-H.), Brooklyn. — Frappeur pour sonne- 
ries électriques. 

353274 Tucker (Ch.-A.), Islip et Huebel 
(O.-H.), Brooklyn. — Sonnerie électrique. 


30 novembre 1886 


353288 Conklin (J.-I.), Brooklyn. — Relais 
télégraphique. 

393305 Henneberg (H.) et Lorenz (R.-O.), 
Vienne. — Régulateur pour lampes à arc. 

353310 Keith (N.-S.), San-Francisco. — 
Machine dynamo. 

353333 Van Depoele (Ch.-J.), Chicago. — 
Lampe à incandescence. 

353334 Van Depoele (Ch.-J.), Chicago. — 
Contrôleur automatique de circuit pour machines 
à galvanoplastie. 

353335 Van Depoele (Ch -J.), Chicago. — 
Locomotive électrique. 


Knowles (E.-R.), Brooklyn. — Appli- 
Mather(R.-H.), Windsor. — Machine 


Reinmann (A.-L.), Pittsburgh. — 


353937 Wallace (Th.) et Holm (O.-A.-E.', 
New-York. — Microphone. 

353346 Baldwin (Ch.-E.), Philadelphie, — 
Appareil électro-médical, 

353349 Buell (Ch.-E.), New Haven. — Éclai- 
rage électrique des trains de chemins de fer. 

353350 Carty (J.-J.), Cambridge. — Com- 
mutateur et circuit d'essai pour bureaux centraux 
téléphoniques. 

353367 Meston (A.-W.), Saint-Louis. — 
Régulateur pour moteurs électriques. 

353393 Williams (T.-D.), Bellevue Borough 
et Eitemiller (G.-M.) et Lucook (J.-8.), Alle- 
ghany City. — Signal de chemin de fer. 

353403 Deckard (L.-L.)}, Middletown. — 
Appareil électrique pour dentistes. 

353414 Coerper (C.), Cologne. — Machine 
dynamo. 

353475 Ashworth (J.), Chicago. — Avertis- 
seur d'incendie. 

353489 Gerst (M.\, Paso Robles. — Supports 
d'angle pour lignes de téléphone acoustique ou 
mécanique. 

353511 Sorley (Oh.), New-York. — Accumu- 
lateur. 

353536 Burnley(W.), North East. — Trans- 
metteur téléphonique. 

353541 Cowper (E.-A.), Westminster, — Té- 
légraphe électrique. 

353593, 353591, 353595 Robertson (J.-H.), 
Rutherford. — Télégraphe autographique. 

353598 Shaw (E.), Lynn. — Charbon pour 
usages électriques. 

353603 Stanley (W.), Great Barrington. — 
Contrôleur de circuit. 

353637 Likly (H.), Carpenter (Ch.-A.) et 
Graves (F.-B.), Rochester. — Appareil élec- 
trique pour la manœuvre des valves ou soupapes. 

353643 Pyle(G.-C.),Cuyahoga Falls.— Lampe 
à arc. 

353649 Waddell (M.), Coburg. — Indicateur 
de courant. 


VI — GRANDE-BRETAGNE 


Liste dressée pour la Revue Internationale de l'Élec- 
tricité, par « The Inventors Patent-Right Association » 
21, Cokspur street, Londres, S. W, — A. Myall C. E., 
administrateur. 


å octobre 1886. 


12595 Andreoli (E). — Piles secondaires. 
12605 Clark(A.-M.).— Relais télégraphiques 
(Comm. par C. Diener). 
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3 octobre 1886. 


12617 Allison (H.-J.). — Télégraphes auto- 
matiques (Comm. par la « Writing Telegra- 
ph Cy»). 

12623 Settle (M.). — Lampes électriques de 
sûreté pour mineurs. 

12632 Kent (J.-M.-V.). — Transmission et 
distribution de l'énergie électromagnétiqne. 

12651 Swan (J.-W.). — Lampes électriques 
de sûreté pour signaler la présence et mesurer 
la quantité de grisou ou autres gaz explosibles. 

12656 Boult (A.-J.). — Piles (Comm. par 
H.-B. Cox). | 

12668 Walker (W.-J.-P.) et (W-P.) — 
Joint pour fils télégraphiques. 


6 octobre 1886. 


12756 Dick (R.)et Kennedy (R.). — Trans- 
formation et distribution de l’énergie électrique. 


7 octobre 1886. 


12770 Munns (W.-H.). — Batteries galvani- 
ques (Comm. par H.-O. Mersbach et S.-0. 
Eisele). : | 

412778 Walker (S.-F.). — Machines el appa- 
reils dynamo-électriques. 

12779 Medland (J.-B.). 
biné avec une pile portative. 

12786 Wheatley (W.) et O’Reilly (W.-.P.) 
— Téléphones. 


8 octobre 1886. 


12818 Beaumont (W.-W.) — Piles secon- 
daires. | 

12833 Loiseau(A.) et Pierrard (O.). — Ap- 
pareil automatique pour soumettre les per- 
sonnes à l’action des courants éleciriques. 


9 octobre 1886. 


12864 Munns (W.-H.). — Machines dynamo- 
électriques (Comm. par H.-O. Merzbach et 
S.-0. Eisele). 

12880 Crompton (R.-E.-B.). — Armalures 
de machines et de moteurs dynamo-électriques. 


— Régulateur com- 


1886. 


12928 Radoliffe (J.). — Conversion du mou- 
vement rolatoire alternatif en mouvement rota- 
toire continu applicable à divers emplois et par- 
ticulièrement à la conduite d'appareils à lumière 
électrique, etc. i 


11 octobre 


42 octobre 1886. 


12979 Chadburn (W.). — Appareil de com- 
munication électrique à l'usage des navires. 

13018 Phillips (R.-E.). — Appareil élec- 
trique pour enregistrer la distance parcourue et 
la durée de la course. 


143 octobre 1886. 


13058 Immish (M.). — Application des mo- 
teurs électriques aux véhicules. 

13080 Goldner (W.-C.). — Substance em- 
ployée pour la production d'un liquide actif et 
dépolarisant pour les piles. 


144 octobre 1886. 


13111 Ward (W.). — Lampes électriques. 

13121 Avery (W.-B.). — Machine pour don- 
ner automatiquement un choc électrique. 

13126 Lorrain (J.-G.) et Waters (S.). — 
Réflecteurs pour lampes électriques incandes- 
centes porlatives. 


45 octobre 1886. 


13142 Eaton (E.-0.), Huxley (S.-F.), May- 
field (J.-T.) et Todman (J.-T.). — Indicateur 
pour sonneries électriques. 

13186 Willans (P.-W.). — Combinaison de 
machines à vapeur et de machines dynamo-élec- 
triques ou autres actionnées directement. 


16 octobre 1886. 


13208 Carter (E.-T.). — Compteur d’électri- 
cité. 


49 octobre 1886 


13293 Alley (S.) et Brown(A.-G.). — Trans- 
mission du mouvement des moteurs aux machines 
dynamos. 

13312 Linville (J.-H.). — Télégraphes impri- 
meurs. 

13340 Newton (H.-E.).—Tubes ou conduites 
pour lignes électriques souterraines et enveloppes 
isolantes pour conducteurs électriques. (Comm. 
par E. D. Mac Craken.) 

13341 Newton (H.-E.). — Machines pour re- 
Couvrir et isoler les fils électriques. (Comm. par 
E. Mac Craken.) | 


20 octobre 1886 


13366 Williamson (J.-R.-H.). — Transmis- 
sion du mouvement aux armatures des dynamos. 

13407 Kent (J.-M.-V.) et Snell (W.-H.). — 
Contrôle du potentiel sur les circuits lorsqu'on 
emploie des courants alternatifs. 
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21 octobre 1886 


13423 Binko (H.). — Téléphone portatif à 
petite dislance pour navires, administrations et 
en général pour tous usages domestiques. 

13449 Scott(W.-H.)et Paris (E.-A.). — Con- 
ducteurs pour armatures de dynamos. 

13:54 Roper (J.'. — Chapeau ou couvercle 
pour les extrémités des armatures mobiles de 
dynamos. 

13:59 Haddan (H.-J.). — Régulation auto- 
matique de l'intensité des courants des machines 
dynamos. (Comm. par F. Vivo y Graells.) 

13471 Beningham (A.) et Justin (M.). — 
Machines électriques à contact automatique éta- 
blissant, interrompant le courant et enregistrant 
son intensité. 


29 octobre 1886 


13475 Rowbotham (W.) et Worsley (F.-S.). 
Lampes à arc. 

13507. Fyfe (A.-L.). — Conducteurs servant 
de suspension pour lampes à incandescence. 

13515 Houghton (E.-J.). — Charge des 
accumulateurs. 

13519 Redfern (G.-.F). — Câbles lélégra- 
phiques et leur fabrication. (Comm. par E. 
Gellerat). 

13529 Oakley (R.). — Système pour remplir 
et vider les éléments de pile. 


23 octobre 1886 


13544 Siddle({C.-W.). — Application de l'élec- 
tricité aux piano-forte. 

143563 Lancaster (E.-W.). — Instruments de 
mesure électrique. 

13569 Ross (J.-S.). — Appareil téléphonique. 

13587 Rawson(F.-L.) et Crawley(C.-W.-S.). 
— Appareil de mesure el de régulation électrique. 

13591 Bailey (M.)elt Warner (J.). — Système 
permettant d'éviter l'échappement des vapeurs 
nuisibles dans les piles. 

13592 Bailey (M.) et Warner (J.). — Pile 
primaire. 


25 octobre 1886 


13631 Coates (H.-J.) et Macdonald (E.-W.- 
J.). — Inflammation du gaz par l'électricité. 

13641 Mills (P.-J.-B.). — Indicateur et régu- 
lateur de potentiel électrique dans les systèmes 
de distribution électrique. (Comm. par J.- W. 
Howell). 


13648 Johnston (W.-R.). — Fabrication de 
charbons pour usages électriques et autres. 

13660 Salomons (Sir D.-L.), Woodhouse 
(O.-E.) et Rawson (F.-E.-L.). — Commutateur. 


26 octobre 1886. 


13663 Wynne (F.). — Installation de mo- 
teurs dynamo-électriques. 

13665 Quarrie(G.-L.). — Générateur d'élec- 
tricité pour éclairage, force motrice, etc. 

43712 Clark (A.-N.). — Machines dynamos 
(Comm. par « Electrotechnische Fabrik 
Cannstatt »). | 

13741 Lake (H.-H.). — Téléphone méca- 
nique (Comm. par M. G. Farmer). 

13764 Rowbotham(W.)et Worsley (F.-S.). 
— Construction et régulation de lampes à arc. 

13790 Binswanger (G.) et Hirsch (H.). — 
Commutateur pour installations d'éclairage élec- 
trique. 


28 octobre 1886. 


13832 Schweizér(A.) et Grunwald (S.). — 
Système d'inflammation électrique. 

13842 Mettlick (J.). — Production a'élec- 
tricilé par l'utilisation du mouvement des essieux 
pour charger des accumulateurs servans à l'éclai- 
rage des trains, à la manœuvre des freins, etc. 

13889 Laurie (A.-P ). — Lampes à incan- 
descence. ` 

13908 Pollak (C.) et Binswanger (G.). — 
Transmission des sons par l'électricité. 

13910 Quarrie (G.). — Appareil générateur 
d'électricité. 


30 octobre 1886. 


13971 Fischer (H.-R.). — Pile autorégula- 
trice portative et lampe. 

13974 Lorrain (J.-G.). — Téléphonie élec- 
trique. 

13975 ÆEras(R.). — Réveille-malin électrique. 

13978 Abel (C.-D.). — Mode d'accouplement 
de deux ou plusieurs dynamos à courants alterna- 
tifs avec le circuit principal et appareil à cet usage 
(Comm. par Siemens et Halske). 

13987 Slatter (J.-G.), Brunton (S.-L.) et 
Kempster (J.-W.). — Balais ou collecteurs pour 
dynamos, machines magnétlo-électriques ou mo- 
teurs. 

13989 Denis (J.-B.). — Moteur électrique: 
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Arc and Glow lamps, par Julius MAïER ?. — Cet ouvrage, ainsi que l'indique son 
sous-titre «A practical handbook on electric lighting », est un manuel pratique d'éclairage 
électrique. Il fait partie de la « specialists’series », bien connue par les remarquables ou- 
vrages qui la composent. 

Le D" Maïer, dont les traductions des ouvrages de M. Hospitalier sont très appréciées, 
est lui-même un vulgarisateur. Son livre est écrit pour être lu par le plus grand nombre. Il 
est d'un style simple et clair, ce qui ne l'empêche pas d'être complet et de donner de nom- 
breux détails sur la fabrication et l'installation des lampes électriques de tous genres. 

Il se divise en quatre parties. 

La première est consacrée aux considérations générales sur l'éclairage électrique. Après 
avoir montré la différence qui existe entre les lampes à arc et les lampes à incandescence, 
l'auteur expose les lois de Ohm et de Joule, la relation qui existe entre les unités élec- 
triques et les unités de travail, emploi des dynamos pour la production de la lumière, les 
mesures électriques et photométriques et termine cette première partie par des données sur 
les installations d'éclairage. 

Dans la deuxième partie, qui traite spécialement des lampes à arc, ou trouve un 
chapitre très intéressant sur la préparation des charbons, suivi de la description des divers 
systèmes de lampes à arc et de remarques sur leur construction. 

La description des divers modèles de lampes à incandescence, leur construction, leur 
pouvoir éclairant et leur durée font l’objet de la troisième partie. 

La quatrième et dernière partie traite des applications de l'éclairage électrique. A près 
avoir donné une courte notice sur l'emploi des accumulateurs et des dynamos comme 
source de lumière, M. Maïer passe successivement en revue l'emploi de la lumière élec- 
trique dans les phares, dans les navires, dans les houillères et son application à l'art mili- 
taire, à l'éclairage des trains de chemin de fer et des théâtres, à la photographie, aux 
études microscopiques et aux opérations chirurgicales. 

On le voit, c'est une revue complète, un traité dans lequel rien n’est oublié. Le sujet 
avait déjà été traité par d’autres auteurs, mais aucun ne l'avait fait à ce point de vue pra- 
tique,qui rendra le livre de M. Maïer on ne peut plus précieux pour tous ceux qui voudront 
étudier dans son ensemble la question complexe de l'éclairage électrique. 

Au. M. 


J. A. Berly s universal electrical directory and advertiser *, 6° année, 1887. — 
L'édition de 1887 de cet utile annuaire vient d'être mise en vente. Comme d'habitude, 
M. Berly a placé en tête de ce recueil une courte revue des principaux faits et progrès 
accomplis pendant l’année écoulée. On y trouve également une liste complète des ouvrages 
et publications périodiques, relatifs à l'électricité, édités en Angleterre. 

Cette nouvelle édition, soigneusement corrigée, sera appréciée de tous ceux qui s'occupent 
d'électricité; ils y trouveront un grand nombre d'indications et de renseignements classés 
avec un soin tout particulier, qui évitera les recherches pénibles et longues qu'exigent sou- 
vent certains annuaires d'un agencement défectueux. 


1 La librairie Georges CARRÉ se charge de procurer tous les ouvrages mentionnés dans la « Bibliographie ». 
Envoi franco contre mandat postal. 

2 Londres, 1886, Whittaker et Cie. 

3 Londres, W. Dawson and Sons et J. A. Berly. 3, Deronda Road, Hern Hill 
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Electricity and its uses, par J. Munro !. — Après un apercu rapide de l'électricité 
statique, de la production des courants et des phénomènes d'induction, l'auteur aborde 
les applications de l'électricité qui font le principal objet de son travail. 

Il traite d'abord des diverses sortes de télégraphes, du téléphone, du microphone, du 
photophone du téléphotographe, et de la balance d'induction. 

Viennent ensuite des notions sur les générateurs industriels d'électricité, avec la des- 
cription des principales machines dyname-électriques. 

Le chapitre 1x est consacré à l'éclairage électrique. L'auteur y passe en revue l'éclairage 
par arc voltaïque et par incandescence, et donne une courte description des diverses lampes 
en faisant voir les avantages et les inconvénients de chacune ; enfin, il fait ressortir le parti 
qu'on pourrait tirer, et qu’on tire déjà des accumulateurs. 

Dans le chapitre x, l'auteur considère l'électricité comme puissance motrice. Après avoir 
rappelé le principe de la réversibilité des machines dynamu-électriques, il expose les prin- 
cipales tentatives faites pour la substitution de l'électricité à la vapeur : chemins de fer élec- 
triques, tramways électriques, telpherage, bateaux électriques, utilisation des forces natu- 
relles, etc. 

Le dernier chapitre est consacré à diverses aboieauons secondaires de l'électricité, telles 
que l'électrolyse, la galvanoplastie, les signaux d'alarme, etc. 

Cet ouvrage de vulgarisation est rédigé avec clarté et simplicité ; il rendra de réels ser- 
vices aux personnes, peu versées dans les connaissances électriques, qui désirent ne pas 
rester étrangères aux questions qui excitent à un si haut point l'intérêt public depuis quel- 
ques années. 


T. LE CORGUILLÉ. 


LIVRES NOUVEAUX 


Ayrton (W.-E). — Practical electricity : a laboratory and lecture course for first year 
students of electrical engineering [L'électricité pratique : conférences et cours pratiques à 
l'usage des élèves ingénieurs-électriciens. — 4"° année]. Un vol. in-8°, xvi-516 pages avec 
180 figures. Prix : 7 sh. 6 d. (Londres, Cassel et C'°). 

Beard (G.-M.)et Rockwell (A.-D.).—A practical treatise on the medical and surgical 
uses of electricity. [Traité pratique des applications de l'électricité à la médecine et à la 
chirurgie]. 5° édition, revue par A.-D. RockweLL. Un vol. illustré. Prix 28 sh. iNew- York 
et Londres, 1887.) 

Frölich (D° O.). — La machine dynamo-électrique. Exposé théorique, calculs appli- 
cations pratiques. — Traduit de l'allemand par E.Boisrez.Un vol. He avec 64 figures 
dans le texte. Prix : 40 fr. (Paris, Baudry et C*°.) 

Guéroult (G.). — Esquisse d'une théorie générale des lampes à arc  vollaïque In-18. 
47 pages. Prix: 1 fr. 50 (Paris, Gauthier- Villars.) 

Leclerc (F.). — Almanach-annuaire de l’électro-chimie et de l'électricité. Année 1887. 
In-12,.334 pages avec figures. Prix : 2 fr. 50 (Paris , 12, rue Louis-Blanc.) 

= Lemström. — L'aurore boréale, étude générale des phénomènes produits par les cou- 
rants électriques de l'atmosphère. In-8, x11-18) pages el 14 planches en noir et en couleur. 
‘Prix : 6 fr. 50(Paris, Gauthier- Villars.) 


i London, The religious tract Sociely,1887. 
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EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 


` Arrêté relatif aux comités d'admission de 
l'Exposition de 1889. — Le Ministre du com- 
merce et de l'industrie, 

Vu la loi du 6 juillet 1886 ; | 

Vu l'article 5 du décret du 28 juillet 1886 ; 

Vu l'arrêté du 26 août 1886, portant règlement 
général de l'Exposition universelle de 1889 et le 
« système de classification générale » y annexé ; 
. Vu l'arrêté du 11 mars 1887, complétant le sys- 
tème de classification générale ; | 

Vu l’article 32 du règlement général, portant 
‘que les demandes françaises d'admission « seront 
soumises, par classe, à l'examen de comités d’ad- 
mission nommés par le ministre et statuant en 
dernier ressort » ; 
= Vu le rapport du directeur général de l’exploi- 
tation ; 

. Sur A proportion da directeur du cabinet et du 
personnel, 

Arrête : nr 
. Art. fer. — Il est institué à Paris, auprès de la 
direction générale de l'exploitation, 84 comités 
d'admission, le premier pour les classes 1 et 2 de 
Ja classification générale, etles quatre-vingl-trois 
autres correspondants aux classes 3 à 85. 

Art. 2. — Ces comités sont chargés d’exami- 
ner toutes les demandes d'admission provenant 
de Paris, des départements, des colonies fran- 
çaises et des pays placés sous le protectorat de 
la France. | 
. Art. 3. — Le bureau de chaque comité de classe 
est nommé à l'élection. 

. Il se compose d’un président, d'un vice-prési- 
dent, d'un rapporteur et d’un secrétaire. 

Art. 4. — Il est inslitué, en outre, pour chaque 
groupe, un comité de groupe. 

Ce comité se compose des présidents de tous 
les comités de classe du groupe. 

Il élit son président et appelle aux fonctions 
de secrétaire le secrétaire de la classe dont le 
président a été élu président du comité de 
groupe. 

Les rapporteurs des comités de classes assistent 
à ses séances avec voix consultative. 

Art. 5. — Le comité de groupe connaît de 
toutes les contestations qui peuvent s'élever, soit 
dans un comité de classe du groupe, soit entre 
les différents comités de classe du même groupe, 
au sujet de la répartition des espaces à occuper, 
des renvois de demandes d'admission d'une 
classe à l’autre et des communications ou agen- 
cements communs à établir entre les différentes 
stalles ou galeries -affectées aux classes du 
groupe. 

Art. 6. — Il est institué enfin un Comité su- 
‘périeur de revision, composé des présidents 
de tous les comités de groupe. 

Son bureau est composé d'un président, de 
deux vice-présidents et de deux secrétaires nom- 
' més par le ministre du commerce el de l’indus- 
‘{rie,commissaire général, en dehors des membres 
des comités d'admission. 

Les secrétaires des comités de groupe assistent 
à ces séances, avec voix consultative. 

Art. 7. — Le comité supérieur de revision 
connaît de toutes les contestations qui peuvent 


s'élever entre les différents groupes, et il est 
chargé de dresser la liste générale et définitive 
des exposants français admis. 

Art. 8. — Le directeur général del'exploitation 
peut assister à toutes les séances des comités de 
classe, des comités de groupe et du comité supé- 
rieur de revision. 

Il peut se faire suppléer par le chef du service 
des sections françaises, le chef du service méca- 
DURE et électrique et le chef du service des ins- 
tallalions intérieures, en ce qui concerne leur 
service respectif. 

Paris, le 141 mars 1887. 

Le ministre du commerce et de l’industrie 

commissaire général, 
Edouard Lockror. 

Comités d'admission pour les classes 15 
(Instruments de précision) et 62 (Electricité). 
— Par arrêté du ministre du commerce et de 
l'industrie, en date du 11 mars, sont nommés 
membres du comité d'admission : 


CLASSE 15 
Instruments de précision 


Barpou fils, constructeur d'instruments d'op- 
tique; 

ECQUEREL (Édouard), membre de l'Institut, 
professeur au Muséum d'histoire naturelle, 
membre des comités d'admission et d'installation 
et du jury des récompenses à l'Exposition de 
Paris 1878; 

Brunner (Émile), constructeur d'instruments 
de précision, membre du bureau des longi- 
tudes ; 

CABANELLAS (Gustave), ancien officier de ma- 
rine, ingénieur électricien ; 

Cuarpuis, professeur à l’école centrale des arts 
et manufactures ; 

Cornu (Alfred), membre de l'Institut, profes- 
seur à l’école polytechnique, membre des comités 
d'admission et du jury des récompenses à l'Ex- 
position de Paris 1878 ; 

DEFFORGES (Gilbert-Elienne), capitaine breveté 
au 16° régiment d'infanterie, détaché à létat- 
major général du ministère de Ja guerre (service 
géographique) ; | 

DocreTET (Ed.), constructeur d'instruments de 
précision ; 

DumocLiN-FROMENT (P.), constructeur d'instru- 
ments de précision, membre des comités d'ad- 
mission et d'installation à l'Exposition de Pa- 
ris 1978 ; 

Janssen (J.-C.), membre de l'Institut, membre 
du bureau des longitudes, directeur de l'obser- : 
vatoire d'astronomie physique, à Meudon ; membre 
des comités d'admission à l'Exposition de Pa- 
ris 1878; 

LAUS SÉDAT (s colonel), directeur du conserva- 
toire national des arts et métiers, membre des 
comités d'admission et d'installation et du jury 
des récompenses à l'Exposition de Paris 1878 et 
du jury des récompenses à l'exposition d’An- 
vers 1885 ; 
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Maxceron (Victor), chef d’escadron, attaché à 
à la section technique d'artillerie ; 

Marey, membre de l’Institut, membre de l’aca- 
démie de médecine, professeur au Collège de 
France, médecin des hôpitaux; 

MascarT, membre de l’Institut, directeur du 
bureau central météorologique de France, pro- 
fesseur au Collège de France, membre des comi- 
tés d'admission et du jury des récompenses à 
l'Exposition de Paris 1878; 

Moucez (le contre-amiral), membre de l'Ins- 
titut, membre du bureau des longitudes, direc- 
teur de l'Observatoire de Paris, membre du jury 
des ‘récompenses à l'Exposition de Paris 1878 ; 

NACHET (Alfred), constructeur d'instruments 
d'optique, membre des comités d'admission et 
d'installation à l'Exposition de Paris 1878 ; 

RoMEUX, capitaine de ire classe du génie, pro- 
fesseur de topographie à l’école d'application du 
génie et de l'artillerie; 

. TEISSERENG DE BorT (L.), météorologiste, ad- 
Joint au bureau central météorologique; 


CLASSE 62 
Electricité 


AUGIER, Capitaine de ire classe du génie, em- 
ployé à la chefferie de Saint-Denis; 

BARBIER (Ernest), de la maison Leclanché, in- 
génieur mécanicien; 

BERTHON, ingénieur, directeur de la société 
générale des téléphones; 

Bouicxer (H.), ingénieur, membre de la com- 
mission permanente des valeurs en douane, 
membre des comités d'admission et d'installation 
à l'Exposition de Paris 1878 ; 

CARPENTIER, ancien ingénieur des manufactures 
de l’État, constructeur électricien ; 

CaëL, inspecteur des télégraphes, directeur 
ingénieur des télégraphes de la région de Paris. 

Cance (Alexis), ingénieur électricien; 


. CLÉRAG (H.), inspecteur-ingénieur au ministère 
des postes et des télégraphes, membre des co- 
mités d'installation à l'Exposition de Paris 1878 : 

Dumonr, inspecteur principal, chef des services 
télégraphiques, chronométriques, de l'éclairage 
et du petit matériel à la compagnie des chemins 
de fer de l'Est; 

FonTAINE (Hipp.), administrateur délégué de la 
société Gramme, président honoraire de la 
chambre syndicale de l'électricité ; 

FRriBourG, directeur du matériel et des cons- 
tructions au ministère des postes et des télé- 
graphes; 

Gairre, constructeur d'instruments de précision, 
membre des comités d'installation à l'Exposition 
de Paris 1818 ; 

GamBiez(Kugène-Léon), capitaine du génie hors 
cadres, employé à l'état-major général du minis- 
tère de la guerre (service de la télégraphie mi- 
litaire); 

JARRIANT, constructeur d’appareils et de son- 
neries électriques; 

LEMONNIER (Paul) (de la maison L. Sautter, Le- 
monnier et C's), constructeur de phares et méca- 
nicien-constructeur électricien, président de la 
chambre syndicale des industries électriques, 
membre du jury des récompenses à l'Exposition 
d'Anvers 1885; 

Le Roux (F -P.), professeur à l'école supérieure 
de pharmacie ; 

ÉNIER (Henri), industriel. 

Mors (L.), constructeur de sonneries et appa- 
reils électriques; 

Picou rnb ingénieur électricien, directeur 
des ateliers de la compagnie Edison; 

PosTEL-Vinay, consiructeur électricien, vice- 
président de la chambre syndicale des industries 
électriques ; 

ScrAMA (Gaston), ingénieur civil, directeur de 
la maison Bréguet, vice-président de la chambre 
syndicale des industries électriques 


CORRESPONDANCE 


Paris, le 26 mars 1887. 
Monsieur le Directeur, 


Je lis dans le dernier numéro de votre excel- 
lente Revue un mémoire de M. Selwyn Lewis 
Le Il dit que l'on a annoncé dernièrement 
que le bichromate de soude était un dépolarisant 
bien supérieur au bichromate de potasse et qu'il 
a fait sur ces deux sels une série d'expériences 
dont les résultats sont indiqués dans ce mémoire. 

Ce n’est pas dernièrement que cela a té an- 
noncé; c'est en 1859, comme on peut s’en con- 
vaincre en lisant la Technologie électrique 
faisant partie du grand ouvrage de feu le comte 
a once sur « les applications de l’Électri- 
Cile ». 

Je crois être le premier qui ait proposé l'emploi 
du bichromate de soude sur lequel j'ai fait un 
grand nombre d'expériences. 

A cette époque il était très rare dans le com- 
merce. Il aurait donc fallu monter une fabrique 


spéciale pour un produit dont l'usage était encore 


trop restreint; c'est pourquoi j'ai renoncé mo- 
mentanément à son emploi. 

L'’équivalent de la soude étant moins élevé que 
celui de la potasse, et les sels de soude étant de- 
venus bien moins coûteux que ceux de potasse, il 
y a actuellement un grand avantage à se servir 
du bichromate de soude, bien que ce dernier 
offre quelques inconvénients. 

En effet, il est rarement pur parce qu'on ne 
peut le faire cristaliser qu'avec difficulté. De plus, 
comme il est très hygrométrique, il faut le con- 
server dans des vases fermés hermétiquement; 
sans cela il se liquéfie et les pesées ne peuvent 
être exactes. 

Ce dernier défaut a pourtant une qualité com- 
pensatrice. Comme il est beaucoup plus soluble 
que le bichromate de potasse, on peut, avec la 
même dépense, obtenir un quart de plus d'oxy- 
gène sous le même volume de dissolution. D 
plus l’alun de chrome ou sel double de sesqui- 
oxyde de chrome et de soude, est beaucoup 
moins cristallisable que l'alun de chrome et de 


— 315 — 


pouei: Donc il n’y a pas d’engorgement dans les 
iles. 
i Bien qu’il y ait dix-huit ans que j'aie donné la 
formule exacte des quantités réciproques d'acide 
sulfurique et de bichromate de soude ou de po- 
tasse, M. Harding en donne une différente. 

Voici la mienne : 


Nao, 2 (CrOs) + 7 (SOs, HO) + 3 Zn 
= Na, SOS + (Cr205, 3 SOs) + 3 (ZnO, SO). 

Je ne tiens pas compte de l'eau de l'acide sul- 
furique ; elle entre dans la dissolution ou dans 
l'eau de cristallisation des sels. 

Dans la pratique, il faut mettre 3 kilog. acide 
sulfurique et 1 kilog de bichromate de soude; le 
petit excès d'acide n’est pas nuisible. 

Avec le bichromate de potasse, il faut 8 kilog. 
d'acide et 3 kilog. de sel. 

Les expériences très intéressantes de M. Har- 
ding ont l’avantage de nous confirmer dans notre 
manière de voir. Je rends hommage à ce travail. 


Je ferai seulement remarquer que la force 
électromotrice, que l’on considère comme cons- 
tante, ne l’est pas d’après plusieurs de mes 
“expériences, et qu'elle diminue en même temps 
que l'intensité ou quantité d'électricité. 

Enfin il est à relever que les piles à un seul 
liquide produisent beaucoup moins d'électricité, 
ce qui serait bien plus sensible avec l’émploi de 
l’électrolyse pour mesurer la quantité d'électri- 
cité. C'est que l’action chimique est plus éner- 
gique, et que la chaleur dégagée ne peut se 
transformer en électricité par la faible conducti- 
bilité ou la grande résistance du liquide. De là 
perte notable d'électricité. o 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'assu- 
rance de ma sympathie et de ma profonde consi- 
dération. 


DELAURIER. 
77, rue Daguerre. 


CHRONIQUE. 


Les progrès de l'éclairage électrique en 
Belgique. — Nous lisons dans l'Électricité de 
Liège que cette ville marche en avant du pro- 
grès dans les applications spéciales de l’électri- 
cité. Après les adjudications des éclairages du 
Conservatoire et du parc Avr respectivement 
à MM. Pieper et Dulait, voici l’éclairage adopté 
par un grand nombre de particuliers, de cafés 
et de magasins, et il paraîtrait que ce mouve- 
ment ne fait que s'accentuer. Citons parmi les 
installations nouvelles en cours : le café Canter- 
bury, éclairé par M. Pieper; la taverne de Munich, 

ar M. Jongen, au moyen d'une turbine système 

ulait actionnée parles eaux de la ville. C'est un 
des rares exemples d'éclairage électrique fonc- 
tionnant avec un moteur de ce genre, ce qui s’ex- 
pique par le prix élevé de l’eau dans les villes. 

. E. Gérard, ingénieur-électricien, a installé lui- 
même l'éclairage électrique dans sa demeure, et 
il en est pleinement satisfait ; le moteur, parti- 
culièrement intéressant, est du système Davey. 

A Anvers, M. Dratz est en train d'installer la 
lumière électrique au café Indien : cet éclairage 
fonctionnera au moyen d'un moteur à pétrole 
Ragot et d’une forte batterie d'accumulateurs du 
système Gadot. 

Les salons seront pourvu de quinze foyers 
de 8 et 6 ampères et d'une centaine de lampes à 
incandescence. Cette installation doit être achevée 
pour le 10 avril. 


Mmesasecstescevveasee 


 L'éclairage électrique en province. — Nous 
n'avons guère à parler que de celui-là, puisque 
Paris semble de plus en plus résolu à ne pas 
entrer dans cette voie. 

On annonce que la petite ville de Manosque 
(Basses-Alpes) va être éclairée par des lampes à 
incandescence. On travaille activement aux ins- 
tallations nécessaires et, sous peu, non seulement 
les rues seront éclairées, mais les particuliers 


PETITES. NOUVELLES 


pourron faire installer chez eux des foyers lumi- 
neux, alimentés par la source commune. 
(Cosmos.) 


01 2 and 000 RARES 


L'Éclairage Électrique au conseil muni- 
cipal de Paris. — Une proposition relative à 
l'éclairage électrique vient d’être formulée par le 
conseil municipal. Elle est ainsi conçue : 

« Une commission spéciale de 10 membres, 
dont 5 élus par le conseil municipal de Paris, 
et 5 désignés par l'administration préfectorale, 
sera chargée d'étudier les moyens de créer im- 
médiatement un service municipal d'éclairage 
électrique. 

« Cette commission devra déposer le plus tôt 
possible un rapport tendant à la création d'une 
ou plusieurs usines de distribution de force élec- 
trique, tant pour le service de la voie publique 
que pour celui des particuliers. » 


Machine magnéto-électrique L. Maiche. 
— M. L. Maiche vient de faire construire une 
nouvelle machine magnéto - électrique, suppri- 
mant le collecteur et les balais. Les bobines in- 
duites soni disposées parallèlement comme celles 
d’une dynamo à courants alteraatifs ordinaire ; 
mais elles sont fixes et leurs fils, isolés les uns 
des autres, aboutissent à des bornes différentes 
sur lesquelles on fixe les conducteurs du circuit 
extérieur. De cetle manière, les bobines sont 
complètement indépendantes et chacune d'elles 
alimente un circuit distinct. 

L'ensemble des bobines est compris entre deux 
aimants circulaires mobiles autour de l’axe de la 
machine et constituant l’inducteur; c’est leur 
mouvement de rotation qui détermine la produc- 
tion des courants induits. 
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Le cinquantenaire des chemins de fer. — 
Les travaux du cinquantenaire des chemins de fer 
au bois de Vincennes sont poussés avec la plus 
grande activité. La construction du palais est très 
avancée. Cela tient du prodige. Les fermes métal- 
liques, au nombre de trois cents, hérissent le sol 
ainsi qu'une forêt touffue. Quatorze mille mètres 
sont entièrement couverts. Le vitrage et les cou- 
vertures en zinc sont presque complétement ter- 
minés. La pose du parquet est déjà commencée. 
Sept cents ouvriers travaillent sans relâche et il 
est, dès aujourd hui, certain que tout sera prêt le 
ier avril, c'est-à-dire un mois avant l'ouverture 
de l'Exposition. 
` On sait que la superficie totale du palais est de 
24.000 mètres. La galerie principale,qui est presque 
achevée, a 20 mètres de large el 100 mètres de 
long. La hauteur au faîtage est de 15 mètres. Les 
grandes fermes métalliques ont la même impor- 
tance que celles de la grande galerie des machines 


de 1878; les autres sont équivalentes aux annexes : 


de la section agricole de la même exposition. 

Le piquage de la grande ligne ferrée est fait ; 
avant les délais convenus, celte ligne sera prèle 
à recevoir le matériel roulant; il y aura une 
grande avenue, l'avenue des Nations, de 740 mèlres 
de long sur 20 mètres de large, au bout de laquelle 
on édifie l'ancienne gare de Saint-Germain. M. De- 
cauville, de son côte, installe son chemin de fer 
circulaire autour du lac Daumesnil sur les bords 
duquel on prépare la reproduclion des grands 
ports du monde. 

Enfin la salle des conférences et des fêtes, avec 
ses deux théâtres, sera achevée dans quelques 
jours, et sous peu, les gares des diverses nations, 
avec leurs architecture spéciale, ajouteront au 
pittoresque de celte intéressante solennité. - 


* 
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= L'un de nos confrères vient de publier une 
remarquable élude sur l'Exposition de 1889, à la 
suite d'une visite qu'ii a faite à M. Lockroy. Inci- 
demment il en est venu à parler du cinquantenaire 
des chemins de fer, que le ministre du commerce, 
en sa qualité de Président d'honneur, suit avec la 
plus vive sollicitude. Voici, d’ailleurs, ce qu’en 
dit très justement notre confrère : 

« L'initiative privée, si féconde en Angleterre, 
s'affirme hautement et d'une façon éclatante. Elle 
a été habilement utilisée par M. Lockroy. Et, dans 
une autre entreprise, qui, dans sa sphère d'action, 
nous ménage aussi bien des séductions, elle nous 
montrera ce quelle peut faire. Cette dernière, 
préparation instructive, dans une partie spéciale 
de la grande Exposition, dont elle n’a ni la pré- 
tention, ni l'intention d’être la concurrente, mais 
dont elle sera, pour ainsi dire, la première étape, 
a de même l'appui sympathique et efficace de 
M. Lockroy, auprès duquel toutes les tentatives 
industrielles, mises au service du progrès, trouvent 
le meilleur accueil. 

« Dans moins de trois mois, sans recourir à 
l'épargne, et dans une autre partie de Paris, jus- 
qu'ici déshérilée, où se trouve, serti comme un 
joyau précieux, le plus beau parc de la capitale, 
une exposition très spéciale, tout à fait vivante 


el mouvementée, à la fois sérieuse et pittoresque 
avec un palais superbe, se sera élevée sur une 
superficie de 800,000 mètres, groupant autour 
d'elle toutes les distractions connues dans le 


monde entier et rappelant l’industrie des chemins 


de fer. 

.“ Un grand commerçant, issu de cette terre 
d'Alsace qui nous est si chère, el qui se fait jus- 
tement honneur d'être sorti des rangs du peuple, 
a entrepris, à lui seul, avec ses ressources parti- 
culières, et dans un morhent où des pessimistes 
cachaient leur argenterie, cette œuvre grandiose 
qui, en même temps qu'elle peut préparer des 
réformes utiles et créer un courant d'affaires très 
fructueux, doit glorifier le progrès humain dans 
son application la plus belle et la plus utile, et le 
genie français dans la personne des Marc Seguin 
et autres grands ingénieurs de ce pays. » 


sont sense rse 


à l’Europe par deux lignes e cpraphiques, l’une 
‘autre 


l'Amérique. Quant à l'intérieur du pays, il com- 
mence à être sillonné de fils eera piques ; toutes 
les grandes villes et tous les chefs-lieux de pro- 
vinces sont reliés à la capitale. 

Les trois principales lignes partent de Tokio 
el vont, la première à Hakodaté, la seconde et 
la troisième à Kobé et Nagasaki ; ces dernières 

assent : l’une par le Tokaido, l’autre par le 
akasendo. 


(Journal des Transports.) 


..ħ... 


à une transformation des tramways actuels en 
tramways électriques. L'étude de ce projet a été 
immédiatement donnée à l’un de nos ingénieurs 
électriciens les plus distingués. 

(Journal du Commerce et de l'Industrie.) 
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Les piles remplacées par les dynamos en 
télégraphie. — Le Ministre des postes et des 
télégraphes vient d'autoriser d'intéressantes ex- 
périences relatives à l'application des machines 
dynamo-électriques aux transmissions télégra- 
phiques. 

Il s'agit de supprimer l'usage des piles très 
nombreuses qui existent au ministère et qui né- 
cessitent des dépenses considérables d’entrelien. 

Ces piles seraient remplacées par une machine 
cymamo lecirigue réalisant uue économie de 
75 pour 100 sur le système actuellement employé. 

Les premiers essais, dirigés par l'inventeur, 
M. Pierre Picard, attaché a Tadministralion des 
postes et télégraphes, sont des plus satisfaisants 
et font espérer une prochaine solution. 


L'Editeur-Gérant : Georges CARRÉ. 
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PILE DU D' CONRAD PABST 
(Brevet allemand n° 23994) 


Description. — La pile Pabst qui vient d'être brevetée, et qui est employée par l'admi- 
nistration des télégraphes et par les chemins de fer de l’État, surpasse tous les autres 
éléments connus jusqu’à présent au point de vue de la constance etde la durée. Elle a pour 
électrodes une plaque de charbon préparée à l'oxyde de zinc (et brevetée) et un bloc de 
fer ; tous deux sont suspendus à une traverse sou- 
tenue par le bord supérieur du vase en verre et 
plongent dans une dissolution de chlorure de 
zinc d’une composition déterminée (brevetée). Dès 
qu'elle est montée, elle donne aux pôles une force 
électromotrice de 4 à 1 °t 2; sa résistance inté- 
rieure est de 0,8 à 1,3 Unité Siemens. Ces deux 
quantités ne varient pas sensiblement pendant le 
travail de la pile. L'électrode de fer dure de deux 
à dix ans, suivant le fonctionnement de l'élément ;. 
lorsqu'elle est usée, on la remplace facilement; les 
autres parties servent toujours. La pile se régénère 
constamment par l'absorption de l'oxygène de 
l'air ; elle n’exige aucun entretien. 

Cent éléments et le liquide nécessaire coûtent 
300 marks(375 fr.) 

Mode d'emploi. — On adapte le bloc de fer au 
côté le plus long de la traverse d'ébonite et la re 
plaque de charbon au côté le plus court, on plonge FOR pasi, 
ensuite les électrodes ainsi fixées dans le vase en verre. Puis, à l’aide d’un récipient en 
verre, en faïence ou en porcelaine (il ne faut jamais se servir de métal), on y verse du liquide 
excitateur jusqu’à environ 1°" au-dessus de la partie inclinée du bloc de fer, ainsi que 
l'indique la flèche. L'élément ainsi monté a immédiatement la furce nécessaire et peut 
aussitôt être mis en service. Il a besoin d’être au contact de l'air et d'être protégé contre 
l'action directe de la lumière solaire. S'il doit être renfermé dans un endroit clos, il y a lieu 
de pratiquer dans ce dernier des trous d'aération. Lorsque le liquide s’évapore, ce qui n'ar- 
rive que dans un air très sec, il faut y ajouter du liquide excitateur et non de l'eau. Lors- 
qu'on refait la pile il ne faut pas laver le charbon, mais, après l'avoir séché à l'air, le 
chauffer jusqu’à 300° c., température à laquelle il se produit une coloration d'un brun rouge. 
Cette opération augmente notablement les qualités du charbon pour un nouveau montage. 
L'élément Pabst possède la mème tension aux pôles fque la pile Meidinger et peut donc la 
remplacer en télégraphie. 


(Traduit de l'allemand par A. GÉRARD.) 
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ORIGINE DES VARIATIONS D'INTENSITÉ 
DANS LES PILES SÈCHES ET MOYEN DE LES ÉVITER! 


Par L. PALMIERI 


On sait très bien que les piles sèches, si commodes pour la construction d'électro- 
scopes qui indiquent rapidement avec une grande simplicité et une grande exactitude non 
seulement l'existence, mais aussi la nature de l'électricité, sont sujettes à des variations 
assez importantes qui les rendent même quelquefois incapables de fournir aucune indication. 
De cette manière, un électroscope à pile sèche peut donc être à de certains moments un 
instrument d'une grande sensibilité et dans d’autres devenir complètement insensible et par 
conséquent inutile. | | 

Ces pertes de force dans les piles sèches furent presque toujours attribuées à l'humi- 
dité. D'autres physiciens, comme M. Mascart, en attribuent la cause à un simple abaissement 
de température. | | 

Ce qui est certain, c'est que lorsque les nuages enveloppaient l'observatoire du Vésuve, 
il m'était souvent impossible de savoir, avec un électroscope de Bohnenberger, si l'électricité 
qui dominait dans l'atmosphère était positive ou négative. 

C’est pour cette raison que Secchi et ensuite Hankel pensèrent qu'il était indispensable, 
pour leurs électromètres à feuille d'or, d'abandonner les piles sèches et de les remplacer par 
des piles voltaïques ou de Daniell communiquant avec le'sol par un point moyen. Cette 
installation fut adoptée plus tard dans l’électromètre Thomson-Mascart. 

Cependant, je ne tardai paë à m'apercevoir que les piles sèches dont je me servais, el 
que je fis venir de Paris pendant quelque temps, reprenaient leur force, comme au moment 
- le plus favorable, si je les retirais de l'étui de verre dans lequel elles étaient contenues, 
lorsque je m'apercevais que les indications fournies par mon électromètre bifilaire deve- 
naient très petites ou nulles. Si le manchon de verre était alors essuyé à l'intérieur et à l’ex- 
térieur avec un morceau de drap chauffé, la pile pouvait être remise de nouveau dans son 
étui primitif sans aucune crainte, car elle reprenait immédiatement son activité première. 
Eu égard à la construction spéciale de ces piles, je fus persuadé dès ce moment que des 
décharges avaient lieu par le moyen du verre qui, quoique verni à la gomme-laque, peut se 
-revétir d’une couche imperceptible d'humidité qui lui fait perdre sa vertu isolante. 

Les piles construites par Zamboni étaient revêtues d’un mastic protecteur et, malgré 
cela, elles perdaient de temps en temps une grande partie de leur énergie pour la recou-. 
vrer dans d’autres instants plus propices. J'en possède même encore une qui a certainement 
plus de quarante ans el qui, tout en conservant très bien sa force à de certains moments, se 
trouve quelquefois considérablement affaiblie. 

J'estimai donc qu'il était de toute nécessité d'environner la pile avec le meilleur.isolant 
que l'on connaisse actuellement, c'est-à-dire avec l'air, mème humide, puisqu'il résulte de 
mes anciennes recherches, faites pour éviter les dispersions dans mon électromètre bifilaire, 
que les dispersions en question dérivaient uniquement des isolants solides et non de l'air, 
qui, ainsi que je l'ai déjà dit, tout en étant humide est encore le meilleur corps isolant que 
l'on possède. 

Cette vérité qui tout d’abord paraissait on ne peut plus fausse, fut démontrée plus tard 
par Marangoni, Agostini, Gaugain, Melsens, Thomson et tout récemment encore par Luvini. 

La pile donc, rendue indépendante du manchon de verre qui l'entoure et qui la pré- 
serve tout simplement de la poussière, n'est plus sujette à ces importantes alternatives qui 
faisaient que l'électroscope de Bohnenberger laissait si suuvent à désirer. 


1 Nuto présentée à l'Académie des Sciences de Naples, le 5 février 1887. 
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La pile ainsi modifiée fut appelée par moi pile à force constante ; on trouve maintenant 
sa description dans plusieurs revues italiennes et étrangères. Enfin, comme elle ne doit plus 
avoir aucun contact avec les parois de l'étui qui la protège, excepté par un de ses pôles, j'ai 
pu, pour la plus grande facilité, substituer avec un plein succès un tube métallique au man- 
chon de verre primitivement employé. Au moyen de quelques conseils pratiques donnés au 
constructeur, je suis arrivé à avoir des piles de dimensions modestes et de force relative- 
ment très grande, capables de donner de petites étincelles et de fournir des indications gal- 
vanométriques sensibles. 

Pendant une année entière, j'ai pu évaluer jour par jour les indications de la tension 
polaire de ces piles an moyen de l'électromètre bifilaire et j'ai trouvé quelquefois, et à de 
longs intervalles, à peine un degré en plus ou en moins. 

Ces légères variations ne m’ont pas paru dépendre de celles de la température, puisque 
s’il en était ainsi on devrait trouver que les piles ont le maximum d'énergie pendant les sai- 
sons chaudes. Or, au lieu de cela, j'ai cru reconnaître avec certitude que quand l'air am- 
biant est très sec, on a une légère diminution et que par une humidité très forte on remar- 
que une petite augmentation. Donc, ces écarts insignifiants suivent une marche tout à fait 
inverse de celle que l'on observe dans les variations très grandes des piles de construction 
ordinaire. Je suis même persuadé que la température, dans la limite des variations du mi- 
lieu ambiant dans lequel nous sommes placés, n'exerce aucune influence sensible sur les 
variations dont nous nous occupons ; car, lorsque pendant la saison d'hiver, le vent du nord 
souffle etrend l'air très sec autour de nous, on remarque seulement une légère diminution 
dans l'intensité des piles, et si ces dernières sont alors exposées à une température plus 
élevée, produite par l'introduction de feu dans le local qui les renferme, elles restent abso- 
lument dans les mêmes conditions que précédemment. 

Si l’on considère en outre que le maximum et le minimum constatés dans le cours 
d'une année se réduisent à une variation de 2° de l'électromètre bifilaire sur une déviation 
de 40°, je crois que ces piles peuvent vraiment être appelées à force constante, et certaine- 
ment cel état se maintiendra infiniment plus longtemps que dans les piles hydroélectriques 
utilisées par Hankel et par Thomson. 

J'estime que ce fait a une grande importance, puisque non seulement il a servi à nous 
donner des électroscopes simples et possédant une sensibilité constante, mais a même con- 
tribué à perfectionner mon diagomètre qui, quoique de beaucoup supérieur à celui de Rous- 
seau, avait cependant, comme lui, le mème défaut dû à la varialion dansles piles. Il faut ajou- 
ter à tout cela la facilité pour quelques recherchés électrostatiques de pouvoir charger un 
conducteur donné mille fois de suite, et toujours au mème potentiel. 

Dans le premier volume des Annales de l'Observatoire du Vésuve, publié par Detkten en 
1859, j'ai décrit ure pile composée de cuivre, de zinc et d’eau distillée et ayant tousses vases 
soigneusement isolés les uns des autres. 

Cette pile devait servir à rendre les électromèêtres comparables. En mettant un pôle de 
cette pile, montée quelques heures auparavant, en communication avec l’électromètre, et 
l'autre avec le sol, on obtenait une déviation qui se maintenait constante pendant plusieurs 
jours, mais qui diminuait ensuite peu à peu. Cette pile, qui devait me servir seulement pour 
comparer les électromètres, me fournissait une constante suffisante pendant un jour: mais 
je ne sais comment avec des piles du même genre, telles que celles qui ont servi à Hankel 
el à d'autres, on peut obtenir pendant un temps assez long les différences constantes de po- 
tentiel que l’on recherche. Je crois donc que les piles sèches, délivrées du grave inconvé- 
nient que j'ai fait connaître plus haut, peuvent rendre plus simples et peut-être aussi plus 
parfaits certains électromètres modernes. Quel que soit l'électroscope de Bohnenberger, il 
deviendra dans ce cas un instrument précieux pour une foule de recherches délicales, pourvu 
que l’on réussisse à bien isoler la feuille d'or en utilisant le mastic qui m'a si bien servi 


pr 
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pour maintenir les charges de mon électromètre bifilaire. Si à cet électroscope on ajoute 
un condensateur, on disposera d'un moyen simple, excellent et sûr pour étudier les états 
électriques imperceptibles. Je dois aussi avertir les constructeurs de piles sèches d'avoir 
soin d'éviter tout contact entre la surface de la pile et les petits cordons de soie avec les- 
quels ils ont l'habitude de réunir les éléments, bien qu'ils ne soient plus d'une absolue 
nécessité, puisque les trois lacets extérieurs suffisent. 

Mais par contre, il est complètement indispensable que ceux-ci soient de soie pure, ce 
que l’on peut vérifier avec la plus grande certitude et très rapidement au moyen de mon 
diagomètre. Les cordons en soie pure et secs, d'un décimètre environ de longueur, isolent 
complètement les fortes tensions ; et c'est ‘une erreur que l’on fait en conseillant de les recou- 
vrir de gomme-laque ou de toute autre matière isolante, puisque la soie sèche est le meil- 
leur isolant que l’on puisse désirer. Pour préserver les cordons du peu d'humidité qu'ils 
sont à même de renfermer à un certain moment, on pourrait faire usage d'huile d'olive de 
qualité supérieure, mais cette huile elle-même rancit au bout de très peu de temps et de- 
vient bon conducteur. D'où il résulte que la meilleure méthode est celle qui consiste à sé- 
cher les cordons devant le feu ou bien dansune petite étuve chauffée avec la lampe à alcool. 

De ce qui précède, je crois pouvoir conclure : 

4° Que les piles sèches doivent-être considérées non seulement comme fournissant une 
très longue durée, maïs aussi comme élant les plus constantes ; 

2° Que les importantes variations signalées jusqu'à présent provenaient de dispersions ; 

3° Que ces dispersions étaient indépendantes de l'humidité et de la température de 
lair ambiant (tout au moins dans les limites que j'ai igdiquées ci-dessus), mais étaient pro- 
duites par un imperceptible dépôt aqueux se ant, les parois de l'enveloppe contenant 
la pile; 

4° Que la pile environnée d une couche d'air conserve pendant plusieurs années une 
force qui ne varie presque pas et qui, Ioin de diminuer sous l'influence de l'accroissement 
d'humidité du milicu ambiant, est au contraire légèrement aúgmentée en cette circonstance; 

5° Enfin, que ces piles, délivrées des dispersions habituelles, améliorent notablement 
les électroscopes et peuvent contribuer à simplifier et à perfectionner quelques électromètres 
modernes qui, malgré l’aide incommode de l'acide sulfurique, ne reste pas exempts de dis- 
persions qui occasionnent des erreurs et des incertitudes dans les mesures. 


Traduit de l'italien par F. SILVESTRE, 


SUR LES SPECTRES MAGNÉTIQUES PRODUITS PAR DES 
SUBSTANCES PEU MAGNÉTIQUES 


Par E. COLARDEAU 


Parmi les procédés mis en pratique pour étudier les variations de la direction des forces 
actives aux divers points d'un champ magnétique, l'un des plus usités et des plus commodes 
consiste, comme on sait, à projeter de la limaille de fer sur une feuille de papier, placée 
dans ce champ. Les grains s'arrangent en chapelets So dont l'ensemble donne 
un tracé des lignes de force. 

Si, au lieu d'une feuille de papier, on emploie une lame de tôle d'épaisseur très faible 
et comparable à celle de cette feuille de papier, et si on la place sur les deux pôles d'un 
électro-aimant, elle s'aimante par influence au voisinage de ces pôles et, en y projetant de 
la limaille, on voit celle-ci dessiner le spectre magnétique ordinaire, formé par les files de 
grains ayant la direction générale des lignes de force, c’est-à-dire allant à peu près d'un 
pôle à l’autre par un trajet plus ou moins incurvé. 
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Mais l'effet produit est tout autre quand on réalise ce spectre avec une poudre très fine 
présentant, à un degré moyen, les propriétés magnétiques. En enfermant cette poudre dans 
un sachet de toile et en secouant celui-ci avec précaution au-dessus de la lame de fer, on 
voit la poudre se porter d'abord en amas considérable sur les points de la plaque placés 
immédiatement au dessus des arêtes des pièces polaires; c’est là, en effet, que se trouve con- 
centrée l'énergie magnétique maxima. De plus, dans tout l'espace interpolaire, la poudre 
s'arrange d'elle-même en filets donnant lieu à un spectre magnétique, dont on facilite la 
formation en donnant sur les bords de la lame une série de petits chocs qui l’ébranlent et 
permettent àla poudre de s'arranger. 

Mais, chose remarquable, les filets de ce spectre, au lieu d'être, comme on pouvait s'y 
attendre, dirigés sensiblement d'un pôle à l’autre, suivant les lignes de force magnétiques, 
forment précisément un système orthogonal, c'est-à-dire sont dirigés suivant les lignes 
équipotentlielles. 

La figure 1 ci-jointe représente assez fidèlement ce dispositif de la poudre ; A, B sont 
les deux pièces polaires rectangulaires dont les arêtes sont nettement dessinées par un fort 
amas de matière, et entre lesquelles se trouve l’ensemble des lignes en question. 

Pour faciliter la comparaison, la figure 2 représente le spectre ordinaire, tel que le 
donne la poudre de fer sur une plaque mince de cuivre ou de verre. L’ensemble des deux 
figures montre bien les relations entre les deux espèces de spectres, dont les lignes sont 
orthogonales. | 

On réalise pratiquement l'expérience d'une facon beaucoup plus commode et plus salis- 
faisante en mettant la poudre fine de matière peu magnétique, en suspension dans l'eau 
additionnée d'un peu de gomme pour retarder la précipitation, ou mieux dans un vernis 
clair de gomme laque dans l'alcool. En déposant, avec une pipette, une couche de ce 
liquide sur la lame mince de fer placée à cheval sur les pôles de l'électro-aimant, et en met- 
tant celui-ci en activité, on voit un mouvement s’opérer dans la masse des particules en sus- 
pension, et celles-ci viennent se déposer dans les conditions indiquées plus haut. Le vernis, 
en s'évaporant, les emprisonne et fixe leur image d'une façon durable. 


C'est, en réalité, d'après les résultats donnés par ce procédé, que les figures 1 et 2 ont 
été dessinées en grandeur naturelle. 
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Fig. 3. 


Toutes les poudres qui sont notablement magnétiques, sans cependant l'être à un degré 
trop élevé, montrent nettement cet effet. Une de celles qui donnent les moilleurs résultats 
est celle de sesquioxyde de fer, sous forme de fer oligiste cristallisé, soyeux et friable. Mais 
on réussit également bien avec l’oxyde rouge (colcothar), l'oxyde des battitures, les divers 
oxydes de nickel et de cobalt, etc. | 

Les poudres inertes non magnétiques (ou qui ne le sont du moins qu à un degré très 
faible) ou les poudres diamagnétiques ne donnent rien, au moins avec les intensités magné- 
tiques mises en jeu dans ces expériences. D 

Enfin, si l’on emploie des poudres fortement magnétiques, tels que l'oxyde magnétique 
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naturel, le fer, le nickel, le cobalt réduits par l'hydrogène, l'effet est plus complexe. Le dépôt 
de la poudre a lieu sous la forme d'un réseau constitué par l'ensemble des deux systèmes 
de lignes à la fois et le dessin obtenu résulte de la superposition des figures 4 et 2, comme 
l'indique précisément la figure 3. On voit que les lignes de force du champinitial (fig. 2) s'y 
dessinent comme auparavant, sans exclure cependant le système orthogonal de la figure 4. 

Ce double réseau, par sa complication même, est plus difficile à réussir avec les poudres 
sèches que le simple spectre orthogonal. Mais on l'obtient sans 
peine en mettant les poudres en suspension dans l’eau (surtout avec 
l'oxyde magnétique naturel). 

Ces mêmes résultats se reproduisent d’une façon constante et 
très régulière, pour toutes les formes possibles de pièces polaires 
(rectangulaires, circulaires, cylindriques, etc.). Ils se reproduisent 
également quand on remplace la lame mince de fer par une d’un 
autre métal très magnétique, tel que le nickel. Ils deviennent plus 
diffus quand la lame a une trop grande épaisseur, car on s'éloigne 
alors des pièces polaires. Enfin ils disparaissent d’une facon complète quand on emploie des 
lames non magnétiques, telles que le cuivre, le zinc, l'étain, etc. 

Nous pensons que les considérations suivantes peuvent fournir une explication satis- 
faisante des phénomènes observés. 

Soient deux pôles magnétiques de noms contraires À et B (fig. 4), et une ligne de force 
AMB allant de l’un à l’autre. Plaçons dans le plan de la figure des grains de matière magné- 
tique. Ils vont s'aimanter par influence et prendre un pôle austral du côté de B et boréal du 
côté de A. Considérons, en particulier, ceux de ces grains qui sont sur la ligne AMB, et sup- 
posons-les suffisamment serrés pour qu'ils soient en contact les uns avec les autres. S'ils 
sont fortement aimantés (c'est le cas du fer par exemple), ils adhèrent solidement les uns 
aux autres et forment un ensemble solidaire assimilable à un système de perles enfilées sur 
le fil AMB. | 

Or, on sait que toute ligne de force présente une propriété remarquable énoncée par 
Faraday et interprétée théoriquement par Maxwell. D'après ces physiciens, elle est assimi- 
lable à un fil élastique tendu et elle cherche constamment à se raccourcir. Si donc nos grains 
de poudre, rangés le long de AB, n'éprouvaient aucun frottement sur leur support, la ligne 
suivant laquelle ils sont étalés, tendant à se raccourcir, se mettrait en mouvement tout 
d'une pièce et viendrait occuper successivement les positions AMB, AM'B, AM"B ..., jusqu’à 
AM'"B qui est la ligne de iongueur minima. Si cela ne se produit pas spontanément dans 
. l'expérience du spectre magnétique ordinaire, cela tient à ce que les grains éprouvent des 
frottements sur la feuille de papier qui les soutient, ou s’arc-boutent les uns contre les 
autres pour s'opposer au raccourcissement de la ligne. Mais tout le monde a pu voir ce rac- 
courcissement s'opérer effectivement si l’on a soin de donner à la feuille de papier une série 
de petits chocs qui l’ébranlent et favorisent le mouvement des grains. 

Dans ce mouvement d'ensemble de toute la file, considérons l’un des grains M en par- 
ticulier. Il se déplace avec les autres et passe successivement en M, M’, M", M". Il est aisé 
de voir qu'il trace, dans le plan, une trajectoire qui est orthogonale aux lignes de force. Si 
donc il abandonnait à chaque instant, sur la feuille de papier, quelques parcelles de sa 
propre matière, ces parcelles s'étaleraient dans le plan normalement aux lignes de force. 

Ceci posé, admettons maintenant que la poudre, au lieu d'être très magnétique, ne le 
soit que médiocrement. Les grains, tout en s'aimantant, n'auront les uns pour les autres 
qu'une adhérence très faible. Mais cela ne les empèchera pas d'éprouver, de la part du 
champ qui est assez énergique, les actions qui se traduisent sous une forme imagée par le 
raccourcissement des lignes de force. Pour prendre une comparaison, ces grains se trou- 
veront pour ainsi dire dans le même cas que deux corps matériels de dimensions restreintes, 
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placés à la surface du globe terrestre. Leur attraction réciproque est inappréciable à cause 
de leur faible masse, mais cela ne les empéche nullement d’être pesants, c'est-à-dire d'être 
sollicités, chacun pour leur compte, et d'une façon assez intense, dans le champ de la 
pesanteur terrestre qui est très énergique. 

Revenons alors à notre file de grains placés sur AMB. Nous voyons que, leurs attrac- 
tions mutuelles étant faibles, ils cessent d’être solidaires les uns des autres d'une façon 
appréciable. Alors cette ligne de force qui les contient, en se raccourcissant graduellement 
par les chocs imprimés à la plaque, va laisser en route ceux de ces grains qui auront ren- 
contré une rugosité ou un obstacle quelconque facile à imaginer, tandis que les autres con- 
tinueront leur chemin. 

Si une seconde ligne de grains, en train de se raccourcir, vient alors à passer derrière la 
première, les grains déjà arrêtés vont bloquer à leur tour les nouveaux arrivants, et ainsi 
de suite. Ils deviendront donc, pour ainsi dire, chefs de file pour une série de grains qui 
s'arréteront successivement contre cet obstacle. Et alors l'obstacle s'allongera lui-même peu 
à peu dans la direction d'où arrivent les grains, c’est-à-dire normalement aux lignes de 
force. De là les traînées observées dans ce spectre magnétique d'un nouveau genre qui 
couvre bientôt toute la plaque. 

Rien n’empéche de suivre à la loupe les déplacements produits dans les grains par les 
chocs imprimés à la plaque (ou dans la masse de liquide qui facilite les mouvements). On 
voit alors que ces déplacements ont bien lieu pour chaque grain, comme nous venons de 
l'expliquer, et que les files s’allongent peu à peu dans la direction du mouvement. 

On conçoit aisément que, d’après leur mode même de formation, ces filets puissent 
présenter plus d'épaisseur transversale et avoir des contours moins nettement arrêtés que 
ceux que l'on observe suivant les lignes de force dans les spectres ordinaires. En effet, les 
grains n’ont plus ici de solidarité les uns pour les autres dans le sens de leur étalement. 
L'examen des spectres obtenus est bien d'accord avec cette particularité que l'on retrouve, 
jusqu’à un certain point, sur notre figure 1, bien que le dessin ne puisse la rendre d'une 
facon absolument satisfaisante. 

Si la poudre employée est notablement magnétique, de façon que les grains aient une 
adhérence assez grande les uns pour les autres, dans le sens des lignes de force, les filets 
dirigés suivant ces lignes se couperont et se détruiront moins facilement que dans le cas 
précédent, mais rien n'empêchera cependant que quelques-uns des grains ne restent en 
route et ne produisent le même résultat. On aura alors le double réseau de la figure 3. 

Toutefois, il est clair que l'expérience n'aura véritablement chance de réussir dans ce 
sens qu'autant que les grains n'auront pas une adhérence mutuelle exagérée donnant une 
trop grande solidité aux files orientées suivant les lignes de force. Aussi avons-nous déjà vu 
plus haut que la poudre d'oxyde magnétique naturel, moins magnétique que le fer métal- 
lique, se prête mieux que celui-ci à la formation du double réseau. De plus, il sera bon que 
les grains, pour s'arrêter facilement en route, aient une surface considérable par rapport à 
leur masse : ce qui sera réalisé en prenant une poudre très fine. On n'obtient, en effet, que 
de mauvais résultats avec de la limaille grossière. 

Il reste un dernier point à élucider. Nous avons vu que les effets obtenus cessent de 
se produire quand, à la lame de fer ou de nickel, on substitue une lame de cuivre ou de 
zinc. Ceci s'explique tout naturellement en remarquant que, pour que les forces du champ 
magnétique agissent efficacement sur le mouvement des grains, surtout quand ceux-ci sont 
peu magnétiques, il faut que le champ soit intense dans tout l’espace sur lequel on opère. 
Alors le fer et le nickel, en vertu de leur coefficient élevé d'induction et de perméabilité 
magnétique, ne doivent avoir d'autre effet que de concentrer, tout en la répartissant, 
l'énergie de ce champ sur toute la région qui environne les pôles. Ajoutons à cela que la 
position même de cette lame, au-dessous des grains, ne doit pas être sans influence, à cause 
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de l'attraction normale qu'elle exerce sur eux vers le bas, attraction qui donne aux grains 
une adhérence plus grande avec la plaque, que celle qui résulterait de leur simple poids. 
Ces grains peuvent alors s'arrêter plus facilement en route, et se fixer ensuite plus solide- 
ment dans leur position d'arrèt. 

Nous ferons remarquer, en terminant, que l'emploi de la poudre de sesquioxyde de fer, 
en suspension dans un liquide, fournit une méthode commode de tracé automatique des 
lignes équipotentielles d'un champ, quand celui-ci n’est pas trop faible. Elle réussit parfai- 
tement, par exemple, pour étudier la distribution de ces lignes dans le champ du faisceau 
aimanté d'une machine Gramme (modèle de laboratoire). En remplaçant la bobine par une 
large plaque de fer mince sur laquelle on verse le liquide, on voit rapidement se produire 
les trainées de grains qui traversent normalement le plan du fer à cheval. 

Les expériences qui précèdent ont été effectuées dans le but de chercher une interpré- 
tation à certains faits bizarres observés dans les précipitations électrochimiques de quelques. 
sels métalliques. L'exposé de ces phénomènes fera l'objet d'une prochaine Note. 
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RHÉOSTAT POUR USAGES MÉDICAUX 


Par le Docteur GUSTAVE GAERTNER et JosePH LEITER. de Vienne 
( Brevet autrichien du 8 juillet 1886) 


Il y a longtemps que l’on a reconnu la nécessité d’avoir un rhéostat convenant aux 
usages de l'électrothérapie. 

Les instruments employés jusqu'à présint étaient des rhéostats à fil métallique, 
comme ceux qui servent en télégraphie et qui ne répondent que très imparfaitement à ce 
qu'on en exige,et cela pour les motifs suivants : 

Pour qu'un rhéostat puisse être intercalé dans le circuit principal, il faut qu'il ait au 
moins 400,000 ohms de résistance. Or, dans ces conditions,un rhéostat à fil métallique est 
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Fig. 1. Fig. 2. 


trop volumineux, trop lourd et trop cher pour servir dans la pratique médicale. Si on 
l'installe en dérivation, il use inutilement les piles qui sont rapidement épuisées. 

On a également construit des rhéostats de graphite qui ne servent qu'aux usages scien- 
tifiques. On fixe une légère couche de graphite sur des plaques de verre que l'on réunit au 
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moyen de bornes et de fils conducteurs à deux contacts placés sur le couvercle de l'appareil 
et servant à intercaler la résistance correspondante dans le circuit ou à l'en retirer. | 

Les plaques de verre sont disposées à l'intérieur de l'appareil. Le rhéostat en contient 
un nombre suffisant pour graduer les résistances. Bien que ces plaques de verre soient 
assez larges et que la couche de graphite ne soil pas très étendue, elles représentent néan- 
moins une résistance telle que ce système ne convient pas pour la progression lente des 
intensités de courant dont se sert le médecin. De plus, ces appareils sont fragiles. 

On a également employé comme rhéostat des plaques de verre plus longues et dont la 
face supérieure était enduite de graphite. La mine d'un crayon ordinaire reliée à un pôle de 
la ligne, frottait sur la surface recouverte de graphite dont l'extrémité opposée était en 
communication constante avec l'autre pôle. Il n’est pas besoin de démontrer davantage 
l'imperfection de cet appareil, dont la résistance varie avec chacun des courants d'air qui 
atteint la couche peu adhérente de graphite. | 

Le rhéostat dicrit ci-après et destiné spécialement aux usages médicaux est représ nté 
en coupe (fig. 1), vu d'en haut (fig. 2) et vu d'en bas après enlèvement du fond (fig. 3). 

Dans l'évidement circulaire d'un? plaque H, en caoutchouc durci ou 
autre substance convenable, se trouve une bande de papier, d`éto ffe, de 
bois ou mieux de parchemin P à laquelle on fait faire de nombreuses 
circonvolutions de manière à allunger le parcours du courant tout en 
tenant compte des petites dimensions de l'appareil. A sa partie inférieure 
(fig. 3), cette bande est enduile d'une pâte de graphite dont on angmente 
l'adhérence en la comprimant au brunissoir. A des intervalles égaux, 
cette bande est pressée contre la plaque au moyen de nombreuses vis en 
métal dont les écrous S forment un bon contact avec la couche de gra- 
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face supérieure de la plaque, sont disposées sur une circonférence et 
servent à faire passer le courant sur un ressort F appuyant d'un côté sur Z 
les tètes de vis, de l'autre sur la plaque H et qu'un peut faire tournerà S 
l’aide d'un bouton molleté, tout en lui donnant la tension voulue à l'aide 
d'une vis. Comme dans les autres rhéostats, dits à manette, on a pris ici Fig. 3. 
aussi des dispositions pour que le ressort n'ait pas encore quitté un contact au moment où 
il atteint le suivant. | 

Les bandes de parchemin P et les écrous sont recouverts d'une épaisse couche d'as- 
phalte qui les protège contre lair, l'humidité, etc. 

La borne A est en communication métallique avec le ressort et la borne B avec la pre- 
mière tête de vis. En tournant le bouton D on peut donc intercaler dans le cireuit ou en 
retirer des sections plus ou moins longues de la couche de graphite et par cunséquent ren- 
forcer ou affaiblir le courant lui-même, sans produire d'interruptions. 

Un rhéostat de 10 centimètres de diamètre a environ 200,000 ohms de résistance et 
permet de modifier de 40 manières au moins la graduation d'un courant de 40 volts de tension, | 
depuis 0,2 milliampère jusqu'à l'intensité maximum à laquelle on puisse exposer le corps 
de l'homme. | 

La gradualion est beaucoup plus régulière qu'avec les commutateurs de pile qui modi- 
fient le nombre des éléments ou qu'avec Jes rhéostats en dérivation. De plus, l'emploi de 
cet appareil a encore l'avantage de ne pas user la pile, plus qu'il n'est strictement néces- 
saire, et de répartir cette usure uniformément sur tous les éléments. Il en résulte un? 
grande simplification dans la construction des piles constantes pour usages médicaux ainsi 
que dans leur prix. 

Ce rhéostat sert encore à gidici le courant des appareils d'induction et permet -de le 
faire d’une manière plus parfaite et plus régulière qu'avec un autre système quelconque 
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tels que l’enfoncement de la spirale secondaire ou l'addition de faisceaux de fils métal- 
liques. 

| (Illustrirtes æsterreichisch-ungarisches Patentblati). 
Traduit de l'allemand par A. GÉRARD. 


L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE DOMESTIQUE 
SES SOLUTIONS ACTUELLES 


Par E. HOSPITALIER 


Les procédés proposés, expérimentés ou appliqués depuis quelques années pour la réa- 
lisation de l'éclairage électrique domestique sont si nombreux et si variés, que nous avons . 
cru utile d'en établir une classification principalement basée sur les caractères propres à la 
source électrique dont on fait usage ; car la difficulté ne réside pas dans le foyer lui-même, 
que nous supposerons toujours être une lampe à incandescence plus ou moins puissante, 
mais dans la distribution ou la production de l'énergie électrique destinée à entretenir ces 
lampes à incandescence. | 

On est conduit à établir tout d'abord deux grands groupes, suivant que l'énergie élec- 
trique est empruntée à une station centrale, souvent périphérique d'ailleurs, ou à une usine 
individuelle. 

A. Stations centrales. Il va sans dire que l'on aura, dans ces stations, toujours et inva- 
rjablement recours à la transformation dutravail mécanique en énergie électrique et qu’on 
distinguera les distributions directes ou indirectes, suivant que l’on passera ou non par 
l'intermédiaire de transformateurs, instantanés ou différés, dans le but de modifier les qua- 
lités du courant d'utilisation, faciliter la distribution, ou séparer le temps de production du 
temps d'utilisation. 

Le tableau suivant résume lesprincipales solutionsactuellement proposées ouemployées. 
Celles qui nous paraissent appelées au plus bel avenir, et les moins fréquentes jusqu’à ce 
jour, sont les distributions indirectes par accumulateurs à couplages variables, qui per- 
mettent de charger à distance à haut potentiel, par une ou plusieurs usines périphériques, 
et d'établir un certain nombre de centres de distribution à bas potentiel répartis convenable- 
ment suivant la densité de l'éclairage en chaque point de la ville à éclairer. Le prix élevé 
des accumulateurs actuels et leur amortissement trop rapide ne permettent pas de fonder, 
Jusqu'à nouvel ordre, de grandes espérances économiques sur ce procédé de distribution, 
mais c'est lui que les progrès ultérieurs imposeront fatalement dans un avenir prochain, 
les transformateurs instantanés ne constituant qu'un système transitoire entre les distribu- 
tions directes, qui ne sont pas toujours possibles, et les distributions par accumulateurs, 
qui ne sont pas encore économiques. 


TABLEAU DES DIFFÉRENTES SOLUTIONS DE L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE DOMESTIQUE 


A. Stations centrales. 


Q. DISTRIBUTIONS DIRECTES. 


65 volts (Anvers\. 
Courant continu......... | 100 — tion) 
Potentiel constant. ....,....,..,.,.. 200 — (Edison, triple fil). 
Courants alternatifs...,.. Plusieurs potentiels (Gordon, à Pad- 
dington). 


Thomson-Houston. 


Inlensilé constante ....,........,..... Bernstein 
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b. DISTRIBUTIONS INDIRECTES. 


| Guulard et Gibbs (I constant). 
Zipernowsky et Déri (E constant). 
| { Robinet de M. Cabanellas. 
Courant continu......... ; Transformateurs de MM. Scott et På- 
ris. 
Accumulateurs chargés et restant en tension (d'Arsonval). 


_ Accumulateurs à couplages variables. 
Transformaleurs différés ou accumu- | Accumulateurs apportés chargés. 


í Courants alternatifs...... 
Transformateurs instantanés 


AT a PEE PE TETEE . } Transport de plaques et d'acide (projet de l'Union Storage Battery). 
ee d'accumulateurs fixes par revidage d'autres accumulateurs 
chargés. 


B. Usines individuelles. 
Ce PRODUCTION MÉCANIQUE» 


Direcle. earar ` Í Moteurs à vapeur, à gaz hydraulique, à air raréfié, à air comprimé. 


l’aide d’un des moteurs ci-dessus. 
Machines locomobiles venant charger à jour fixe, 


este see 0, 


| * Talde d'un à chargés périodiquement par une machine actionnée à 


d. PRODUCTION CHIMIQUE. 


liquides (Radiguet). Piles à écoulement 
Intermitlenits.,.,....... (Cloris Baudet). Piles Leclanché à 
| grande surface. Pile de Lalande et 


Piles au bichromate de potasse à deux 


Chaperon. Piles portatives (Trouvé, 
Schanschief”). 

| Piles au bichromate à un liquide. Pile 
Erhardt et Vogler. 

| Lampes électriques portatives. 


Accumulateurs chargés par : 
Piles à circulation au bichromate de po- 
tasse ou de soude. 
au chlore (Upward), 
— au sulfate de cuivre 
(E. O'Keenan). 


Éclairages directs 


Occasion nels ,.......... 
Éclairages indirects....... PET ETT PARET PEI A volonté 


C'est pour mémoire que nous signalons le projet de l’ Union Storage Battery, qui fait en 
ce moment une vaste réclame en Angleterre. Ce projet consiste à camionner à sec les plaques 
des accumulateurs et à remplacer, à jour fixe, chez chaque client, ses plaques épuisées par 
d'autres reformées à l'usine centrale, en rajoutant dans chaque élément la quantité d'acide 
enlevée par la décharge antérieure. Ce procédé est aussi singulier qu'inapplicable. 

Le camionnage des accumulateurs tout chargés rend quelques services, et il est très 
employé chaque hiver, dans les grandes villes, pour l'éclairage des diners, fêtes el soirées, 
mais ce n'est pas là une distribution proprement dite. Quelques particuliers ont essayé de 
faire des installations permanentes, pour un service journalier, à l’aide d'accumulateurs 
apportés chargés et remportés déchargés, mais le prix du cheval-heure disponible demandé 
par les entrepreneurs de ce mode particulier de distribution est, jusqu’à ce jour, absolu- 
ment prohibitif, puisqu'il dépasse celui de la production par les piles. 

Nous faisons toutes réserves aussi sur la distribution par revidage d'accumulateurs, 
analogue à la distribution du gaz d'éclairage comprimé, et que nous mentionnons dans le 
seul but de rendre notre tableau aussi complet que pussible. 

B. Usines individuelles. — A défaut d’une usine centrale fournissant l'énergie électrique 
à un certain nombre de clients en proportion de leurs besoins, il faut fabriquer soi-même 
cette énergie électrique en ayant recours soit à la force motrice, soit à des piles. 

Sauf le cas de très grandes installations, l'emploi d’une machine à vapeur spéciale est 
peu avantageux et peu commode. Les moteurs hydrauliques ne conviennent que dans les 
villes où la pression est grande, comme à Zurich, par exemple. Les moteurs à gaz sont très 
employés, et il est tout naturel de profiter d'une canalisation indirecte de force motrice déjà 
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installée pour d’autres usages, et de lui demander de servir aussi à l'éclairage électrique 
chaque fois qu'on y trouve un intérét. Il en est de même pour les distributions de force mo- 
trice par l'air raréfié et l'air comprimé. Mais il ne faut pas perdre de vue que ces solutions 
exigent toujours l'installation d'une usine de production chez chaque client, et, s'il est 
logique d'utiliser des distributions déjà établies, rien n'est moins logique, au contraire, que 
d'établir spécialement des usines pour distribuer l'air comprimé ou raréfié, puisqu'une dis- 
tribution bien entendue d'énergie électrique donnerait directement et à volonté la force 
motrice et la lumière par la simple manœuvre d'un commutateur. 

C'est encore pour mémoire que nous croyons devoir signaler le procédé qui consiste à 
venir charger les accumulateurs à jour fixe, à l'aide de machines locomobiles, par un pro- 
cédé rappelant ce qui se fait pour la vidange dans les grandes villes : le côté économique 
de la combinaison nous échappe complètement. 

= La production chimique de l'énergie électrique pour l'éclairagé s'applique, nous ne 
saurions trop insister sur ce point, aux petites installations d'amateurs, et ne convient cn 
aucune facon à celles dont le nombre de lampes dépasse, par exemple, une douzaine. 

Tous les essais tentés pour utiliser les piles dans les installations de quelque impor- 
tance ont donné des résultats absolument négatifs. Il faut donc les réserver uniquement pour 
les petites installations. 

Une pratique de trois années nous a conduit à rejeter d’une facon absolue l'éclairage 
lirect et à adopter l'éclairage indirect à l'aide d'accumulateurs chargés par une pile conti- 
nue à circulation. Les solutions signalées dans le tableau satisfont plus ou moins bien à 
des éclairages intermittents ou occasionnels, mais ne conviennent pas pour un éclairage å 
volonté, le seul intéressant, toules les lampes étant toujours prêtes à fonctionner, ensemble 
ou séparément, par la simple manœuvre d’un commutateur. 

Toutes les piles connues présentent trop de résistance intérieure, trop peu de constance, 
ou usent trop à circuit ouvert, pour donner directement un éclairage à volonté. 

Le dernier mot n'est pas dit relativement à la meilleure pile convenant à la charge des 
azcumulateurs. La pile au bichromate de soude à deux liquides est puissante, mais la mani- 
pulation des produits est désagréable et trop fréquente; la pile au chlore de M. Upward est 
economique, mais la fabrication du chlore rend la pile peu: domestique ; la pile de M. E. 
U’Keunan est en voie de perfectionnements qui la rendront encore plus simple, et le champ 
ust ouvert à d> nouvelles recherches qui, nous l'espérons, conduiront à la création d'une 
pile simple, économique et d'une manipulation facile, une sorte de Choubersky électrique. 
C'est là l'avenir des petites installations d'éclairage électrique domestique, avenir si com- 
promis par les brocanteurs de lampes à bon marché. 


(Bulletin de la Société internalionale des électriciens.) 


INSTALLATION DE L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE ` 
A BOURGANEUF 


La ville de Bourganeuf (Creuse) est éclairée maintenant par l'électricité. 

C'est M. Marcel Misme, industriel de la localité, qui s’est engagé à fournir cet éclai- 
rage, en utilisant la force hydraulique de son usine, située à 1,500 mètres de la ville. 

Les appareils électriques, installés par M. Ernest Lamy, de Paris, comprennent une dy- 
namc-compound-système Thury, pouvant produire 180 ampères et 110 UE à la vitesse 
450 tours par minute. 

ll y a 140 lampes à incandescence, dont 60 pour la villeet 80 pour les particuliers. 
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Le moteur hydraulique qui existait dans l'usine Misme, était insuffisant au double 
point de vue de la puissance et de la régularité de marche. 

C'est M. Royer, constructeur à Épinal, qui aété chargé de l'installation du nouveau 
moteur. M. Royer construit un système particulier de turbine quiest une variante du système 
Girard t. Cette turbine est caractérisée par un ingénieux vannage, imaginé par M. Joly, 
gendre de M. Royer et ingénieur de ses ateliers. 

Tel est le moteur qui a été installé dans l'usine Misme par MM. Reyer et Joly. 

La turbine, placée dans le local mème dela dynamo, lequel a 10° sur 8", est alimentée 
par une conduite en tôle de 0™,60 de diamètre sur 50" de longueur. (Il a fallu prendre l'eau à 
50= en amont de l'usine pour obtenir la chute nécessaire de 9=,80). 

Cette turbine est renfermée dans une båche cylindrique en fonte. Un régulateur auto- 
matique agit sur le vannage pour maintenir l'uniformité indispensable de mouvement. La 
transmission se compose de deux engrenages coniques qui font mouvoir un arbre horizon- 
tal portant une poulie-tambour qui actionne directement la poulie de la dynamo. La fixité 
de la lumière, qui dépend de la bonne disposition du régulateur et du bon fonctionnement 
du vannage, s'est parfaitement maintenue, malgré les grands écarts de travail mécanique, 
_ provenant de ce que les lampes ne sont pas toutes allumées et éteintes en même temps. 

Voici quelsont été les résultats obtenus : 

La dynamo doit fournir 480 ampères et 110 volts en absorbant un travail mécanique 

180 X< 110 | 
‘de 30 chevaux. — Le rendement de cette dynamo est donc de 136 < 30 — 0,896, ou 
0,90 en nombres ronds. 

En ce moment, d'après des renseignements donnés par M. Misme, les 140 lampes à 
incandescence exigent 104 ampères el 110 volts, ce qui absorbe, électriquement parlant, un 
104 X< 4110 7 
0,90 x 136 = 17 che , 43. 

La turbine est établie pour un débit de 450 litres par seconde, sous la chute brute de 
9®,80, avec vingt-six orifices dans le distributeur. 

La perte de chute, due au frottement dans les tuyaux, étant estimée à 0",30, il reste9®,50 


travail mécanique de 


~v 


-de chute effective. Le débit d’un orifice du distributeur est de ĪA = 17 tit, 50. 


On marche avec 10 1/2 orifices ouverts, débitant 10,5 X< 17,5 = 18311, 75. Le travail mé- 
483,75 Xx 9,50 
75 


= 0,7493, soit 0,75, en utilisant moins de la moitié de la 


Canique produit est donc de = 93 chev 26 et, par suite, le rendement de la 


17.43 
23,26 


turbine sur la dynamo est 


force totale de la turbine. 

Pour avoir ie rendement sur l'arbre de Ja turbine, il faudrait encore déduire le travail 
du frottement de l'arbre horizontal de transmission et des deux engrenages coniques, ce 
qui augmenterait sensiblement le rendement de la turbine Royer-Joly. 

(Chronique Industrielle.) 


4 Voir la description de cette turbine dansla Chronique Industrielle n°* des 9 avril et 28 juin 1885. 
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ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 
Séance du 21 mars 1887 
Présidence de M. JANSSEN 
Mémoires présentés 


‘M. Eugène HExARD adresse un « Mémoire sur 
l'application du transport de la force par l'élec- 
tricité à la traction d’un train continu, pour 
l'Exposition universelle de 1889 ». (Renvoi à la 
Section de mécanique.) 

M. F. ViALARD adresse une note relative à un 
nouveau moteur électrique. (Renvoi à l’examen 
de M. Marcel Deprez.) 


Séance du 28 mars 1887 
Présidence de M. JANSSEN 


Sur la détermination du coefficient 
de self-induction:! 


Note de MM. P. LeneBoer et G. MANEUVRIER 
présentée par M. LIPPMANN. 


Pour mesurer le coefficient de self-induction 
d'une bobine sans fer et n'ayant que très peu de 
tours de fil, nous nous servons de la méthode 
suivante. 

La bobine de résistance R, dont on cherche le 
coefficient de self-induction L, est établie en 


1" bobine..... R = 0°:=,122 


2e. 9 R = 0%*=,431 
Nous avons constaté, en outre, qu'en rempla- 
çant la bobine par un fil droit, il ne se produit 
aucune déviation appréciable lorsqu'on fait tour- 
ner l'interrupteur. 


Gros fil (appareil a AA 
» cadre fixe seul})...... 
» cadre mobile seul)... 
Fil fin (appareil entier).....:° 


Le cadre mobile de l'appareil n'a que 4 tours 
de fil ; le cadre fixe (gros 4) en a 7. 

Ces nombres se prêtent à la vérification du fait 
suivant. Dans l’électrodynamomètre Siemens ja 
bobine mobile a son axe perpendiculaire à celui 
de la bobine fixe, etle courant traverse les deux 
bobines en tension. Il en résulte que l'induction 
mutuelle entre ces deux bobines est nulle et que, 
dès lors, le coefficient de self-induction de l'ap- 
pareil entier doit être la somme des coefficients 
de self-induction des deux parties. 

Cela se trouve en effet vérifié par des nombtes 
précédemment obtenus. En particulier (comme 
cela a lieu approximativement dans ce cas), 


1 Ce travail a été effectué au Laboratoire des recher- 
ches (Physique), à la Sorbonne. 


équilibre électrique dans un pont de Wheatstone 
employé sous la forme de pont à fil divisé. Lecur- 
seur étant amené au milieu du fil divisé, on pro- 
duit l'équilibre à l’aide d’un fil de maillechort 
formant la quatrième branche du pont. Un inter- 
rupteur tournant, inlercalé dans le circuit de la 
pile et dans celui du galvanomètre, fait passer à 
chaque tour l’extra-courant de rupture dans le 
galvanomètre. On obtient ainsi une déviation 
permanente. Nous éliminons ensuite la constante 
du galvanomètre et l'intensité du courant, qui 
passe dans la bobine, en faisant une seconde 
expérience. On arrête l’interrupteuret l'on déplace 
la manette d'une pelite quantité e: ‘cela détrui- 
l'équilibre du pont et provoque dans le galvanot 
mètre le passage d'un faible courant, qui produit 
une déviation « On trouve alors le coefficient de 
self induction L, en portant ces valeurs de 8 et « 
dans la formule 


l étant la longueur du fil divisé qui correspond 
à la résistance R, et n le nombre de tours par 
seconde de l'interrupteur-tournant. 

Nous avons d'ailleurs vérifié l'exactitude de 
celle méthode en comparant les résultats qu'elle 
donnait, pour le coefficient de self-induction de 
deux bobines différentes quelconques, avec les 
résultats fournis par la mesure directe de l’extra- 
courant. Voici les nombres trouvés : 


Méthode 
précédente. directe. 
L = 0,00101  0,00102 (x 109 cm) 
L = 0,00142 0,00143 


Nous avons appliqué cette méthode à la mesure 
des coefficients de self-induction d’un électro- 
dynamomètre de Siemens, et nous avons trouvé 
les valeurs suivantes : 


R L L, 
ohms. 410?°cm. R 
0,010 0,0000035 0,00035 
0,0060 0,0000023 0,00038 
0,0040 0,0000012 0,000: 1 
0,431 0,00142 0,0032 


lorsque les rapports z sont égaux pour les deux 


bobines partielles, le calcul montre que l'on doit 
avoir la même valeur du rapport pour l'appareil 


entier. Or, ce rapport Ra ici la valeur 0,00038 


pour le cadre fixe, la valeur de 0,00031 pour le 
cadre mobile et la valeur de 0,00035 pour l'appa- 
reil entier., 


On sait que c'est ce rapport qui intervient 


dans le cas des mesures relatives aux courants 
alternatifs, et c'est précisément en vue d’une 
étude de ces courants que nous avons entrepris 
ces expériences préliminaires. 

Comme on le voit, notre méthode consiste en 
une adaplation nouvelle des méthodes connues 
de Maxwell et de lord Rayleigh au cas particulier 
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où le coefficient est trop faible pour produire 
dans le galvanomètre une impulsion appréciable. 
Elle présente, en outre, l'avantage de rendre 
inutile l'emploi d'un galvanomètre balislique 
et de rendre possible et pratique l'emploi d un 
galvanomètre ordinaire à miroir. Nous l'avons 
préférée d'ailleurs aux autres méthodes de mesure 
des faibles coefficients de self-induction, et no- 
tamment à la méthode de M. H.-F. Weber (mo- 
dification de celle de M. Hughes), parce qu'elle 
conduit à une formule très simple et qu'elle ne 
nécessite, en dehors du pont de Wheatstone, 
d'autre dispositifexpérimental qu'un interrupteur 
touraant. 


Séance du 4 aoril 1881. 
de M. 
Mémoires présentés 


Présidence JANSSEN 


Le parallélisme des phénomènes sismiques 
en fécrier 1887 et des perturbations atmosphé- 
riques, électriques, magnétiques et des érup- 
tions volcaniques par M. Ch. V. ZENGER í. 


# 
x 4 


Sur un nouveau procédé d’excitation 
deParc voltaïquesans contact préa- 
lable des deux électrodes. 


Note de M. G. MANEUVRIER, 
présentée par M. LIPPMANN. 


On sait qu'il n'est li possible, dans les con- 
ditions ordinaires, d'allumer un arc vollaïque 
entre deux électrodes quelconques (pointes de 
charbon ou tiges métalliques), qui seraient DT 
rées même par la plus faible distance. On doit 
préalablement les amener au contact, de ma- 
nière à assurer le passage du courant électrique, 
puis les séparer progressivement jusqu'à une 
distance maximum, qui est toujours plus ou moins 
courte et qui dépend surtout de la force électro- 
motrice dont on dispose. 

Cette double nécessité du contact préalable des 
électrodes et de leur maintien à distance fixe com- 
plique beaucoup l'usage de l'arc voltaïque el en 
a singulièrement limité les applications scien- 
tifiques. Aussi a-t-on cherché depuis longtemps 
à la supprimer, en résolvant le problème del'ex- 
citation de l'are à distance. On y est parvenu de 
deux manières. 

Les deux électrodes (par exemple deux pointes 


de charbon Carré) étant reliées aux deux pôles | 


de l'appareil électromoteur, on interpose entre 
elles la flamme d'une bougie: l'arc finit par 
jaillir, au bout d'un tempsplus ou moins long. 
L'expérience réussit d'autant micux que la flamme 
est moins oxydante et plus fuligineuse. Ou bien 
l’on fait passer entre les deux pointes, soit 
les décharges d’une puissante batterie électro- 


statique, soit, mieux encore, la série d'étincelles : 


d'une bobine de Ruhmkorff : l'arc voltaïque s'al- 
Jume au bout d’un certain temps, d'autant plus 
court que les étincelles sont plus longues et plus 
réilérées. 

1 Compte-rendus de l’Académie des sciences,tome CIV, 
n° 14, 4 avril 1887, p. 959. 


Mais ces deux procédés, outre qu'ils sont d'une 
application peu pratique, sont d'un usage res- 
treint à de très faibles longueurs d'arc. Ainsi, 
avec l'appareil électromoteur dont je me sers f, 
je n'ai pas pu réaliser l'allumage par la flamme, 
au delà de 71™™, Ladistance maximum a éléencore 
plus faible pour le deuxième procédé: je n'ai ja- 
mais dépassé 3%*, en utilisant pourtant les dé- 
charges d'une bobine du plus grand modèle, 
dont la dislance explosive allait jusqu'à 10°®. Or 
je puis, au contraire, faire jaillir spontanément 
l'arc voltaïque à des distances croissantes de 
jum {0mm, {5mm, 20mm, 25mm et JOmm, par mon 
nouveau procédé d'allumage, qui ne nécessite 
l'intervention ni d'une flamme ni d'un conden- 
sateur, ni d'aucune espèce de mécanisme. Voici 
en quoi il consiste : 

J'enferme les deux électrodes, placées en face 
l’une de l'autre, dans un ballon de verre hermé- 
tiquement clos. et muni d'une tubulure à robinet 
à trois voies, par où je puis, à volonté, enlever 
l'air intérieur ou introduire l'air extérieur. La 
capacité du vase clos dépend du diamètre des 
électrodes. Elle a varié, dans mes expériences, 
depuis celle d'un grand œufélecirique, pour des 
charbons de 6mm, jusqu'à celle d'une lampe 
Edison pour des charbons de 1m".Les deux élec- 
trodes étant reliées par des fils de platine soudés 
dans le verre, avec une source de courants al- 
ternatifs, je raréfie l'air du ballon jusqu à pro- 
duire un effluve violet, analogue à celui de l'œuf 
électrique. Je tourne alors le robinet, de manière 
à laisser rentrer quelques bulles d'air : on voit 
alors le long et pâle effluve se ramasser :brus- 
quement entre les pointes sous l'influence de ce 
brusque accroissement de pression, et se trans- 
former instantanément en un arc voltaïque d’un 
blanc éblouissant. L'expérience est très belle, 
très nette et des plus faciles à réaliser. 

Le degré de raréfaction où il faut amener l'at- 
mosphère intérieure pour produire l’effluve dé- 
, pend un peu de Ja distance des pointes et beau- 
| coup plusde la force électromotrice de la source. 

Je nai jamais eu besoin, dans mes expériences, 
de pousser le vide plus loin que 5mm à 6mm de 
mercure, même au début, quand les charbons 
sont froids ?. Quant à l'accroissement de pres- 
sien nécessaire pour transformer l'eftluve en arc, 
| il ne doit pas ètre trop fort, car il provoquerail 
| une extinction complète et l'expérience serait à 
recommencer ; mais il peut varier entre des li- 
mites assez éloignées. La pression finale, après 
la transformation, peut aller en effet de 30™° à 
1xome, C'est ce qui permet de répéter l'expé- 
rience d'allumage avec une grande facililé et la 


| certitude du succès. La manipulation en est des 
| plus simples, puisqu'elle consiste à donner d’abord 


1 C'est une machine Gramme, à courants alternatifs, 
dont un circuit sur quatre travaille seul et peut donner 
de 400 à 500 volts aux bornes. Je mesure aisément cette 
différence de potentiel, à chaque instant, en reliant les 
bornes à un électromèêtre Braniv, rendu anériodique à 
i Vaide dn dispositif de MM. Curie et Ledeboer et gradué 
par la méthode de M Joubert. 
` 3 Je dis au débul, car si l'on répète l'expérience après 

avoir échauffé les charbons et l'air intérieur, par un 
| premier allumage mème trés court. la conductibilitéen 
est tellement accrue que l'effluve reparait aisément sous 
| une pression de 307. 
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un demi-tour de robinet à droite, pour faire le 
vide dans le ballon, puis un quart de tlour à gau- 
che, pour y laisser rentrer un peu d'air: cela 
dure à peine quelques secondes. | 

Parmi les procédés d’excitation de l'arc à dis- 
lance que je viens d’énumérer, le dernier seul 
mérite réellement ce nom ; les deux autres sont 
ues procédés d'allumage au contact, plus ou 
moins déguisé. En effet, dans l'allumage à la 
bougie, on voit neltement sur chacune des deux 
pointes, en même temps qu’elles deviennent in- 
candescentes, se former des amas, des champi- 
gnons de particules charbonneuses, qui grossis- 
sent ense rapprochant l’un de l’autre: l'arc jaillit 
au moment précis où ces deux dépôts se rejoi- 
gnent par quelque point. Dans l'allumage par 
les décharges, les étincelles font jaillir entre les 
deux électrodes une sorte de courant de parti- 
cules charbonneuses, qui vont eu s’épaississant 
de plus en plus, qui fiuissent par fermer le cir- 
cuit, et qui, élant alors portées à l'incandes- 
cence par le passage du courant, constituent l'arc 
voltaïque. 

La nature mêmedu phénomène, dans ces deux 
cas, explique qu'il soit rapidement,enrayé par 
toutes les circonstances qui s'opposent à cette 
communication parasite entre les deux pointes, 
en parliculier par l'accroissement de leur dis- 
tance. On voit, au contraire, que l'allumage de 
l'arc par mon procédé peut théoriquement se 
faire à toutes distances des électrodes, pourvu 
qu'on pousse assez loin la raréfaclion et, par 
suite, la conductibilité électrique de l'atmosphère 
gazeuse interposée. 

J'ajouterai enfin que, une fois l'allumage réa- 
lisé, on n'a plus qu’à fermer le ballon, pour avoir 
un arc voltaïque, en vase clos, à l’abri de l'air et 
de la combustion. Cet arc possède une constance 
remarquable, tant au point de vue de l'intensité 
que de la qualité de la lumière. L'usure en est 
réduite à peu de chose, car elle ne provient que 
du délitement descharbons et de la projection de 
leurs particules incandescentes. Je n'insisterai 
p sur les applicalions pratiques qu'on pourrait 

aire de cet appareil à léclairage électrique, 
Le qu'elles n'ont aucun intérêt scientifique. 
e ferai seulement remarquer qu'on élimine par 
ce procédé toutes les perturbations dans le ré- 
gime de l'arc, qui proviennent de la combustion 
et de l'accroissement continu de longueur : on les 
réduit ainsi au minimum, c’est-à-dire à celles qui 
résultent du débit plus ou moins irrégulier de 
la source électrique. On se met donc dans les 
meilleures conditions de stabilité et de durée, 
pour éludier les caractères physiques de l'arc 
voltaïque, à savoir sa force électromotrice et sa 
résistance. Ce dispositif expérimental peut donc 
rendre de réels services aux physiciens qui s’oc- 
cupent de ces questions. 


Sur la théorie du téléphone: monotélé- 
phone ou résonateur électromagné.- 
tique. 

Note de M. K. MERCADIER, présentée par M. Cornu. 
Dans une étude précédente ! sur la théorie du 
téléphone, je crois avoir démontré que le dia- 


1 Voir Revue internationale de l'électricité, tome I, 
pages 376 et 456. 


particulier ou spécial: il ne reproduit p 


phragme magnétique de cet appareil est animé 
de deux espèces de mouvements différents quise 
superposent. Les uns sont des mouvements de 
résonance moléculaires, indépendants de la 
forme extérieure; ce sont précisément ceux qui 
permeltent au diaphragme de transmettre et de 
reproduire fous les sons, propriété caractéris- 
tique qu'il aurait fallu préciser nettement dans 
le nom même du téléphone en l’appelant panté- 
léphone. Les autres sont des mouvements d'en- 
semble, transversaux, correspondant au son fon- 
damental et aux harmoniques du diaphragme, et 

ui dépendent de son élasticité, de sa forme et 
de sa structure : ceux-là sont nuisibles au point 
de vue de la transmission nette de la musique et 
de la parole, car ils allèrent letimbre, leurs har- 
moniques ne coïncidant qe par le plus grand 
des hasards avec ceux de la voix ou des instru- 
ments usuels. 

Pour mettre hors de doute l'existence et la 
superposition de ces deux genres de mouvements, 
j'ai cherché à faire prédominer les uns ou les 
autres à volonté dans le même diaphragme. On 

parvient à l'aide dela disposition suivante que 


J'avais réalisée dès 1881, et que j'ai seulement 


simplifiée depuis. | 

I. On place le diaphragme d’un téléphone quel- 
conque dans les conditions les plus favorables 
pour qu'il puisse vibrer transversalement sans 
obstacle, el de façon à laisser se produire facile- 
ment la division en lignes nodales correspondant 
à un son donné bien déterminé. Pour cela, au 
lieu d'encastrer le diaphragme sur ses bords, 
comme on le fait ordinairement, on le pose sim- 

lement aussi près que possible du pôle de l'é- 
ectro-aimant sur un nombre de points suffisants 
d’une ligne nodale. 

Si c'est un diaphragme rectangulaire, on le 
porc sur deux appuis rectilignes coïncidant avec 
es deux lignes nodales du son fondamental. 

Si c'est un diaphragme circulaire, on perce 
trois ouvertures de 2mm à 3mm de diamètre sur 
les sommets d’un triangleéquilatéral inscrit dans 
la circonférence qui constitue la ligne nodale du 
premier harmonique, et l'on pose le disque sur 
trois pointes en liège disposées de la même ma- 
nière sur un plateau fixe et pénétrant dans les 
ouvertures. 

Cela étant, faisons passer dans la bobine de 
l'appareil une série de courants d'intensité très 
faible, de période graduellement décroissante, 
par exemple provenant de l'émission de sons mu- 
sicaux devant un transmetteur quelconque télé- 
phonique ou radiophonique. Alors le récepteur 
téléphonique, modifié comme il est dit ci-dessus, 
ne vibre d'une manière appréciable que sous 
l'action des courants dont la période est égale à 
celle du son correspondant à la nodale sur la- 
quelle reposele diaphragme, son que d'appeler 

us une 
série continue de sons de hauteur graduelle- 
ment croissante, indifféremment et avec la même 
intensité, comme le téléphone ordinaire ; il n'en 
reproduit énergiquement qu'un seul; il n'esl plus 
pantéléphonique, il est monotéléphonique ; 
on peut donc l'appeler monotéléphone. 

Ce résultat n’est pas absolu. En réalité, le dia- 
phragme fait entendre quelques sons harmoni- 
ques du son spécial correspondant à la ligne 


aiii 
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nodale fixée ; mais leurintensité est relativement La mort par l'électricité dans l'indus- 
très faible. De plus, le diaphragme reproduit trie. — Ses mécanismes physiolo- 


des sons de période un peu inférieure ou supé- | giques. — Moyens préservateurs. 
rieure à celle du son spécial, mais l'intervalle 


extrème entre ces sons est assez petit et n'excède Note de M. A. D'AnsoNvaL. 
généralement pas un ou deux commas. présentée par M. BrowẸx-SÉQUARD. 
es yéseres sont de mème nature que cellos | Dans de précédentes Communications! al 

quon € J : ura | indiqué les causes physiques des dangers pré- 
acoustique. Du reste, le rôle d'analyseur que ' sentés par les machines dynamo-électriques. Je 
le monoléléphone joue par rapport à ce qu'on i n'avais alors à ma disposilion que de petites ma- 
peut appeler les ondes électromagnétiques est Chines de laboratoire. Grâce à l'obligrance de 
analogue à celui que joue un résonnateur par ; M, Je professeur Mascart et de M. Hippolyt: 
rapport aux ondes sonores: si on leur commu- | Fontaine, j'ai pu récemmmentne placer au point 
nique, en effel, une série d'andes successives ou | de vue pratique et poursuivre mes expériences 
simultanées de périodes dilférentes,chacun d'eux | 4u Collège de France avec des dynamos indus- 
choisit en quelque sorte celle du son spécial qui trielles à courant continu el à courants alterna- 
correspond à sa forme géométrique et aux con- 

| 

} 

| 


ii ; : tifs. 
ditions dans lesquelles il est placé, et la ren- | ` J'ai mis à profit ces circonstances pour faire 
force énergiquement. 


a à . | une étude comparative des dangers présentés par 
„Le monotéléphone peut donc s'appeler aussi ; les différentes sources d'électricité. Mes essais 

bien résonateur électromagnétique. —— ont successivement porté sur les effets physiolo- 
Il. Dans le dispositif qu’on visent de décrire, giques : 

les mouvements transversaux prédominent, et il | ° jo D'une machine statique (Holtz à 4 disques) 

esl aisé de voir l'effet qu'ils peuvent avoir dans chargeant une batterie ; 

un téléphone ordinaire; car si l'on essaye defaire 20 D'une pile de 420 volts : 

reproduire parun monotéléphone la parole articu- | 3° De machines Gramme à courant continu : 

le émise dans un transmetteur, ou bien on n'en- ’ 


A ee à s 40 De machines Gramme alternatives ; 
tend à peu près rien si le son spécial de l'appa- šo Des bobines d’extra-courant ou d'induction 
reil est hors de l’échelle où se meut la voix hu- 


associées ou non à des condensateurs slaliques. 
maine (de l’uf, à l'ut), ou bien, dans le cas | pour compléter cette série, j'aurais dù étudier 
contraire, on n'entend que des sons d'un timbre | Jes effets des transformateurs, qui tendent à 
modifié et des articulations émoussées, le tout | nier dans la pratique et dont les clfets sont aa- 
noyé en quelque sorte dans la sonorité du son | trement redoutables que ceux des machines pré- 
spécial, toutes les fois qu'il se fait entendre. | cédentes; mais cette lacune sera bientôt comblée, 
Mais il est très facile de produire l'effet in- | gràce à l'obligeance de M. Picou, ingénieur en 
verse, de faire prédominer les mouvements mo- | Chef des ateliers Edison EL 
léculaires de résonance sur les transversaux, de | ` A l'aide de toutes les sources d'électricité énu- 
rendre au monoléléphone le rôle pantélépho- | mérées ci-dessus, on peut amener la mort en se 
nique, de lui faire reproduire tous les sons avec | plaçant dans des conditions determinées. Cette 
la mème intensité et la parole articulée avec | mort s'accompagne de phénomènes et de lésions 
nelteté. excessivement variables, suivant le mode opéra- 
A suffit, pour cela, de mettre obstacle aux | toire, Dans cette note, je me mettrai exclusive- 
vibrations transversales d'ensemble, en fixant | Ment au point de vue de l'hygiène publique et je 
légèrement les bords ou plusieurs points du dia- | me bornerai simplement à faire connaitre les con- 
pregne par exemple en y appuyant convena- | clusions pratiques découlant de mes expériences. 
lement les doigts. EEN. J'ai reconnu que les effets si variés de l'électri- 
Le moyen le plus simple de faire l'expérience | cité sur les êtres vivants peuvent se diviser en 
est le suivant. On reçoit dans le monotéléphone | deux catégories principales qui les embrassent 
des sons différents successifs ou simultanés par- | tous. L'électricité entraine la mort des deux fa- 
mi lesquels se trouve le son spécial ou des pa- çons suivantes : 
roles articulées à peu près à la hauteur de ceson. | 4, Par action directe (effets disruptifs de la 
On approche l'oreille du diaphragme; tantqu'elle | décharge agissant mécaniquement pour altére. 
ea est à une certaine distance ou qu'elle l'ef- | legs tissus ); 
fleure tout au plus, on entend seulement le son | “go Par action réflexe ou indirecte (en agis- 
spécial ; mais, si l'on appuie de plus en plus l'o- | Sant sur les centres nerveux dont l'irritationen- 
reille sur le diaphragme, le son spécial s'affai- | traine l'infinie variété d'effets si bien étudiés par 
biit peu à peu, et l'on finit par entendre tous les | mon maitre M. Brown-Séquard, sous les noms 
sous avec une égale intensité, ainsi que la parole | Tinhibition et de dynamogéniei. 
articulée sans altéralion sensible du timbre. Par Cette distinction simple, qui résulte de l’obser- 
celte seule opération très simple on a rendu aux | vation minutieuse des faits, a également une va- 
mouvements de résonance la prédominance sur | Jeur pratique en ce sens que, dansle premiercas, 
les transversaux et à l'appareil la propriélé pan- | 14 mort est fatale et définitive, tandis que, dans 
téléphonique que possède le téléphone ordinaire | Je second, l'expérimentation m'a démontré qu'on 
à diaphragme encaslré. TEIN: peut le plus souvent ramener l'individu à la vie 
Dans une communicalion ultérieure, je revien- | en pratiquant la respiration artificielle immé- 
drai sur la construction du résonateur électroma- | diatement après l'accident. 
gaétique et sur ses applications. 


. i Voir Comple rendus àes 26janvior et9 mars 1885, 
. et aussi Société de Biologie, 20 décembre 1884. 
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Bien que je ne puisse m'étendre ici sur ce su- 
jet, j'indiquerai en quelques mots les dangers 
présentés parles différentes sources électriques: 

1o La décharge statique n’est fatalement mor- 
telle qu'en frappant directement le bulbe avec 
des décharges bien locali-ées dont l'énergie cor- 
respondait dans mes expériences à 3*sm environ. 
Dans ces conditions, les différents tissus (nerfs, 
sang, muscles, etc.), frappés isolément par la 
décharge, perdent irrémédiablement leurs pro- 
priélés physiologiques. 

Si la décharge n’a pas l'énergie voulue pour 
altérer mécaniquement le bulbe, elle agit en l'ex- 
citant et produit les phénomènes d'inhibilion 
respiratoire, d'inhibition du cœur, d'ecchymoses 
sous-pleurales, d'emphysème pulmonaire, de pa- 
ralysie, d'arrêt des échanges elc., que M. Brown- 
Séquard a obtenus en irritant directement la 
région bulbaire par les excitants les plus divers. 
Contrairement à ce qu'on croit généralement, il 
est très difficile de foudroyer un animal. Ces 
effets secondaires ne sont donc pas le fait de l'é- 
lectricité elle-même. 

2° Avec la pile de 420 volts on n'amènela mort 
que pa: des interruptions fréquentes etlongtemps 
prolongées du courant. Cette mort esl due à l'état 
télanique provoquée par le courant, plutôt qu'à 
l'action directe de l'électricité. Prochainement je 
signalerai les effets que donne une pile de 2,000 
à 2,:00 volts. 

3° La machine Gramme à courant continu n'est 
dangersuse, ainsi que je l'ai signalé dans ma pré- 
cédente note, que par son extra-courant de rup- 
ture. J'ai pu constater que les machines com- 

ound, ou à double enroulement, ont des effets 
oudrovants moindres que les machines excitées 
en série ou séries-dynamo. 

L'extra-courant d'une série-dynamo donnant 
20 ampères et #5 volts foudroyait un cobaye, 
tandis que l’extra-courant d'une compound don- 
nant 253 ampères et 110 volts ne produisait aucun 
effet nuisible. Cette différence s'explique en con- 
sidérant que le second enroulement sert de fil de 
dérivation. J'arrive à supprimer cet extra-couranl 
en ro-npant le circuit graduellement à l’aide d'un 
simple robinet en grès, contenant du mercure 
qui sert de coupe-circuit. 

4° Une machine Gramme allernalive n'en- 
traine la mort qu'au-dessus de 120 volts de dif- 
férence moyenne de potentiel. 

5o Une bobine d'extra-courant est plus dange- 
reuse qu'une bobine d'induction, surtout si elle 
est associée à un condensateur. 

Le danger d'une décharge isolée est défini uni- 
quement par la courbe électrique de celte dé- 
charge. La notion de la différence de potentiel 
et de l'iulensité moyenne ne suffit pas: on doit 
faire intervenir pour la plus graude part la no- 
tion de la durée de cette décharge. Pour l'ana- 
lvse des effets physiologiques de l'électricité, 
j'ai imaginé depuis longtemps un appareil qui 
enregistre automatiquement celte courbe élec- 
trique de l'excitation, courbe dont on peut faire 
varier isolément et à volonté tous les paramètres. 
Un arrive ainsi à dissocier facilement les effets de 
l'excitant électrique : j'y reviendrai prochaine- 
ment. 

il en est de mème pourles courants alternatifs, 
pour lesquels il faut de plus tenir compte de la 


| fréquence des renversements. Ne pouvant insis- 
ter ici, je me borne à dire que, dans les condi- 
tions realisées ordinairement dans l'industrie, le 
courant tue par action réflexe. Aussi ai-je pu, 
dans la majorité descas, ramener à la vie les ani- 
maux foudroyés en pratiquant sur eux la respi- 
ration artificielle. 

La conclusion pratique de cette Note est quil 
faut, dans une usine électrique, pouvoir prali- 
quer immédiatement la respiration artificiellesur 
tout individu foudroyé; on a ainsi de grandes 
chances de le rappeler à la vie. 

Les courants employés jusqu'ici dans l indus- 
trie tuent le plus seuvent par arrêt respiratoire. 
La respiration aitificielle, en empêchant l'as- 
phyxie, permet à la respiration naturelle de se 
rélablir. 

M. BROwN-SÉQUARD, à propos de la communi- 
cation de M. d'Arsonvaz, présente les remar- 
ques suivantes sur le traitement de la perte de 
respiralion. 

M. d'Arsonval aurait pu dire que, depuis plu- 
| sieurs années déjà, nous employons avec succès, 
au Collège de France, un mode d'excilalion 
ayant une très grande puissance pour faire reve- 
nir la respiralion arrêtée par inhibition. Ce pro- 
| cédé est bien supérieur à la cautérisation trans- 

currente, employée par Faure et d'autres expéri- 

mentateurs. Il consiste toul simplement dans 
l'application d'un courant faradique aux côtés du 
larynx sur la peau humide ou superficiellement 
| incisée. | 
| Ou sait que, dans les laboratoires, on donne 
avec un certain succès des chocs galvaniques sur 
un point quelconque, pour rétablir la respiration 
chez des animaux ayant eu unecessation de celle 
fonction par influence du chloroforme ou dans 
| d'autres cas. Nous avons trouvé, dans des cxpé- 
' riences comparatives qui ne peuvent laisser au- 
cun doute, que de toutes les parties du corps celle 
qui, étant galvanisée. a le plus de puissance pour 
faire revenir la respiration, est celle que nous 
avons désignée. Il y a une raison très naturelle 
| pour qu'il en soit ainsi: par la faradisation de 
cette partie, on irrite légèrement les nerfs va- 
gues. ce qui, comme le savent tous les physio- 
logistes, est une cause de respiration et même 
quelquefois d'augmentation notable de l'énergie 
respiratoire. 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE VIENNE 
(AUTRICHE) 
Séance du 13 janvier 1887. 


Le professeur L. BOLTZMANx, de Graz, transmet 

la communication suivante : 
‘En vue de compléter l'analogie constatée par 
moi entre la manière dont les gaz et le bismuth 
| se comportent dans un champ magnétique. ja! 
engagé M. le professeur Albert von Ettingshausen 
à essayer si 


a distribution de la chaleur dans 
une plaque de bismuth, parcourue par un courant 
_ électrique, était modifiée par des forces magne- 
tiques de la même manière que la distribution de 
l'intensité lumineuse dans les tubes de Geissler. 

J'ai l'honneur de soumettre à l'Académie le 
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rapport fait par M. von Etlingshausen sur ses 
propres observations. 


D’une nouvelle action polaire du 
magnétisme sur la chaleur d’une pla- 
que de bismuth parcourue par un 

courant électrique. 


Par le Prof, A. von ETTINGSHAUSEN 


Il y a quelque temps (Bulletin de l'Académie 
No XIII de 18856) j'ai soumis à l'académie une note 
sur un phénomène observé par Nernst el moi et 
consistant en la production de forces électro- 
molrices dans une plaque (de Bi, Sb, Co, Ni, Fe) 
parcourue par un courant calorique et amenée 
dans un champ magnétique intense dont les 
hgnes de force sont perpendiculaires à la plaque. 
Nous avons donné à ce phénomène le nom « d'elfet 
thermomagnétique ». 

Nous l'avons constaté dans le bismuth en sens 
transversal, c'est-à-dire dirigé perpendiculaire- 
ment au courant calorique et dans le sens longi- 
tudinal, c'est-à-dire agissant dans la direction de 
_ ce même courant. Le premier effet, de beaucoup 
le plus fort, change de sens lorsqu'on change le 
courant excitateur du champ magnétique. 

On devait essayer d'obtenir le phénomène in- 
verse, c’est-à-dire de constater des inégalilés de 
température dans une plaque parcourue par un 
courant électrique et sous l'influence de forces 
magnétiques. Je me suis servi à cel effet d'une 
plaque de bismuth de 3,1 cent. de long, 2, 4 cent. 
de large et environ 0,94 cent. d'épaisseur. Au 
plus petit côté du rectangle étaient rattachés des 
tils de cuivre destinés à conduire le courant J qui 
devait traverser la plaque ; au milieu du grand 
côté était fixée une des soudures d'une pile ther- 
mique, maillechortet cuivre, tandis que la seconde 
plongeait dans un vase contenant de l'eau à la 
température de la chambre. L'élément thermique 
était relié à un galvanomètre à miroir. J'ai fail 


as par la plaque le courant de deux éléments: 


unsen dont l'intensité pouvait êlre modifiée par 
un rhéostat à gros fil et mesurée à une boussole 
des tangenles {avec lecture au miroir). Par suite 
de l'échauffement de la plaque, on obtient d'abord 
au galvanomètre une déviation qui devient fixe ; 
pour diminuer le refroidissement de la plaque, 
on l'entoure de tous côtés avec de la ouate. 
La plaque étant placée entre les pièces polaires 
prolongées et couvertes de papier d'un électro- 
aimant, si l'on vient à exciter celui-ci, on constate 
une variation de l'aiguille qui, après 1/2 à 1 
minute, prend une position à peu près coustanle 
pour revenir lentement à la première lorsqu'on 
ouvre le courant d'aimantation. On obtient l'écart 
entre ces deux positions avec une exactitude suf- 
fisante en faisant à chaque fois la lecture à un 
moment déterminé (1/2 minute) après la ferme- 
ture et l'ouverture du courant d'aimantation. 
L'expérience a prouvé que les positions de l'ai- 
guille du galvanomètre étaient opposées à celles 
qu'elle occupait avant l'excitation du champ ma- 
soctique lorsqu'on faisait varier le sens du courant 
’aimantlation et qu'elles changeaient également 
avec la direction du courant J qui traverse la 
plaque. 
Le sens des déviations de l'aiguille a montré 


que la température de la soudure fixée à la plaque 
était élevée chaque fois que le courunt J entre 
dans la plaque par la soudure en suivan:une 
direction analogue à celle des courants qni 
remplacent le champ magnétique. Si l'on con- 
sidère donc le phénomène comme un déplacement 
des lignes de courant dans la plaque, entraiuaut 
leur condensation dans une partie et leur raréfar- 
lion dans une autre, on voit que ce mouvement 
se ferait d'après la règle d'Ampère et d'après une 
aclion pondéro-motrice. Les déviations de la`- 
guille du galvanomètre dans lés deux sens étairul 
assez fortes (jusqu'à 60 degrés de l'échelle), mais 
alors le courant J ne changeant pas de direction, 
les valeurs absolues ne sont pas de grandeur 
égale pour les deux sens du courant excitant l'é- 
lectro-aimant. 

D'après cela, on voit que l'échauffement ct le 
refroidissement ne se produisent pis de manière 
ques puisseadmettre que l'expérience estl'inverse 

u phénomène thermo-magnetiqu2: transversal ; 

la varialion de température devrait (par analogie 
avec l'effet de Peltier) se produire en sens con- 
traire à celui que donne l'observation. L'action 
therimo-magnétique de la plaque de bismuth a été 
reconnue très énergique et parfaitement normale : 
elle s'est manilestée par la production, du point 
d'entrée du courant calorique à celui d'arrivee du 
courant thermo-magnétique, d'un mouvement en 
sens inverse de celui des courants du champ 
magnétique. 

Pour meltre les résultats à l'abri de tout re- 
roche el renforcer l’effel obtenu, j'ai rapproché 
es deux soudures de l'élément maillechort-cuivre 

de deux points pris au milieu des grands côtés 
de la plaque de bismuth, mais en inlerposant des 
feuilles de mica pour isoler les soudures de la 
plaque. 

Le courant J étant fermé, on ne constate qu'une 
très faible déviation de l'aiguille du galvanomèire, 
puisque les deux soudures ont à peu près la mème 
température. L'excilation du champ magnétique 
a donné enre les effets décrits ci-dessus et lai- 
guille a pris ses positions avec lant de régularité 
qu’on a pu essayer de prendre des mesures. Dans 
un champ homogène M —6,400 (C. G. S.).la diffé- 
rence de température des soudures a donné au 
galvanomètre un écart į entre les déviations de 
l'aiguille, lorsque l'intensité du courant J = 
2amp 49. 


(A) 
(B) 


= o E ) moyenne 9,1 
it = 10,5 — 


10,0 + moyenne 10,2 


A et B sont les deux direclions du courant J 
dans la plaque; avec A, le courant J traverse 
cette dernière de gauche à droite. Les deux 
nombres écrits au-dessous l'un de l’autre sont les 
déviations de l’aiguille en divisions de l’éch:lle 
pour des sens opposés du courant excitant l'élec 
tro-aimant et comptées Caa gue fois à partir de la 
position de repos de l'aiguille lorsque le cham; 
magnétique n'est pas excité; dans le premier cas. 
chiffres supérieurs, les courants du champ circu- 
lent dans le sens des aiguilles d’une montre (pòle 
sud derrière la plaque) pour un observateur regar- 
dant la plaque ; enfin les signes (+)(—)indiqueut 
que les déviations de l'aiguille du galvanomitre 
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ant eu lieu respectivement du côté des grands ou 
des petits chiffres de l'échelle. Une déviation du 
côté des grands chiffres correspond à une éléva- 
tion de température de la soudure de l'élément 
placée au bord supérieur de la plaque, par rap- 
pos à la Hope de l'autre point. Lorsque 
a plaque de bismuth n’est traversée par aucun 
courant (J = 0), on ne constate aucune action 
sur l'élément thermique, niaux deux extrémités 
opposées du champ. 

Lorsque J — 5amp,72,la moyenne desdéviations 
était de 13,0 divisions de l'échelle en (A) et de 
19,3 en B) ; par conséquent la différence de tem- 
pérature aux bords supérieurs et inférieurs de la 
pon (M restant le même) est proportionnelle à 
intensité du courant J dans la plaque. 

Les expériences ont encore élé plus concluantes 
avec une double plaque de bismuth. Deux plaques 
égales, ayant chacune 0,043 centimètres d'épais- 
sevr étaient juxtaposées par leurs faces paral- 
lèles et soudées à. deux fils de cuivre, de manière 
que le courant J s’y bifurque. Dans l'écartement 

es plaques, d'environ 1%", on fait pénétrer les 
soudures de la pile thermo-électrique en les iso- 
lant des deux côtés avec des feuilles de mica. 

La force du champ magnétique étant M -= 6400 
on a J = 1a0p,76 pee cu courantnon bifurqué), 
la moyenne de la déviation de l'aiguille étant 
i = 17,3 divisions de l'échelle ; pour J = 3mp 28 
on a į = 32,8, c'est-à-dire que l'effet produit est 
exactement proporlionnel à l'intensité du courant 
passant par la plaque double. 

Pour M = 4,290 on a J = 3amp,0ÿ et į = 20,3 
Pour M = 6,250 on a J = 32mP,05 el ¿ = 29,9 
l'effet esl donc encore proportionnel à l'inlensilé 

du champ magnétique. 

Lorsqu'on remplace le courant électrique par 
un courant calorique, on ne constate pas la 
moindre différence de température entre les sou- 
dures de la pile thermo-électrique intercalée entre 
les plaques, quel que soit le sens d’excitation du 
champ magnétique. 

Pour verifier si différentes plaques de bis- 
muth présentaient le nouveau phénomène à des 
intensilés différentes, c’est-à-dire pour observer 
si ce métal, qui présente le phénomène de Hall 
plus accentué, donne également des u!Térences 
de température galvano-magnélique plus consi- 
dérable. J'ai fait des expériences sur une seconde 
plaque double (Il); chaque plaque avait 7 centi- 
mètres de long, 19 de large et 0,08 d'épaisseur ; 
la plaque double mentionnée ci-dessus (i)a élé 
ramenée à la même largeur que la plaque lI. 

J'ai fait avec chacune de ces deux a Le 
doubles des expériences successives avec deux 
intensités différentes du champ magnétique M 
— 4,400 et 6,310 et j'ai obtenu aux bords des 
plaques I et II des différences de température 
qui élaient à peu près dans la proportion de 
4,92: 1 pour des intensilés égales du courant J 
qui traversait ces plaques. 

Les pouvoirs rotaloires (rotatory power) des 
plaques de bismuth étaient très différents pour 
une même valeur de M. Le bismuth dela plaque 
double 1 qui donuait la plus grande différence de 
température galvano-magnétique était celui qui 
avait le plus faible pouvoir rotatoire. Les sec- 
tions des plaques I et ITétant entre elles comme 
41:1,9 il semble donc que, pour une même in- 


tensité du champ magnétique, ce soit la quau- 
tité de courant qui influesensiblement sur la force 
de l'effet produit dans le bismuth. 

Enfin, J'ai constaté en outre que la différence 
de température produite aux bords de la plaque II 
par un champ magnétique M — 6,310 et avec un 
courant dont la force totale est J — #amp55, 
s'élevait environ à 1°,3 C. La force électromo- 
trice de mon élémentthermo-électrique était d’en- 
viron 11 microvolts pour i degré centigrade de 
différence de température entre les soudures. 

Le professeur BocTzmANx m'a fait remarquer 
qu'il serait important de décider s’il y a dans une 
certaine mesure augmentation de la chaleur ou 
du courant électrique à l'un des côtés de la 
plaque de bismuth. ae pouvoir communi- 
P prochainement à l’Académie les résultats 

es expériences faites dans ce sens. 


* 
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Le professeur V. de Laxc transmet un mé- 
moire du professeur E. Edlund de Stockholin, 
intitulé « de l'induction unipolaire, » dans lequel 
l'auteur essaie de prouver que les expériences 
du professeur F. Exner et du D" P. Czermak ne 
sont nullement en contradiction avec sa théorie 
de l'induction unipolaire. 


* 
* + 


Le professeur de LANG communique le résultat 
d'expériences nouvelles sur « la force contre-élec- 
tromotrice de l'arc électrique lumineux. » Les 
renseignements fournis se rapportent spéciale- 
ment à la valeur de cette grandeur avec diffé- 
rents métaux et semblent prouver qu'elle dimi- 
nue à mesure que la fusibilité augmente. 
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SOCIÉTÉ BELGE D'ÉLECTRICIENS 
Séance du 27 janvier 1887 
Présidence de M. BÈDE 


M. BARTELOUS propose d'utiliser une partie des 
ressources de la Société à créer un Cabinet de 
mesures comprenant les principaux instruments 
qui sont nécessaires pour faire des essais élec- 
triques. Il propose de créer des cours destinés à 
former des contremaîitres et des ouvriers élec- 
triciens capables. Ces deux choses pourraient 
être réalisées en aidant l’école industrielle de 
facon à lui permettre de compléter les collections 
d'appareils servant aux cours de physique don- 
nés aux ouvriers. | 
. Cette proposition sera transmise au conseil 
d'administration, qui devra examiner ce qu'il ya 
lieu de faire. 


SOCIETY OF « TELEGRAPH-ENGINEERS AND 
ELECTRICIANS » DE LONDRES 


Séance du 13 Janoier 1887. 
Présidence du Professeur D. E. HUGHES 


Le Président annonce le décès du colonel Sir 
Francis Bouton, l’un des membres les plus émi- 


mer 
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nents de la Société, et pro ose un vote de condo- 
léance. exprimant à lady Bolton la sympathie la 
plus sincère. 

Le major général C. E. WeBner dit qu'il con- 
naissait le colonel Bolton depuis trente ans. À 
celte époque, il s'était déjà distingué dans l’armée 
et était chargé de faire à Chatam un cours de 
signaux et de télégraphie militaire aux officiers 
du génie. Peu de temps après, il composait un vo- 
cabulaire qui a servi pendant de longues années 
aux communications optiques entre l'armée et .a 
marine. En 1870 l’orateur eut l’idée de la création 
d'une société d'ingénieurs électriciens et aidé du 
colonel Bolton et de feu M. Sabine, il réussit à 
fonder l'association actuelle. C'est au colonel 
Bolton qu'en revient tout l'honneur, il avait com- 
pris tout lavenir réservé à l’électricité et c'est 
grâce à lui que le projet put être réalisé. Dans ces 
ce’nières années, il avait été absorbé par d’autres 
travaux, mais il n'avait jamais cessé de s'intéresser 
à notre œuvre. 

La motion du président est adoptée à l’unani- 
mité. Le président donne lecture des récompenses 
accordées aux auteurs des mémoires auxquels on 
a reconnu un mérite suffisant. Un microscope, de 
la valeur de 10 £ est donné à M. A. Bernstein 
pour son travail sur l'éclairage électrique au 
moyen de lampes à incandescence de faible 
résistance!.Une montre, valeur 3 £, est offerte au 
capitaine Sankey pour son mémoire sur un pro- 
blème relatifau dépôt de cuiore par vote élec- 
trolytique économique; enfin deux volumes du 
traité d'électricité de Clerk Maxwell sont remis 
à M. H. Kingsford pour son mémoire sur un 
procédé de localisation d'un dérangement 
sur un câble en ne faisant des expériences 
qu'à une seule extrémité ?. 

Le professeur Hughes remercie les membres de 
la Société du concours ee lui ont prêté pen- 
dant ses fonctions et il cède le fauteuil à Sir 
Charles T. Bright, Président nouvellement élu. 

Le professeur Forges propose un vote cordial 
de remerciements au Professeur Hughes, qui a 
rempli ses devoirs de Président avec un zèle 
qui mérite toute la reconnaissance de la Société. 

Adopté. 

Le nouveau Président donne alors lecture de 
son discours inaugural dans lequel il expose les 
efforts antérieurs en vue de la créalion d'une 
Société d'électricité, pnis il fait l'historique du dé- 
veloppement de la télégraphie électrique et des 
différentes phases par lesquelles ont passé les 
appareils et les taxes en Angleterre. 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE BERLIN 
Séance du 22 février 1887 


M. le professeur Dr E. SCHERING, de Gœættingue 
<xpose quelques-uns des résultats des expédi- 
tions polaires entreprises en 1882el 1883 au point 
de vue de la théorie du magnétisme terrestre. 
Il annonce tout d'abord que le professeur Guil- 
laume Webertransmel à la société ses souhaits et 


i Voir Revue intern. de l'Électricité, tome III, p.21. 
2? Voir Revue intern. d’Electricilé, tome II, p. 410. 


ses meilleurs vœux. Le nom de Weberest insépara 
ble de celui de Gauss. De 1831 jusqu’à la mort de co 
dernier survenue en 4855, les deux savants ont 
travaillé ensemble à éclaircir le mystère qui en- 
toure les phénomènes qui onttrait au magnétisme 
terrestre. A l'automne de 1833, Gauss put sou- 
mettre à la Société des Sciences de Gœættingue 
un mémoire relatant les résultats deleurs recher- 
ches et intitulé « de la détermination de l'inten- 
sité absolue du magnétisme terrestre. » 

En 1840 ils firent paraitre sur la « théorie gé- 
nérale du magnétisme terrestre » un ouvrage 
qui a une importance fondamentale en physique. 
Il est à remarquer que l'invention du magnéto- 
mètre et les expériences faites sur le fameux fil de 
Gættingue, posé pour les observations du magné- 
tisme terrestre, sont intimement liées aux ori- 
gines de la télégraphie électrique. 

M. le D' WerNer Siemens donne ensuite quel- 

ues indications sur une installation d'éclairage 
électrique qui est peut-être la plus grande et la 
plus belle du monde. 

Depuis le commencement de l'hiver, le palais 
de l'Empereur de Russie, situé au bord dela Néva, 
esl éclairé intérieurement au moyen de 12,000 
lampes à incandescence, tandis que les cours et 
la grande place où il est bâti, reçoivent la lumière 
électrique de cinquante-six lampes à arc donnant 
une clarté égale à celle du jour. Les machines, 
destinées à cette immense installation, qui fonc- 
tionne dans tout son ensemble aux jours de 
fètes, se trouve dans les caves du palais d'hiver. 
Elles comprennent huit machines à vapeur d'en- 
viron deux mille cinq cents chevaux actionnant 
vingt-six dynamos, y compris les machines de 
réserve, pour la production du courant électrique. 
Le système qui fonctionne parfaitement a été 
exéculé en Pene mois par les ingénieurs du 
palais avec la collaboration de la maison Siemens 
et Halske, de Pétersbourg. Cette même maison 
est chargée également de l'éclairage à arc de la 
perspective Newsky el de la rue Morskoï, deux 
des voies les plus importantes et les plus élégan- 
tes de Saint-Petersbourg : elle fournit aussi la 
lumière à incandescence aux habitants. 

D'après ces renseignements émanant du frère 
du D" Werner Siemens, la capitale de la Russie 
serait à la tète des villes européennes au point 
de vue de l'éclairage électrique. 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE VIENNE 
(AUTRICHE) 


Séance du 5 janvier 1887. 
Présidence M. de GRIMBURG 


M.l'inspecteur Kons expose,avec dessin à l'appui, 
l'organisation et le mode de fonctionnement du 
télégraphe à incendie de Bright qui repose sur ce 
principe que la station centrale reconnait le poste 
d'appel en évaluant la résistance artificielle de 
grandeur connue qui s’intercale dans le circuit. 

I] s'engage à ce sujet une discussion à laquelle 
prennent part MM. Bechtold, Deutsch, Gosskowski, 
Kareis, Kohn, Kolbe, Dr Mayer et D" Taussig et 
de laquelle il résulte, qu’au point de vue de l'exé- 
cution des signaux, le système exposé par M.Kohn 
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ne peut être comparé au télégraphe de sûreté du 
D: Taussig. 

Le président adresse à M. Kohn des remercie- 
ments de la Société pour son intéressante com- 
munication et ouvre ensuite la discussion sur un 
autre ue en rappelant une conférence faite 
par M. l'ingénieur Fischer sur l'éclairage des 
villes au moven de stations centrales et dans 
laquelle l'orateur avait fait entre le système à 
courant direct et celui de la transmission à dis- 
tance et de la transformation du courant à haute 
fension une comparaison défavorable à cetle der- 
nière méthode. M. de Grimburg déclare qu'il ne 
veut pas faire d’hypothèses, mais discuter un fait 
pratique généralement connu, puis il expose l'or- 
ganisation de la station centrale de Milan et les 
résultats obtenus. Il fait remarquer que dans cette 
ville, plus peut être que dans toute autre, l'éclai- 
rage electrique se irouve dans des conditions 
excellentes comme disposilions locales, que les 
autorités et la population lui sont favorables, que 
l'exploitation et l'administration sont exemplaires 
et économiques, et que cependant il résulte du 
compte rendu présenté à la dernière assemblée 
générale que le rendement de la troisième année 
ne dépasse pas 1, 60/, du capital engagé. 

Pour apprécier la valeur économique des sys- 
tèmes, il faut mentionner ce fait caractéristique 
qe Milan on s occupe d'étendre la circonscription 

e la station centrale par des transmissions à 
dislance et qu'on espère ainsi augmenter le rende- 
ment. Et en effet, on a fait, avec succès à l’aide des 
transformateurs de Zipernowski-Déri, des expé- 
riences d'éclairage du Teatro dal Verme situé à 
1,200 mètres. M. de Grimburg prie M. l'ingénieur 
Déri, présent à la séance, de donner des explica- 
tions sur ces questions. 

M. Déri combat tout d'abord l'opinion de 
M. Fischer, d'après lequel les lignes à distances 
dépasseraient en frais d'installation l’économie 
réalisée sur le cuivre et que, par conséquent, les 
dépenses générales ne seraient pas notablement 
réduites. L'orateur prend un exemple spécial d’une 
ligne à distance et analyse, avec chiffres à l'appui, 
la perte dans les transformateurs et sur la ligne 
en supposant qe y ait vingt transformations. 

M. DéÉrei confirme les indications données par 
le précédent orateur sur la silualion favorable à 
Milan et ajoute que la faiblesse du rendement 
provient certainement du tarif trop bas de 8 cen- 
times par lampe heure de seize bougies. 

L'introduction du système à distance y est con- 
siderée comme un progrès parce qu'il assure non 
seulement le rendement, mais donne satisfaction 
aux demandes de la population des districts éloi- 
gnés. Il décrit le mode de pose des câbles élec- 
triques dans les rues de Milan et l'étonnement 
que Jui ont causé les bonnes dispositions des 
autorités municipales, des compagnies du gaz et 
des tramways relativement à celles que l’on cons- 
tale dans d'autres villes. 

Un essai du système à distance a été fait, avant 
la clôture de la saison, au Teatro dal Verme. Pen- 
dant toute la durée des expériences, on a fail avec 
la plus grande précision des observations et des 
mesures d'après lesquelles on peut affirmer qu'on 
a obtenu un brillant succès. On s'est servi de 
moieurs et de machines Siemens faisant 350 tours 
à la minute. La ligne qui a deux kilomètres de 


long était formée d'un câble à fils isolés concen- 
triques, revêtu extérieurement d'une forte couche 
de substance isolante, d’une gaine en plomb et 
d'une armature en fil de fer; il était enfoui en 
terre sans autre protection à 1 4/2 à 2 1/2 pieds 
de profondeur; les points de raccordement étaient 
indiqués sur Île pavé. 

Le câble, desliné à un maximum de 120 chce- 
vaux, a une section de 8 milimètres ; la perte y 
est de 2 à 3 0/s. 

Il y a environ 400 lampes dans le théâtre, ce 
qui n'utilise pas entièrement le moteur et le câble. 

L'isolement du câble a été mesuré et reconnu 
très bon. 

A Milan on s’est basé sur une tension primaire 
de 1.200 volts. Le prix de la ligne, v compris le 
transport très coûteux depuis Berlin, les salaires, 
les droits de douane et la pose, s'élèvent à un peu 
plus de 9 francs par mètre, soit 18000 francs pour 
2 kilomètres, prix que l'on n'aurait certainement 

u obtenir à Vienne où le pavage seul aurait coûté 
a même somme. L'orateur expose l'état des tra- 
vaux de la station centrale en cours de construc- 
tion à Rome d’après le système à distance; 11 à 
12.000 lampes seront alimentées par un courant 
ayant une tension de 1.800 volts et 540 ampères, 
transmis par trois câbles partant de la station 
centrale, ayant chacun 220mu3 de section et se ra- 
mifiant dans toute la ville. 

Un des câbles traverse le Corso, va à l'Opéra 
et a 5 kilomètres de long; le second fait le tour 
des nouveaux quartiers, le troisième va en ville 
par la Via Nationale et aboutit à la gare, il a en- 
viron 3 kilom. 500. 

La perte sur tout le réseau des câbles, exigeant 
une force totale de 1.800 à 2.000 chevaux; neser4 
pas supérieure à 4 0/0. Toute la conduite coûtera 
de 160 à 180.000 fr.,ce qui est peu de chose rela- 
A au capital souscrit de plusieurs mil- 
ions. | 

M. l'ingénieur FiscHer précise dans quel sens 
et à ue point de vue il s’est exprimé au sujet 
des différents systèmes et repousse le reproche 
d’avoir condamné le système à distance puisqu'il 
ne le connait pas. 

Il croit cependant qu'à Vienne, où il faudrait 
installer la slalion centrale en dehors de la ville, 
dans le cas où l’on voudrait adopter le système à 
distance, il y aurait peu de probabilité d’un bon 
rendement, parce qu'il s'agirait alors de 10 à 14 
kilomètres dans des rues où l'enlèvement et la 
réfection du pavage coûtent déjà 2 1/2 florins par 
mètre. Il se réserve du reste de revenir sur ce 
sujet à un autre moment et de donner des chitfres 
précis. 

M. l'ingénieur Ross demande à combien s'é- 
lèvent les frais des transformateurs pour le trans- 
port d’une force de 120 chevaux sur une ligne 
de 2 kilomètres. M. Deri les évalue de ò à 7.000 
francs. 

M. DER fait remarquer que la valeur du sys- 
tème des grandes lignes est bien nettement carac- 
terisée par ce fait que la Société Edison, qui a la 
plus grande expérience des courants directs, s'oc- 
cupe maintenant de l'autre méthode. M. Fischer 
répond que la Société Edison essaie sans doule 
de s'assurer tous les systèmes à titre de précaution 
pr l'avenir, absolument comme Siemens et 

alske, de Berlin, ont un atelier d’accumulateurs 
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bien que cette maison observe une attitude abso- 
lument contraire à ces appareils. 


* 
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Séance du 12 Janvier 1887 


Présidence de M. VoLxmer, conseiller du 
gonvernement. 


M. l'ingénieur GRANFELD expose l’organisation 
et le fonclionnement des tubes pneumatiques 
à Vienne. L'orateur fait une revue historique du 
développement du système, démontre qu'il est 
un auxiliaire important de la télégraphie qui rend 
d'immenses services à grandes distances, mais 
qui ne peut supporter la comparaison avec les 
tubes pour les petits parcours et en cas d’en- 
combrement de dépèches. 

Sur la demande du baron Gosrkowski, M. Gran- 
feld expose les moyens employé pour la cons- 
tatation des dérangements lorsque les trains 
poeumaliques sont arrêtés dans les tubes, 

M. l'ingénieur Ross fournit des renseignements 
sur la consommation du gaz dans düférentes 
villes. 

Séance du 19 janoier 1887 
Présidence de M.DEe GRIMBURG, conseiller aulique. 


M. le conseiller VOLKMER expose les nouveaux 
procédés employés en galvanoplastie et nolam- 
ment avec l'emploi des machines dynamos. L'ora- 
teur présente d'abord un courant aperçu des procé- 
dés modernes de reproduction photomécanique. Il 
décrit l'installation de l'éclairage électrique et de 
la galvanoplastie à l'imprimerie impériale et à l'é- 
tablissement géographique de l'armée où ces deux 
systèmes ont élé, sur son iniliative, organisés 
avec des machines dynamos. Ce mode d'exploila- 
tion est non sculement moins coûteux,, mais 
beaucoup meilleur pour la santé des ouvricrs. 
M. VoLkMER indique en détail le procédé de mon- 
tage des bains de manière à obtenir un dépôt de 
la qualité nécessaire pour les plaques de clichés, 
il discute les avantages du montage en quantité, 
en tension ou du système mixte et il prouve que 
ce dernicr® est celui qui convient le mieux pour 
les aris graphiques. 

A l'appui de sa démonstration, M. Vochner 
sourmnct à l'assemblée de nombreux spécimens d'hé- 
liogravure, de pholo-chini-graphie, de métallo- 
typie, elc., ainsi qu'un tableau comparatif des 
installations de tous les grands établissements. 


* 
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Séance du 26 Janvier 1887 
Présidence de M. DE GRIMBURG 


Le galvanomètre médical 


par le Professeur Docteur R. LEWANDOWSKI 


L'orateur débute par une introduction histo- 
rique sur les galvanomètres employés jusqu’à 
présent par les médecins (le premier date de 1884 
et a été construit par le mécanicien W. J. Vogt 
sur les indications de Bischoff d'léna); puis il 
décrit les galvanomètres horizontaux et verticaux 


en usage acluellement et gradués en mesure 
absolue (en milliampères), signale les diffé- 
rences qui les caractérisent, fait la démonstration 
de la balance de courant de Kohlrauch, et expose 
ses expériences personnelles en vue d'utiliser le 
galvanomètre à torsion de Deprez et d’Arsonval 
pour les usages médicaux. 

Le désideratum des médecins est d'avoir à leur 
disposition un milliampèremètre donnant jusqu'à 
30 milliampères et dont la graduation permettrait 
d'apprécier netlement des dixièmes et même des 
centièmes de milliampère. II faudrait que ce gal- 
vanomètre fùt: 1° exact; 2° très sensible; 3° à 
amortissement aussi grand que possible. Il n'y 
a qu'un galvanomètre horizontal, à suspension de 
cocon, qui puisse répondre à ces exigences, qui 
permette de faire facilement les corrections ren- 
dues nécessaires aux différents endroits par les 
diverses valeurs de l'intensité horizontale du ma- 
gnétisme terrestre, et par conséquent de graduer 
immédiatement l'appareil pour s'en servir dans 
la localité en question. Les galvanomètres ver- 
ticaux, quoique construits de manière à être 
utilisés dans le principe, sont bientôt hors d'usage, 
en raison des frottements divers exercés sur les 
coussinets à chaque changement de position, des 
variations continues du magnétisme de l'aiguille 
et d'autres causes ; de sorte qu’un appareil cons- 
truit même avec le plus grand soin, ne donnebien- 
tôt plus que des indications inexactes et que, du 
reste, ces instruments n’ont encore jamais été 
fabriqués à un degré suffisant d'apériodicité. 
L'orateur recommande l'emploi de la balance de 
courant pour les piles porlatives des médecins, 
puis déclare qu'il n'a encore obtenu aucun résultat 
avec le galvanomètre de Deprez et d'Arsonval, qui 
ne fonctionne pas d’une manière apériodique. 

L'orateur appuie ses démonstrations de nom- 
breuses ee avec des appareils de pro- 
venances diverses, il fait l'éloge des instruments 
sortant des ateliers du D" Edelmann de Munich. 
Le fonctionnement du grand galvanomètre à unité 
d'Edelmann excite vivement l'intérêt des assis- 
tants,en raison de la précision de ses indications, 
de l'absence complète d’oscillation lors du pas- 
sage de courants de valeurs différentes et des 
renseignements toujours exacts qu’il donne sur 
l'intercalation ou la suppression de dérivations. 

Le professeur Lewandowski termine en disant 

ue les médecins regrettent vivement de ne pas 
avoir encore un appareil d’induction donnant des 
courants continus, mesurables au galvanomètre ; 
que pour mesurer ces courants il faudrait un 
voltinètre très sensible et un ampèremètre encore 
plus sensible, allant jusqu'à 5 lHamoe es scule- 
ment, mais permettant d'indiquer des centimes 
de milliampères ; il invite les membres de la 
Société à travailler à la construction de ces ins- 
truments. 

Le président adresse à l'orateur les remer- 
ciements de l'assemblée; il dit que la Société 
sera heureuse d'apprendre que les conseils du 
D" Lewandowski ont été entendus ; il croit qu'un 
problème bien clairement précisé et défini est à 
moitié résolu et il espère qu'on réalisera les 
vœux de l'orateur pour le plus grand bénéfice de 
l'humanité. 
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SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE 
DE FRANCFORT-SUR-MEIN 


Séance du 10 janvier 1887 
Présidence de M. le conseiller HELDBERG 


M. le Docteur Bruger fournit de nombreux 
renseignements au sujet des expériences failes à 
Bockeuheim, dans la fabrique de MM. Hartmann 
et Braun, sur la résistance et le coefficient de tem- 
pérature de plusieurs sortes de fil de nickeline. 

M. HarTuanx décrit la construction d’un nou- 
veau système d'appareils nour stations télépho- 
niques, desliné à desservir des lignes d'intérêt 
secondaire et permettant à tout poste d'appeler 
un quelconque des nombreux bureaux montés 
sur le même fil et de lui parler sans être entendu 
des autres. 

Le Président annonce que le propriétaire de 
l'établissement Garnier de Friedrichsdorf près 
Hombourg a fait hommage au Musée postal de 
Berlin de l'appareil original construit par Philippe 
Reis pour ses premières expériences si importan- 
tes pour l'histoire de la téléphonie. Il a ainsi as- 
sure à la patrie du téléphone les appareils qui 
montrent les diverses phases que Reis a suivies 
dans ses essais et les a, par cela même, mis à la 
disposition du public. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 
Séance du 18 février 1887 
Présidence de M. Wozr. 


Sur la capacité inductive spécifique 
de quelques diélectriques liquides 


par M. PaLaz. 


M. Palaz expose le résultat des mesures qu’il 
a failes au a boraloire de M. H.-F. Weber, à 
Zurich, sur la capacité inductive spécifique de 
quelques diélectriques liquides. La méthode qu'il 
a employée permet d'utiliser une durée decharge 


relativement considérable on de seconde). Dans 


cette méthode, les deux condensateurs dont on 
compare les capacités C, et C} sont placés dans 
deux des branches d'un pont de Wheatstone, les 
deux autres élant occupées par des résistances 
variables R, et R, ; si l’on emploie un courant al- 
ternatif, un téléphone placé dans le pont n'émet 
aucun son lorsque la relation RC; = R:2C, est 
satisfaile. 

L’autcur a employé deux condensateurs cylin- 
driques identiques dont la couche isolante avait 


{mm d'épaisseur: on mesurait d’abord C = E Ciet 
après avoir rempli le condensateur C,du liquide 
à étudier on déterminait C’, = RL C;, d’où l’on 

z ` 


déduisait la capacité inductive spécifique D = a 


du liquide en question. On a obtenu ainsi : pétrole 
ordinaire, 2,1234 ; pétrole rectifié, 2,1950; toluène, 
2,3649 ; benzine, 2,3377; sulfure de carbone, 
2,6091; huile de navet, 3,027; huile de ricin, 


2,610. Afin de vérifier la loi donnée par Maxwell, 
d'après laquelle l'indice de réfraction d'un dié- 
lectrique est égal à la racine carrée de sa capa- 
cité induclive spécifique, M. PaLaz a mesuré l'in- 
dice, pour quelques raies du spectre, de tous les 
liquides étudiés. L'accord est assez satisfaisant, 
sauf pour les deux derniers liquides. 

L'auteur a, en outre, étudié l'influence de la 
température sur la capacité inductive spécifique; 
il a trouvé que la capacité inductive diminue 
lorsque la température augmente; conformément 
à la théorie de Maxwell, cette variation est de 
même sens que celle de l'indice de réfraction. La 
variation par degré de température a été trouvée 
du même ordre que celle donnée par la théorie 
de Maxwell (AD =? n An), mais pas très con- 
cordante (benzol, AD = 0,0036, 2n An — 0,0016; 
toluol, AD = 0,0030, 2n An = 9,0016; sulfure de 
carbone, AD = 0,00416, 2n An — 0,0025). 

M. PaLaz termine par l'exposé de l'application 
qu'il a faite de cette méthode à la solution d'une 
te soulevée par Rowland dans sa théorie 

u phénomène de Hall; il s'agissait de constater 
si la capacité inductive spécifique d'un diélec- 
trique varie lorsque celui-ci est soumis à une 
force magnétique très intense. L'auteur, en étu- 
diant la paraffine, l’ébonite, la colophane et le 
soufre, est arrivé, avec une exactitude de = ; 
à un résultat négatif qui confirme celui que M. van 
Aubel a obtenu, àla même époque, à l’aide d'une 
méthode toute différente. 


* 
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Accumulateurs genre Planté à élec- 
trodes amovibles 


par M. ÉNILE REYNIER. 


Au nom de M. EvouarD BLaxc, directeur de 
l'usine de Marly-Fribourg, M. ÉmiLE REYNIER pré- 
sente des accumulateurs genre Planté, å élec- 
trodes amovibles. 

Les plaques, dont la partie active est un plissé 
Reynier, sont formées par le nouveau procédé 
Planté. Toute trace d'acide nitrique est enlevée, 
après lormation, par un traitement prolongé à 
l'eau courante. L'expansion SR ne plissés 
et les gauchissements quien résullaient sont 
ainsi évilés. Par conséquent, il n’est plus néces- 
saire de courber les plaques pour diriger le foi- 
sonnement. 

Chaque électrode est pourvue, à sa partie su- 
périeure, d'un crochet en cuivre. Deux étroites 
rigoles, ménagées de chaque côté du couvercle, 
reçoivent, l’une des crochets positifs, l’autre les 
crochets négatifs. Du mercure remplit cesrigoles 
et met en bonne communication toutes les pla- 
ques de même nom. Ces mêmes rigoles permet- 
tent de coupler ensemble plusieurs accumula- 
teurs, en tension ou en quantité, au moyen de 
ponts métalliques. 

Ce montage très simple procure des avantages 
importants dans la fabrication et l'emploi des 
accumulateurs. Les plaques peuvent être embal- 
lées et transportées séparément, ce qui est 
aussi commode qu'économique. Le montage el 
le démontage, n’exigeant aucune soudure, n'ap- 
pellent pas le secours d'un spécialiste. Enfin 
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l'on peut, en service courant, vérifier quand on 

veut l’état des plaques. Le remplacement des po- 

silifs, s’il devient nécessaire après un long usage, 

Hope sans frais de main-d'œuvre et sans dif- 
culté. 
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Séance du # mars 1887 


Présidence de M. WoLF 


Théorie des phénomènes pyro- 
électriques 


par M. Duueu 


Gaugain a cherché à rapprocher les phéno- 
mènes pyro-électriques des phénomènes thermo- 
électriques; son idée, qui avait été à peu près 
abandonnée, peut être reprise et généralisée. 

1. Le fait fondamental qu'il s'agit d'expliquer 
est le suivant : 

Entre les deux faces d’une lame de tourmaline, 
taillée normalement à l'axe d'hémiédrie, existe 
une force électromotrice lorsque l'équilibre de 
températures est troublé entre la lame et le milieu 
extérieur; cetle force electromotrice change de 
sens suivant que la lame de tourmaline s'échau ffe 
ou se refroidit. 

La théorie des phénomènes thermo-électriques 
indique deux conditions nécessaires pour que la 
force électromotrice ne soit pas nulle ; 

jo Il doit exister des différences de température 
entre les divers points de la lame ; 

20 La structure de la lame doit être hétérogène. 


Les différences de température sont dues à ce | 


fait que, dans une lame qui se refroidit, les régions 
internes sont plus chaudes que les régions ex- 
ternes, tandis que l'inverse a 
qui s'échaufle. Le manque d'hamogénéité est dù à 
la structure réliculaire de la substance. 
Considérons un milieu à structure réticulaire 
dans lequel les surfaces isothermes sont des plans 
parallèles. Entre deux surfaces isolhermes voi- 
sines existe une force électromotrice proportion- 
nelle à la différence de température et à un fac- 
teur qui dépend de l'orientation des surfaces 
isothermes. Si, à partir d'un point, sur chaque 
rayon vecteur on porte une longueur propor- 
tionnelle à la valeur de ce facteur, pour l'orienta- 
tion que représente ce rayon vecteur, on obtient 
la surface de pyro-électricité. 


Pour connaitre la force électromotrice d'une | 
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lame de tourmaline, il suffit de multiplier la 
différence de température qui existe entre l'inté- 
rieur de cette lame et la surface par la différence 
des deux rayons vecteurs de la surface de pyro- 
électricité normaux à la surface de la lame. 

La considération de la surface de pyro-élec- 
tricité conduit aux lois des phénomènes pyro- 
électriques et notamment aux conditions indi- 
quées par M. Mallard pour qu'un cristal soit pyro- 
électrique. 

Les phénomènes de 
que des phénomènes 


Cette explication rend compte de toutes les parti- 
cularités de ces phénomènes. Les variations de 
volume que subissent les cristaux piézo-élec- 


triques, lorsqu'on les élec!rise, sont dues à une | 


ieu pour une lame ` 


iézo-électricité ne sont ' 
e pyro-électricité dans, 
lesquels l'échauffement est dù à la At n: | 


distribution inégale de températures qui se pro- 
duit dans de semblables cristaux par l'effet de 
l'électrisation. 

M. P. Curie pense que la conduclibilité dans la 
théorie de M. Duhem est une conductibilité fic- 
tive qui intervient comme nn artifice de calcul. — 
Prenons une tourmaline avec circuit extérieur 
conducteur réunissant ses extrémilés ; en faisant 
varier la température du cristal, les phénomènes 
électriques sont absolument différents de ceux 
que l'on obtient en faisant naitre et disparaitre 
une force électromotrice dans le circuit extérieur. 

M. Curie admet que les phénomènes pyro et 
piézo-électriques ont une origine commune, la 
déforination du cristal. Mais il ne saurait ad- 
mettre qu'ils soient identiques et que la com- 
presson n'agisse que comme producteur de cha- 
eur. Les ellets calorifiques mis en jeu par la 
compression sont beaucoup trop minimes pour 
expliquer le dégagement d'électricité observé. 
De plus, le dégagement l'électricité par pression 
est instantané, ce qui ne serait pas s'il fallait 
altendre le refroidissement du cristal. 

M. Dunex répond que lon sait. depuis M. Du 
Bois-Reymond et Gaugain, que les phénomènes 
po dans le circuit extérieur d'une tourma- 
ine sont identiques aux phénomènes produits 
dans le circuit extérieur d'une pile de grande 
force électromotrice et de grande résistance. 
Quant aux autres faits signalés par M. Curie, ils 
sont des conséquences de la théorie de M. Duhem. 

M. Vascur fait observer qu'il semble résulter 
des lois expérimentales connues que l'électrisa- 
tion Q prise par un cristal est proportionnelle à 
son élévation de température (T'i — T'o) et se 


| maintient (sauf déperdition lente par conducti- 


bilité) is la température finale T', devient 
uniforme dans le cristal. D’après M. Duhem, 
celle électrisation serait au contraire proportion- 


| nelle à la di férence actuelle (T, — To) de tem- 
| pete entre les faces et le milieu du cristal: 


e maintien prolongé de la charge Q conduirait 
alors à admettre que la différence (T, — To) se 
maintient en réalité, alors qu'il semble que la 
température est devenue uniforme. 

M. Due répond que la charge Q ne se main- 
tient, après que la température est devenue uni- 
forme, que danslescrislaux mauvais conducteurs ; 
il n’a envisagé que les substances conductrices. 


NATIONALE (PARIS) 
Séance du 25 février 1887 
Présidence de M. BECQUEREL 

Correspondance 


M. DucreTeT, constructeur, rue Claude Ber- 
nard, 15. — Papier applicable à la télégraphie. 
Papier recouvert de blanc de baryte, sur lequel 
le plus léger trait laisse une trace ineffaçable. 
(Arts économiques.) 
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- SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS (PARIS) 


Séance du 18 fécrier 1887 
Présidence de M. A. BRULL 


M. lePrésidentannonce qu'il a reçu de M. CoLLA- 
DON la leftre suivante relative à une communica- 
tion de M. Debar, l'aite dans la séance du 4 février 
dernier. 


« Monsieur le Président, 

« Je reçois ce matin seulement le résumé de la 
séance du 4 février dernier, où se trouve la lettre 
de M. Debar, rendant compte du fait intéressant 
de la destruction d'une haute cheminée de l'usine 
à gaz de Fecamp, le 9 janvier dernier, à dix 
heures et demie du soir. 

« Permettez-moi de vous transmettre quelques 
brèves réflexions sur celte lettre, le fait intéres- 
sant qui cependant n'est ni unique ni très excep- 
tionnel, qu'elle décrit, et sur la convenance, A 
nécessité même de munir les cheminées d'usines 
à gaz de paralonnerres pourvus de puissants con- 
ducteurs d'électricité. 

« M. Debar pourra trouver dans les œuvres 
d'Arago, t. IV, pp. 125 à 123 ; dans le traité d'Au- 
guste de la Rive, t. II, pp. 162 à 165, ete., des 
effets aussi prodigieux de destructions de bâti- 
ments et de clochsrs produites par un seul coup 
de foudre. — Ainsi, en 1718, un coup de foudre 
fit sauter le toit et les murailles de l'église de 
Gouesnon, près de Brest, comme aurait tait une 
mine; des pierres furent lancées dans tous les 
sens jusqu'à 50 mèlres. 

« En 1762, Ja foudre tomba sur le clocher de 
Breag (Cornouailles) ; la tourelle en maçonnerie 
fut brisée en centaine de morceaux, une pierre 
d'un quintal el demi fut lancé à 55 mètres de dis- 
tance, une aulre à 364 mètres. 

« En 1809, près de Manchester, un petit båti- 
ment en briques, servant à emmagasiner du 
charbon de terre, ayant des murs de 0,90 
d'épaisseur et 3,60 de hauteur, supportant une 
citerne, fut soulevé en masse ct transporté à trois 
mètres de dislance moyenne; la portion transpor- 
tée pesait 26,000 kilogrammes. 

« J'ai décrit, dans un mémoire publié en 1875 
dans les mémoires de la Société de Physique el 
d'llistoire naturelle de Genève, les eflets de la 
foudre sur des arbres foudroyés, des effets de 
dispersion de très gros fragments de bois projelés 
à plus de 50 mètres de distance, etc. 

« Je trouve dans une publication de 1874, de 
M. Callaud, ingénieur-électricien et constructeur 
de paratonnerres à Paris, que, dans la nuit du 
5 juin 14874, la foudre ayant frappé une haute 
cheminée d'usine près de Nantes, les briques dela 
cheminée sont tombées par masses sur les toits 
de lusine et les ont enfoncés. 

« La cheminée de Fécamp, haute de 30 mètres, 
n'avait pas de paratonnerre; sa base devait repo- 
ser sur un sol plus ou moins humide à cause du 
voisinage de la mer, et contenant des corps très 
conducteurs d'électricité : conduites d'eauet de 
gaz. Il devait aussi se trouver à proximité des 
dépôts de houille ou de coke? Elle était donc 


1 Voir Revue intern. de l'Électricilé, n° 31, 20 nars 
1887, p. 259 : Sur un coup de fowdre, par A. Debar. 


dans des conditions qui devaientattirer la foudre, 
car on sait que la suie et le bitume qui revêtent les 
parois des cheminées sont, après les métaux, 
d'assez bons conducteurs. 

« Il résulte de ces conditions, qui se rencon- 
trent dans la plupart des usines à gaz, que leurs 


hautes cheminées devraient habituellement être 


munies d'excellents paratonnerres; or la con- 


. dition principale et essentielle pourun bon para- 


tonnerre dépend de la nalure et de la pose des 
conducteurs d'électricité dans lesol. Pendant près 
d'un siècle, on a généralement employé des bar- 
res ou des câbles en fer pources conducteurs: 
ceux en cuivre étaient chers el exigeaient de très 
nombreuses soudures. — Mais, depuis quelques 
annees, on trouve dans lous les grands centres 
industriels ne gros tils de cuivre tirés à la filière, 
de diamètres variés, entre 6 et 12 millimètres de 
diamètreeten bouts de 20 à 30 mètres de longueur. 
Les constructeurs de paralonnerres seraient donc 
coupables de ne pas les employer à peu près ex- 
clusivement comme aussi ou plus économiques 

ue ceux en fer, à cause de leur meilleure con- 

uclibilité, et surtout bien plus durables à l'air 
et dans le sol. Il faut surtout éviter les câbles en 
fils de fer, même zingués ou étamés, qui, au bout 
de peu de temps, sont oxydés. 

« L'usine à gaz de Genève, élablie sur la rive 
du Rhône, a fait établir en 1876 une seconde 
cheminée ayant, à fort peu près, les mêmes di- 
mensions que celle de Fécamp: cette cheminée 
es! surmontée d'un lourd chapiteau en fer por- 
tant une tige élevée verticale que termine une 
pointe en cuivre doublée de platine. De cette tige 
part un câble conducteur, formé de six torous, 
dont chacun est composé de six fils de ferétamés 
ayant deux millimètres de diamètre. 

« Ce câble descend jusqu'à trois mètres au- 
dessous du sol, où il se replie en quelques revo- 
lutions qui, pendant les mois d'été, plongent dans 
l'eau du Rhône jusqu’à environ deux mètres de 
profondeur. | 

« Le 5 juillet 1877, la foudre est tombée sur 
ce paratonnerre, dont elle a fondu la pointe; ar- 
rivée à la hauteur de 3",50 au-dessus du sol, une 
partie du fluide électrique s'est répandue sur les 
revêtements en fer blanc du couvert d'un haugar 
en contact avec la cheminée et qui s'appuie con- 
tre le mur de la halle à four; elle a percé ce 
mur, épais de 0,60, en déplaçant un gros bloc 
de pierre de taille pour alleindre des conduites 
de gaz, en fer étire, placées à l'intérieur de ce 
mur pour l'éclairage des fours. 

« À la suite de l'accident, un second câble 
meilleur conducteur a élé ajouté au premier. 

D. CoLLADOx. 


* 
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Séance du 4 mars 1887. 
Présidence de M. A. BRüLL 


M. de Dax présente une observation sur la 
lettre de M. Colladon !, insérée au procès-verbal 
de la séance du 18 février dernier, relative à la 
destruction, par la foudre, d'une haute cheminée 
d'usine à Fecamp. 


1 Voir, ci-dessus. 
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M. Colladon expose dans cette lettre, qu'il est | est probable que l'accident est dù au phénomène 
nécessaire « de munir les cheminées d'usines à | exceptionnelque l’on appelle le tonnerre en boule: 
gaz de paratonnerres pourvus de puissants con- | quelqu'una remarqué, peu de temps avant le 

ucteurs d'électricité ». coup de foudre, un gros nuage noir planant au- 

M. de Dax fait remarquer que ce n’est pas la | dessus de l'usine, et plusieurs personnes ont vu 
cheminée de lusine à gaz, mais celle desateliers | une boule de feu sortir de ce nuage et entrer 
de Fécamp, qui a été détruite par la foudre, le | dans la cheminée, à l'intérieur de laquelle elle a 
9 janvier dernier. Cette dernière n'était pas placée ; probablement fait explosion, ce qui explique les 
dans les conditions supposées par M. Colladon: | projections violentes qui se sont produites. 
elle n'était pas située dans un endroit bas et hu- M. de Dax se demande si, dans ces conditions, 
mide; il n'existait auprès d'elle aucune masse | un paratonnerre eùt été absolument efficace pour 
métallique, aucun amas de charbon, l'usine brù- | protéger cette cheminée. 
lant les déchets provenant du travail du bois. Il 
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Formulaire pratique de l’électricien, 5° année, 1887, par E. HosPiTALIER?. — 
Notre excellent confrère M. Hospitalier vient de publier la 5° année de son formulaire. Il a 
apporté des changements à cette nouvelle édition. Parmi les plus importants, nous citerons 
tout d'abord la table alphabétique très complète qui y figure pour la première fois et qui 
facilite beaucoup les recherches. Nous signalerons également un grand nombre de 
renseignements concernant les appareils nouveaux, des additions relatives aux tableaux 
d'ensemble des unités et grandeurs physiques, aux différentielles et intégrales usuelles et 
aux calculs des dimensions des machines dynamo-électriques à courant continu. 

Ce formulaire n'est pas seulement un livre utile, c'est un vade mecum absolument indis- 
pensable, dont l'usage est aujourd'hui entré dans les habitudes de la plupart des électriciens, 
pour ne pas dire de tous. 

La classification méthodique des documents qu'elle contient, l'exactitude des indica- 
tions qu’elle fournit ont assuré, dès le début, un succès mérité à cette publication. Les amé- 
liorations et les additions judicieuses que l'auteur v introduit chaque année justifient pleine- 
ment l'accueil de plus en plus favorable dont elle est l’objet. 

A. MONTPELLIER. 


Le mouvement scientifique et industriel en 1886, 2° année, par HENRY VIVAREZ?. 
— C’est toujours un plaisir que de lire les choses écrites par M. Vivarez. Nous n'avons pas 
été moins charmé par son 2° volume-du Mouvement scientifique et industriel que nous ne 
l’avions été par le premier. Fidèle à son programme, il a exposé dans cette 2° année les dé- 
couvertes et les travaux les plus intéressants qui ont vu le jour en 1886, et il l’a fait avec 
ce style élégant et clair que nous lui connaissons. 

Ce livre n'est pas écrit au point de vue de la science purc; il s'adresse surtout aux gens 
du monde et au public qu'intéresse le progrès; cela ne l'empêche pas d’ailleurs d'offrir un 
attrait particulier pour les personnes familiarisées avec les questions scientifiques. Les 
notions exactes qu'on y trouve ne sont pas non plus à négliger pour ceux qui veulent se 
rendre compte des raisons du succès de ce recueil. 

Si nous laissons de côté les autres questions, nous trouvons que celles qui se rapportent 
à l'électricité y occupent loute la place que mérite leur importance. Les progrès de la télé- 


1 La librairie Georges CARRÉ se charge de procurer tous les ouvrages mentionnés dans la « Bibliographie ». 
Envoi franco contre maudat postal. 

3 Paris, G. Masson. 

3 Paris, J. Michelet. 
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phonie, le transport de la force, la communication entre les trains en marche, la traversée 


du canal de Suez pendant la nuit à l'aide de l'éclairage électrique, la navigation élec- 
trique, etc. etc., sont autant de sujets captivants que l'auteur a traités de manière à salis- 
faire complèlement ses lecteurs. 

Auc. M. 


Des appareils photo-électriques employés à l'éclairage à distance pour la 
défense des places fortes, par MM. BLocu et Booxe '. — Après avoir énuméré les divers 
emplois de la lumière électrique à la guerre, les auteurs étudient séparément les divers 
organes des appareils : chaudière Field et moteur Brotherhood, machine Gramme, 
conducteurs, lampes, charbons et projecteurs: Cette élude constitue la première partie de ce 
travail intéressant. Nous signalerons tout particulièrement un excellent résumé de la théorie 
de la machine Gramine ainsi que la description du projecteur Mangin. | 

La seconde partie est consacrée à l’organisation el à l'emploi des appareils en service ; 
elle se termine par un résumé des résultats d'expériences. 

A. M. 


-O o — ———…—…———— 


Almanach annuaire de l’électro-chimie et de l'électricité, année 1887, par 
Firmin LECLERC ?. — La nouvelle édition de cet utile annuaire est considérablement aug- 
mentée. En outre des adresses des principaux industriels de Paris, des départements, de la 
Belgique et de la Suisse, on y trouve la liste des membres de la Société Internationale des 
électriciens, de la Société Belge d’électriciens, du syndicat des industries électriques, etc... 

Dans une deuxième partie, l'auteur a résumé les indications pratiques, relatives aux 
installations électriques, spécialement destinées aux personnes encore peu familiarisées avec 
l'emploi de l'électricité. | | 

En résumé, c'est un livre utile qui rendra des services aux industriels aussi bien qu'aux 
amateurs. 


Electrical supplies. The Woodhouse and Rawson electrical supply company 
of great Britain limited. — Nous venons de recevoir de la « Woodhouse and Rawson 
Electric supply C° » le catalogue de ses appareils électriques. C’est probablement un des 
plus complets qui soient publiés en ce genre. 

La majeure partie de ce catalogue est consacrée plus particulièrement aux instruments 
construits par cette Société et qui sont maintenant bien connus, tels que les lampes à in- 
candescence, commutateurs, coupe-circuit, instruments électriques divers, sonneries élec- 
triques système Jensen, etc, etc. 

Nous remarquons cependant qu'on n'y trouve pas les détails relatifs à la pile pri- 
maire d'Upward, aux nouveaux allumoirs électriques pour le gaz, ni au nouveau bec degaz à 
incandescence du D" Auer, dont il existe une superbe installation en ce moment au Grand- 
Café, du coin de la rue Scribe, à Paris. En outre des indications relatives aux spécialités 
qu'il mentionne, ce catalogue donne des détails fort intéressants sur tous les articles em- 
ployés dans l'industrie électrique en général, et nous croyons qu'il sera de la plus grande 
utilité aux électriciens. | 

Le système que là Société Woodhouse et Rawson semble avoir adopté, d’avoir en magasin 
et de pouvoir ainsi fournir immédiatement tous les appareils est extrêmement utile, surtout 


$ Extrait de la Revue d'artillerie, Paris, Berger-Levrault et Cie. 
3 En vente chez l’auteur, 72, rue Louis Blanc, Paris. 
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pour les ingénieurs qui ne font pas leur spécialité de l'électricité et qui ne savent souvent 
où se procurer les nombreux appareils dont se compose aujourd'hui vne installation. 
électrique. 
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Proceedinzs of the american association for the advancement of science. — 
Thirty-fourth meeting held and Ann Arbor, Mich., 1885. — In-8°, xciv-567 pages avec 
figures. (Salem, 1886.) 

Die GrundJehren der Elektricität und ihre wichtigsten Anwendungen, par 
le D' Max WILDERMANN. — In-8°, xx-502 pages avec 1 planche et 263 figures dans le texte. 
(Freiburg im Breisgau, 1885, Herder.) 

Annuaire de l'Académie royale des sciences, des lettres et des beaux-arts 
de Belgique. — 1887, 55° année. — Un vol. in-12, 508 pages. (Bruxelles, 1887, F. Hayez.) 

Genesis of the elements, par WiLLiAM Crookes. — Brochure in-8°, 28 pages. 
(Londres, 1887.) | 

Practical Electricity ; a laboratory and lecture course, par W. E. AYRTON. — 
In-8°, xv1-516 pages avec 180 figures. (Londres, 1887, Cassel et C"°.) 

Die Fortschritte der Physik im Jahre 1881. — Dargestellt von der physikalischen 
Gesellschaft zu Berlin. — XXXVII. année. 2° partie, in-8°, xcvi et pages 365 à 1238; 
3° partie, xLv-788 pages. (Berlin, 1887, G. Reimer.) 

J. A. Berly’s universal electrical directory and advertiser. — 6° année, 1887. 
[n-8°, x11-404 pages. (Londres, Dawson et Sons.) | 

Le mouvement scientifique et industriel en 1886, par HENRY VIVAREZ. — 
2 année. 1n-12, vni-204 pages. (Paris, J. Michelet.) 

Formulaire pratique de l'électricien, par E. HosPiTALIER. — 5° année, 1887. [n-18, 
viu-352 pages avec figures. (Paris, G. Masson.) 

L’électricité dans la maison, par E. HosPITALIER. 2 édition entièrement refondue. 
In-8°, vin-312 pages, avec 165 gravures. (Paris, G. Masson.) 

I combustibili fossili i materiali refrattari e l’industria siderurgica all’es- 
posizione nazionale di Torino nel 1884, par L. ADpami. — In-12, (Rome, 1886). Supplé- 
ment à la « Rivista d'artiglieria e genio ». 

Des appareils photo-électriques employés à l'éclairage à distance pour la 
défense des places fortes, par BLocu et Boone. — In-8°, 28 pages avec planche. (Paris, 
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EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 


Ouvérture du soir. — Éclairage élec- 
f trique 


Rapport à la commission du contrôle et des 
finances, par le Directeur général de l’ex- 
ploitation. 


Lors de l'Exposition universelle de 1867 à Pa- 
ris, il fut décidé que le parc du Champ de Mars, 
les établissements publics qu’il contenait et ceux 
situés au pourtour du Palais, resteraient ouverts, 
après la fermelure générale, de 6 heures à 11 heures 
du soir. | 

Les soirées de l'Exposition n'eurent aucun suc- 
cès. L'éclairage au gaz y élait insuffisant. Quel- 
quesreprésentationssans grande originalité, dans 
un théâtre mal disposé, quelques concerts don- 
nés dans les salons du Cercle internalional, les 
parades en plein vent du jardin chinois, la musi- 
que de deux ou trois cafés concerts et la cuisine 
internalionale des restaurants où le public allait 
plus volontiers déjeuner, ne parvinrent pas à atti- 
rer la foule qui, au bout de peu de semaines, 
préféra décidément rester dans Paris. 

On se garda bien de renouveler pareille tenta- 
tiveen 1878. 


Motifs en faveur de l'ouverture de l’Ex- 
position de 1889 pendant les soirées. — De- 
puis que la lumière électrique est devenue d'un 
usage pralique pour l'éclairage usuel et l’illumi- 
nalion des grands espaces, tes Expositions, telles 
que celle de Paris en 1881 au Palais de l’Indus- 
trie, celle de Milan sur les rives du Pô en 1884, 
et celles de Londres dans les jardins de South- 
Kensington en 1885 ct en 1886, ont ouvert leurs 
portes, le soir, avec un succès assez grand pour 
qu’il semble difficile de faire autrement en 1889, 
à moins de se résoudre à ce que l'attente et ta 
curiosité du publie soient fâcheusement déçues. 
En dehors de l'attrait permanent ct considérable 
qu'il ne saurait cesser d'offrir par lui-même, l'é- 
clairage électrique facilite l'installation et lex- 
ploitalion d'établissements de consonnnalion ou 
de plaisir, dans des conditions parliculièrement 
séduisantes ; il permettra, en outre, l'organisa- 
tion de fêtes d'un éclat incomparable, dans un 


local aussi vaste et aussi pittoresquement amé- 
nagé que le sera l'enceinte du Champ de Mars. 

Il convient d'ajouter que l'industrie de l'éclai- 
rage électrique a pris, depuis une dizaine d’an- 
nées, un développement extraordinaire, que ce 
développement devient de plus en plus considé- 
rable dans tous les pays, et qu'il est essentiel de 
permettre aux constructeurs d'exposer leurs ap- 
pareils en état de fonctionnement, ce qui n'est 
possible que le soir. 


Progrèsréalisés dans l’industrie de l'éclai- 
rage électrique depuis 1882. — Les rapporls 
des jurys internationaux des récompenses des 
Expositions de 1862, 1867, 1878 et 1881 fournis- 
sent un apercu partiel, mais suffisamment édi- 
fiant, des progrès successivement réalisés par la 
science et par l'industrie, dans l'éclairage élec- 
trique produit par des courants autres que ceux 
des piles. 

A l'Exposition universelle de 1862, à Londres, 
on relata seulement deux machines magnéto-élec- 
triques d’un usage pratique, toutes deux déri- 
vant de l’ancienne machine de démonstration de 
Clarke. La première, exposée par la Compagnie 
française l'Alliance, avait été imaginée par 
Nollet, professeur de physique à l'École militaire 
de Bruxelles, pour servir à la décomposition de 
l’eau dans le but de faire du gaz destiné à pro- 
duire la lumière. Les perfectionnements apportés 
à cette machine par M. Masson, professeur à 
l'École centrale, permirent ensuite de l'utiliser 
pour aclionner des régulateurs à charbon (lampes 
à arc) ; dès l’année 1863, elle servit à l’éclairage 
des phares de la Hève. Dans la section anglaise 
figurait la machine magnéto-électrique de Holmes. 
On remarqua de plus à l'Exposition de 1862 un 
régulateur de M. Dubosq, qui m'était qu'un per- 
fectionnement de celui présente par Foucault à 
l'Académie des sciences en 1840, et le régulateur 
automatique de M. Serrin, qui est encore en usage 
dans le service des phares. 

En 1867, à Paris, à côté des machines électro- 
statiques de Holtz et de Siemens, on ne signala 
encore que deux machines magnèto-électriques : 
en France, celle de l’ Alliance, lolalement modi- 
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fiée, grâce aux perfectionnements apportés par 
M. Van Malderen, et celle de M. Ladd, dans la 
section anglaise. L'année 1867 a vu, en dehors 
de l'Exposition, l'apparition de la machine dite 
dynamo-électrique, destinée à convertir l'éner- 
gie sous forme de mouvement mécanique en 
énergie sous formes de courants électriques, ainsi 
que l’a définison constructeur, le docteur W. Sie- 
mens, en la présentant, le 17 janvier 1867, à l'A- 
cadémie de Berlin. Une machine analogue, mais 
moins usuelle, imaginée par un Anglais, M. Wilde, 
parait avoir précédé, en 1866, celle du docteur 
W. Siemens. En fait de lampes régulateurs, l'Ex- 
posilion de 1867 vit figurer celles de M. Gaiffe 
ES, et celle de M. Jaspar (Belgique), à côté 
es anciens types de M. Dubosq ct de M. Serrin. 


En 1878, c'est dans la section française que se 
trouvèrent exposéesloutesles machines à lumière 
électrique. On y retrouva la machine de lAl- 
liunce, qui partagea le grand prix d'honneur 
avec une nouvelle venue, la machine Gramme, 
qui avait fait brillamment sa première apparition 
à l'Exposition de Vienne, en 1874. La machine 
dynamo-électrique de M. Gramme eut iimmédia- 
tement sur la machine de l'Alliance l'avantage 
d'èlre d'un volume restreint, d’un prix abordable 
et d’une construction simple. A côté de son type 

rimilif de machines à courants continus, 
f. Gramme exposa, en 1878, des machines à cou- 
rants alternatifs, destinées aux bougies Jabloch- 
koff, qui venaient de permettre de greffer sur 
une seule machine plusieurs foyers d’une inten- 
silé modérée. Ce ne fut qu'après l'Exposition de 
1878 que M. Jablochkoff parvint à construire un 
commutateur destiné à prolonger la durée d'é- 
clairage de ses lampes, en faisant passer auto- 
matiquement le courant de la “bougie consumée 
dans une autre bougie dressée parallèlement. Ce 
fui pendant l'Exposition de 1878 que M. Lontin 
rendit plus décidément industriel l'emploi de la 
lumière électrique, en oblenant sa divisibilité, 
dont le compoundage des machines dynamo-élec- 
triques devait, bientôt après, assurer le principe 
et la possibilité. Un assez grand nombre de ré- 
gulateurs de différents systèmes se trouvèrent 
exposés en 1878. au Champ de Mars; celui de 
M. Carré, avec son mouvement d'horlogerie, ct 
celui de M. Lontin, avec sa bobine de dérivation, 
furent très remarqués, à côté de ceux de MM. Ser- 
rin, Dubosq, Hallé et Demcrsanne. Concurrem- 
ment avec ces appareils de lumière électrique 
àarc, apparurent les lampes à incandescence dans 
l'air, imaginées par M. Régnier. 

Il est à peine besoin de rappeler les immenses 
ct rapides progrès accomplis pendant les trois 
années suivantes et qui furent révélés par l'Expo- 
sition internationale d'électricité ouverte à Paris, 
en 1881, dans le Palais de l'Industrie. Les lampes 
à Incandescence dans Île vues firent leur pre- 
mière apparition en France et furent un des prin- 
cipaux éléments du succès obtenu. L'éclairage 
électrique de cette Exposition utilisa unc force 
motrice d'environ 1,350 chevaux-vapeur, avec 
tous les systèmes connus de générateurs d’électri- 
cité ; cet éclairage comporta le fonctionnement 
de1,383 foyers électriques de 24 types différents; 
l'intensité lumineuse produite fut de 50,000 à 
60,000 becs Carcel, supérieure par conséquent à 


l'éclairage public de Paris, qui n'équivalait, à 
celle époque, qu'à 49,000 becs Carcel. 


Organisation et résultats de l’Exposition 
internationale d’électricité, à Paris en 1881. 
— L'éclairage électrique de l'Exposition d'élec- 
tricité de 1881 fut assuré pendant 84 soirées, du 
27 août au 18 novembre, par un syndicat d’expo- 
sanis à la tête duquel était placé M. H. Fontaine, 
président de la Chambre syndicale des industries 
électriques. L’Administration accordait au syndi- 
cat une somme fixe de 10,000 francs et un prélè- 
vement de 50 centimes par visiteur payant, le 
soir; le prix d'entrée de la soirée étant de1 fr. 50 
par personne en semaine et de 1 franc le di- 
manche. A ces conditions, le syndicat se- char- 
geait d'éclairer toutes les parties du Palais de 
l’industrie dans lesquelles la lumière ne serait pas 
répandue d'une façon suffisante au moyen des 
appareils divers exposés en état de fonctionne- 
ment par les constructeurs français et étrangers. 
Il fournissait, en outre, gratuitement, les cou- 
rants pour les expériences nécessaires aux tra- 
vaux du Congrès international des électriciens, 
qui fut réuni pendant la durée de l'Exposition. 

Le nombre des visiteurs payants s'est réparti 
ainsi qu'il suit : 

Matinée et après-midi (du 41 aoùt 


au 18 novembro)...... 297.600 

Entrées payantes ~ Soirée du 27 août au 48 
| novembre... 271.696 
à 675.296 


Le syndicat a touché, pour son prélèvement, 
189,130 fr. 33 c. 

Une partie des dépenses du syndicat a été com- 
pensée, d'autre part, par sa fourniture aux expo- 
sants, de la force motrice et des courants néces- 
saires pour aclionner les appareils autres que 
ceux de l'éclairage, à un prix arrêté d'accord avec 
l'Administration. 

Mesures préliminaires prises par le Direc- 
teur général de l’exploitation en vue de l’é- 
clairage électrique de l'Exposition de 1889.— 
Se référant aux précédents de l'Exposition inter- 
nalionale d'électricité de Paris, en 1881, le Di- 
recteur général de l'exploitation a pensé qu’un 
semblable système pourrait être adopté pour as- 
surer l'éclairage électrique, et, par suite, louver- 
ture de l’Exposilion de 1889, pendant les soirées, 
sans cntrainer l'Administration dans un chiffre 
exagéré de dépenses supplémentaires, et, sur- 
tout, sans lui faire courir des risques réels de 
perles d'argent. 

En conséquence, ila adressé, dès le 21 août 1886, 
la lettre suivante au Président de la Chambre 
syndicale des industries électriques : 


Paris, le 21 août 1886. 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 

Un de mes premiers soins, en prenant posses- 
sion de mes fonctions de Directeur général, a été 
de m'inquiéter de l'éclairage électrique des lo- 
caux couverts ct découverts de l'Exposilion de 
1889. | 

J'estime, en principe, qu'il conviendrait d'éta- 
blir, comme je l'avais fait sur une plus petite 
échelle en 1881, au Palais de l'Industrie, une en-° 
tente entre l'Administration de l'Exposition et les 
exposants électriciens. 
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En 1881, je m'étais adressé, tout d'abord, au 
Président de la Chambre syndicale d'électricité. 
Je considère que j'ai le devoir d'agir de même au- 
jourd'hui. 

Je vous serai donc obligé de vouloir bien saisir 
vos honorables collègues de celte question, qui 


demande à êlre éludiée longuement et sérieuse-. 


meni. 

La démarche que je fais aujourd’hui auprès de 
vous sera l’origine de pourparlers entre nous, qui 
me mettront à même de présenter à M. le Mi- 
nistre et à la Commission de l'Exposition les 
bases d'un projet et, peut-ètre, d'un contrat. 

Je suis tout à volre disposition pour vous four- 
ae renseignements qui pourront vous sembler 
utiles. 

Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de 
mces sentiments les plus distingués. 

Le Directeur général, 
Signé: G. BERGER. 


Le Directeur général de l’expluitation a reçu, 
en date du 7 février 1887, la lettre suivante, qui 
lui avait été annoncée par M. le Président de la 
Chambre syndicale des industries éJectriques, en 
Ac Tapi réception de lacommunication du 21 aoùt 
1886 : 


Paris, le 7 février 1887. 
A Monsieur le Directeur général de l'explot- 

tation de l'Exposition universelle de 1889. 

MONSIEUR LE DIRECTEUR GÉNÉRAL, 

Votre lettre du 21 août dernier au Président de 
la Chambre syndicale des industries électriques 
a étécommuniquée aux intéressés et a donné lieu 
à divers pourparlers entre les représentants des 
principales Compagnies françaises s’occupanl d'é- 
clairage électrique. 

Ces Compagnies se sont mises d'accord pour 
vous présenter, sous le patronage de la Chambre 
syndicale des industries électriques, leprojet sui- 
vant : 

« Les soussignés, 

« Fontaine (Hippolyte), agissant au nom et pour 
le compte de la Société des machines magnéto- 
électriques Gramme, dont lé siège social est à 
Paris, 15, rue Drouot, et de la Compagnie élec- 
trique, Société anonyme au capital de 1,500,000 fr. 
dont le siège social est à Paris, 42, avenuc Phi- 
lippe-Auguste; 

« LEMONNIER (Paul), agissant au nom et pour le 
compte de la Société en commandite Sautler-Le- 
monnier et Cie, au capital de 2,000,000 de francs, 
dont le siège social est à Paris, 26, avenue de 
Suffren; ' 

« Martın (Eugène), agissant au nom el pour 
le compte de l'Éclairage électrique, Société ano- 
nyme au capital de 2,750,000 francs, dont le 
siège social est à Paris, 250, rue Lecourbe ; 

« Rav (Louis), agissant au nom et pour le 
compte de la Compagnie continentale Edison, So- 
ciété anonyme au capital de 3,500,000 francs, 
AE le siège social est a Paris, 8, rue Caumar- 

In ; | 

« Et Scrama (Gaston), agissant au nom et pour 
le compte de la maison Bréguet, Société anonyme 
au capital de 3,000,000 de francs, dont le siège 
social est à Paris, 39, quai de l'Horlogc; 

« Ont l'honneurde vous exposer qu'après avoir 
pris connaissance du plan des différentes parlics 


de l'Exposition dont l'éclairage pourrait être dé- 
cidé, et après s'être rendu comple des frais que 
nécessilerait cet éclairage, ils seraient disposés à 
l'entreprendre aux conditions suivantes: 


« Les soussignés prendraient à leur charge, 


risques et périls, la construction et la pose de 
toutes les machines et appareils exigés par ledit 
éclairage, et son entretien pendant toute la du- 
réc de l'Exposition. L’appareillage des terrasses 
découvertes du palais principal, du palais des 
Beaux-Arts et du palais des Arts libéraux, serail 
fourni par l'Administration de l'Exposition. L'ap- 
pareillage de la galerie des machines, des jardins 
et des espaces découverts, serait exéculé par les 
soussignés, à leursfrais, el sur dessins approuvés 
par l'Administration de l'Exposition. 


« Pour mener cetle œuvre à bonne fin, lessons- 


signés s’engageraient à former un syndicat et à 
admettre dans ce syndicat tous les exposants 
d'éclairage électrique, sans distinction de nalio- 


nalité, qui adhéreraient aux condilions imposées 


par l'Administration et aux statuts du syndicat, 


et qui participeraient à tousles avantages de l'en- 
treprise; sans aucune cxceplion. p 
« De son côté, l'Administration de l'Exposition 
donnerait aux soussignés et à leurs adhérents la 
moitié des entrées du soir, étant entendu que le 
rix d'entrée par personne ne pourra pas êlre 
inférieur à 2 francs, sans le consentement des 
parties contractantes. | 
« L'Administration donnerait également aux 
soussignés et à leurs adhérents la concession 
exclusive de l'éclairage des divers locaux : cafés, 
théâtres, restaurants, water-closets, etc., con- 
cédés dans les parties de l'Exposition ouvertes le 
soir. Cette concession serait faite à des conditions 
de prix et d'entretien approuvées par l'Adminis- 
tralion. | 
« Si ces conditions vous agréent, les soussignés 
pourraient vous soumellre un projet de conven- 
tion, et préparer sans retard la formalion du 
syndicat international dont il vient d’être ques- 
lion. » ; 
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur général, 
assurance de notre respeclueux dévouement. 
Signé : Pour la Société Gramme, l'Administra- 
teur, Fontaine. — Pour la Société Sautter- 
Lemonnier et Cie, P. Lemoxxier. — Pour la 
maison Bréguet, le Directeur. SCrAMA. — Pour 
l'éclairage électrique, le Directeur, FE. Mar- 
TiN. — Pour la Compagnie continentale Edison, 
Louis Rau. — Pour la Compagnie électrique, 
le Président du Conseil, FONTAINE. 


Répartition des locaux et espaces à -éclai- 
rer. — Dans l'intervalle écoulé entre l'échange 
des deux lettres ci-dessus, le Directeur général 
de l'exploitation s'étail mis d'accord avec M. le 
Ministre du Commerce et de l'Industrie, et M. le 
Directeur général des travaux pour déterminer 
les parties de l'Exposition qui devraient rester 
ouvertes le soir, etôtre éclairées électriquement. 

Il a été convenu, sauf avis contraire de la Com- 
mission du contrôle et des finances, que len- 
ceinte du Champ de Mars resterait seule acces 
sible au public pendant les ouvertures du soir, 
et que, dans celte enceinte, Îles bâtiments des 
sections industrielles, le palais des Arts libéraux 
et le palais des Beaux-Arts, à l'exception de leurs 
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vestibules et des galeries latérales, réservées aux 
concessionnaires, ainsi que du passage couvert 
de 30 mètres qui conduit à la grande nef des ma- 
chines, seraient fermés à partir de six heures. 

En conséquence, il s'agirait d'éclairer : 

1° L'ensemble du parc du Champ de Mars, avec 
les bandes de jardins comprises entre la grande 
nef des machines et les bâtiments des seclions 
industrielles ; 

2 La grande nef des machines ; 

3° Le grand passage couvert de 30 mèlres, qui 


CHRONIQUE. 


Laboratoire de physique à Berlin. -- Dans 
la séance du 10 mars, le Reichstag allemand a 
accordé pour l'élablissement physico-technique 


de l'Empire une somme fixée à forfait à 75,000 m 


(93,750 fr.) au lieu des 100,432 m (125,540 fr.) 
demandés par le gouvernement d'après un état 
détaillé pour traitements, frais de logement et 
autres dépenses de personnel et de matériel. Ce 
vote comporte donc en principe la création de 
l'établissement en question. Le secrétaire d'État 
de l'intérieur avait déclaré accepter cette modifi- 
cation du projet présenté par le gouvernement. 
Sur le chapitre des crédits extraordinaires il a été 
accordé 480,000m (600,000 fr.) à titre de premier 
versement pour la construction des bâtiments 
destinés au dit établissement et 120,000m (150,060 
fr.) pour l’acbal des instruments nécessaires. 


(Gazette de l'Allemagne du Nord). 


Le cinquantenaire des chemins de fer. — 
Les travaux du palais de l'Exposition el de ia 
salle des fètes du Cinquantenaire des chemins de 
fer font chaque jour des progrès considérables. 
Le palais est entièrement couvert, et la travée 
centrale, elle-mème, esl à peu près achevée. On 
peut se rèndre un compte exact, dès à présent, 
du spectacle imposant et piltoresque que présen- 
tera cette solennité. 

Le portique central, avec ses trois arceaux 
immenses, est posé, et, de la galerie supérieure, 
où nous sommes monté, on découvre un pano- 
rama superbe. On aperçoit le tracé de la grande 
voie ferrée, le chemin de fer Decauville, qui cest 
presque fini, tout l'ensemble des constructions 
du palais, les édifices particuliers qui s'élèvent, 
la reproduction de la gare de Saint-Germain, le 
lac, et, s'étendant au delà du bois, toute la ville 
de Paris. Enfin, de l’autre côté de la galerie, l'œil 
embrasse toute la vue intérieure de l'Exposition. 

On sait qu’une des attractions du Cinquante- 
naire des chemins de fer sera une visite à une 
mine. Une délégation du Comité s’est jointe hier, 
à trois heures, aux architectes el aux Ingénieurs, 
pour faire une descente dans celte mine, qui se 
lrouve située à dix-huit mètres de profondeur, et 
qui forme un labyrinthe de plusieurs kilo- 
mètres, avec des carrefours, soutenus par d'im- 
menses piliers, des galeries, des puits, etc... C'est 
vérilablement saisissant, el le public ne sera pas 
peu étonné de voir un travail souterrain de cetle 
Importance. 


conduit à la grande nef des machines ; et les 
deux vestibules qui séparent le palais des Bcaux- 
Arts d'une part et le palais des Arts libéraux de 
l’autre, des bâtiments des sections industrielles ; 
&o Les bâtiments de service et les établisse- 
ments publics, qui pourront être placés dans len- 

ceinte du pare du Champ de Mars; 
5° Les galeries tele de 45 mètres occupées 
par les concessionnaires. | 
(À sutore.) 


PETITES NOUVELLES 


Ce qui ne contribuera pas peu à faire le succès 
de l'Exposition du Cinquantenaire des chemins 
de fer, c'est la variété du spectacle. Tout ce qui, 
de loin ou de près, rappelle les chemins de fer, 
depuis la matière première, jusqu'à la machine 
perfeclionnée, sera exposé, ettoules les industries 
qui s’y rattachent seront. représentées. 

Rappelons que toutes les demandes de parlici- 
pation à l'Exposition du Bois de Vincennes doi- 
vent être adressées, le plus vile possible, au 
Comité, 8, rue du Faubourg-Montmartre. 

L'édition du catalogue général officiel a été 
confiée à l’une de nos maisons les plus justement 
réputées, la maison Lahure, 9, rue de Fleurus, à 
laquelle tous les intéressés peuvent s’adresser 
pour leur publicité. 


fnssceresvcenecececse 


Nouveaux câbles télégraphiques sous- 
marins. — La maison Pirelli el Cie de Milan 
vient d'entreprendre la construction et la pose 
de deux cäbles sous-marins qui relieront d'ici deux 
mois Massouah avec Assab et Périm dans la mer 
Rouge. La longucur totale de ces nouvelles lignes 
sera d'environ 665 kilomètres. La Société en ques- 
tion a fondé à la Spezzia un établissement pour 
la fabrication des câbles et a fail construire un 
bâtiment spécialement affecté à leur immersion. 

(Industria.) 


Mmossceosenensesucsces 


Commentondevientingénieur-électricien. 
— Dans sa séance du3 mars, la Société polytech- 
nique de Berlin a discuté plusieurs queslions qui 
lui avaient été soumises et entendu plusieurs 
rapports techniques. On avait demandé entre 
autres renseignements quelles étaientlesétudes 
à faire pour devenir électricien. M. Frischen, 
ingénieur de la maison Siemens «t Halske, a 
répondu qu'avant tout il fallait devenir un bon 
ingénieur, dans le sens général, ayant des con- 
naissances pratiques sérieuses. Il faut subir 
l'examen de sortie d'un collège, faire des études 
sérieuses à l'école technique supérieure, puis 
s’'adonner à la pratique du métier. Les connais- 
sances acquises trouveront d'elles-mêmes leur 
application à l'électricité. Malheureusement, on 
abuse beaucoup à notre époque du titre d'élec- 
tricien, et il y a bien des gens qui s’en parent pour 
avoir simplement cloué au mur quelques fils 
conducteurs. 

. (Gazette de l'Allemagne du Nord. 


-— 360 — 


Exposition du Håvre. — L'Exposition qui va 
s'ouvrir au Hävre le ie" mai prochain sera nter- 
nationale pour les industries se raltachant à 
l'électricité, et cetle partie promet d'être fort in- 
téressantLe. 

L'Exposition est disposée d'une façon assez 
originale. Elle est construite tout autour du bas- 
sin du Commerce qui en forme le centre mème, 
et sur lequel seront exposés des navires et des 
engins pour la marine. Sur les deux quais de ce 
bassin ont été élevées deux galcries de 15 à 
20 mètres de largeur el d'environ 600 mètres de 
Jongueur chacune. L'un des côtés du bassin 
borde la place de la Mâture, qui vient d'être 
transformée en jardin. En face s'élève la façade 
principale de l'Exposition. Un grand bâäliment a 
élé construit à cheval sur la rue de Paris; c'est 
au premier étage de ce bâtiment que se trouvera 
la Salle des fêtes. Deux autres constructions ont 
élé élevées, l’une sur la place Gambetta, en face 
du Grand-Théâtre, l’autre sur la place du Com- 
merce, en face de la Bourse. 

La Direction de l'Exposilion a décidé d'en 
éclairer plusieurs parties à la lumière électrique ; 
elle vient de traiter avec la Compagnie continen- 
tale Edison et la Société l'Eclairage électrique, 
qui se sont entendues pour faire cet éclairage 
conjointement. 

Un large promenoir entoure le bassin du Com- 
merce ; il sera éclairé, ainsi que le jardin, par la 
Société l’Éclairage électrique, qui doit y dispo- 
ser environ 40 foyers Jablochkoff. La Compagnie 
continentale Edison a l'éclairage de la Salle des 
fètes et de la façade; elle y placera 400 lampes 
Edison de 16 bougies. | 

La façade sera illuminée par environ 1,200 
lampes à incandescence de 10 bougies, disposées 
comme des rampes de gaz sur les grandes lignes 
du bâtiment. C'est la première fois qu'on aura 
appliqué en France l'électricité à l'illumination 
exlérieure d’un édifice. 

Le Fe de musique, au milieu du jardin, sera 
entouré d’une guirlande de lampes Edison, et 
des lampes de couleur seront en outre dissémi- 
nées dans les arbres. On éclairera également la 
section des machines, qui prend la plus grande 
partie de la galerie du quai d'Orléans. Cet éclai- 
rage sera fait par les différents exposants d’ap- 
pareils de lumière électrique. 

(Bulletin international de l Électricité.) 


Traction électrique. — Le 14 mars dernier, 

lusieurs essais intéressants ont élé faits à 

ruxelles avec un tramway électrique, construit 
dans les ateliers de la maison Julien et destiné 
à la ville de Rio-de-Janeiro. 

Toute la colonie brésilienne, la plupart des 
représentants étrangers et quelques journalistes 
avaient été invités à assister aux expériences. 
Celles-ci ont donné des résultats excellents, ont 
montré une fois de plus que la traction électrique 
offre de grands avantages sur la traclion ani- 
male, principalement dans les courbes, et que 
l'arrêt s’opére surtout très facilement. 

(O Seculo.) 


La protection électrique de la tour Eiffel. 
— MM. E. Becquercl ct Mascart, membres de 
l'Institut, accompagnés de M. G. Berger, directeur 
général de l'exploitation, se sont rendus sur les 
chantiers du champ de Mars afin d'examiner les 
précautions prises dans les fondations de la tour 
Eiffel pour mettre les parties métalliques en com- 
munication constante avec les couches aquifères 
du sol du Champ de Mars. C'est à cette dernière 
condition seulement que les effets de l'électricité 
atmosphérique. seront sans danger pour les per- 
sonnes g visiteronl la tour. | 

Deux lignes de tuyaux de fer de 0®,60 de dia- 
mètre, seront noyées au pied de chacun des 
quatre mas:ifs de fondation. Ces tuyaux seront 
reliés à l'ossature métallique de la tour par des 
tiges de cuivre dont les contacts avec le fer pour- 
ront être fréquemment vérifiés. Les travaux déjà 
exéculés à cel effet par M. Eiffel dans les fonda- 
tions d'une pile, ont été reconnus bons. 

(Génie Civil.) 


Un prix de 100 guinées (2,625 francs). — 
La Balloon Society of Great Britain vient 
de décider d'offrir, à l’occasion du Jubilé de la 
reine Victoria, une médaille d’or et un prix de 
100 guinées (la guinée vaut 21 shellings ou 
26 fr. 25) pour une découverte rendant l'électri- 
cité économiquement applicable à la chaleur, la 
lumière, l'action Re la puissance méca- 
nique, la transmission de dépèches ou le traite- 
ment des maladies. 

(L'Électricien.) 


Le pétrole employé comme force motrice. 
— En Angleterre, on se procure le pétrole à un 
prix relativement très bas. C'est ce qui fait que 
depuis quelque temps on s’est occupé de certaines 
expériences devant montrer jusqu à quel point le 
pétrole peut être utilisé comme force motrice. Les 
plus importants et les plus curieux essais de ce 
genre sont sans contredit ceux qui eurent lieu 
dernièrement avec l'appareil inventé par l'ingé- 
nieur Elève et le mécanicien Humes. 

Le principe de l'appareil est le suivant : 

Le pétrole en arrivant dans un cylindre est 
divisé mécaniquement par l'action de lair com- 
primé et mêlé avec ce dernier dans une propor- 
tion convenable. Avant la mise en marche, l'air 
est comprimé dans un réservoir spécial, mais 
aussitôt que le moteur commence à fonctionner, 
c'est lui-même qui produit la compression. 

L'explosion du mélange de pétrole et d'air 
comprimé se fail dans l'intérieur du cylindre par 
l’action d’un courant électrique fourni par une 
bobine d’induction et trois éléments au bichro- 
mate de polasse. , 

Ces moteurs fonctionnent de la même maniere 
que ceux à gaz el auraient de plus sur ces der- 
nicrs l'avantage de produire moins de bruil, d ¢tre 
moins dangereux et dedonner une plus grande 
quantilé de travail utile. 

(O Seculo.) 
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© REVUE INTERNATIONALE. 
DE L'ELECTRICITE 
ET DE SES APPLICATIONS 


| LA PRODUCTION DE L’ALUMINIUM 
AU POINT DE VUE SPÉCIAL DE LA MÉTHODE ÉLECTRIQUE" 


a 


Par le docteur P.-H. VAN DER WEYDE 


Mes expériences antérieures, datant de 1838, sur le dépôt des métaux par électrolyse de 
leurs solutions m'ont conduit tout naturellement à essayer d'extraire l'aluminium de ses sels 
solubles, mais sans succès. J'ai réussi par ce procédé à obtenir un dépôt de zinc, non au 
moyen d'un sulfate comme pour le cuivre, mais à l'aide d'une solution d'oxyde de zinc, dans 
de la soude caustique. Je prévoyais qu'on arriverait un jour à réduire l'aluminium par 
électrolyse en suivant la même voie, c’est-à-dire en se servant du chlorure d'aluminium 
et du chlorure de sodium traités par un courant assez énergique pour vaincre la résistance 
dans une masse liquéfiée non dans l’eau, mais par la chaleur. 

Pour s’en rerdre compte, il est bon de se reporter à plusieurs années en arrière et de 
rappeler la découverte faite par OErsted, de Copenhague, il va environ un demi-siècle, savoir 
que l’oxyde d'alumine, ou argile pure à porcelaine, peut céder son oxygène, grâce à la grande 
affinité de ce gaz pour le carbone porté au rouge, pourvu qu’on mettel'alumirium en présence 
d'un autre élément susceptible de se combiner avec lui et de remplacer l'oxygène. On sait 
que cela n’est pas nécessaire pour le fer, qu'il suffit de mélanger avec du charbon et de 
chauffer pour réduire le métal. On ne peut se servir de ce procédé pour l'aluminium dont 
l'affinité est trop grande. Cependant, lorsqu'on fait passer du chlore gazeux dans un mélange 
de charbon pulvérisé et d'alumine, on obtient de l'oxyde de carbone et du chlorure d'alu- 
minium volatil, susceptible d'étre condensé et conservé dans des bouteilles bouchées à 
l'émeri. 

Il y a environ trente ans que ce procédé a été breveté en Angleterre en feveur de Garneri 

` qui décrit en détail la méthode d'OErsted, sans ajouter grande confiance aux travaux de ce 
savant et qui dit qu'on peut réduire l'aluminium de ses chlorures au moyen d’un appareil 
magnéto-électrique. 

Ce n’est que tout récemment que l’on a appliqué cette dernière idée et qu'on s’est servi, 
dans ce but, du courant d'une puissante dynamo. C’est de ce procédé que je veux vous entre- 
tenir après avoir combattu l'erreur que l'on commet encore de croire que le bon marché 
de la production de l'aluminium dépend du bas prix du sodium. 

Il était tout naturel d’avoir recours à la grande affinité du potassium pour le chlore, pre- 
mière méthode employée par Wæhler pour extraire ce gaz du chlorure d'aluminium. Il a 
chauffé un mélange des deux substances et a obtenu l'aluminium sous forme de poudre. 

Deville, qui s'est rendu célèbre par ses recherches à ce sujet, a substitué le sodium au 
potassium et, chauffant le mélange dans une atmosphère de gaz hydrogène, de manière à 
éviter la combustion du sodium, obtint de l'aluminium métallique réduit et du chlorure de 
sodium ou sel ordinaire. Il y a trente ans que Percy a extrait l'aluminium de la cryolite par 


. 4 Mémoire lu le $ janvier 1886 à la section d'électricité de l'Institut américain. 
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le même procédé, c'est-à-dire en chauffant, dans un creuset clos, un mélange de cryolite 
(fluorure d'aluminium et de sodium), de sel ordinaire et de sodium. La cryolite contenant 
toujours des silicates, l'aluminium ainsi obtenu renferme beaucoup de silice, il n’est pas 
blanc et il est très inférieur à celui qu'on extrait de l'argile. 

Les chimistes qui ont prévu le rôle que l'électricité était appelée à jouer dans la métal- 
lurgie et qui ont essayé d'obtenir du sodium à bon marché, ont dirigé leurs efforts d'un 
autre côté, mais n'ont obtenu aucun résultat pratique tant qu'on s’est servi de fortes piles 
pour produire le courant nécessaire à la séparation cherchée. Ils employaient un mélange 
de chlorure d'aluminium et de sel ordinaire qu'ils chauffaient jusqu'a 390° F. (environ 
199° centigrades) dans un creuset en porcelaine. Lorsque la masse était liquéfiée par la 
chaleur, on y introduisait les électrodes de la pile consistant en une plaque de platine et un 
cylindre de charbon. L’aluminium se déposait sur le platine, tandis que le chlore se déga- 
geait au pôle du charbon. 

Tel cst le principe du procédé employé actuellement à l'établissement de MM. Cowles, 
de Cleveland O., actuellement à Lockport. N. Y., sauf qu'ils opèrent avec une puissante dy- 
namo, donnant un courant assez fort pour maintenir la chaleur voulue sans avoir recours à 
aucun combustible au-dessous des creusets réfractaires où s'effectue l'opération. 

Un de leurs principaux produits est le bronze d'aluminium, alliage dont le prix varie 
suivant la proportion d'aluminium qu'il contient et qui est généralement de cinq dollars 
par livre de ce métal. 

L'aluminium pur ne peut encore être obtenu à ce prix, il coûte environ cinq fois autant. 
Il est certain que la demande de ce beau et utile métal augmentant sans cesse, il y aura 
développement de production et par suite abaissement des prix. Au moins est-ce la loi 
générale pour tous les cas semblables; et comme le minerai est abondant et d'un prix peu 
élevé, le prix ne dépendra que des procédés de production. 

L'alumine pure (Al,0,) peut être obtenue à raison de sept cents (35 centimes) la livre 
et comme elle contient 55 °/, d'aluminium, cela met le prix de ce métal à peine à quatorze 
cents (70 centimes). Ces chiffres laissent une marge suffisante pour les frais de fabrication 
si l'on songe qu'un métal ayant d'aussi grandes qualités devrait au moins valoir autant que 
le nickel. 

Comme l'exposé exact et fidèle de ses qualités présente plus d'intérêt que les détails du 
procédé de fabrication, je me propose de vous soumettre quelques observations à ce sujet, 
d'autant plus qu’on a publié récemment des renseignements très contradictoires sur sa 
nature. Ainsi on a dit qu'il ne fond pas à la température de fusion de la fonte crue, qu'il est 
destiné à remplacer le fer, qu'on ne peut le souder avec de la soudure ni forte, ni douce, 
qu'on ne peut le fondre, l'étirer, ni le laminer convenablement, etc. L'aluminium fond à 
une température un peu supérieure à celle de fusion du zinc, soit environ 800° F. (437°C.] 
On avait indiqué anciennement un chiffre plus élevé, parce qu'il fond lentement et pour 
deux raisons : sa chaleur spécifique est très grande, ce qui signifie que, pour élever sa tem- 
pérature, il prend plus de chaleur qu'aucun autre métal connu, tandis que la chaleur latente 
du métal fondu est également très forte, ce qui veut dire que, pendant la fusion, il absorbe 
plus de calorique que les autres métaux. Les anciens expérimentateurs n'ont pas attendu 
assez longtemps et ne savaient pas que pour réunir entre elles des pièces d'aluminium il 
fallait les presser ensemble avec un piston en fer. Lorsqu'on procède ainsi, l'aluminium 
devient liquide et peut être coulé en barres, etc.; mais il faut opérer rapidement, parce que 
le métal redevient bientôt visqueux. 

Une de ses principales propriétés est de ne pas perdre de son poids par des fusions suc- 
cessives et par conséquent de ressembler aux métaux précieux qui ne sont pas sujets à 
s’oxyder sous l'influence de la chaleur. Étiré ou laminé, il devient rapidement très dur 
et doit être recuit plus fréquemment que les autres métaux. Il est évident qu'un métal d'une 
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nature aussi particulière exige une soudure spéciale, consistant en un alliage de zinc, d'alu- 
minium et de cuivre dans la proportion de 5, 3, 2; le fer à souder doit ètre terminé par 
un petit bloc d'aluminium; le fondant employé est la cryolite pulvérisée. 

Je me suis servi de cette soudure pour relier les plaques d'aluminium aux zincs d'une 
pile de Grove, lorsque, il y a 25 ans, j'ai eu l’idée de substituer l'aluminium au platine, trop 
dispendieux, dans le vase poreux qui contient l'acide nitrique. Le résultat a prouvé qu'il 
y a là autre chose qu’un métal inattaquable par l'acide. 

Les plaques d'aluminium n'ont pu décomposer l'acide nitrique, et j'ai renoncé à cette 
disposition qui ne donnait presque rien. On aurait pu le prévoir, parce que l'aluminium fait 
partie de l’autre extrémité de la série indiquée par Berzélius pour les éléments positifs et 
négatifs : le charbon, le platine, l'argent, etc., sont négatifs, tandis que le potassium, l'alu- 
minium et le zinc sont posilifs et qu'on ne peut espérer obtenir beaucoup de courant entre 
deux substances toutes deux positives. Depuis cette époque, j'ai cependant lu plusieurs 
ouvrages où il a été dit qu’on pouvait se servir de l'aluminium pour cet usage.Ceux qui ont 
écrit cela n'avaient certainement jamais construit ou essayé une pile de ce genre. 

J'ai découvert un curieux exemple de conductibilité unipolaire : lorsqu'on emploie 
comme électrode des plaques de platine et d'aluminium pour la décomposition de l’eau aci- 
dulée dans un voltamètre et qu'on relie la plaque d'aluminium au pôle zinc d’une pile de 
force moyenne, on a un dégagement normal de gaz et un courant d'intensité convenable; mais 
si l'on renverse le courant de manière à avoir un dégagement d'hydrogène au pôle de pla- 
tine, il se produit immédiatement une grande résistance, le courant est faible, n'a même 
pas 1/10 de son intensité primitive, et le dégagement du gaz est relativement faible. Je sais 
que cela se produit également avec une plaque de fer ou d'un autre métal facilement oxy- 
dable, mais il y a là une très forte oxydation de la plaque reliée au pôle zinc de la pile; 
quant à la résistance, elle n’est modifiée que graduellement. Avec la plaque d'aluminium, 
on arrive immédiatement au maximum de résistance, qui reste le mème lorsqu'on renverse 
plusieurs fois le courant. Il n'y a pas non plus la moindre trace d’oxydation à la surface de 
l'aluminium qui reste brillant. J'atiribue cet effet à une pellicule invisible d'oxygène latent, 
formée instantanément à la surface de l'aluminium, et qui se dissout immédiatement en 
formant de l’eau, lorsqu'on renverse le courant et qu'il y a dégagement d'hydrogène en ce 
point. | 

Il me semble que la manière dont l'aluminium se comporte lorsqu'on s’en sert comme 
électrode négative, nous donne une raison de plus d'affirmer que l'on ne peut se servir de ce 
métal pour remplacer le platine de la pile de Grove. Dans la pile, l'oxygène nécessaire à 
l'oxydation du zinc est mis en liberté dans le vase poreux par la décomposition de l'acide 
nitrique qui s’y trouve et c’est Je courant qui le transporte sur le zinc ; si l'aluminium jouit 
de la propriété de condenser instantanément la pellicule mauvaise conductrice d'oxygène 


qui recouvre sa surface, ou plutôt de renfermer ce gaz dans les atomes de sa supertlicie, il ` 


empêchera le courant de le diriger sur le zinc qui ne s'oxydera pas ; c'est ce qui arrive réel- 
lement dans cette pile. Mais cette oxydation peut cependant commencer.lorsqu'on. plonge 
dans l’acide d’un élément une bande de platine que l'on amène au contact de l’aluminium ; 
l'élément commence aussitôt à fonctionner. | 

(Electrical Worid.\ 


Traduit de l'anglais par A. GÉRARD, 
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L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE DU GRAND-OPÉRA 


Le Grand-Opéra de Paris est maintenant entièrement éclairé à l'électricité. 

Les 7.455 becs de gaz ont été remplacés par 6.200 lampes à incandescence Edison et 
une vingtaine de lampes à arc. Ce n'est que pas à pas, année par année, que l'électricité est 
arrivée à remplacer complètement le gaz à l'Opéra. 

En 1883, après un premier essai en 1881, environ 350 lampes Edison avaient été ins- 
tallées d’une façon définitive dans la salle. 

En 1883, l'éclairage était élendu au grand foyer et au grand escalier, ce qui portait à 
1.800 environ le nombre des lampes à incandescence. 

Enfin, en juillet 1886, l'installation générale était décidée avec la suppression complète 
du gaz dans toutes les conduites. 

Le tableau suivant donne la répartition actuelle de l'éclairage. 


Nombre des 
becs de gaz lampes de lampes de 
10 bougies 16 bougies 


Administration. . . . . . . . . . . . . .. 1269 1165 40 
Chauffages 41 à 4 done din » » » 
SCOR e SR NS NS NN ETS 1897 1568 120 
Salle et pavillon. . . . . . . . . . . .. . 2254 1212 306 
Foyer ct grand escalier. . . . . . . . . . 1967 1010 642 
CAVES. LA ae SAS LS ever 68 08 » 
Total 7455 5023 1108 


La C'° Continentale Edison, qui avait entrepris ces travaux, n'est pas sans avoir rencon- 
tré de grandes difficultés dans l'exécution de ce changement d'éclairage qui devait se faire 
dans un théâtre en pleine activité, sans entraver en quoi que ce soit la marche des repré- 
sentations ou des répétitions. Elle a dû, ainsi qu'on le verra plus loin, descendre un maté- 
riel de force motrice d'environ 960 chevaux dans les sous-sols de l'Opéra dont l’accès n'avait 
certes pas été étudié, surtout en vue d'y introduire des pièces de machines aussi importantes. 

Sans entrer dans des détails absolument techniques, nous indiquerons que le dernier 
des cinq générateurs Belleville est placé près de la sortie de la rotonde des abonnés, tandis 
que toutes les machines à vapeur et les dyÿnamos sont sous la façade sur la place de l'Opéra. 

Le matériel moteur comprend : 

Une paire de machines Corliss horizontales à condensation de Le Couteux et Jamin, de 
250 chevaux, actionnant cinq dvnamos Edison de 400 ampères et 120 volts et une dynamo 
Gramme à courants alternatifs pour les foyers Jablochkoff ; 

Quatre machines Compound verticales de Weyher et Richemond de 1440 chevaux chaque, 
actionnant chacune une grande dynamo Edison de 800 ampères et 120 volts; 

Une machine horizontale Armington de 100 chevaux actionnant deux dynamos Edison 
de 320 ampères et 120 volts; 

Et une machine horizontale Weyher et Richemond de 45 chevaux, actionnant une 
dynamo Edison de 320 ampères et 120 volts. 

Une conduite de vapeur réunit en boucle les générateurs et les moteurs. , 

Le courant des dynamos est amené à un premier tableau de distribution d'où partent 
deux collecteurs principaux, aboutissant aux deux tableaux de répartition des circuits du 
théâtre. Des verrous à glissières permettent d'envoyer à volonté le courant des dynamos 
dans l'un vu l'autre collecteur, suivant les besoins de l'éclairage. On peut même réunir en 
quantité les deux collecteurs au moyen d'une connexion à glissière; mais en général les 
deux collecteurs restent séparés. On peut ainsi marcher à un potentiel différent sur chaque 
collecteur. | 


— 365 — 


Les régulateurs de champ magnétique sont d’un nouveau genre : un embrayage à cli- 
quet permet de les faire fonctionner ensemble ou séparément ; il suffit d'un seul homme pour 
régler le potentiel des huit ou neuf machines Edison, suivant les effets de lumiére de 
l'éclairage de la scène, qui passe souvent du plein feu à la nuit complète. 

La distribution du courant sur la scène a demandé une étude approfondie, car il fallait 
obtenir avec l'électricité des effets nouveaux et créer un matériel plus portalif que celui 
nécessité par le gaz et se prêtant à toutes les exigences d'une scène aussi vaste que celle de 
l'Opéra. 

Sous les planches de la scène, près du trou du souffleuret dans un espace très restreint, 
on a dû installer les appareils servant à régler les effets de lumière sur les herses, portants, 
lustres, etc. Trente-trois manettes réparties sur deux rangs sont montées sur deux arbres, 
elles peuvent pivoter ensemble ou séparément au moyen d'un encliquetage semblable à 
celui des régulateurs du champ magnétique. Une lampe étalon, placée sur un tableau en 
face de chaque manette, permet de suivre individuellement l'effet de lumière obtenu en la 
manœuvrant. 

Grâce à cette disposition trèsingénieuse, un homme seul peut régler à volonté l'éclairage 
de la scène qui comprend suivant les pièces de 1.200 à 1.700 lampes. 

Toutes les résistances sont montées sur des cadres, et des isolateurs en porcelaine sont 
placés derrière un mur à 2 mètres en contrebas. 

Les autres parties de l'installation : loges d'artistes, foyers, bureaux, cintres,caves, etc., 
ont nécessité, en raison de la grande étendue des circuits, une disposition spéciale permet- 
tant de les équilibrer. 

Il est intéressant de faire remarquer que certaines lampes brûlant nuit et jour, les 
conduites d'électricité devront toujours rester en charge et cela jusqu’en 1897, date du re- 
nouvellement du contrat passé pour l'éclairage électrique. 

Cette installation, qui constitue sans contredit le plusimportant des servicesd'éclairage 
électrique installés jusqu'à ce jour dans un théâtre, a été savamment étudiée et menée à 
bonne fin par la Compagnie Continentale Edison. 
| (Bulletin des Sociétés d'Électricité .) 


PILE SÈCHE PORTATIVE DE DANIELL 
Construite par M. le D" Th. EpeLmanx, de Munich. 


Ainsi que l'indique la figure ci-dessous, cette pile se compose pour deux éléments de 
deux plaques de cuivre et deux plaques de zinc ayant toutes 7 centimètres de large; le zinc 
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Pile sèche portative de Daniell. 


supérieur Z, et le cuivre inférieur K, ont 12 centimètres de long ; Z, et K,, soudées ensemble, 
n'en ont que 10. Lorsque la pile est montée dans le genre de la vieille pile à colonne de 
Volta, cette différence de longueur produit des saillies auxquelles on fixe les bornes. 
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L'électrolyte est formé de morceaux rectangulaires, de 7 sur 10 centimètres, de papier 
filtre suédois, gélatiné et saupoudré d’un côté de sulfate de cuivre et de l'autre de sulfate 
de zinc pulvérisés. | 

On plonge dans l’eau le papier ainsi préparé, puis lorsqu'il est ramolli et a absorbé du 
liquide, on monte la pile en alternant les feuilles de papier et les plaques métalliques dans 
l'ordre voulu. Des bandes de caoutchouc a a servent à maintenir le tout. | 

Une pile de 2 éléments de ce genre a une force électromotrice de 2,04 volts et, fermée 
sur une résistance de 14 ohm, développe un courant assez constant de 0,5 ampère, ce qui 
suffit amplement pour mesurer des résistances avec un pont, pour rechercher des défauts 
d'isolement, etc. 

Lorsqu'on ne s'en sert plus, on enlève à l'eau chaude ou avec un couteau la gélatine 
des plaques que l'on nettoie ensuite avec du papier d’émeri. Les papiers gélatinés de réserve 
sont logés entre les plaques que l'on maintient encore avec les bandes de caoutchouc. 

Ces éléments n'ont pas la prétention d'être nouveaux, mais ils sont utiles et d’un 
emploi commode, parce qu'ils sont d'un maniement facile, d'un petit format et qu'ils satis- 
font aux exigences d'un appareil qu’on peut utiliser où et quand on le désire et qu'on peut 
toujours avoir à sa disposition. 

Deux éléments avec papiers gélatinés, bornes etc., coûtent 5 marks (6 fr. 25). 

. (Centralblatt fur Elektrotechnik.\ . 

Traduit de l'allemand par A. GÉRARD. 


LA DYNAMO “ PHŒNIX ” POUR L'ÉCLAIRAGE A ARC 


Si les Anglais occupent le premier rang dans la construction des dynamos pour l'éclai- 
rage à incandescence en quantilé, on doit reconnaître qu'ils ont été dépassés par les élec- 
triciens américains dans la fabrication des machines à haute tension destinées à la lumière 
à arc en séries. [l semblerait que les constructeurs anglais, sauf un, n'avaient tout d'abord 
que peu de disposition à étudier le problème de l'éclairage à arc sur une grande échelle, au 
moyen de machines à haute tension, et qu'il fallût faire venir ces dernières d'Amérique ; 
nous sommes heureux de constater que quelques-uns de nos principaux électriciens semblent 
commencer à s'occuper plus sérieusement de cette question. Nous donnons ci-dessous la des- 
cription d'une machine, construite par MM. Paterson et Cooper et qu'ils appellent « Phœnix 
Arc Dynamo » (type à un seul électro-aimant). Ces mêmes constructeurs avaient déjà fourni 
des machines dynamo pour l'éclairage à arc et pendant quelque temps ily a eu plusieurs 
spécimens du type à double électro en service au théâtre de Covent-Garden. La machine 
que nous représentons est la première du type à un seul fer à cheval. Les machines de ce 
genre sont généralement disposées de manière que la culasse fasse partie du socle et que 
l’armature soit au-dessus, ou inversement, c'est-à-dire que la culasse distincte est à la 
partie supérieure et que l'armature repose sur le socle; dans ce dernier cas, les pièces po- 
laires doivent être soutenues par des coussinets en substance non magnétique. Dans le type 
actuel, il n'existe aucun arrangement de ce genre, les électros étant disposés horizontale- 
ment. La culasse est en fonte, les montants en fer forgé de six pouces carrés (38cm 70); ils 
sont excités par deux bobines. Chacune de ces dernières contient neuf cent cinquante-quatre 
tours de fil; les deux bobines réunies en série ont une résistance de 4cbms 541. L'armature 


est du type Gramme, le noyau a 12 s pouces de diamètre extérieur (33°™) et 9 pouces 


(29cm 85) de diamètre intérieur, sa longueur est égale à la largeur des électros, soit 6 pouces 
(15e 23). L'armature porte dix-huit cent soixante-douze tours de fil de 48 mils (1®®,9) de dia- 
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ètre, disposés en quarante-huit sections de trente-neuf tours chaque. Il y a trois couches 
de fil, de sorte que chaque section contient côte à côte treize fils sur trois fils de profon- 
deur, la résistance de l’armature est de 3%bms 448. Les sections du commutateur sont en 
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Fig. 1.— Dynamo « Phœnix » pour l’éclairage à arc. 


cuivre dur étiré, isolées par du mica ; le courant est recueilli par des balais plats en cuivre. 
Les constructeurs nous ont informé que désormais ils renonceraient à la position horizontale 
de l’électro pour reprendre la disposition ordinaire avec l'armature en dessus, mais que le 
socle ne constituerait pas la culasse de l’électro ; elle sera forgée d’une seule pièce avec les 
deux branches, le tout ayant la forme d'un U ; de cette manière, on aura une conductibilité 
magnétique parfaite dans tout le circuit des aimants du champ. L'armature est formée 
comme d'habitude de disques en fer forgé, chaque section radiale contenant 10 pouces car- 
rés (64cm, 61) de fer réel. La machine est construite pour fonctionner avec un courant de 


++ 
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10 ampères, obtenu avec une tension aux bornes de sept cents volts, lorsqu'elle fait millé® 
tours par minute. 

Ces chiffres montrent que le rendement électrique est de 90 pour 100, puisque la force 
totale du champ utile est de 416 lignes (mesure anglaise), ou 2,500,000 lignes C. G. S. Les 
lignes utiles sont au nombre de 20,8 dans l’armature et de 11,6 dans les électros du champ 
(mesure anglaise) par pouce carré, ce qui correspond à uneinduction de 49400 et 10 800 en me- 
sure absolue. Le total de la puissance excitatrice dans les bobines du champ, accouplées en 
séries, s'élève à 19 080 ampère-tours. 

Grâce à la courtoisie de M. Esson, nous sommes en mesare de donner la courbe carac- 
téristique de cette machine à une vitesse de mille tours, ainsi qu'une seconde courbe très 
instructive. Elle montre la force électromotrice intérieure de l’armature traversée par un 
courant constant de 10 ampères, - tandis qu'un courant variable parcourt les bobines des 
électros du champ. On obtient la force électromotrice intérieure de l’armature en ajoutant 
à la forceélectromotrice, mesurée aux balais, trente-quatre volts et demi, c’est-à-dire la perte 
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Fig. 2. — Courbes de la dynamo « Phœnix » pour l'éclairage à arc. 


Current round magnets — Courant dans les inducteurs 
Electromotive force in armature = Force électromotrice dans l'armature. 


due à la résistance, On verra qu'il y a une grande différence entre la caractéristique ordi- 
naire À et la seconde courbe B et que cet écart est à son maximum pour les petites forces 
excitatrices. Cette différence provienten partie de la contre-aimantation de l’armature par son 
propre courant et en partie de la self-induction dans les bobines. Ces deux causes deviennent 
plus apparentes à mesure que le champ magnétique devient plus faible. Dans un champ 
très intense, la conductibilité magnétique de l'armature est saturée par les lignes provenant 
des pôles, le noyau ne peut donc donner passage à un grand nombre de celles des lignes 
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qui sont dues à la contre-aimantation; il suffit donc d’un très léger frottement des balais 
pour avoir les lignes nécessaires au fonctionnement du commutateur sans étincelles. Mais, 
lorsque les électros du champ ne sont pas à leur maximum d’excitation, le fer du noyau de 
l'armature peut absorber un grand nombre de lignes dues à la contre-aimantation ; il faut 
augmenter le frottement des balais pour couvrir le nombre de lignes nécessaires à la marche 
du collecteur sans qu'il y ait formation d'étincelles. Ces lignes sont naturellement perdues 
pour la production de force électromotrice ; c’est ce qui donne la grande différence entre 
les ordonnées des deux courbes. 

Il y a quelque temps, M. Esson à déterminé la courbe .de force électromotrice inté- 
rieure lorsque l'excitation du champ est constante et que le courant de l'armature varie. 
S'iln'y avait ni self-induction ni contre-aimantation, cette courbe serait une ligne droite et 
horizontale, mais en raison de ces perturbations, la ligne s'abaisse lorsque les courants de 
l'armature augmentent. Dans le cas qui nous occupe, nous nous trouvons en présence d’une 
expérience analogue avec une armature constante et un courant variable dans le champ 
magnétique ; à l'inspection de ces courbes, on reconnait clairement l'influence de la contre- 
aimantation et de la self-induction, bien que lon n'ait pu, jusqu'à présent, représenter ces 
relations avec une approximation suffisante par des formules mathématiques. 

Mais l’enseignement pratique donné par les courbes de M. Esson est néanmoins par- 
faitement évident, savoir que, dans les machines pour l'éclairage à arc, bien plus que pour 
la lumière à incandescence, il est bon de marcher avec un noyau d’armature fortement sa- 
turé. 


(Industries.) 
Traduit de l'anglais par A. GÉRARD. i 


ÉLECTROMOTEUR A TERRE VÉGÉTALE 
| Par le Docteur G. GEROSA 


Dans un mémoire que j'ai publié dans la Rivista Screntifico-Industriale ' sur les cou- 
rants terrestres et les courants d'absorption, se trouve la description d’un nouvel électro-. 
moteur à charbon-zinc-terre végétale et dans une note faisant suite à cette description je 
signalais le fait que cet électromoteur décomposait l'eau avec une rapidité salisfaisante 
pendant que je n'’obtenais pas cela des autres électromoteurs décrits dans ce mémoire, 
à moins d'en réunir plusieurs en tension. Il convient d'ajouter que la décomposition, obte- 
nue dans ces dernières conditions, était très lente. Examinant de nouveau ce phénomène, 
il me fut facile d'en déterminer la cause et de l’attribuer au charbon employé. Ce charbon 
était imbibé d'acide nitrique. Je m'étais en effet servi du charbon usé d’unélément Bunsen, 
mis de côté depuis plus d’un mois. 

Je construisis quatre électromoteurs charbon-zinc-terre végétale, pour deux desquels, que 
j'appellerai A et B, j'employai des charbons de cornue massifs de forme prismatique ; le premier 
ayant 42 centimètres carrés à la base et 0",25 de hauteur, le second ayant la même base et 
une hauteur de 0",85. Ces charbons avaient préalablement baigné pendant 24 heures dans de 
l'acide nitrique. Pour les deux autres électromoteurs que j'appellerai C et D, je me servis 
de charbons cylindriques ayant 0,053 de diamètre et 0®,18 de hauteur, avec une cavité 
également cylindrique de 0",045 de diamètre et de 0",15 de haut, bouchée au fond avec 
du charbon identique, et remplie d'acide nitrique du commerce. 

Les charbons des électromoteurs A C D furent placés dansun vase en verre de 0",195 de 
diamètre et 0,18 de hauteur, et dans l’intérieur d’un cylindre en zinc ayant 0",09 de dia- 


t Année 188%, pages 54-67. 
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mètre et 0",20 de hauteur : le charbon B fut placé dans une cassette en bois ayant une 
largeur égale à 0,754 et une hauteur égale à 0",90 et au milieu d’un cylindre en zinc ayant 
0,14 de diamètre et 0,85 de hauteur. L'intervalle compris entre le vase en verre et le 
cylindre en zinc, et entre ce dernier et le charbon, fut rempli avec de la terre végétale 
mouillée d'eau. 

Avant de déterminer les constantes de ces électromoteurs, je voulus les comparer entre 
eux afin de savoir si ceux à charbon plein étaient inférieurs ou supérieurs aux autres. 

Voici un tableau qui donne le résultat de cette expérience '. 


| APRÈS LEUR PRÉPARATION APRÈS 7 HEURES APRÈS 4 NT ESSE 
En 

| g DÉVIATION DANS UN CIRCUIT DÉVIATION DANS UN CIRCUIT DÉVIATION DANS UN CIRCUIT 

| 5 Ml 

| a de fil gros de fil fin de fil gros de ål fa de fil gros de fil fin 
A 29° 5 80 ° 38° 78° 1° 15°5 

| B 47° 19° 54° 77° 24° 5 61° 

| C 25° 79° 87° 82° 73° 5 73° 

| D 17° 19 84° 81° 74° 5 73° 


Les électromoteurs A et B employés isolément ne décomposaient pas l'eau ?; dans 
l'électromoteur C, la décomposition était très lente; elle était nulle en D. En adaptant au 
voltamètre des électrodes en cuivre, toutes décomposaient l’eau séparément, et l’électromo- 
teur D donnait comme moyenne de dix expériences 1% ,6 d'hydrogène. La même décompo- 
sition se produisait aussi lorsqu'une électrode était en cuivre et l'autre en platine, à 
condition toutefois que la négative fùt en platine. Si la positive était en platine, la décom- 
position s'arrêtait à peine commencée. ; 

En réunissant A et B en tension pendant vingt-quatre heures, la déviation du circuit à 
gros fil fut trouvée égale à 40°, et celle du circuit à fil fin à 86°. C et D réunis accusèrent 
81° dans le premier circuit et 89° dans le second. : 

En réunissant les 4 électromoteurs en tension, la déviation fut égale à 89° dans le circuit 


à fil fin, et l’on obtint en une minute 0,676 centimètres cubes d'hydrogène (moyenne de six 
expériences.) 


Après 4 jours de fonctionnement, ils donnèrent les résultats suivants : 


Centimètres 
cubes 

d'hydrogène 
31 octobre. Déviation = 89°. En uno minute il se développa.........,. .......... 0.676 
4° novembre. — 80° == rap ENATS ES 0.229 
2 = — 16° 30 — E Lilas anne an 0.172 
3 = = 15° — E E 0.141 
4 — — 74° 30° — E E E 0.123 

On les sépara après ce laps de temps et on trouva : 
A et B réunis en tension ; déviation dans un circuit à fil............ EEE TEE i 30 
SRE = _ fin 79° 
CetB CE CRC ‘o teste gros 73° 


Les premiers ne décomposèrent plus l'eau, les seconds fournirent 0.212 cent. cubes 
d'hydrogène par minute. Le jour suivant, et en laissant toujours le circuit fermé avec un 


1 Je me suis servi de la boussole des tangentes dont il est question dans le mémoire mentionné plus haut. 


2 J'ai décomposé l'eau dans un petit vollamètre à électrodes de platine cylindriques, ayant 0®,002 de haut, 
0,001 de diamètre, et séparées entre elles par une distance de 0,008 
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voltamètre, les derniers accusèrent dans les deux circuits une déviation égale à 79° et 
produisirent 0,157 cent. cube d'hydrogène par minute. 

J'ai tenu à comparer l'intensité des différents courants obtenus avec des liquides mis à 
la place de l'acide nitrique. Voici les résultats auxquels je suis parvenu dans cette nouvelle 
phase de mes expériences : 

CIRCUIT DE LA BOUSSOLE 


Fil gros Fil fin 
i i Après sa nréparalion ,.........,......,, 125 64 
Élément nouveau à sulfate de cuivre. D O AA 36 68 
; Après sa preparation R ETE A 1 o6 
Élément C sans liquide............. — 90 heures L 8 58 
Élément C avec 10 0/0 d'acide _ Après de E PE E E i 1/2 T 
rique de l'eau employée.......... — 24 heures. O IIUI ga 75 
Élément C avec addition de bichro-{ Après sa préparalion..................e. 71 82 
male de potasse ................. — 24 heures...............,....... 59 1/2 14 


Il me semble qu'on peut conclure de là que l'élément ayant la forme de C et de D avec 
acide nitrique est, comme durée et constance, préférable à tous les autres, lesquels sont plus 
faibles ou bien s’affaiblissent rapidement. Aussi en ai-je déterminé les constantes, et j'ai 
trouvé qu'il possède une force électromotrice égale à 1 vot, 43, moyenne de dix expériences 
faites avec un élément Daniell soigneusement préparé (valeurs extrêmes égales à 4 volt, 497 
et 4 voit, 434), et de dix autres expériences faites avec un élément Bunsen dont les valeurs 
extrêmes étaient égales à 1,384 et 1,403. La résistance a varié entre 0,50 et 1,7 unités 
Siemens ; la moyenne de dix expériences a été trouvée égale à 4 unité Siemens, soit 
0,953 ohm. 

C'est un élément très avantageux, de construction facile et possédant une bonne 
intensité. Il ne développe pas de vapeurs nitriques comme le Bunsen, qu'il peut avantageu- 
sement remplacer du reste, car s'il est moins puissant, il est doué d’une constance sa- 
tisfaisante et d’une durée bien supérieure.On se rappelle en effet que les deux électromoteurs 
C et D décomposèrent l’eau pendant cinq jours consécutifs, qu’on renouvela l'acide nitrique 
sans interrompre pour cela la décomposition, laquelle se prolongea plusieurs jours après. 
Le huitième jour (l'acide nitrique avait été renouvelé le cinquième) on obtenait 0,218 cent. 
cube d'hydrogène par minute. Si l’on peut substituer cet élément à celui de Bunsen, 
l'élément à charbon plein déjà décrit dans notre mémoire et qui ne fut pas imbibé d'acide 
nitrique, peut être substitué pour sa constance aux éléments d’une force électromotrice 
faible, surtout s'il a des dimensions relativement grandes (dans ce cas les secousses qui 
peuvent détacher le charbon de la terre modifient fort peu sa résistance). Je l'ai trouvé 
très utile et fort commode dans la galvanoplastie où l’on recherché une grande régularité 
dans le dépôt des couches d'argent. 

Je conseille à ceux qui voudraient préparer des éléments à acide nitrique, des vases 
en verre plus grands que les miens et des charbons cylindriques d’une hauteur en rapport 
et de façon à les dépasser de deux centimètres. Il importe d’avoir une cavité dans les 
charbons moindre que celle dont je me suis servi : une cavité de 1 centimètre et demi à 
2 suffit pour un charbon de 0",05 de diamètre. Il y aura lieu de la bien boucher avec un 
bouchon également en charbon et d'appliquer sur ce dernier, ou mieux encore d'appliquer 
au cylindre, des griffes avec contacts en platine et bien vernissées afin de les protéger 
contre une corrosion rapide. Il importe aussi que les charbons ne soient pas trop tôt tra- 
versés par l’acide nitrique ; l'élément C l'avait conservé pendant six jours. 

(Rivista Scientifico-industriale.) 

Traduit de l'italien par V. Guasco 
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NOUVEAUX ACCUMULATEURS REYNIER 


Les accumulateurs Reynier sont du genre Planté; c'est-à-dire que leur formation est 
aulogène et faite par procédés électrochimiques. 

Auteur de la théorie chimique de la double sulfatation, M. Émile Reynier n'a pas 
manqué d'appliquer cette théorie dans la construction de ses accumulateurs. 

La plaque Reynier se compose d'un plissé enchassé dans 
un cadre fondu, qui lui sert de ‘support et de conducteur 


| 


Fig. 1. 


Plaque d'accumulateur Reynier. 


(fig. 1. 


Le plissé, partie active de l’électrode, est constitué par 
une bande de plomb laminé de 0,80 de longueur, 0=,17 de 
largeur et 1/2 millimètre d'épaisseur. 


Cette bande est d’abord 
striée par un passage entre les 
rouleaux d’un laminoir spécial, 
qui lui imprime des hachures 
rapprochées et peu profondes 
(fig. 2); elle est ensuite évidée 
en losange, à son centre, puis 
plissée mécaniquement, 

La plaque plissée ainsi ob- 
tenue est introduite dans un 
moule en fonte qui laisse autour 
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Fig. 2. 
Plissé de la plaque Reynier 


d'elle un vide convenable. On verse dans le moule du plomb fondu qui remplit ce vide pour 
former le cadre, et se soude de toutes parts au panneau qu'il entoure. Des prolongements 


Fig. 3. — Accumulateur à 5 plaques. — Type II. 


i 
pu 


Fig. 4. — Fons à 13 plaques. — Type IV 


externes, servant de conducteur et de support à l'électrode, viennent de fonte avec le cadre 


et font corps'avec lui. 
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Le cadre fondu est, pour toutes les parties de l'électrode, un lien physique et méca- 
nique plus solide que les ourlets ou nervures des anciennes plaques. Il résiste au foisonne- 
ment’ transversal et procure une compression énergique des matières pulvérulentes super- 
ficielles, qui sont mises ainsi en contact intime et étendu avec les parties conductrices 
de la plaque. 

Voici quelques renseignements numériques sur le nouveau modèle d'électrode. 


Largeur de la plaque. . . ... 140 millimètres. 
Hauteurtotale . . . .. Lea 245 — 
Épaisseur . ........... 5 — 
Poids du plissé ......... 650 grammes. 
Poids total . . . . . . . . . .. 1300 — 
Surface externe de l'électrode . 3 décim, carr. 
— développée totale . .. 30 — — 
— efficace . . .. . . ... 25 —  — 


Capacité électrochimique correspondant à 80,000 coulombs. 
Les 75 plis répartis sur la largeur de la plaque lui donnent, dans le sens transversal, 
une élasticité suffisante pour faciliter les très faibles mouvements alternatifs de retrait et 


Fig.5. — Accumulaleur à 27 plaques. — Type VI. 


d'expansion exigés par le foisonnement, à la charge et à la décharge. Le cadre fondu 
assure la solidité mécanique de l’ensemble. 

Les plaques positives et négatives sont identiques; 

Les divers modèles d'accumulateur ( fig. 3, 4 et 5) ne diffèrent que par le nombre des 
plaques, qu'on met généralement en nombre impair, de telle manière que la première et la 
dernière soient négatives. 

Voici la nomenclature des modèles courants, avec leurs constantes : 


10na adopté ce mot de foisonnement, proposé par M. Émile Reynier, pour exprimer les augmentations de 
volume que subit lo plomb actif par la formation et par la décharge. 
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DÉSIGNATION DINEXSIONS EITÉRIEURES NONBRE EL POIDS À POIDS COURANT KORMAL z. a B z | 
l e 5 s 
des de des brut f àla à la > z < 5 | 
4 | 
LONG. LARG. HAUT. PLAQUESIPLAQUESS TOTAL CHARGE décharge E £ 5 | 
a | CEE |] a i E Y E a | 
Kilos. Kilos. § Ampères| Ampères imp.-heare. 
Modèles de démons- 4 IE 0.23 | OAI 0.30 3 f 4.050 7 28a3|1 à À 18 f 
tration. . . . H 0.23 0.11 0.30 5 6.750 10 4à6|1à9 36 | 
f III 0.23 0.23 0.30 9 112.150 20 8 à 12| 1 à 18 72 f 
IVi 0.23 0.23 0.30 13. 117.350 25 114 à 18| 4 à 24 108 | 
Modèles industriels} y} 0:42 | 0.23 | 0.30f 19 f25.650 | 45 120 à 25) 1 à 40 160 | 
VI 0.42 0.23 0,30 27 136.450 54 130 à 40! 1 à 60 240 


Ces accumulateurs ont un régime de débit très intense, avantage résultant de la grande 
surface des plissés actifs. lls ont en outre une grande solidité et une longue durée. 


SUR UNE NOUVELLE PILE AU BICHROMATE 
POUR L’ÉCLAIRAGE DOMESTIQUE 


M. Hippolyte Fontaine vient de publier une longue suite de notes sur les piles primaires 
qu'il considère avec raison comme le seul appareil pouvant être utilisé avec succès pour les 
petits éclairages domestiques. Malheureusement la conclusion qui en ressort immédiatement 
est qu’il n'existe pas encore de pile d’un emploi pratique et avantageux. 

M. Fontaine a étudié les différents systèmes proposés, depuis la pile au vert-de-gris qui 
utilise des produits d'un extrême bon marché et n'arrive cependant à fournir le courant 
électrique qu’à un prix assez élevé, jusqu'aux derniers modèles de piles au bichromate. Il 
signale notamment un élément au fer, avec mélange d'acide sulfurique et azotique, qui est 
simple et peu coûteux, mais qui n’est pas encore étudié au point de vue industriel, et la 
pile Dronier qui, sans être meilleure que i autres, présente certains points intéressants. 
Nous allons en dire quelques mots. 

La pile Dronier est une pile à treuil, c'est-à-dire qu'à circuit ouvert les zincs sont 
retirés du liquide au moyen d’un treuil. | 

Les vases sont en grès vernissé et ont 0®,23 de hauteur et 0",18 de diamètre intérieur. 
Chaque élément contient deux plaques de charbon ayant une série d'entailles longitudinales 
qui en augmentent considérablement la surface. 

Les zincs placés entre ces plaques reposent librement sur des taquets en ébonite; ils 
sont formés de 97 parties de zinc et de 3 parties de mercure, et coulés en plaques de 0,18 
de longueur sur 0,09 de largeur et 0",008 d'épaisseur. 

Chaque batterie se compose de 16 éléments. 

Deux traverses en chêne supportent les zincs et les charbons. Elles sont guidées par les 
montants d’un bâti en bois el soutenues par deux cordes qui s’enroulent sur un même tam- 
bour central mis en mouvement par une petite manivelle. Traverses, zincs et charbons sont 
équilibrés par deux contre-poids en fonte qui permettent de manœuvrer le treuil sans effort. 
Une petite corde supplémentaire, passant sur le tambour et tendue par un fort ressort à 
boudin, constitue un frein maintenant le tout en place quand on abandonne la manivelle; 
ce frein remplace avantageusement le rochet usité dans les treuils des autres piles. Une 
aiguille suit le mouvement du treuil et indique sur une échelle graduée la quantité exacte 
dont les zincs plongent dans le liquide. 

Chaque vase contient un pain de sel chromique dissous dans 4 litres d'eau. Les zines 


— 375 — 


étant tous assis sur des taquets faisant corps avec les charbons, leur base se trouve dans les 
16 éléments à la même distance de la base des charbons. Il suffit donc, lorsque la solution 
est prête et que les vases sont en place, de manœuvrer le treuil jusqu'à ce qu'un des char- 
bons atteigne dans son vase le niveau du liquide, et d'ajouter dans les autres vases la quan- 
tité d’eau nécessaire pour que tous les charbons touchent également le liquide. De cette 
façon, on est certain de faire plonger tous les zincs ensemble de la même quantité. 

Chaque pain d'acide chromique pèse 600 grammes et contient 400 grammes d'acide 
sulfurique au soufre à 66° et 200 grammes de bichromate de potasse. Ces pains coûtent en 
gros 0 fr. 55 le kilogramme. 

Dans les expériences de M. Fontaine, la batterie Dronier a fourni à une lampe Lody- 
guine de 25 volts un débit régulier de 0,75 ampères pendant une durée totale de 61 heures, 
réparties en 16 soirées, l’immersion des zines ayant varié de 12 à 90 millimètres, c'est-à- 
dire ayant augmenté en moyenne de à millimètres par soirée. L'énergie ainsi produite 
s'élève à près de 4,5 cheval-heure. 

A ce moment, la pile n'était pas complètement épuisée ; elle ne pouvait plus alimenter 
Ja lampe à incandescence, mais on en a encore obtenu un demi cheval-heure, en ajoutant 
100 grammes d'acide sulfurique à chaque élément et en faisant fonctionner la batterie pen- 
dant.37 heures sur une lampe de 10 volts consommant 1 ampère. 

Les dépenses correspondantes ont été les suivantes : 


Zinc amalgamé, 2 k. 033 à O fr. 90. dr jet let en de cé “En 83 
Sel chromique, 9 k. 6 à 0,55. Eao wu aa es er “5:28 
Acide sulfurique ajouté i k. 6 à 0, 42 oon. e. > + + nn À 

Fr, 734 


Il résulterait de là un prix de 3 fr. 65 pour le cheval-heure et de 15 centimes pour la 
carcel-heure, qui serait évidemment très peu élevé. 

Mais si le calcul précédent est juste en principe, il ne l'est pas complètement quant aux 
résultats auxquels il conduit. En effet, au bout des 61 heures de service, la pile renfermait 
encore la quantité d'énergie qu'elle a fournie pendant la deuxième pério de, mais cette 
énergie ne pouvait étre employée pour l'éclairage électrique, et, en ce qui concerne cette 
application, on doit la considérer comme perdue. La dépense se trouve donc augmentée de 
ce chef. 

D'un autre côté, il ne faut pas oublier que les résultats indiqués ci-dessus ont été 
obtenus dans une expérience faite avec le plus grand soin : ce sont des chiffres de labora- 
toire et, par suite, ils sont loin de ressembler à ceux qu'on aurait en réalité dans la pratique, 
c'est-à-dire dans une installation particulière d'éclairage électrique dirigée par toute autre 
personne qu'un électricien des plus distingués. 

Enfin, il y a encore un point qui nous parait devoir s'opposer aux applications de la 
pile Dronier : c’est l'emploi du treuil. La lumière électrique n'est véritablement avantageuse 
dans les habitations que lorsqu'elle peut être obtenue instantanément par la simple pres- 
sion d'un bouton semblable à celui des sonneries, ou par la manœuvre d'un commutateur. 
Dès qu'il faut s’astreindre à plonger les zincs dans le liquide quand on veut s'éclairer, et à 
les en retirer lorsqu'on éteint les lampes, on perd l'une des plus grandes qualités de l'électri_ 
cité. C’est le cas de la pile Dronier. On pourrait, il est vrai, remédier à cet inconvénient en 
ayant recours à une batterie d'accumulateurs, maïs alors l'installation devient compliquée 
et coûteuse, et l'on retombe dans les ennuis présentés par les systèmes déjà connus. 

En somme, comme le reconnait M. Fontaine, la pile économique, pouvant faire con- 
currence au charbon dans la production de l'énergie mécanique ou de l'énergie électrique, 
n'existe pas. Nous irons même un peu plus loin : la pile capable de produire à domicile la 
lumière é'ectrique dans des conditions commodes de servic? est encore à trouver, à moins 
qu’on accepte de payer son éclairage à un prix très élevé. 

(Bulletin international de l'E lectricité.) 
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ACADEMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 
| (PARIS > 
Réunion du 2? mars 1887 
Présidence de M. Maurice Loewy 
M. le Secrétaire résume une notice, transmise 


secrétaire général et d'un secrétaire délégué à 
l'administration. L'adoption de cette mesure est, 
en effet, devenue nécessaire par suite du déve- 
loppement considérable qu'a pris la Société, 
ainsi qu'en raison de l'accroissement et de la 
variété des affaires qui en résultent. Malgré le 
dévouement absolu et le concours infatigable et 
incessamment appliqué, depuis plus de troisans, 
à l'accomplissement de nos divers services tech- 


par M. Moriceau, sur diverses observations mé- ‘niques el administratifs, de notre secrétaire 


téorologiques et remarques relatives à l'électricité 
atmosphérique dues à Bernardin de Saint-Pierre. 
Au cours de ses voyages, l'auteur bien connu 
d'une œuvre littéraire devenue populaire, aurait 
constaté notamment que, dans l'hémisphère, bo- 
réal, les orages sont presque toujours accompa- 
gnés des vents nord-ouest, tandis qu'ils auraient 
' lieu, le plus souvent, par un vent de sud-est 
dans l'hémisphère austral. 
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M. le PRÉSIDENT. — Messieurs, j'ai à vous entre- 
tenir aujourd’hui de quelques-unes de nos affaires 
en cours d’exécution. Depuis plusieurs mois déjà, 
des pourparlers officieux ont été engagés entre 
la Ville de Paris, le Ministère des Postes et Télé- 
graphes et la Préfecture de la Seine, en vue de 
la cession à la Société inlernationale des Elec- 
triciens d'un terrain destiné à l'édification du 
Laboratoire central d’Electricité. Le conseil mu- 
nicipal tenait à être complètement éclairé sur 
notre situation ; il désirait savoir si nous avions 
légalement la faculté d'utiliser le reliquat de 
330,000 francs, mis à notre disposition par le 
Ministère dans un but déterminé, et, en outre, 
dans quelles conditions seraient exécutées les 
constructions du Laboratoire. 

Les renseignements les plus satisfaisants qui, 
sous ce rapport, ont été donnés par le Miaistère 
des Postes et Télégraphes, auront certainement 
pour résultat de hâter la solution attendue. Je 
viens, en effet, d'être informé par M. Georges 
Berger que la commission compétente du con- 
seil municipal, présidée par M. Lamouroux, se- 
rait toute disposée à nous accorder un terrain 
de 2.715 sur l'emplacement de l'ancien TA 
Rollin, moyennant une redevance annuelle de 
un franc. Nous avons donc tout lieu d'espérer 
qu'un vote favorable el définitif sera bientôt émis 
par le conseil municipal. | 

Eu second lieu, je suis heureux de pouvoir 
vous signaler quelques nouveaux dons en faveur 
du Laboratoire, qui sont venus s'ajouter à la liste 
de ceux obtenus déjà. J'adresse mes plus vifs 
remerciements aux nouveaux donateurs, dont les 
noms vont être portés à votre connaissance. 

Enfin, Messieurs, notre comité d'administration 


s'est occupé d’une question d'ordre intérieur, | 


agitée dès l'époque de la constitution de la So- 
ciété et dont on avait cru devoir ajourner la solu- 
tion : cette question sera soumise à l'approbation 
de l'Assemblée générale qui se tiendra en avril 
rochain : le comité d'administration a décidé à 
‘unanimité de vous proposer la nomination d'un 


actuel, M. Sabourain, les efforts du président ne 
suffisent plus, désormais, pour assurer le fonction- 
nement complet, dans sa marche progressive, 
d'une aussi vaste association. 

Si vous reconnaissez ayec nous, Messieurs, 
l'opportunilé de la mesure à prendre, nous vous 
demanderons d'adopter aussi la modification cor- 
respondante, qu'il y aura lieu d'introduire à l'ar- 
ticle 5 de nos statuts. 

A l’Assemblée générale seule appartient le pou- 
voir de prendre une décision à cet égard ; mais 
j'ai tenu, Messieurs, à vous parler, dès aujour- 
d'hui, de la mesure projetée, afin que vous puis- 
a réfléchir à celle proposition et en préparer 
e vole. 
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M. le secrélaire donne ensuite connaissance 
des nouveaux dons recueillis en faveur du Labo- 
ratoire central d'Electricité, savoir : 


BonneroY (J.-B.) : Collection d'échantillons des 

différents types de caoutchouc et de gutta- 
ercha ; — Fourniture de ces produits pour 

es travaux du Laboratoire. 

DescHiens (E.) : Un compteur-vélocimètre accou- 
plé à un compteur-seconde, avec entrainement 
solidaire. 

HourY, ABOILARD ET Cie : Une fourniture de tils 
et câbles. 

MoucueL (J.-0.) : Echantillons de cuivres et de 
bronzes lélégraphiques et téléphoniques. 


* 
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M. R. Arnoux présente et décrit un nouveau 
photomètre basé sur la loi du cosinus'. 

M. D. Napori présente et décrit l'appel Amo- 
ric pour stations télégraphiques desservies 
par un même fil et destiné à remplacer la son- 
nerie ordinaire sans déranger les postes inter- 
médiaires 2. 

M. CABANELLAS fait une communication sur la 
détermination des flux de force des systèmes 
électro-magnétiques. Méthode de la serco- 
variation de l'induction à. 


M. MimMaULT expose, en quelques mots, le prin- 
cipe des systèmes télégraphiques à combinaisons 


t Voir Bulleuin de la Société Internationale des 
Electriciens, n°36, mars 1887, p. 153. 

2 Voir Bulletin de la Société Internationale des 
Electriciens, n° 36, mars 1887, p 163. 

3 Voir Bulletin de la Société internationale des 
Electriciens, n° 36, mars 1887. p. 174, et Revue Inter- 
nationale de l'Electricité, n° 30, 20 mars 1887, p. 251. 
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multipleset parle d'une application qu’il en aurait | de cas, qu'il ya un retard considérable dans 

faite à l'appareil imprimeur Hughes, application | l'aimantation attribuable aux courants induits 

qu'il demande à décrire dans une communication | dans le fer. 

ultérieure. Les courbes expérimentales relatives au ren- 
versement du courant se divisent toujours en 
deux parties bien représentées par des équations 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE de la forme. 


t=A.L nÆ9, 
Séance du 18 mars 1881 qui se raccordent directement pour n = 4 envi- 
Présidence de M. WoLr ron, sauf dans le cas où les surfaces polaires sont 


en contact; ces deux courbes sont raccordées 
Sur la période variable d’un courant alors par une troisième qui présente deux in- 
lancé dans le cireuit d’un électro-ai- | flexions. Cette forme très particulière est en con- 
mant de Faraday de grandes dimen- nexion avec le magnétisme rémanent considé- 
sions rable qui se développe AE les pièces polaires 
sont amenées au contact. 
RD LE M. Leduc compte reprendre l'étude méthodi- 
M. Leouc a étudié expérimentalement la pé- | que dece phénomène sur un électro-aimant dont 
riode variable d’un courant lancé dans.le circuit | les noyaux seront formés de fils de fer isolés. Il 
d'un électro-aimant de Faraday de grandes di- | espère que les hypothèses faites ci-dessus seront 
mensions ; puis il a confronté les résultats obte- | alors assez bien fondées. 
nus avec ceux qu'indique la théorie dans certains r 
cas simples. . 
M. Leduc rappelle que, si la distance des sur- Séance du 4e aoril 1887 
faces polaires ne dépasse pas 0®,01, la valeur du 
champ entre celles-ci peut être représentée à 1 
ou 2 pour 100 près par l'une ou l’autre des for- is : 
mules A propos de la communication faite par M. Le- 
duc, M. Potier fait observerqu'il n'ya aucune rai- 
í) Sami, | son de considérer le magnétisme de l'électro-ai- 


Présidence de M. de RouiILLy 


(2) F = mant comme une fonction de l'intensité du cou- 
à l+ul | rant qui circule dans le fil pendant la période 
suivant que le courant 1 estinférieur ou supérieur , Variable, tandis que celte dernière est, au con- 
à 3 ampères. traire, déterminée principalement par les varia- 

ll montre que, si l'on se borne à ces deux cas ; tions du magnétisme du fer: de sorte qu au boul 
et s'il est permis de négliger : | d'un temps excessivement court le courant serait 


jo Les courants induits dans les noyaux de le même, en l'absence de force électromotrice 


fer ; extérieure, dans le circuit qui a excité l'électro- 
20 Le retard dans l’aimantalion ; aimant ou dans un circuit identique secondaire. 
30 Le maguétisme rémanent; Les courants induits dans le fer paraissent jouer 
la période variable devra être représentée par | le rôle principal dans la désaimantalion et, bien 
l'une ou l’autre des équations qu'ils ne soient pas la seule cause du retard de 
Sm cette désaimantation, un essal de théorie ne peut 
(3) t = L.n les négliger. Leur aclion est facile à déterminer. 
| n dans le cas d'un électro-aimant cylindrique indé- 
ii r _ |fini;on trouve alors que la fonction du lemps 
ge — Imi poe LL ui représente le courant doit se composer d'une 
0) = RUF pI d TETEE TT | LNE d'exponentielles décroissantes du temps, 
1 i A les exposants étant de la forme — «f, les quantités 

dans lesquelles - 1 ——-; S désigne la surface , ; R 
n E : a élant l'une le terme — propre au fil, et les 

totale embrassée par les spires des bobines, et R L 
la résistance totale du circuit. autres (4a?Cyu)-! x m, où a est lerayon du noyau 
Le renversement du courant opéré au moyen : de fer, C sa conductibilité spécifique, p sa per- 


d'un commutateur qui n’altère pas sensiblement méabilité magnétique, et m un des nombres de 
la résistance R serait représenté par les for- la série 0,765: 1,757; 2,7354... racines d'une équa- 


mules tion transcendante connue. 
a Des formules analogues s'appliquent au cas de 
(5) 4=—L.2n, l'aimantation et, bien qu'on ait supposé y cons- 
i y 7 tant, rendent compte de l'allure générale des 
Re M pp e: hénomènes. 
(6) nema e EU 1)] P 


Grande batterie secondaire de l'hôtel 
Le —. de ville de Paris 
R(— pl) 1Fui 


i i ; ji à Par M. E. REYNIER 
Après avoir exposé la méthode qu il a suivie, 
M. Leduc compare les courbes expérimentales | M. Emite Rersær donne la description de 
avec celles que représentent les équations ci- | grande batterie secondaire qu'il vient de cons. 
dessus. Il conclut de cetle comparaison, en géné- | fruire à l'hôtel de ville de Paris, par ordre du 
ral peu satisfaisante, faite sur un grand nombre | regretté Barlet. 


Sum? I+i 
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Cette balterie pèse { 1tonnes et conlient +.500fit de 


liquide. Elle comprend 165 grands couples Planté, 
de 0,26 de diamètre et 0,80 de hauteur Cha- 
cun de ces couples peut débiter un courant de 
240amP, avec une chute de potentiel de 4vot!,9. La 
puissance de l’ensemble est donc d'environ 
S0.000vwatts, soit un peu plus de 100chx, 

La surface active des couples est 480dmq; leur 
résistance intérieure est (ohm,0005 ; leur capacité 
après formation complète, pourra atteindre un 
million de coulombs. 


La batterie a pour fonction de régulariser et de 


prolonger en cas d'accident survenu aux machines, 
la lumière de 2.200 lampes Edison. L'auteur pense 


Dans une expérience préliminaire, faite à l'aide 
d'un galvanomètre à miroir ordinaire, on a con- 
statė qu'au lieu de n'avoir aucune déviation, on 
obtenait deux poussées en sens inverse lorsqu'il 
y avait du fer dans le circuit. Pour remédier à 
cuite difficulté, on construitactuellement un nou- 


| veau galvanomètre à aiguille lourde. 


La dernière partie de la note contient une pro- 
position relative à une méthode de détermination 
de l'ohm à l'aide d'un galvanomètre à enroule- 


| ment différentiel et à aiguille lourde. 


que des voltamètres zinc-plomb auraient uneeffi- 


cacilé plus complète comme régulateurs de cou- 
ruut: par contre, les couples Planté sont plus 


| 


aptes à garr une grande capacité électro-chi- : 


miqieet à fonctionner comme accumulateurs 
proprement dits. 
En vue decertainesexpériences,la puissance de 


Le professeur AyrTON constate que la méthode 
du professeur Foster n'exige pas de lectures à 
un galvanomètre balistique et dit, qu'en pra- 
tique, elle est de beaucoup supérieure à celles 
qui sont données par Maxwell et par les ouvrages 
ordinaires. Le principal inconvénient est la né- 
cessilé d'avoir de grands condensateurs, de capa- 
cité exactement connue, lorsqu'on veut avoir de 
forts coefficients. De nombreuses expériences ont 
élé faites à l'institution centrale par M. Sumpner; 


100chx électriques pourrait être rendue disponible | elles ont donné des résultats très satisfaisants. 


sous des “égimes variés,depuisle polentiel maxi- 
mum du 330volts avec le débit normal de 240a1P, 
jusqu'au po 'ntiel minimum de 4volt, 9 avec un 
débit de 40,00) ampères. 


| 


Le professeur Apams confirme l'opinion du pro- 
fesseur Ayrton relativement aux difficultés pra- 
tiques de la méthode de Maxwell et exprime sa 
satisfaction au sujet de la grande simplicité du 


M. Reynier termine en remerciant M. Gaston, procédé du professeur Foster. 


Planté quia bien voulu l'aider de ses conseils 
dans l'exécution de cette batteri e de dimensions 
jusqu'alors inusités. 


« PHYSICAL SOCIETY » DE LONDRES 
Séance du 11 décembre 1886 
Présidence du Professeur H. Mac Leon 


M. Shelford BioweLL présente et décrit un élé- 
ment voltaïque dans lequel l'électrolyte est du 
peroxyde de plomb sec. Cet C'ément consiste en 
peroxyde de plomb soigneusem ‘nt desséché, placé 
entre des plaques de plomb el de sodium et donne 
un courant relativement intense qui passe du so- 
-dium au plomb à l'intérieur de l'élément. 


e 
+ x 


Siance du 26 février 1887 
Présidence du professeur W.-G. ADAMS 


Note sur la méthode imaginée par le 
professeur Carey-Foster pour la me- 
sure de l’induction mutuelle de deux 
bobines 


Par M. JAMES SWINBURNE 


L'auteur décrit un appareil, inventé l'été dernier, 
pour la mesure de l'induction mutuelle par une 
méthode de réduction à zéro, ce qui dispense de 
l'emploi du galvanomètre balistique. L'inductiou 
dans la bobine secondaire est compensée par un 
effet contraire, produit par une fraction connue 
variable du courant primaire lraversaul un des 


fils d'unc bobine à double enrvulement de mu- | 


tuelle induction connu, l’autre fil étant relié eu 
séries avec la bobine secondaire el le galvano- 
metre. 


De ia détermination du coefficient de 
mutuelle induction au moyen du gal- 
vanomètre balistique et d’un induc- 
teur terrestre 


Par R.-H.-M. BOSANQUET 


Les méthodes décrites dépendent de deux me- 
sures de déviation du galvanomètre balislique : 
io celle produite par la rotalion subile d'une 
bobine {dont la constante est exactement connue) 
de 180° autour d’un axe vertical, et 2°, celle pro- 
duite par l'induction mutuelle à mesurer lors- 
qu'on envoie un courant de force connue dans le 
circuit primaire. 

La bobine d'induction terrestre est reliée en 
RE RARE el en séries avec le galvanomètre 

alistique et la bobine secondaire; le courant 
primaire est mesuré par un galvanomètre absolu 
de tangentes du modèle Helmholtz. 

Soient Qo et Q les quantités d'électricité qui tra- 
versent le galvanomètre balistique dans les deux 
expériences, On a 

2NAH 
Qo = 


expression dans laquelle NA est la surface effec- 
tive de l'inducteur, et 


Q 


MC 
R 
dans laquelle C = GH tan. 9. 
On en déduit : 
Q __MGtang _ a 


Qo  2NA i 3 
x et $ sont les dévialions du galvanomètre balis- 
tique. 
Qn en lire: 
y — 2 NA 


3 G tan 5 


reae 
EA 
z 1, ‘ 

de CR 
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ll est également indiqué quelle modification il 
faut introduire lorsque M ou R est très fort. 

Les résultals numériques obtenus montrent 
que l'on ne peut employer la formule de Maxwell 

our calculer l'induction mutuelle de deux bo- 

ines circulaires, lorsque la distance de leurs 
plans centraux est tout à fait comparable à leurs 
rayons. | 

Des expériences failes avec une dynamo du 
type A. Gramme ont donné des résultats très ir- 
réguliers lorsque les courants sont faibles, en 
raison du magnétisme rémanent de la machine. 

Le mémoire propose d'appliquer la méthode à 
d’autres usages, tels que la détermination absolue 
de la capacité et de la résistance. 

Le professeur CarEy-FosTER et M. SWINBURNE 
présentent quelques observations à ce sujet ; 
M. SwıNBURNE ayant dit que la méthode du pro- 
fesseur Foster n'élait pas indépendante des ob- 
servations du galvanomètre balistique puisqu'on 
s'en sert pour délerminer des capacités, le pro- 
fesseur AYRTON répond que lorsqu'il existe des 
étalons exacts, il est parfaitement légitime de 
s'en servir comme base pour d'autres mesures 
absolues. 


SOCIÉTÉ VAUDOISE DES SCIENCES NATURELLES 
Séance du 12 janvier 1887. 


Action du magnétisme sur la vitesse 
d'écoulement des liquides 


Par H. DUFOUR 


M. le professeur H. Durocr indique un fait 
nouveau relatif à l'action qu'exerce un ai- 
mant sur un liquideen mouvement, lorsque 
celiquide a une forte tension superficielle et est 
en même temps très diamagnétique. 

La tension superficielle etant un phénomène 
essentiellement moléculaire comme l'état magné- 
tique, on pouvait prévoir que cette tension et les 
phénomènes qui en dépendent seraient modifiés 


—_————_— ae 


par l'action dun champ magnétique intense. 
L'expérience confirme cette supposition ; elle est 
faite devant la Société de la manière suivante : 
Du mercure s'écoule par un tube capillaire hori- 
zontal placé entre les deux pôles d'un grand 
électro-aimant, le liquide décrit une parabole, 
la veine est continne jusqu’à une certaine dis- 
tance de l'orifice, puis se résout en goultelettes. 
Lorsque l'électro-aimant agit, la parabole est plus 
tendue, en même temps la partie continue de la 
veine s'allonge. Ce iait indique un accroissement 
de vitesse dans l'écoulement du mercure sous 
l'influence de l'action de l'aimant. 

D'après la loide Poiseuille et Hagen la vitesse 
de l'écoulement d'un liquide dans un tube capil- 

: i 
laire est donnée par la relation: V = | = for- 
mule dans laquelle P est la pression, D le diamètre 
du tube, L la longueur et C un coefficient qu’on 
peut appeler coeflicient de frottement intérieur 
du liquide. 

La loi de Poiseuille se vérifie même pour les 
liquides qui ne mouillent pas le verre comme le 
mercure (M. Varburg). Or l'expérience précédente 
montre que pour le mercure au moins la valeur 
du coefficient C diminue dans un champ magné- 
tique, lorsque le liquide qui s'écoule est forte- 


| ment diamagnétique. 


Si on désigne par i la valeur de ce coefficient 
quand l'aimant n'agit pas, la mesure de l'aug- 
mentation de tension de la parabole, dans lex- 
périence précédente, montre que le coefficient 
s'est abaissé à 0,92 environ. 

M. Dufour se propose de` mesurer dans di- 
verses conditions la variation de ce coefficient 
pour le mercure et pour d’autres liquides, ainsi 
que pour les gaz magnéliqueset diamagnétiques. 
ll est à prévoir que la vitesse d'écoulement des 
liquides magnétiques tels que le chlorure de fer, 
doit diminuer dans un champ magnétique. 

L'expérience précédente peut en tous cas ser- 
vir à montrer les propriétés diamagnétiques du 
mercure d'une manière plus visible que celles 
qu'on fait ordinairement dans ce but. 


BREVETS D'INVENTION 


I— FRANCE 


Les brevets no portant aucune indication de durée sont 
des brevets de quinze ans. 


Brevets délivrés du 13 au 19 mars 1887. 


179551 Ries. — Perfectionnements apportés 
dans les chemins de fer électriques (9 novembre 
1886). 

179558 Hill. — Perfectionnements dans les 
lampes électriques (10 novembre 1886). 

119576 Langlet et Portevin. — Système de 
pavés évidés pour la pose des câbles électriques 
souterrains (15 novembre 1886). 


179599 Société Chollet et Rézard. — Tota- 
lisateur mécanique des heures pour l'éclairage 
électrique, système Chollet et Rézard (13 no- 
vembre 1886). í 

179602 Rambaud. — Relais télégraphique 
dil : Relais translateur å self-décharge (16 no- 
vembre 1886). 

179607 Société Lethuillier et Pinel. 
Perfectionnements à l'indicateur magnétique de 
niveau d’eau (12 novembre 1886). 

179614 Maiche.-- Système d'appareil enre- 
gistreur de courants électriques, applicable prin 
cipalement comme récepteur sur les lignes-sous- 
marines et souterraines (12 novembre 1886). 
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179615 Maiche. — Perfectionnements dans 
les appareils de communications téléphoniques 
(12 novembre 1886). 

179633 Aron. — Perfectionnementsapportés 
aux compleurs d'électricité (13 novembre 1886). 

479637 Lombard. — Balancier régulateur 
électrique pour la distribution de l'heure (13 no- 
vembre 1835). 

179643 Société‘ Elektrotechnische Fabrik 
Cannstatt’’.— Perfectionnements dans la fabri- 
cation des plaques pour piles électriques pri- 
maires et secondaires (13 novembre 1886). 

179651 


1 
' 
4 


fusion et de réduction par l'arc vollaïque, avec 
production éventuelle d'alliages (22 novembre 
1886). 

179824 Pauthonier. — Procédé de répara- 
lion des lampes électriques à incandescence (Rap- 
prochement et soudure du filament de charbon) 
et perfectionnement du charbon (23 novembre 
1886). 

119827 Thomson. — Perfectionnements dans 
les régulateurs de courants électriques (23 no- 


` vembre 1886). 


179829 Kelner. — Appareil supprimant l'in- 


Deprez. — Système de rhéostat à duction téléphonique et télégraphique dit : Le 


liquide, à variation continue (15 novembre 1886). phonélectrographe (23 novembre 1886). 


179657 Cauderay.— Perfectionnements dans 


179834 Hildebrand. — Appareil et procédé 


les électro-dynamomètres applicables à la cons- pour la fabrication d'une conduite detuyaux d’une 


truction de compteurs d'énergie électrique (45 no- 
vembre 1536). 


Brevets délivrés du 20 au 26 mars 1887. 


179680 Mongelas (Comte de) —Perfeclion- 
nements dans le mode de préparation du magné- 
sium par électrolyse et des solutions employées 
à cet usage (16 novembre 1886). 

179683 Robin. — Nouvelle machine dyna- 
mo-électrique à courant continu (16 novembre 
1886). 

179689 Deprez. — Système de communica- 
tions electriques entre les postes de la voie et les 
trains de chemins de fer en marche sans contact 
(16 novembre 1886). 


179710 Basset. — Constilution d’une nou- : 


velle pile secondaire (17 novembre 1886). 

179712 Goldner. — Perfectionnements ap- 
portés aux batteries galvaniques (17 novembre 
1886). 

179716 Pollak et Binswanger. — Nouveau 
mode d'application de l’electricité aux véhicules 
el appareils employés à cet usage (17 novembre 
1886). 

179718 Bernard (Les sieurs). — Procédé 
perfectionné d'électrolyse de quelques chlorures 
doubles (17 novembre 1886). 

179743 Serrell. — Perfectionnements appor- 
tés à tous systèmes d'organes mécaniques dont la 
mise en fonction périodique s'opère électrique- 
ment (18 novembre 1886). 

179757 Oliver. — Moyen perfectionné decom- 
muniquer de l'électricité faradique ou galvanique, 
combinée ou non avec un appareil indicateur 
(19 novembre 1886). 

479785 Smith. — Perfectionnements dans 
l'agencement des moteurs électriques et dans la 
transmission de leur force (20 novembre 1886). 

179801 Grabau. — Procédé et appareil de 


t 


matière isolante englobant des tubes de verre 
pour fils télégraphiques ou téléphoniques sou- 
terrains, etc... (23 novembre 1886). 


Brevets délivrés du 21 mars au 2 avril 1887. 


179858 Société dite : Maison Bréguet. — 
Perfectionrements aux télégraphes électriques à 
lettres imprimées (24novembre 1886.) 

179869 Fraser. — Perfectionnements appor- 
tés dans les transmetteurs et les récepteurs em- 
ployés pour téléphones mécaniques (2+ novembre 
1886). 

179886 Ross et Société dite : ‘‘ Ross Patent 
lighting Company limited ”. — Moteur électri- 
que et ventilateur combinés pour forcer de l'air 
sur là flamme des lampes à huile et autres lampes 
ou brûleurs (25 novembre 1886). 

179920 Langlois. — Pile hydro-électrique 
Langlois à vase électrode de charbon (27 no- 
vembre 1886). 

119939 Le Goaziou. — Nouveau scrutateur 
à compteur et enregistreur électriques pour as- 
semblées délibérantes (30 novembre 1886). 


CERTIFICATS D'ADDITION 
Délivrés du 13 au 19 mars 1887. 


177796 Société Broyer fils et Paul Petit. — 
Cert. d'add. au brevet pris, le 5 août 1886, pour 
un procédé d'ozonisation de l'oxygène en vue de 
la désinfection des flegmes alcooliques et autres 
applications similaires de l'ozone (10 novembre 
1886). 

178530 Delabre-Fournier. — Cert. d'add. 
au brevet pris, le 14 août 1886, pour un nouveau 
moteur par l'attraction de l'aimant. ou du magné- 
tisme (11 novembre 1886). 
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Deélivrés du 20 au 26 mars 1887. 


162848 Maiche. — Cert. d’add. au brevet 
pris, le 19 juin 1884, pour un système perfection- 
né de transmetteur téléphonique avec dispositif 
averlisseur ou d'appel spécial (12"novembre 1886). 

178518 Lagarde. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 45 septembre 1886, pour un système d'ap- 
pareils permettant de mettre à distance une pile 
électrique en fonction el d'en régler l'intensité 
(14 novembre 1886). 


Il — ALLEMAGNE 


BREVETS DEMANDÉS 
7 mars 1887. 


1552 A Aron (D' H.), Berlin. — Dispositions 
nouvelles du compteur d'électricité breveté sous 
le n° 30207 et sous le certificat d'addition n° 32244. 

1619 A Aron (D'" H.), Berlin. — Dispositions 
nouvelles pour compteurs d'électricité. 

2735 D Doœhring (W.), Leipzig. — Disposi- 
tions nouvelles pour appareils télégraphiques an- 
nonciateurs d'incendie. 

3953 R Ries (E.-E.), Baltimore. — Disposi- 
lion adaptée aux chemins de fer électriques pour 
retirer du circuit les raile conducteurs de courant 
en cas d'élévation des eaux souterraines. 

3532 S Settle (M.). — Disposilionsnouvelles 
pour lampes électriques de sûreté à incandes- 
cence (Addilion au brevet n° 38935). 

3291 S Smith (M.-H.), Halifax (Angleterre). 
— Disposition nouvelle pour câbles conducteurs 
à l'usage des chemins de fer électriques. 


10 mars 1887. 


7251 B Beissbarthel Cie, Nuremberg.— Ré- 
` gulateur automatique de courant pour piles pri- 
maires et secondaires. . 

4612 M Moœnnich (D' P.), Rostock i. M. — 
Système de reproduction électrique des indica- 
tions des appareils de mesure. 


14 mars 1887. 


7415 B Birbaum (H.), M. Gladblach. — Ap- 
pareil à déclanchement électrique pour arrèts de 
vapeur. 

1684 St Stolp (C.), Santiago du Chili. — Pro- 
cédé de fabrication de plaques incassables, bonnes 
conductrices de l'électricité, au moyen de mattes 
de cuivre ou autres substances analogues. 

4374 W Whitney (E.-R.), Manchester. — 


Appareil pour le traitement électrique local des 
diverses parties du corps. 


17 mars 1887. 


7148 B Brown (Ch.-E.-L.), Œrlikon (près 
Zurich). — Machine dynamo. 


21 mars 1887. 


2202 C Card (G.-F.), Covington (États-Unis). 
— Frein électrique pour trains de chemins de 
fer. 


94 mars 1887. 


1415 J Julien {E.), Bruxelles. — Interrup- 
teur de courant. | 

4028 L Lagarde (G.-V.), Paris. — Appareil 
permettant de faire fonctionner à distance une 
pile électrique et d'en régler l'intensité. 

4489 M Moœæbhring (H.), Francfort-sur-Mein. 
— Armature pourélectro-aimants dans les lampes 
à incandescence. 

4034 Sch Schuckert (S.), Nuremberg. — Dé- 
clanchement pour bornes de moteurs électri- 
ques. 


28 mars 1887. 


3078 F Fischer, Homberg-sur-Rhin. — Nou- 
velle fermeture magnétique pour lampes de sù- 
reté. 

6372 H Häfner et Langhaus, Berlin. — Ac- 
cumulateur électrique. 

3554 S Siemens et Halske, Berlin. — Nou- 
veau compteur d'électricité. 

1716 St Stabernack (B.), Berlin. — Appa- 
reil télégraphique à voter. 


BREVETS ACCORDÉS 


39305 Sprague (F.-J.), New-York. — Nou- 
veaux procédés et appareils pour la régulation 
des moteurs électro dynamiques, spécialement à 
l'usage des chemins de fer. (4er juillet 1885.) — 
2863 S. 

39309 Munsie (J.-F.), Chicago. — Dispo- 
sitions nouvelles pour le logement des fils élec- 
triques. (26 mai 1886.) — 4505 M. 

39313 Lugo (Dr O.), New-York. — Pile élec- 
trique constante. (25 juillet 1886.) — 3854 L. 

39315 Behrend (O.), Francfort-sur-Mein. — 
Disposition nouvelle pour piles électriques à deux 
vases. (3 septembre 1886.) — 7017 B. 

39318 Farbaky (S.) et Schenek (Dr S.), 
Schemnitz (Hongrie). — Nouveau procédé de fa- 
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brication des plaques d’électrodes positives pour ' 
accumulateurs. (10 septembre 1886.) — 2949 F. : 

39319 Kornmüller (G.), Gand. — Nouvelin- 
terrupteur automatique de courant.(14 septembre | 
1886.) — 5088 K. : 

39320 Bernstein (A.), Londres. — Disposi- | 
tion nouvelle pour appareilsde fermeture du cou- ' 
rant en court circuit. (2octobre 1886.) — 7083 B. 

39324 Eisele (O.) et Wunderlich (A ), Bru- 
xelles. — Pile électrique à rotation automatique 
(40 novembre 1885.) — 1533 E. | 

39326 Köhn (W.), Berlin. — Indicateurs d'ap- 
pel à numéros, appareil de contrôle et boulon 
d'appel pour télégraphie domeslique [Addition 
au brevet n° 381031. {15 juillet 1886.) — 4976 K. 

39342 May (F.), Halle-sur-Sarre. — Appareil 
électrique de sûreté pour chaudières à vapeur. 
(22 octobre 1886.) — 4794 M. 

39377 Behr (A.), Cœthen. — Appareil élec- 
trique pour la production d'air ozonisé. (7 août 
1886.) — 6936 B. 

39391 “The Primary battery Company ”, 
Londres. — Procédé de fabrication de plaques 
polaires pour piles primaires et secondaires. 
(6 avril 1886.) — 2831 P. 

39:09 Parcelle (A.-L.), Boston. — Disposi- 
tions nouvelles pour moteursélectriques synchro- 
niques. (12 aoùt 1885.) — 2650 P. 

39413 Williams !J.-Th.), Mount -Vernon 
(Étals-Unis). — Dispositions nouvelles pour mo- 
teurs électro-magnétiques. (25 mai 1886.) — 
4192 W. 

39418 Müller (E.), Bromberg. — Appareil 
électrique d'alarme pour manomètres et indica- 
teurs de niveau d’eau. (17 sept. 1886.) — 4720 M- 

39431 Wunderlich (S.), Bruxelles. — Dis- 
positions nouvelles pour piles à colonne. (27 juin 
1886.) — 4030 W. 

39438 Turnbull (W.-C.), Baltimore. — Nou- 
veaux transmetteurs téléphoniques. (24 février 
1886.) — 1664 T. 

39:46 Spalding (H.-C.), Boston. — Procé- 
dés nouveaux de construction et d'exploitation des 
câbles électriques. (30 septembre 1885.) — 2985 S. 

39458 Bardtholdt (E.), Vienne. — Blockage 
électrique et mécanique à levier avec appareil de 
contrôle des aiguilles et des signaux. (24 janvier 
1886.) — 6418 B. 

39464 Seel (C.), Charlottenburg. — Nouveau 
procédé de fabrication des filaments de charbon 
pour lampes à incandescence. (11 mai 1886.) — 
3309 S. 

39498 Schefbauer (R.), Dresde. — Disposi- 
tion nouvelle pour lampes électriques. (5 sep- 
tembre 4886.) — 7022 B. 


39501 Fulda (G.). Berlin. — Sifflet à signaux 
fonctionnant sous l'influence du jeu d’une soupape 
qui se déplace, par un procédé électrique, pneu- 
matique ou par un système de flotteur, à l'usage 
des conduites d'eau sous vapeur ou sous pression. 
(5 octobre 1886.) — 2974 F. 

39513 Henry (J.-C.), Kansas. — Enclique- 
{age à ressort pour roues à élages des chemins de 
fer électriques. (9 juillet 1886.) — 6261 H. 

39554 Sprenger (Dr M.), Berlin. — Nouveau 
procédé de décomposition électrolytique des com- 
binaisons du chlore, du brôme ou de l'iode avec 
des métaux légers ou lourds. (7 juillet 1886.) — 
3377 S. 


111 — AUTRICHE 


Liste communiquée à la Revue Internationale de 
Pzlectricité, par le journal des Brevets Austro-Hon- 
grois, à Vienne (Autriche). I. Stefansplatz, 8. 


ð août 1886. 


Nyary de Nyaregyh@ (D' F.). — Méthode 
de construction des accumulateurs électriques. 


1 janvier 1887. 


Wodicka (J.). — Dispositions nouvelles des 
armalures pour machines électrodynamiques et 
moteurs électriques. 


10 février 1887. 


Chauer (O.) el Rabay (S ). — Plaques ag- 
glomérées pour accumulateurs à mailles conduc- 
trices. 


19 février 1887. 
Siemens et Halske. — Dispositions nouvelles 
pour microphones. 
17 février 1881. 


Marelle (M.-R.). — Balance à aiguille em. 
ployant le courant électrique pour faire indiquer 
le poids lorsqu'on dépose une pièce de monnaie 
déterminée. 


24 février 1881. 


Jehl (F.). — Transformateurs pour courants 
de mème sens et courants alternatifs. 


25 fevrier 1887. 


Timmis (1.-A.). — Perfectionnements appor- 
tés à l'éclairage électrique des trains de chemin 
de fer. 


— ~“ 
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28 février 1887. 


Benk (J.). — Caissier électrique automatique. 


Aer mars 1887. 


Warren. — Procédé et appareils nouveaux 
permettant de transmettre électriquement des 
signaux de cloches à desstations éloignéeset d'en 
recevoir. 


3 mars 1887. 


Gravier (A.-J.). — Perfectionnements appor. 
tés aux machines dynamo-électriques, servant de 
généraleurs ou de récepteurs de force électro- 
motrice. 

Lange (A.) el Œttel (D" F.). — Production 
directe des alliages de métaux légers par voie 
électrolytique. 

Siemens et Halske. — Dispositions nouvelles 
pour appareils de mesure électrique et de con- 
trô'e. 


5 mars 1887. 


Köhler (R.). — Emploi du courant électrique 
pour les aiguilles et les signaux de chemin de 
fer. | 

Skopeo (J.). — Serrure de sûreté à fermeture 
et ouverture électrique. 


71 mars 1887. 


Gallowitsch (I), Pockberger (L.) et Peil 
von Hartenfeld(R.).— Moteur pour installations 
d'éclairage électrique. 

Hônigschmied (J.). — Téléphone dit « uni- 
versel » ; perfectionnement apporté à la télépho- 
nie électrique et aux appareils téléphoniques, 
simplifiant sensiblement leur construction et per- 
mettant de transmettre et de faire la translation 
des ondes de courant d’un embranchement sur 
un autre à l’aide d'une combinaison spéciale d'un 
appareil téléphonique avec un système micropho- 
nique. 

Nienstädt (E.)et Marek (W.-0.). — Elé- 
ment à courant énergique et constant. . 

Pohlmann (chevalier ©. de). — Nouvelles 
cheminées de tirage et de ventilation avecou sans 
paratonnerre. 

Schulmeister (L.). — Syslème permettant de 
plonger les éléments de pile dans le liquide exci- 
laleur et de les en retirer sans l’aide des mains. 


10 gars 1887. 
Aron (Dr'H.). — Nouvelle pile électrique. | 


15 mars 1887. 


Carpenter (J.-F.). — Soupape à fonctionne- 
ment électrique pour freins automatiques à air 
comprimé ou à vide. 

Weber (W.) et Schefbauer (R.). — Nouvelle 
disposition pour isolateurs de lignes électriques. 


BREVETS ACCORDÉS ! 
41°? novembre 1886. 


7199 Neumann (D' Ch. de), Riva. — Per- 
fectionnements aux pilesélectriques. — 36/2535. 


6 novembre 1886. 


1916 Siemens et Hulske, Berlin. — Nou- 
veaux procédés de fabrication des conducteurs iso- 
lés. — 36/2551. 


10 novembre 1886. 


1504 Combettes (L. de), Paris. — Appareil 
électrique pour la réception et la reproduction 
des dépèches téléphoniques et pour leur impres- 
sion sur une bande en mouvement. 36/2280. 

7917 Siemens et Halske, Berlin. — Dispo- 
sitions nouvelles dans l'emploi des inducteurs 
voltaïques et dans la régulation des moteurs à 
courants alternatifs. — 36/2522. 

1918 Siemens el Halske, Berlin. — Système 
permettant d'utiliser les rails pour l'aller et le 
retour du courant sur les chemins de fer électri- 
ques qui emploient ce mode de conducteurs aux 
points de la voie qui sont croisés par des routes 
(passage à niveau, etc.). — 36/2523. 


41 novembre1886. 


1439 Babylon (J.), Skotschau. — Nouvelle 
lampe électrique à arc pour lumière divisée. — 
36/2402. 

7577 Gates (W.-L.), Bayonne (Amérique du 
Nord). — Perfectionnements apportés aux aver- 
lisseurs électriques automatiques et aux piles 
employés avec ces appareils. — 36/2557. 

7660 Julien (E.), Bruxelles. — Dispositions 
nouvelles pour piles électriques secondaires. — 
36/2325. 


t Le nombre inscrit avant le nom de l'inventeur est 
le numéro d'ordre de la série alphabétique. Le numéra- 
teur de ja fraction qui suit l'indication du brevet cor- 
respond au tomeet le dénominateur au folio du registre 
des brevets. 
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13 novembre 1886. 


1673 Kessler (H.), Oberlahnstein. — Appa- 
reil électro-magnétique de préparation des mine- 
rais. — 36/2403. 


16 novembre 1886. 


1951 Swan (J.-W.), Bromley. — Nouvelles 
lampes électriques à indicateurs de grisou, pour 
l'éclairage des mines et autres endroits. — 
36/2441. 


18 novembre 1886. 


7310 Cowles (E. el A.), Cleveland (Ohio). — 
Procédé pour la fonte des minerais métalliques 
et la formation des alliages an moyen de l'élec- 
tricité. — 36/2338. 

1539 Dobrovsky (C.), Hohenelbe. — Moteur 


électrique pour le remontage des horloges. — 
36/2497. 


19 novembre 1886. 


7697 Krizik(F.), Carolinenthal. — Généra- 
teur secondaire particulier. — 36/2339. 


25 novembre 1886. 


7147 Mallett (E.-J.), Bayside. — Nouveau 
Système de télégraphie automatique. — 36/2567. 


27 novembre 1886. 


7509 Cowles (E. et A.), Cleveland (Ohio). — 
Procédé pour la fonte des minerais au moyen de 
l'électricité, appareils servant à cette opération. 
— 36/2633. 

1891 Schisgall (S.), Vienne. — Contrôleur 
électrique des rondes. — 36/2602. 


29 novembre 1886. 


1540 Dœhring(W.), Leipzig. — Thermomètre 
électrique de contrôle et d'alarme avecindication 
sonore et visible des températures maxima et mi- 
nima. — 36/2620. 

7860 Rossignol (C.), Châlons-sur-Marne. — 
Boussole marine perfectionnée. — 36/2630. 

1947 Stôgermayr (F.-F.), Vienne. — Géné- 
rateur magnélo-électrique de courant. — 26/2618. 


30 novembre 1886. 


7541 Dorn (H.-E.-P.), Leipzig. — Procédé 
de gravure électro-chimique sur métaux. — 
36/2642. 


IV — BELGIQUE 


Brevets délivrés par arrèlés ministériels du 
15 mars 1887. 


16444 Knight(W.-H.), Boston. — Mécanisme 
de transmission pour moteurs électriques (22 fé- 
vrier 1887). 

76460 Clamond (C.), Paris. — Dispositif de 
poste micro-téléphonique. Brevet français du 
14 août1386. (23 février 1887). 

16461 Jehl (F.), Paris. — Système de trans- 
formation à courants continus et alternatifs. Bre- 
cet français du 18 janvier 1887. (23 février 
1887). 

16479 Jamar (E.), Liège. — Lampe électri- 
que, brevetée le 15 mars 1886, en faveur de 
MM. Jamar et Chabot. Brevet de perfectionne- 
ment. (24 février 1887). 

16498 Société des téléphones à grande 
distance, représentée par M. Tommasi, Paris. — 
Installation de deux postes téléphoniques reliés 
par le fil inducteur, breveté en sa faveur, le 
3 février 1887. Brevet de perfectionnement. 
(26 février 1887). 

16522 Snyers (R.), Bruxelles. — Commuta- 
teur à contact mercuriel pour la télégraphie et la 
téléphonie (28 février 1887). 

16525 Herz (C.) et Bourdin (J.), Paris. — 
Système en bobine d'induction à tension variable 
(ier mars 1887). 

16531 Bailly (P.), Ermont. — Traction élec- 
trique (1° mars 1887). 

16543 Dejongh (A.-P.-F.), Saint-Josse-ten- 
Noode. — Disposition électrique simplifiant les 
installations des abonnés des réseaux téléphoni- 
ques (2 mars 1887). 

16544 Société générale des téléphones, 
Paris. — Relais-signal et ses accessoires pour 
réseau téléphonique, (système Ader), breveté en 
France le 30 mai 1881 au nom de M. Clément 
Ader, dont la susdite société est l'ayant droit 
(2 mars-1887). 

76545 Société générale des téléphones, 
Paris. — Disposilif de lignes téléphoniques aé- 
riennes à double fil équilibrant les effets d'induc- 
tion dus aux fils télégraphiques, etc. Brevet 
français du 26 mars 1881. {2 mars 1887.) 

16548 Levavasseur(L.), Touvres. — Lampe 
électrique pouvant produire l'arc et l’incandes- 
cence à l'air libre. Brevet français du 9 sep- 
tembre 1886. (2 mars 1887). 

16451 Pürthner (J.-C.Y Vienne. — Procédé 
et appareils pour la production de courants élec- 
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triques continus d’induction, brevetés en sa fa- 
veur le 14 août 1885. Brevet de perfectionne- 
ment. 12 mars 1887). 

76555 House (W.-D.),KansasCily.— Moyens 
et appareils propres à la transmission et à la ré- 
ception électriques de la parole, etc. Brevetés 
aux États-Unis d'Amérique lei“ mars 1887. 
(3 mars 1887). 

76559 Hermite (E.), Paterson (E.-J.) et 
Cooper (C.-F.), Londres. — Appareils destinés 
à la préparation de bains servant à blanchir par 
l’électrolyse. Brevet français du 15 décembre 
1886. (3 mars 1887). 

76572 Steven-Petit (H.) el Steven- Bres- 
son, Bruxelles. — Electro-aviso contre les incen- 
dies (4 mars 1887). 

16586 De Goyon, duc de Feltre et de L’An- 
gle-Beaumanoir (R.), Paris. — Utilisation du 
vent pour charger des accumulateurs de toutes 
sortes, brevetée en leur faveur, le 21 décembre 
14886. Brevet de perfectionnement. (5 mars 
1887). 

76591 
de l'électricité à la fermentation des liquides su- 
crés ou saccharifiés destinés à la distillerie 
(5 mars 1887). 


em 


V — ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 


7 décembre 1886. 


353683 333684 Jones (J.-S.), Brooklyn. — 
Conducteur pour téléphones mécaniques. 

353694 Mac Donough (J.-W.), New-York. 
— Transmelleur téléphonique. 

353715 Shryock (J.-M.), Trinidad. — Trans- 
metteur télégraphique. 

353755 Palmer (M.-F., Jamaïca. — Télé- 
phone. 

353156 Thompson (A.) et Ritchie (R.-0O.), 
Londres. — Extincteur automatique d'incendie. 

353757 Partz (A.-F.-W.), Philadelphie. — 
Pile voltaïque. 
353783 Edison (T.-A.), Menlo Park. — Lampe 
à iccandescence. 

353789 Ives(E.-B ),New-York.—Télégraphe 
de chemin de fer. 

353197 Marshall (J.-H.), Grand Rapids. — 
Système d'éclairage des trains par l'électricité. 

353827 Smith (H.-J.), Mount View. — Ex- 
ploseur dynamo électrique. 

353829 Sprague (F.-J.\, New-York. — Pro- 
pulsion électrique des voitures. 


Lamal (T.), Bruxelles. — Application 


353880 Park (H.-8.), Henderson. — Frein 
électro-magnétique. 

353915 Bradley (C.-8.), New-York. — Essai 
électrique des condurteurs. | 

333940 Hayes (H.-V.), Cambridge. — Ap- 
pareil téléphonique. 

353984 Smith (W.-F.), Philadelphie. — Rac- 
cord pour conducteurs électriques. 

353986 Sperry (E.-A.), Chicago. — Régula- 
teur pour dynamos. 

353987 Sperry (E.-A.), Chicago. — Moteur 
électrique. 

353988 Sperry (E.-A.), Chicago. — Régula- 
teur pour dynamos. 

353989 Sperry (E.-A.), Chicago. — Arma- 
ture annulaire pour dynamos. 

353990 Sperry (E.-A.), Chicago. — Régula- 
teur électrique. 

354001 Wirsching (A.h Brooklyn. — Télé- 
graphe imprimeur. 


14 décembre 1886. 


354111 Edgerton (N.-H.), Philadelphie. — 
Moteur électrique. 

35:4134 Guion (R.-L.), Elmira. — Thermo- 
stat éleclrique. l 

354139 House (H.-A.) et House (H.-A.) 
junior, Bridgeport. — Parleur téléphonique élec- 
trophonique. 

354169 Morton (W.-J.), New-York. — Télé- 
phone. 

354209 Painter (G.-E.), Ballimore. — An- 
nonciateur électrique. 

354233 Rice (E.-W.), Lynn. — Système de 
distribution pour éclairage électrique. 

354211 Rose (A.-W.), New-York. — Trans- 
metteur téléphonique. 

354257 Slattery (M.-M.-M.), Woburn. — 
Résistance pour circuits électriques. | 

354258 Slattery (M.-M.-M.), Woburn. — 
Appareil pour distribution d'électricité. 

354272 Thomson (E.), Lynn. — Appareil 
pour la distribution d'électricité à l’aide d'accu- 
mulateurs. 

354273 Thomson (E.), Lynn. — Régulateur 
pour dynamos. | 

354214 Thomson (E.), Lynn. — Bobine 
d'induction. 

354290 Benezette Williams, Chicago. — 
Conduite souterraine. 

354291 Williamson (D.), Hartford. — Isolement 
des joints. 

354292 Williamson (D.), Hartford. — Ar- 
mature pour dynamos. 

351302 Carpenter (G.-E.), Passaic et 
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Tucker (A.-F.), Jersey City. — Appareil d'alarme 
pour trains de chemin de fer. 

354310 Edison (T.-A.), Menlo Park. — Fa- 
brication de filaments de charbon. 

354320 Johnson (E.-H.), New-York.— Con- 
ducteurs électriques. 

354350 Samuel (E.), Philadelphia. — Con- 
duile pour càble ou tramways électriques. 

334352 Sass(V.)et Friederich (K.), Berlin. 
Accumulateur. 

354402 Eichmeyer (J.-C.), Utica. — Récep- 
teur téléphonique. 

354434 O’Keenan(C.-E.), Sl-Cloud près Paris. 
— Pile primaire. 

354460 Burton (G.-D.), New Ipswich.— Si- 
gnal de chemin de fer. 

354466 Eschwei (Ch.}, New York. — Coupe 
circuit. 

354469 Gould (C.-C.), Batavia N. Y. — Sup- 
port de téléphone. 

354505 Soattergood (C.-F.), et Cull (W.-J.) 
Albany. — Indicateur électrique. 

354508 Fraleigh (S.), Newark. — Indica- 
teur de niveau pour réservoirs. 

354525 Himmer (V.), New-York. — Inter- 
rupteur de circuit pour horloges électriques. 


? 


91 décembre 1886 


354530 Boissier 
Lampe électrique. 

354538 Curtis (C.-G.) et Crocker (F.-B.), 
New-York. — Machine dynamo ou moteur. 

354511 354542 Drawbaugh (D.), Eberly’s 
Mill. — Transmetteur téléphonique. 

354606 Mather (R.-H.), Windsor. — Distri- 
buteur électrique. 

354637 Hart (G.-W.), Quincy. — Système 
électro-magnétique pour prévenir l’incruslation 
des chaudières. 

351639 Jenney (C.-D.), 
Lampe électrique. 

354758 Adams (J.-S.), Indianapolis. — Mât 
ou tour pour éclairage électrique. 

354759 Adams (J.-S.), Indianapolis. — Sup- 
ports pour éclairage électrique public. 

354160 Adams (J.-S.), Indianapolis. — Ré- 
flecleur. 

354161 Anderson (A.), Toronto. — Avertis- 
seur d'incendie. 

354181 354783 Gordon (J. E.-H.), Kensing- 
ton. — Système d'éclairage électrique. 

35:782 Gordon (J.-E.-H.), Kensington. — 
Eclairage électrique des trains et des lanternes à 
signaux. 


(H.-R.), New-York. 


Indianapolis. 


354788 Hickley (A.-S.), Groton. — Lampe à 
incandescence. 

359791 Irwin (J.-H.), Morton. — Régulateur 
pour dynamos. 

354793 Knight (W-H.), Cleveland O. — Mo- 
teur électrique pour tramways. 

354814 354815 Steiner (J.), Brooklyn. — 
Appareil télégraphique. 

354818 Voelker (W.-L.), Morton. — Télé- 
phone transmetteur. 

354827 Burton (G.-D.), New Ipswich. — 
Signal de chemin de fer. 

354838 Michales (M.-A.), Allegheny et Mi- 
chaels (A.), Pittsburgh. — Système de pompe 
électrique. 

354847 Walter (N.-C.), West Point. — Coupe 
circuit pour lampes à arc. 

354856 Frost (J.-W.), Rochester. — Annon- 
ciateur et signal d'alarme. 

354858 Gerry (J.), Philadelphie. — Contact 
électrique. 

10391 Kello (C.-E.), New-York. — Avertis- 
scur d'incendie ou thermostat. 


28 décembre 1886 


354881 Bain (F.), Chicago. — Allumage 
électrique des moleurs à gaz. 

354892 Du Bois (J.-S.), Camden. — Con 

duite souterraine. 

354919 Manny (W.-B.), St-Louis. — Con- 
tact électrique. 

354932 Price (F.-A.). Jamestown. — Ther- 
moslat électrique. 

354912 Shaver(G.-F.), New-York. — Bureau 
central pour téléphone mécanique. 

354945 334946 Sperry (E.-A.), Chicago. — 
Machines dynamos. 

354992 Street (S.-T.), Deposil. — Signal de 
chemin de fer. 

354996 Absterdam (J.), New-York. — Com- 
mutateur télégraphique. 

355024 Paine (H.-M.), Newark. — Moteur 
électrique 

355032 Schneekloth (H.-A.), New-York. — 
Téléphone récepteur. 

355055 Bickford (J.-H.), Salem. — Signal 
pour trains de chemin de fer. 

355059 Charles (J.), Ridgeville. — Appareil 
électrothérapeulique. 

355063 Crocker (F.-B.). New-York. — Con- 
ducteur électrique souterrain. 

355129 Brady (J.), Brooklyn. — Lampe à 
arc. 
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355149 Dolbear (H.-E.), Somerville. — Télé- 
phone récepteur. 

355164 Guion(R.-L.), Elmira. — Régulateur 
électrique de température. | 

355165 Hanks (M.), Buffalo. — Crochet d'i- 
solateur. 

355112 Jones (R.-T.), St-Louis. — Lampe à 
arc. 

355189 355190 Mc Laughlin, Philadelphie 
Appareils et dispositifs téléphoniques. 

355226 Smith (D.-J.) et Sinclair (D. 
Glasgow. — Dispositif pour cabines télépho- 
niques aulomatiques. 


VI — GRANDE-BRETAGNE 


éricilé, par « The Inveutors Pateut-Right Associatidé » 
21, Cokapur street, Loundres, S$. W. — A. Myall C.S., 
administrateur. | 


Liste dressée pour la Revue Internationale de ak, 


1% novembre 1886. 


14002 Kent (J.-M.-W). — Commutateur et 
coupe circuit électro magnétiques combinés. 

14003 Banks (W.) et Brierley (S.). — 
Lampes électriques de sùreté. 

14026 Parsons (C. A.). — Lampes à are. 

14033 Abel (C.-D.). — Electrolyie (Comm. 
par Siemens et Halske). 

140453 Granville (W.-P.), — Sonneries el 
indicateurs électriques. 


2 novembre 1880. 


14075 Phillips (R.-E.). — Lampes’ électri- 
ques (Comm. par W. T. Hill. 
14098 Hughes (O.). — Signaux électriques 
entre les trains et entreles trains et les stations. 
14104 Holmes (A.-B.). et Vaudrey (J.-C.). 
— Transmission par frottement pour la com- 
mande des dynamnos. 
441053 Walker (W.1. — Signaux électriques 
automatiques pour chemins de fer. 
11106 Pollak (C.). et Binswanger (G.). — 
Système de conducteurs électriques pour voi- 
tures en marche. 


3 novembre 1886. 


44150 Chadburn (W.). — Système électri- 
que de communications entre deux ou plusieurs 
points à bord des navires. 


5 nuvembre 1886. 


142:9 Smith (G.). — Fusées électriques. 


14263 Wylie(A.).— Fabrication de recou- 
vrements métalliques pour câbles télégraphiques 
et téléphoniques. 

14269 Crompton (R.-E.-B.). — Galvanomè- 
tres. 

14280 Tasker ( W.-H.) et Jones (T.-J.). 
— Piles vollaïques. l 

14281 Boyle(R.-K.). — Dépôt électrolytique 
sur des surfaces métalliques. 

14286 Wanderlich (A.).—Pile galvanique. 

14293 Avery (W.-B.). — Installalion de 
bureaux centraux téléphoniques. 


6 novembre 1886. 


14314 Holland (J.). — Système de commu- 
nication électrique à l’usage des voyageurs dans 
les trains. 

14336 Avery (W.-B.). — Système facilitant 
l'envoi des télégrammes. 

44345 Tudor (H.). — Electrodes pour accu- 
mulateurs. 

14352 Wodicka (J.). — Armalurcs pour 
dynamos et moteurs électriques. 


8 novembre 1886. 


14398 Bollmann (L.). — Machines dÿnamos. 

14408 Thowless {O.-M.). — Solulions em- 
ployées pour dépôts électrolytiques d'aluminium. 

14409 Taussig (S.). — Appareil électrique 
d'alarme avertisseur d'incendie. 


9 novembre 1886. 


14489 Smith (C.). — Éclairage électrique 
des trains de chemins de fer et des tramways. 


10 novembre 1886. | š 


11510 Mackenzie (W.-J.). — Lampes à arc. 

14534 Rappard (J.-J.-C). — Machines dyna- 
mo ou magnéto électriques. 

14532 Kelner(L.). —Système anli-inducteur 
pour lignes téléphoniques et télégraphiques 
(Phono-électrographe). 

14563 Sellon (J.-S.). — Accumulateurs. 


A1 novembre 1886. 


14568  Howatt (A.). — Lampes électriques 
de sùreté. 

14386 Sheldon (E.-S.) et Higgs (P.) — 
Application de moteurs électriques aux ventila- 
teurs. | 

14593 Dellagana (J.) — Emploi des accu- 
mulateurs e2 galvanoplastie. 

15595 Walker(T.-F.)ctFairbairn(J.-G.-W.) 
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— Dispositif pour établir et interrompre les cir- 
cuits électriques. 

14602 Hedgmann (E.-R.)et Villiers-Stead 
(F.). — Indicateur de sonnerie électrique se re- 
plaçant automatiquement. 


12 novembre 1886. 


14673 Hermite (E.), Paterson (E.-J.) et 
Cooper (C.-F.). — Préparation des solutions 
pour le blanchiment par électrolyse. 

14696 Smith (W.-R.). — Balance électrique. 


43 novembre 1886. 


14757 Lahmeyer (W.). — Machine dynamo. 

14760 Lake(H.-H.).— Préparation du magné- 
sium par électrolyse el dissolution à cet usage 
(Comm. par le Comte R. de Montgelas). 


15 novembre 1886. 


14764 Mitchell (F.). 
électrique. 
14765 Lever (C.). — Machines dynamos. 


— Appareil écrivant 


16 novembre 1886. 


14823 Adams (A.-G.). — Appareils de levage 
et de halage actionnés par l'électricité. 

14851 Fairbairn(J.-G.-W.). — Support pour 
lampes à incandescence. 

14867 Andrews (J.-D.-F.). — Commutaleur 


47 novembre 1880. 


14902 Price (G.). — Moteurs électriques ou 
magnéliques. (Comm. par L. Gur et E.-D. 
Fournier). 

14937 Bailey (M.) et Warner (J.). — Dispo- 
sitif pour éviter le dégagement de vapeurs nui- 
sibles dans les piles. 

14942 Raworth (J.-S.). — Voltmètres. 

14943 Ferranti (C.). — Adaptation des ap- 
pareils d'éclairage électrique aux usages domes- 
tiques. 


e 


18 novembre 1886. 


14946 Haddan (H.-J.). — Régulateur auto- 
- matique du courant (Comm. par C.-F Brush). 
14974 Settle(M.). — Lampes électriques de 
sûreté pour mineurs. 
14983 Serrell (E.-W.). — Disposilifs méca- 
niques actionnés par l'électricité. 


19 novembre 1886. 
15030 Hookham(G.). — Machines dynamos. 


15031 
dynamos. 

15053 Beaumont (A.-J.). — Lampes à arc. 

15075 Aveling(T -L.). — Machine locomobile 
et dynamo combinées. 

15077 Phillips (F.-C.)et Harrisson (H-E.). 
— Lampes à arc. 


20 novembre 1886. 


15078 Ghegau (J.-J.). — Indicateur élec- 
trique automatique du niveau de l'eau. 

15094 Holmes (J.-H.). — Supports pour 
lampes à incandescence. 

15123 Sillar (G.-C.) et Powell (L.-S.). — 
Lampes à incandescence pour mineurs et autres 
usages. 


Hookham (G.). —Commulateurs pour 


22 novembre 1886. 


45156 Crakanthorp(C.-S.-E.)et Browtnall 
(A.-W.). — Disposition des conducteurs et con- 
tacts électriques pour lignes de telpherage. 

15160 Brooks (A.-G.). — Compteurs d'élec- 
tricité (Comm. par K. Leitner). 


15165 Maxwell (W.). — Fabrication des 
lampes à incandescence. 
15193 Hart (L.-H.). — Semelles ou 


socques magnétiques. 

15198 Garret (T.-A.). — Connexions électri- 
ques avec des objets en mouvement. 

15202 Grabau (L.). — Fusion et réduction 
des minerais par l’electricité el appareils à cet 
usage. 

15209 Fennick (T.). — Dépôt électrolytique 
de métaux. 


23 novembre 1886. 


15230 Hanson (L.). — Electro-aimants. 
15271 Lake (H.-H.). — Régulaleur de cou- 
rant (Comm. par E. Thomson). 


24 novembre 1886 


15315 Bosshart (F.). — Machine électro- 
médicale (Comm. par L. Revoi). 

15325 Taylor (J.) et Tucker (G. E.). — 
Abat-jour à contre-poids pour lampes électriques. 

15334 Browett (C.). — Commutateurs. 

15344 Clark (A.-M.). — Commutateur aulo- 
matique el régulateur pour installation d’éclai- 
rage électrique (Comm. par la “ Elektrotech- 
nische Fabrik Cannstatt ”). 


23 novembre 1886. 


15383 Elwell(P.-B.). — Construction et dis- 
posilion des inducteurs de dynamos. 
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15395 Linef (A.-L.) et Jones (W.). — 
Conducteurs électriques. 

15403 Boult (A.-J.). — Préparation de ma- 
tières organiques pour la mélallisation par dépôt 
galvanique (Comm. par la Société anonyme 
de métailisation artistique des animaux, 
végétaux, etc). 


26 novembre 1886. 


15405 Olpherts (W.-G.). — Appareils por- 
tatifs d'alarme pour mécaniciens et autres agents 
des trains de chemin de fer. 

15462 Raffard (N.-J.). — Dessiccation des 
enveloppes isolantes d'appareils électriques. 


97 novembre 1886. 


15284 Horrocks (J.). — Màt pour lampeélec 
trique. 

15509 Wheeler (M.). — Lampes électriques. 

15523 Bernstein (A.). — Commutateurs de 
court circuit. 


29 novembre 1886. 


15545 Dick (R.) et Kennedy (R.). — Trans- 
formation et distribution de l'énergie électrique. 

45551 Olpherts (W.-G.). — Signaux élec- 
triques d'alarme pour passages à niveau. : 

15563 Cannon (W.). — Rjle magnéto-galva- 
nique. 


30 novembre 1886. 


as ay oy ay 


435377 Allisson (H.-J.). — Télégraphes auto- 
graphiques (Comm. par la ‘ Writing Tele- 
graph Company”). 

45647 Clark (A.-M.). — Transmetteurs télé- 
graphiques (Comm. par M. Beshoar). 

15653 Lake (H.-H.).— Fabrication de blocs, 
plaques ou tiges de charbon pour usages élec- 
triques { Comm. par E. Shaw). 


À décembre 1886. 


13674 Wynne (F.). — Application de l’élec- 
tricité aux tramways et chemins de fer. 

15689 Wallace (T.) et En Holm :0.-A.). — 
Microphones. 

45719 Roots (J.). — Electro-thérapie. 

45722 Johnson(J.-Y.). — Télégraphes élec- 
triques (Comm. par A.-M. Rosebrugh). 

13733 Parrish (R.-A.) — Production et uti- 
lisation de l'électricité. 


2 décèmbre 1886. 


45762 Immisch (M.). — Appareils éiectro- 
magnétiques appliqués aux guerres maritimes. 


15774 Probert (J.). — Commutateurs élec- 
triques. 

15716 Walton (F.) — Composition pour 
recouvrir les fils électriques isolés ou non. 


3 décembre 1886. 


15822 Bishop (J.-D.). —Scellement des tiges 
d’isolateurs. 

15831 Elmore (F.-E.) — Préparation de 
métaux par électrolyse. 

15837 Kindon (J.-A.). — Dynamos. 


À décembre 1886. 


15860 Green (G.). — Enveloppe électrique ou 
électro-magnétique. 
15888 Clark (A.-M.). — Réparation des tila- 


ments de lampes à incandescence (Comm. par 
C. Pauthonnier). 


15901 Noble (A.). — Mise de feu rapide par 
l'électricité. 
6 décembre 1886. 


15961 Lake (H.-H.). — Piles électriques. 
15964 Drexler (F.) et Brauner (W. et E.). 
— Mécanisme électro-pneumatique pour orgues. 


1 décembre 1886. 


15980 Taylor (B.). — Appareil électrique 
pour l'arrêt des machines à vapeur. 

15981 Taylor (B.). — Appareil électrique 
pour l'arrèt des machines marines et autres. 

16005 Joyce (J.) et autres. — Transmission 
de signaux électriques. 

16036 Lake (H.-H.). — Appareil de distri- 
bution des lettres, journaux, etc. (Comm. par 
S. May.) 


8 décembre 1886. 


Walker (S.-F.). — Piles galvaniques. 
Walker (S.-F.). — Dynamos. 
Jones (E.). — Armatures de dynamos. 


9 décembre 1886. 


16049 
16050 
16085 


16109 Walker (S.-F.) -— Lampes électriques 
de sûreté pour mineurs. 

16112 Lemmens (J.-C.) et Cottrel'(H.-G.). 
— Piles primaires. 

_ 46141 Tozeland (J.-R.). — Appareil élec- 
trique d'alarme portatif. 

16151 Webster (W.). — Piles primaires et 
préparation des éléments et solutions nécessaires 
pour leur emploi. 

16157 Slatter (A.). — Commutateur. 
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10 decembre 1886 


16177 Griffiths (J.). — Moteur à vent pour 
éclairage électrique : régulation et contrôle des 
machines actionnées par le dit. 

16200 Philipps (F.-C.) et Harrison (H.-E.). 
— Générateurs dynamo-électriques. 

162014 Dick (R.) et Kennedy (R.). — Trans- 
formation et distribution de l'énergie électrique 
et leurs applications. 

16209 Andrews (J.-D.-F.) — Régulateur 
des charbons pour lampes à arc. 

16210 Andrews (J.-D.-F.). — Commutateur 
pour indicateurs et balais de commutateur. 

16211 Andrews (J.-D.-F.). — Régulateur 
pour cirecuils électriques. 

162145 Vavasour (Sir W.). — Piles galva- 
niques. 


11 décembre 1886 
16237 Hendle (L.) et Moerath (J.-N.). -- 
Pile primaire. 
16273 Desroziers (E.). — Dynamos. 
43 decembre 1886 


16306 Adams (G.-A.). — Moteurs électro- 
magnétiques ou magnétiques et dynamos pour 
la production de l'électricité et de énergie. 


16326 Dick (R.)et Kennedy (R.). — Trans- 


formation et distribution de l'énergie électrique. 
14 décembre 1886 


16352 Morton (W.-J.). — Téléphones. 

16376 Blanchett (T.). — Tondeuse électrique 
pour chevaux. 

16394 Andrews (J.-D.-F.) — Régulateur 
magnétique pour machines. 

16406 Edgerton (N.-H.). — Moteurs élec- 
triques. 

16408 Boult (A.-J.) — Accumulateurs. 
(Comm par P.-J.-R. Dujardin.) 


45 décembre 1886 


16440 Mackenzie (W.-J.). — Lampes à arc. 
16456 House (H.-A.). — Parleurs télégra- 
phiques éleclro-phouéliques. 


16 décembre 1886 


16510 Immisch (M.). — Contrôle des cou- 
rants électriques aux diverses vitesses d’une 
dynamo génératrice. 


17 décembre 1886 


16578 Dorman (C.-M.) et Smith (R.-A.). — 
Commutateur. 


16608 Fitzgerald (D.-G.). — Production de 
masses compactes de peroxyde de plomb pour 
être employées dans les éléments de pile vol- 
laïque. 

16616 Langdon-Davies (C.) — Emploi des 
courants vibratoires en télégraphie. 


148 décembre 1886 


16633 Ryan (J.). — Instrument pour l'essai 
des dynamos. 

16650 Skrivan (O.) et Dvorak (F.). — Con- 
trôleur électrique de ronde. 

16660 Mace (T.) et Edmunds (H.). — Fa- 
brication des filaments de lampes à incandes- 
cence. 

16661 16662 Sellon (R. P.), Mordey (W.- 
M.)et Webber(C.-E.). — Générateurs électriques 
auto-régulateurs. 


20 décembre 1886 


16675 Thompson (N.-G.). — Pile primaire. 
16678 Hookham (G.). — Dynamos àarinature 
seclionnée. 
21 decembre 1886 


16739 Curtis (C.-G.), Crocker (F.-B.) et 
Wheeler{S.-S.). — Dynamos. 


22 gécembre 1886 


16810 Goodman (T.) — Eléments galva- 
niques. (Comm. par C. Gassner.) 

16823 Barbier (E.) et Leclanché (M.). — 
Piles électriques et fabrication des substances 
dépolarisantes employées dans ces piles. 


23 decembre 1886 


16865 Davies (L.-R.) et Shearer (M.). — 
Piles pour l'éclairage, etc. 

16875 Thompson (W.-P.). — Signal élec- 
trique automatique de chemin de fer. (Comm. 
par J. Sinscki et À. Berry.) 

16879 Steljes (W.-S.). — Appareil récepteur 
et transmetteur pour télégraphes imprimeurs. 


24 décembre 1886 


16901 Wilkinson (F.). — Lampes électriques 
de sureté. 

16908 Armstrong (W.). 
triques pour bannes de mines. 
° 46917 Jamieson (A.). Grappins pour cäbles 
sous-marins. 

16919 Little (G.-H.) et Hale (P.). — Ancre 
ou appareil pour relier tous corps flottants à la 
terre ferme par une communication électrique. 

16936 Boult {A.-J.). — Machines dynamo 


— Signaux élec- 
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électriques et électro-dynamiques. (Comm. par 
F. L. Pope). 

16942 Andrews(J.-D.-F.).— Transformation 
des courants électriques. 

16984 Smith (0O.). — Télégraphe. 


28 décembre 1886 
17002 Marischler (N.)— Lampe à arc. 


29 décembre 1886 


17018 Smith (M.-H.). — Méthode de trans- 
mission des courants électriques. 

17050 Coates (T.) et Oall (H.-W.). — Fa- 
brication de semelles spéciales pour applieation 
de l'électricité aux pieds. 

17058 Harris (A.-E.), — Mode de suspension 
des fils aériens télégraphiques, téléphoniques et 
autres. 

47058 Kapp (G.). — Dynamos. 

17060 Lake (H.-H.).— Téléphone mécanique 

(Comm. par G.-W. Lord et H.-E. Townsend) 


30 décembre 1886. 


171069 Mac Lellan. — Lanternes sous-ma- 
rines avec lampes à incandescence. 

17084 Bennett (A.-R.). — Tableau pour 
installations de commutateurs téléphoniques et 
autres appareils électriques. 

1714101 Kamensky (G.). — Production de po- 
lasse ou de soude caustiques, de carbonate de 
potasse ou de soude en même temps que d’acide 
sulfurique à l’aide de l'électrolyse. 


31 décembre 1886. 


17120 Crompton (R.-E.-B.) et Swinburne 
(J). — Machines dynamos. 

17138 Delfleu (E.). — Signaux électriques 
pour chemins de fer. 


ie Janvier 1881. 


37 Husnik (J.). — Glu pour électrotypie. 
3 janvier 1887. 


64 Stirton. (J.-A.). — Conduite pour fils 
électriques. 

12 Goolden (W.-T.). et Everscheld (S.). — 
Instruments de mesure électrique. 

73 Boult (A.-J.). — Indicateurs électriques 
(Comm. par J. Ferrer). 

14 Soott (R.-A.). — Télégraphe électrique 
et appareil indicateur. 


å janvier 1887. 


= Hi Quimby (W.-C.). — Electrolyte et so- 
lution dépolarisante pour piles électriques. 


e 


114 Leipner (W.-A.). — Machines dynamo- 
électriques et électro-dynamiques. 


5 Janvier 1887. 


148 Desroziers (E.). — Mesure et régulation 
des courants électriques. 

165 Abel (O.-D.). — Extraction de la sac- 
charose.des solutions de sucre à l’aide du plomb 
soit sous forme d'oxyde, soit comme électrode 
(Comm. par Pfeiffer et Langen). 

168 Menges (C.-L.-R.-E.). — Régulaieurs 
électriques. 


6 janvier 1887. 
171 Gover :H.0.). — Machines dynamos. 
187 Hookham (G.). — Dynamos à arma- 


tures sectionnées. 

188 Heys (W.-E.). — Télégraphes d'incendie 
(Comm. par J.-W. Frost). 

205 Chadburn (W.). — Appareil de commu- 
nication électrique à l’usage des navires. 

211 “ Stanhope Company ” et Anders 
(G.-L.) — Appareil téléphonique. 

213 Aird. — Conduites ou tuyaux pour lignes 
télégraphiques souterraines. 

216 Henry (R.-E.). — Lampe électrique por- 
tative. 

225 Pitt (S.). — Electro dynamomètres em- 
ployés dans la construction des compteurs d'é- 
nergie électrique (Comm. par J. Cauderay). 


7 Janvier 1887. 


230 Ryder (J.-S.). — Fabrication des fila- 
ments de lampes à incandescence. 

254 Chadburn (W.) — Appareils de com- 
munication électrique, pneumatique et autres. 

266 Edwards (E.). — Télégraphes électriques 
(Comm. par D. Cunhardt). 

275 Crompton (R.-E.-B.) et Soll (J.-H.-F.) 
— Distribution des courants électriques. 


8 janvier 1887. 


304 Zadig (O.) et Feldtmann (E.). —- Trai- 
tement des minerais réfractaires par la thermo- 
hydro-électricité pour l'extraction de lor, de l'ar- 
gent, du cuivre où du zinc. 

305 Zadig (O.) et Feldtmann (E.). — Piles 
secondaires. 


10 janvier 1887. 


395 Zipernowsky (O.), Deri (M.) et Blathy 
(O.-T.). — Bobine d’induction ou transforma- 
teur. 
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41 janvier 1887. 


416 Hale (R.-W.)et Swann (J.-F.). — Mé- 
thode et dispositifs pour relier et poser les fils et 
câbles télégraphiques et téléphoniques, aériens 
ct souterrains. 

429 Wittenberg (C.). — Téléphonie. 

460 Lake (H.-H.) — Commutateur télépho- 
nique (Comm. par C.-C. Gould et autres). 


12 Janvier 1887. 


493 Bennett (A.-R.). — Téléphonie duplex. 

510 Spagnoletti (J.-E.) et Crookes (J.). — 
Appareil télégraphique à aiguille simple. 

511 Spagnoletti (J.-E.) et Crookes (J.). — 
Isolateurs pour fils. 


13 janvier 1887. 


551 Newcome (H.-J.). — Protection des fils 
télégraphiques contre les tempêtes de neige. 

563 Leigh (H.-H.).— Dynamo (Comm. par 
J.-L.Clere). . 

564 Leigh (H.-H.). — Moteur électrique 
Comm parJ.-L. Clerc). 

565 Leigh (H.-H.). — Transformateur élec- 
trique (Com. parJ.-L. Clerc). 

571 Cunningham (R.-M.). — Commutateurs 
pour manipulateurs télégraphiques (Camm. par 
T.-H. Davis et C. Peeling). 


414 janvier 1887. 


627 Fitz. Gerald (D.-G.). — Production élec- 
trochimique de chlore dans les opérations mé- 
tallurgiques pour l'extraction de l'or, etc. de ses 
minerais. 


15 janvier 1887. 


634 Hopkinson (J.). — Compteur d’électri- 
cité. 

648 Bennett (A.-R.).— Téléphonie duplex. 

700 De Ferranti (S.-Z.). — Fourneaux élec- 
triques et appareils de chauffage et d'éclairage 
pour travaux chimiques. 

101 De Ferranti (S.-Z.). — Compteurs d’é- 
lectricité. 

702 De Ferranti(S.-Z.). — Dynamos. 


417 janvier 1887. 


717 Sayers (W.-B.). — Machines dynamos 
et moteurs électriques. 

147 Winne (F.). — Application de l'électri- 
cité à la propulsion des voituressur route avecou 
sans rails. 


18 janvier 1887. 


800 Willis (J.-B.). — Appareil de télégraphie 
électrique pour l'échange de communications 
entre le pont et la chambre des machines, à bord 
des navires. 


19 janvier 1887. 


831 Immisch (M.). — Appareil pourla trans- 
formation des courants alternatifs en courants 
continus. 


20 Janvier 1887. 


881 Judson (F.-H.). — Isolation des élec- 
trodes dans les piles électriques. 

886 Adair (J.). — Avertisseur d'incendie. 

893 Hook (G.-W.). — Marqueur électrique 
pour billards. 

897 Pescod/(E.). — Chaise et pédale électri- 
ques combinées avec une brosse métallique. 

924 De Ferranti (S.-Z.). — Lampes électri- 
ques. 

925 Wodicka (J.). — Inducteurs pour dyna- 
mos. 


21 janvier 1887. 
949 Percival (G.). — Commutateur. 
950 Parker (T.). — Compteur enregistreur 


des courants électriques. 
990 Maquay (S.-W.). — Alimentalion des 
piles ct enlèvement des électrodes. 


24 janvier 1887. 


1047 Auty (C.). — Téléphones acoustiquesou 
mécaniques. 

1100 Lewis (O.-E.). — Application de l'élec- 
tricité à la médecine. 


25 janvier 1887. 


1155 Phillips (W.-A.). — Piles primaires. 

1156 Ingall(W.-D.). — Isalateurs pour sup- 
porter les conducteurs éleclriques. 

1167 Boult (A.-J.). — Brüûüleurs à gaz avec 
allumage électrique (Comm. par A.-T. Smith). 

41176 Harrington (J.) — Instruments de 
musique et carillons dont les marleaux sont ac- 
tionnés par l'électricité. 

1195 Pitt (S.).— Commutateurs(Comm. par 
D. Dewar). 

1199 Nicoll (D.). — Pose raccordement et 
protection de conducteurs télégraphiques et télé- 
phoniques. 
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97 janvier 1887. 


4331 Halpin (D.) et Timmis (J.-A.). — Ba- 
lais de commulateur ou pièces de contact pour 
appareils électriques. 

4333 Webster(W.). — Oxydation ct décom- 
position par l'action électrique des substances 
organiques et des sels inorganiques. 

1337 Perry(N.-W.), Forchheimer(F.), Jen- 
ney (H.) et Grœsbeck (H.-J.). — Piles galva- 
niques. 


28 janvier 1887. 


4390 Jackson (R.-C.). — Machines dynamos 
et électro-aimants. 

4393 Boult (A.-J.). — Conduitessouterraines 
pour lignes électriques (Comm par J.-F. Mun- 
sie). 

1400 Loiseau (A.) et Pierrard (O.). — Ap- 
pareil automatique pour soumettre les personnes 
malades à l’action des courants électriques. 

1408 Row (S.-J.-H.).— Système magnétique 
pour fixer les plans et autres usages. 

31 janvier 1887. 

1499 Callender (T.-O.). — Pose des fils élec- 

triques souterrains. 


4% février 1887. 


4522 Brooks (D.). — Pose des fils électriques 
souterrains. 

4527 Allison (H.-J.). — Télégraphe autogra- 
phique (Comm. par la“ Writing Telegraph 
Company” ). 

1531 Pyle (H.-S.). — Appareil d'éclairage 
` électrique pour locomotives. i 

1549 Stuart (F.-E.). — Appareil pour donner 
des secousses électriques. 


1570 Ries(E.-E.). — Apppareil ferme- circuit 
pour freins électriques. 
1571 Ries (E.-E.). — Freins électriques pour 


chemins de fer. 

1584 Ricketson (J.-O.). — Signaux électri- 
ques pour machines à vapeur. 

1595 Beissbarth (W.etA.)et Fleischmann 
(C.). — Piles électriques. 

1609 Barnsdale (W.-J.). — Horloge remon- 
tée électriquement. 


2 février 1887. 


1628 Goolden(W.-T.) et Evershed (S.). — 
Instruments de mesure électrique. 

1654 Kingsland (W.). — Fermeture des 
vases des éléments de pile secondaire. 

1656 Bailey (M.) et Warner (J.). — Moyen 


| d'empêcher le dégagement des vapeurs nuisibles 


el autres gaz des piles. 

1659 De Pass (E.). — Câbles téléphoniques 
(Comm.par la Société d'exploitation des câbles 
électriques, système Berthoud, Borel el C'°). 

1667 Mac Mullin (W.). — Application de 
l'électricité à l'illumination et autres effets dans 
les théâtres. | 

1686 Smith (W.-S.). — Machine pour re- 
couvrir les fils de substance isolante. 

1693 Abel (O.-D.). — Machines magnéto el 
dynamo-électriques (Comm. par la C° Conti- 
nentale Edison). 


3 février 1887 


1738 Abel (C.-D. — Dynamos (Comm. par 
Siemens et Halske). 

1741 Sudworth (8.).et Falkenstein (C.-K.). 
— Appareil à deux pôles pour fermer et inter- 
rompre les circuits électriques. 

1742 Sudworth (S.) et Falkenstein (O.-K.). 
— Appareil pour fermer et interrompre les cir- 
cuits électriques. 

1744 Chauer (O.) et Rabay (S.). — Accu- 
mulateurs électriques et leur fabrication. 

1750 Lake (H.-H.). — Apparcil pour obtenir 
des dépôts d'aluminium par électrolyse (Comm. 
par le comte de Montgelas). 

1752 Lake (H.-H). Piles électriques 
(Comm. par le comte R. de Montgelas). 


A février 1887. 


1775 Freemantle (G.). —Rouleaux obtenus 
par procédés galvanoplastiques pour impression 
des tissus et fabrication des papiers peints. 


5 février 1881. 


1862 Abel(C.-D.).— Accumulateurs (Comm. 
par À. Dun et F. Hasslacher). 

1866 Davies (J.). — Moyen permettant d'i- 
soler les machines électriques à l'effet d'empè- 
cher la transmission des vibrations. 


1 février 1887. 


1904 Kapp (G.), Snell (W.-H.) et Kent 
(J.-M.-V.). — Transformateurs. 

1929 Abel (C.-D.). — Piles galvaniques 
(Comm. par A. Dun et F. Hasslacher). 


8 février 1887. 


1942 Auty (C.) et Mori (F.). — Téléphones 
acoustiques ou mécaniques. 

1958 Dewar (A.-F.)et Wilson (F.). — Com- 
mutateurs pour éclairage électrique et autres 
usages. 
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1953 Rosenblatt (S.). — Support de télé- 
phone. 

1959 Corbett(J.-L.). — Récepteurs télépho- 
niques. 

1982 Dorman (G.-E.). — Transformation de 


la chaleur en électricité à l’aide de piles thermo- 
électriques. 

1993 Hermite (E.), Paterson (E.-J.) el 
Cooper (C.-F.), — Appareil pour le blanchiment 
par électrolvse. 


9 février 1887. 


2022 Heokin (T.) — Appareil pour enregis- 
trer les sons. 

2028 Jolin (P.). — Piles électriques. 

2029 Jolin (P.). — Sonneries électriques. 

2050 Wehr (G.). — Piles galvaniques. 


410 fevrier 1887. 


2079 Gill (J.). — Contrôle des communica- 
tions téléphoniques. 

2086 Parker (T.\. — Mesure el enregistre 
ment des courants électriques. 

2117 Dorman (G.-E.). — Piles thermo-élec- 
triques. 

2122 Crompton (R.-E.-B.)et Soll(J.-H.-F.). 
— Moteurs électriques. 

2128 Higgins (F.-H.-W.). — Appareils im- 
primeurs pour récepteurs télégraphiques. 

2130 Jehl (F.). — Inducteurs électriques et 
commutaleurs pour ces appareils. 

2134 Schansohieff (A.). — Piles galva- 
niques. 


11 février 1887. 


2191 Lake (H.-H.). — Moteurs électro-ma- 
gnétiques (Comm. par J. Audouy). 

2195 Judson (F.-H.) — Décoration de 
meubles et autres ohjets par procédés électriques 
et dispositifs à cet effet, 


42 février 1887. 


2206 Ross (J.-S.). — Diaphragmes de télé- 
phones électriques. 

2222 Williams (T.-H.). — Machines à cou- 
dre actionnées par l'électricité. 

2251 Johnson (J.-H.).— Tuyaux ou conduite 
pour conducteurs électriques (Comm. par A. 
Léon). 


45 février 1887. 


2377 Card (G.-F.). — Système de freins 
électro-magnétiques. 
2390 Liepmann (H.). — Traitement électro- 


| lytique des minerais pour l'extraction de l'or, de 


l'argent ou du cuivre et appareils à cet usage. 
16 février 18817. 


2419 Bosshardt (F.). — Machines dynamos 
(Comm. par À. L. Hillaire-Desbois;. 

2451 Blathy (O.-T.). — Distribulion de l'é- 
lectricilé par courants alternatifs. 


17 février 1887. 


2481 Marsh (R.).— Piles galvaniques. 

2502 Fowler (G.-V.) et Lancaster (E.-W.). 
— Commutlateurs pour installations d'éclairage 
électrique. | 

2517 Wilson (D.). — Conduites ou tuyaux 
pour fils télégraphiques. 


18 février 1887. 


2546 Hosking (A.-W.).— Appareilélectrique 
pour restaurants, destiné à indiquer le menu. 

2563 Stuart (G.). — Systèmes électriques. 

2567 Beckingsale (E.-W.). — Boite de cou- 
pure pour conducteurs électriques. 


49 février 1887. 


2588 Hanson (L.). — Armature pour moteurs 
électriques. 

2598 Hewitt (T.-P.). — Allumoirs électri- 
ques pour le gaz. | 

2602 Burghardt ct Tuining (W.-J.) — 
Production de l'aluminium et des alliages d'alu- 
minium et de cuivre par électolyse. 

2614 Joel (H.-F.). — Commutateurs et sup- 
ports pour lampes à incandescence, 


24 février 1887. 


2641 Rhodes (G.-W.). — Pile hydro-élec- 
trique (Comm. par L. Lambotle),. 


22 février 1887. 


2712 Allison (H.-J.). — Indicateur électrique 
(Comm. par À. F. Hochstadier). 

2723 Curtis (C.-J.), Crockor (F.-B.) et 
Wheeler (S.-S.). — Piles électriques. 

2765 Johnson (J.-Y.). — Transmission pour 
moteurs électriques(Comm. par W.-H. Knight). 


23 février 1887. 


2815 Byng (A.-H.). — Condensateurs. 

2819 Nerlinger (H.). — Appareil. disposé 
pour aclionner des lampes électriques destinées 
à produire des signaux, etc. 

2825 Slatter (J.-G.).— Machines dynamos. 

2835 Lagarde (G.-V.). — Piles électriques. 


TE 
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24 février 1881. télégraphiques et autres (Comm. par B.-F 
Christiansen). 
-2854 Parker (T.). — Commutateur automa- 3056 Aylesbury (H.)et Milne (J ). — Com 
tique et coupe-circuit pour circuits électriques. | mutateurs sans étincelles pour machines dynamo- 
2906 Beckingsale(E.-W.).— Commutateurs | électriques à courants alternatifs. 
pour circuits électriques. 3057 Aylesbury (H.)et Milne (J.). — Com- 
25 février 1887. mutateur sans balais et sans étincelles pour dy- 
namos. 
2959 Chocquell (H.-O.). — Sonnerie, bou- | 3087 Wilson (E.).— Machines dynamo-élec- 


ton et commutateur automatique combinés pour | triques. 
signaux électriques d'alarme. 3098 Mills (B.-J.-B.). — Bougies électriques 
98 février 1887. (Comm. par À. Million). 


3102 Cotton (J.). — Diaphragme pour télé- 
2961 Haddan (H.-J.). — Machines à écrire | phones acoustiques ou mécaniques. 


BIBLIOGRAPHIE" 


Cours de physique, à l'usage des élèves de la classe de mathématiques spéciales, par 

. H. PELLAT, professeur au lycée Louis le Grand ?. Les ouvrages traitant uniquement de l’élec- 

tricité ne sont pas les seuls qui intéressent l’électricien. La Physique générale, la Méca- 

nique, la Chimie, etc., forment autant de branches de la science avec lesquelles il doit être 

familiarisé, sous peine de se trouver arrêté à chaque pas dans l'étude des phénomènes qu'il 
rencontre et dans la mise en œuvre des applications qu’il cherche à réaliser. 

Malheureusement, si imbu qu'il soit de cette doctrine qui n’a d’ailleurs rien de nouveau, 
l'électricien, il faut le reconnaître, a été peu guidé ou encouragé jusqu'ici dans ses multiples 
études par les ouvrages actuellement existants, où il ne rencontre pas d'une façon assez tan- 
gible l’immuable unité des principes et des définitions qui domine la science. 

Comme le disait, il y a quelque temps, un de nos confrères qui a toujours combattu le 
bon combat 3, « à mesure que les notions de la Physique deviennent plus précises, les con- 
fusions de mots augmentent, et les termes courants, détournés de leur signification 
ordinaire, s’emploient souvent à tort et à travers pour désigner à la fois plusieurs 
grandeurs physiques qui n'ont entre elles que des rapports plus ou moins éloignés. — Il 
importe donc de bien préciser tous les termes en en donnant une définition exacte, rigou- 
reuse et immuable, et de n’établir entre chacune des grandeurs physiques qu'ils défi- 
nissent, que des relations homogènes, sinon d’une façon absolue, — la science n'est pas 
encore assez avancée pour le faire, — du moins d’une façon relative, dans chaque système 
caractérisé par l'hypothèse faite au début pour l’établir. » 

C'est à ce titre spécial que se recommande aux électriciens, bien qu'il ne traile pas 
d'électricité, la lecture de l'ouvrage que nous signalons ici. 

Nous sommes heureux d'y trouver, pour la première fois dans un cours de physique, la 
généralisation du système des unités absolues dont l'électricité conservera la gloire d'avoir 
provoqué la création. Beaucoup y rencontreront non sans surprise d'utiles rectifications à 
des notions inexactes trop généralement répandues et tous y puiseront la précision termi- 
nologique si indispensable aujourd'hui et qui seule peut donner la stricte observation de 
l'homogénéité dans les formules. 


L'analyse détaillée de cet ouvrage aurait forcément un peu l'aridité d'un programme 


1 La librairie Georges CARRE se charge de procurer tous les ouvrages mentionnés dans la « BibHogrApliig: » 
— Envoi franco contre mandat postal, 
? Paul Dupont, éditeur, 41, rue Jean-Jacques Rousseau (1883-1886). 
3 E. Hospitalier, l'Electricien, n° 158, 24 avril 1886. 
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universitaire. Elle nc saurait d’ailleurs trouver place ici en raison des modifications appor- 
tées pendant sa publication (1883 à 1886) dans les matières faisant l'objet du cours de la 
classe de mathématiques spéciales. L'étude des phénomènes électriques primitivement 
annoncée comme troisième partie a dû en être supprimée. 

Nous ne pouvons que le regretter, mais ce que nous avons dit de l'esprit qui a guidé 
l'auteur suffit à montrer tout le prix que nous attachons à son œuvre et tout l'intérêt qu'elle 
présente mème pour les électriciens. 

Nous ne saurions trop féliciter l'éminent professeur, auquel est confié l'enseignement 
de la physique dans le premier lycée de France, d'être résolument entré dans la voie > de la 
réforme qu'exigeait la terminologie de la science moderne. 

E. BoisTeL. 


Theory of magnetic measurements, par Fr. E. Nipuer '.— Ce petit livre s'adresse 
spécialement aux personnes qui s'occupent des observations magnétiques terrestres, c'est-à- 
dire qu'on y traite d'une manière tout à fait complète la mesure de l'inclinaison, de la 
déclinaison et de l'intensité du champ magnétique terrestre. On y trouve l'exposé de toutes 
les corrections qu'il convient de faire dans ces cas et la discussion des meilleures méthodes 
à adopter. 

Malheureusement ce petit traité ne donne pas méthodes des mesures magnétiques qui 
interviennent dans les dynamos et à ce point de vue le titre de l'ouvrage ne nous paraît pas 
choisi bien heureusement. Quant aux unités adoptées on trouve, page 36, le moment 
d'inertie exprimé en unités anglaises. (foot, grain), mais heureusement on lit page 65 : 
« Les gouvernements anglais et américain ont adopté pour unités le pied, le grain et 
la seconde. Gommeon emploie actuellement dans toutes les mesures scientifiques le système 
C. C. S., nous allons montrer comment on: peut déduire lės valeurs de l’un de ces sys- 
tèmes de celles de l’autre. » 

Au point de vue spécial pour lequel ce livre est écrit, sa lecture nous parait offrir un 
intérêt des plus sérieux. 
j L. R. 


LIVRES NOUVEAUX 


Collection de mémoires relatifs à la physique, publiés par la Société française de Phy- 
sique. Tome III. Mémoires sur l’électro-dynamique. Seconde partie. In-8°, 407 pages avec 
figures. Prix : 12 fr. (Paris, Gauthièr- Villars). 

Manuel des défenses sous-marines, publié par ordre du ministrede la marine. 
Première partie : Électricité, suivi du manuel spécial de télégraphie. 5° édition. Petit in-18, 
174 pages avec figures. (Paris, Baudoin et Ci°.\ 

Graffigny (H. de). — L'ingénicur électricien. 4 vol. in-18 avec 109 figures. Prix : 
À fr. (Paris, J. Hetzel et C'e.) 

Henry (J.). — Scientific writings on electricity, magnetism, heat, light, sound, meteo- 
rology, etc. [Ecrits scientifiques sur l'électricité, le magnétisme, la chaleur, la lumière, le 
. son, la météorologie, etc.]. 2 vol. in-8° illustrés. Prix : 25 sh. (Washington et Londres.) 

Hoh (Th.). — Elektricität und Magnetismus als Kosmotellurische Kräfte [De l’électri- 
cité et du magnétisme envisagés comme des forces cosmotelluriques]. Bibliothèque électro- 
technique, 37° vol. — In-8°, vin-264 pages. Prix: 3 marks, relié 4 marks. (Vienne, Hartleben.) 

Januschke (H.). — Das Princip der Erhalt und der Energie in der elementaren Elektri- 


1 New-York, Van Nostrand et Londres, Whittaker et Cie. 
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citätslehre [Le principe de la conservation de l'énergie dans la théorie élémentaire de 
l'électricité]. 4 vol. gr. in-8°, vin-183 pages. Prix : 4 marks. (Leipzig, B.-G. Teubner.) 
Joulé (J.-P.). — Joint scientific papers [Réunion de ses écrits scientifiques]. Vol. If, 
in-8°, 391 pages. Prix 42 sh. (Londres, Taylor et F.) 
Mendenhall (T.-C.). — A century of clectricity [Un siècle d'électricité]. In-16. Prix : 


6 sh. (Boston, Hougton, Mifflin et C°.) 


Naumann (E.). — Die Erscheinungen des Erdmagnetismus in ihrer Abhängigkeit vom 
Bau der Erdrinde [Relation entre les phénomènes du magnétisme terrestre et la structure 
de l'écorce du globe]. 1 vol. gr. in-8°, 78 pages et une carte. Prix : 3 marks 60. (Stuttgart, 


Ferdinand Enke.) 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES NOUVELLES 


Fewson. — Monatschrift für Elecktro-Homôüopathie (Revue mensuelle d'électro- 
homéopathie]. 1° année, 12 numéros ; n° 4, gr. in-8°, 16 pages. Prix : 3 marks. (Danzig, 


Théodore Bertling.) 


NECROLOGIE 


M. L. A. Gairre, Ingénieur électricien, dont la 
réputation comme constructeur est universelle, 
est décédé le 9 avril dernier, à l’âge de 55 ans. 

Les nombreux appareils électro-médicaux, sor- 
lant de ses aleliers connus étaient dans le monde 
entier. Il avait présenté aux Académies et So- 
ciétés savantes des travaux remarquables et les 
plus hautes récompenses aux expositions univer- 
selles lui avaient été décernées. Il a été l’impor- 


tateur en France des procédés de nickelure et 
cobalture par voie électro-chimique de M. Isaac 
Adams, de Boston ef l’on peut dire que c'est 
grâce à lui que cette industrie aujourd'hui si 
florissante s’est propagée en France. La Science 
comme l'Industrie électriques perdent en lui un 
de leurs représentants les plus distingués. 

M. GairrE était chevalier de la Légion d'hon- 
neur. 


EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 


Liste complémentaire et rectificative des 
comités d'admission pour les classes 15 
(Instruments de précision) et 62 (Électri- 
cité). 


— Le ministre du Commerce et de l'Industrie, 
commissaire général de l'Exposition de 1839, 
vient de prescrire les rectifications et adjonctions 
ci-après à l'arrêté du 11 mars 1887, portant no- 
mination des membres des comités d'admission 1. 
Classe 15. — Est porté, M. Faye, membre de 
l'Institut, Président du Bureau des longitudes. 
Classe 62. — Au lieu de : BarBier (Ernest), de 
la maison Leclanché, Ingénieur-mécanicien, lire : 
BarBier (Ernest), chimiste-électricien. 
- Est porté M. Capior, ingénieur-électricien. 


Constitution des bureaux des Comités 
| d'admission 
CLASSE 45 (Instruments de précision) 
Président, M. Faye; vice-president, M. Laus- 
SÉDAT; rapporteur, M. MANCERON; secrétaire, 
M. TRISSERENC DE BORT. 


As Revue intern. de l'Électricité, n° 31,5 avril 1887 
p. 313. 


CLASSE 62 (Électricité) 


Président, M. HIPPOLYTE FONTAINE ; oiCe-pré« 
sident, M. FriBourG (Gerson); rappor eur, 
M. PosteL-ViNay (André); secrétaire, M. DUMONT 
(Georges). 


* 
* x 


Éclairage electrique. — Ouverture du 
soir (suite et fin) 


Modes d'éclairage à adopter. — Si les pro- 
positions contenues dans la lettre adressée au 
Directeur général de l'exploitation doivent être 
prises en considéralion, ct, en tenant compte des 
précédents de l'Exposition de 1881, il y a lieu de 
distinguer dans la nomenclature des parties de 
l'enceinte du Champ de Mars à pourvoir de lu- 
mière électrique, ce les que le syndicat éclairerait 
pour l'Administration de l'Exposition, et celles 
qu'il éclairerait pour le compte des concession- 
naires. LL | 

Seraient éclairés pour l'Administration : len- 
semble du parc et des jardins, la grande nef des 
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machines, le grand passage couvert de 30 mètres, 
les deux vestibules qui séparent les palais des 
Beaux-Arts et des Arts libéraux des bâliments 
des sections industrielles, les bâtiments de ser- 
vices où seront placés les postes de police et des 
ompiers, le service des douanes et de l'octroi et 
e service médical, ainsi que les guichets de con- 
trôle aux entrées. Les appareils d'éclairage de 
ces parties de l'Exposition seraient choisis et ré- 
partis d'accord avec le Directeur général des tra- 
vaux, ainsi que les appareils spéciaux destinés à 
illurainer les cascades et eaux jaillissantes. 

Seraient éclairés pour le compte des conces- 
sionnaires tousles établissements publics installés 
dans les galeries latérales de 15 mètres, ou situés 
dans les parcs et jardins. L'éclairage des établis- 
sements installés dans les galeries de 15 mètres 
comporterait deux zones : la zone intérieure, 
c'est à-dire l'ensemble des espaces clos sur une 

rofondeur de 7,50 entre les murs des palais et 
es devantures des établissements ; la zone exté- 
rieure, c'est-à-dire l’ensemble des espaces lais- 
sés libres, en terrasses couvertez, depuis les de- 
vantures jusqu’à l'alignement des colonnes exté- 
ricures. La zone intérieure serait éclairée au 
choix des concessionnaires au gaz ou à la lumière 
électrique par incandescence, étant entendu que, 
dans le cas où ils préféreraient re dernier mode 
d'éclairage, ils seraient tenus de s'adresser ex- 
clusivement au syndicat ; l'Administration enga- 
gerait ce dernier à établir des prix qui, à inten- 
sité égale, ne seraient passensiblement supérieurs 
à celui du gaz fourni aux parliculiers, frais d'ap- 
pareillage compris. La zone extérieure, où les 
concessionnaires pourraient établir des tables 
sur une largeur de 3,75, en laissant3®,75en bor- 
dure pour la circulalion du public, serait éclairée 
exclusivement à la lumière électrique, au moyen 
de régulateurs. 

Les régulateurs seraient réparlis d'accord avec 
le Directeur général des travaux de manière à ce 
que leur aspect d'ensemble soit en harmonie avec 
l'architecture des galeries ; afin que ce dernier 
résullat soit complètement obtenu, l'Administra- 
tion fournirait les enveloppes et les supports de 
ces régulateurs, dont les formes constitutives va- 
rient nécessairement suivant les systèmes. 

- Le syndicat fournirait tout l’appareillage (sup- 
ports et suspensions) des autres locaux éclairés 
par lui, d'accord avec l’Administralion. 


Tableau des superficies de diverses cat 
gories à éclairer. — Le tableau ci-dessous in- 
dique les superficies à éclairer dans chacun des 


cas qui viennent d'être prévus. 


I. SURFACES DEVANT ÊTRE ÉCLAIRÉES PAR L'’ADMI- 
NISTRATION 


Surfaces découvertes : 
4° Pare du Champ de Mars. . . . . 
Bandes de jardins comprises entre la 
grande nef des machines et les båti- 
ments des sectionsindustrielles, . , 
Surfaces couvertes : 
2 Grande nef des machines (surface hori- 
zontale). der Mo ten tte el 
3° Grand passage couvert de 30 mètres, qui 
. conduit! à la grande nef des machines. 
Vestibules séparant les palais des Beaux- 


241.7283 


10.500 


63.000 
5.250 


Arts et des Arts libéraux des bâtiments 
des sections industrielles, . ... . 7.200 
4° Bâliments du service de l'exploitation. . 1.800 
Bâtiment des pompiers, ete. . . . . 600 


II. SURFACES DEVANT ÊTRE ÉCLAIRÉES POUR LE COMPTE 
DES CONCESSIONNAIRES 


5° Galeries latérales de 15 mètres occupées 
par les restaurants, cafés, bars, elc. , 14.470 


ToTAL général. . . . . 344.745 


Nota. — Ce tableau ne conlient pas les es- 
paces à éclairer comportés par les établissements 
qui pourront rester ouverts dans le parc. 


Conditions àimposer au syndicat del'éclai- 
rage électrique. — Les signataires de la lelire 
adressée au Directeur général de l'exploitation 
s'engagent, d'autre part, en leurs noms props 
et au nom du syndicat à former, à prendre à leur 
charge, risques et périls, la construction et la 
pose de toutes les machines et appareils exigés 
par ledit éclairage. L’Administration aurait à sti- 
puler me ces machines et appareils seront choi- 
sis exclusivement parmi ceux admis par les Co- 
mités d'admission français, ou compris dans les 
exposilions étrangères ; cn un mot, que ces ma- 
chines et appareils seront des objets d'exposi- 
tion. En ce qui concerne la force motrice neces- 
saire, le syndicat serait tenu de faire ses efforts 
pour mettre en évidence le pus grand nombre 
possible de moteurs acceptables au point de vue 
mécanique, quitle à demander aux exposants de 
ces moteurs de supporter le supplément des dé- 

enses de toute nature que pourrait entrainer 
eur fonctionnement, comparativement à celui de 
machines non supérieures comme travail accom- 
pli, mais plus économiques ; il en serait de même 
à l'égard des exposants en état de fournir la force 
par transmission à distance au moyen de l'élec- 
tricité, de l’eau comprimée, de l'air comprimé ou 
raréfié. Il serait convenu aussi que, pour le bon 
aspect de l'Exposition, aucun fil ou câble ne 
pourrait traverser aériennement les perspectives 
du parc du Champ de Mars. Les circuits seraient 
posés dans les meilleures conditions d'isolation 
et hors de portée de la main des visiteurs ; les 
projets de l'installation de l'éclairage électrique 
devraient d’ailleurs être soumis, avant toute ese- 
cution, à l'examen du Comité technique d'électri- 
cité, nommé pour assister le Directeur général de 
l'exploilation. | 

L'Administration tiendrait la main à la stricte 
exécution de la clause du contrat, qui spécifierail 
que le syndicat serait largement ouvert à tous les 
exposants d'éclairage électrique sans distinction 
de nationalité. Le Directeur général de l'exploi- 
talion sait de bonnesource que les statuts du syn- 
cat seront rédigés dans un sens très libéral, et 
que tous les industriels-constructeurs, s'occupant 
sérieusement d'éclairage électrique, sont dispo- 
sés, dès maintenaut, à adhérer ; il a reçu, entre 
autres, de M. Thomas Edison, une lettre person" 
nelle par laquelle ce célèbre électricien promet 
son concours dans la plus large mesure. Il ny 4 
donc pas lieu deredouterlà formation du moindre 
syndicat concurrent, qui serait en droit d'alla- 
quer le soi-disant monopole accordé à celui qui 
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est sur le point de se former. L’Administration 
ne traitera d’ailleurs avec ce dernier que lors- 
qu'elle connattra sa composition. 


Intensité lumineuse de l’éclairage électri- 
que de l'enceinte du Champ de Mars. Force 
motrice nécessaire. Dépenses. — L'éclairage 
total des parties de l'Exposition du Champ de Mars, 
laissées ouvertes pendant la soirée, aurail une in- 
tensité de 300,000 becs Carcel, c’est-à-dire équi- 
valente à quatre fois et demie environ l'intensité 
lumineuse de l'éclairage municipal actuel au gaz 
de la Ville de Paris. Le syndicat fournirait à peu 
près 250,000 becs Carcel, et les 50,000 autres se- 
raient dus aux expasants électriciens qui tien- 
dront à avoir leur exposition particulière d'éclai- 
rage électrique, en dehors de toute participation 
à l'éclairage dù par le syndicat. La force motrice 
nécessaire pour obtenir cel éclairage serait de 
3,000 chevaux-vapeur ; mais. afin de parer à tout 
accident qui pourrait amener des extinctions par- 
tielles, J’Administration exigerait des machines à 
vapeur et des machines dynamo-électriques de 
secours pour une force motrice de 1,000 chevaux. 
Les dépenses du syndicat dans ces conditions, en 
admettant 150 à 180 soirées d'éclairage, seraient 
de 2,500,000 à 3,000,000 de francs. Le syndicat ne 
s'engagerait qu’à la condition que l'Exposition 
fùt ouverte tous les soirs ; sinon, il lui serait im- 
possible de récupérer sa dépense. attendu qu'entre 
autres frais qui deviendraient excessifs, il aurait 
à payer son personnel comme s'il travaillait cha- 
que soir, afin de pguvoir compter sur lui. 


Rémunérations accordées au syndicat. — 
Le syndicat aurait droit, comme première rému- 
néraltion, à la moitié des entrées du soir, dont le 
prix serait fixé ordinairement à 2 francs par per- 
sonne, de telle façon que l'Administration de l'Ex- 
posilion soit, de son côté, assurée comme pen- 
dant la journée, d’une recelle minima de 1 franc 
par visiteur. | 

Comme seconde rémunéralion, le syndicat au- 
rait le paiement de l'éclairage qu'ilfournirait aux 
concessionnaires suivant un tarif approuvé par 
l'Administration, dont lesbases ne sauraient ètre 
encore établies même approximativement. Si des 
fèles extraordinaires du soir venaient à être déci- 
dées, avec un prix d'entrée supérieur à 2 francs, 
le syndicat continuerait à ne toucher que 1 franc 
par visiteur payant : mais si l'organisation de ces 
fètes comportait un éclairage électrique supplé- 
mentaire, les frais de celui-ci seraient rembour- 
intégralement au syndicat par l'Administra- 
ion. 


Partage des bénéfices du syndicat avec 
l'Administration de l'Exposition. — Il serait 
entendu, en outre, que dans le cas où le syndi- 
cat viendrait, en fin de compte, à réaliser un bé- 
néfice net supérieur à 500,000 francs, l'excédent 
serait parlagé, par moitié, avec l'Administralion. 


Évaluation approximative des recettes et 
dépenses supplémentaires dont l’ouverture 
du soir pourra être la cause pour l'Adminis- 
tration. — Si l'administration est autorisée à 
trailer dansles conditions ci-dessus énoncées avec 
le syndicat de l'éclairage électrique, le produit des 
entrées et celui des redevances payées par les con- 
cessionnaires sera considérablemeht augmenté ; 


car tout porte à espérer quele public cosmopolite 
que l'Exposition aura attiré à Paris et les Pari- 
siens eux-mêmes, se porteront en foule, le soir 
à l'Exposition brillamment illuminéc et rendue at- 
trayante par beaucoup de moyens auxquels l’éclai- 
rage électrique permettra d'avoir recours. Vingt 
milleentrées parsoirées feraient, pendant 150 soi- 
rées, une recelte de 3 millions de francs. Mais 
l'Administration aurait à supporter des dépenses 
supplémentaires, qu'il est possible d'évaluer 
comme suil : l 


Appareillage extérieur de l'éclairage des 
terrasses des galeries latérales de 15 mètres 
(120 lanternes de régulateurs à 100 francs 
l'une, . . . . . . . . . . Fr. 12.000 

Mise en mouvement des machines expusées, 


pendant 150 soirées . . ,. . . . 200.000 

Frais de police et de surveillance, personnel 
supplémentaire . . . . . . . . 45.000 
Tora. . Fr. 257.000 


Difficultés à prévoir pour l’étublissement 
du compte exact des sommes dues ausyn- 
dicat après partage du montant desentrées 
du soir. — Le Directeur général de l’exploita- 
tion se plait à reconnaitre que les signataires de 
la lettre qu’il a reçue font preuve, dans leurs 
pourparlers, d'une largeur d'idées et d'un désin- 
téressement relatif, qui seront partagés, il faut 
l'espérer, par tous les membres du syndicat. Ce- 
lui-ci aura néanmoins à sauvegarder des intérêts 
considérables, et des observations ont été faites, 
en conséquence, au sujet du grand nombre d'en- 
trées gratuites qui pourront être accordées. Si 
tous les membres des commissions, des comités 
et des jurys fonctionnant prèsl'’Exposition obtien- 
nent des cartes permanentes d'entrée, quitte à 
l'Administration à s'entendre à cet égard avec 
l'Association de garantie, conformément à lar- 
ticle 8 de la convention du 27 mars 1886, le nom- 
bre des entrées payantes, le soir, pourra être 
singulièrement diminué. N'y aurait-il pas lieu de 
scinder l'Exposition en deux, celle de la journée 
et celle du soir, et de décider : 

4° Que les cartes des exposants, dont les ins- 
tallations seraient établies dans des enceintes et 
des locaux non ouvertslesoir, ne seraient valables 
que pour la journée ; | 

2 Que les exposants dont les installations se- 
raient situées dans des enceintes et locaux main- 
tenus ouverts le soir recévraient, indépendam- 
ment de leur carte d'entrée diurne, une carted'un 
modèle différent, valable pour le soir ; 

3° Que les membres des commissions, comités 
et jurys fonctionnant près l'Exposition, n'auraient 
droil à aucune carte d'entréegratuite, mais qu'ils 
auraient le privilège d'acquérir, moyennant 24 ou 
30 francs, une carte permanente d'entrée diurne, 
et que, moyennant un supplément de 6 francs, 
celte carte serait valable le soir. : 

L'Administration tiendrait alors comple au syn- 
dicat de l'éclairage électrique de 3 francs par 
carte de cette dernière catégorie valable pour le 


oir. 

Une difficulté matérielle assez sérieuse se pré- 
sente, quant aux moyens d'assurer au syndicat, 
aussi intégralement que possible, la perception 


| de {franc par visiteur passant la soirée à l'Ex- 
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position. 1] serait difficile, en effet, de faire éva- 
cuer totalement, à six heures du soir, l’enceinte 
du Champ de Mars, quitte à en rouvrir les portes 
une heure après, au prix de 2 francs par per- 
sonne, afin de permettre qu’on puisse y diner. Les 
personnes venues dans l'après-midi avec l’inten- 
tion de rester jusqu’à une- heure avancée de la 
soirée ne toléreraient pas l'obligation d'une sortie 
momentanée ; il serait également difficile de faire 
payer aux visiteurs restant dans le Champ de 
Mars après six heures le prix du soir ou même 
une taxe supplémentaire de 1 franc ; le contrôle, 
qui deviendrait nécessaire pour cela, serait aussi 
vexaloire pour le public qu illusoire pour l'Admi- 
nistration. 

Le meilleur parti à prendre serait d'exiger le 
prix du soir (2 francs) à toutes les portes de l'Ex- 
position, à partir de quatre heures et demie ou 
cinq heures de l'après-midi. Chaque visiteur en- 
trant dans ces conditions jusqu'à onze heures du 
soir recevrait un billet timbré à la date du jour, 
sur lequel il serait inscrit : 1° que les portes de 
l'Exposition seront fermées à six heures du soir 
et que les seuls visiteurs munis d'un semblable 
billet pourront fréquenter l'enceinte du Champ 
de Mars après cetteheure ; 2° que la présentation 
de ce billet ne pourra jamais servir pour entrer 
par une porte quelconque sans acquitter le prix 
réglementaire ; 3° que ce billet devra être pré- 
senté à toute réquisition des agents de la surveil- 
lance intérieure. Cette dernière clause serait de 
nature à faire réfléchir beaucoup de visiteurs 
entrés avant quatre heures et demie ou cinq 
heures au prix de 1 franc, qui auraient la tenta- 


tion de rester dans le Champ de Mars pour la 
soirée. 

Les billets délivrés aux visiteurs du soir se- 
raient numérolés par séries decouleurs variables 
et serviraient de contrôle pour la vérification des 
sommes dues au syndicat. Ce dernier s'engage- 
rait, dans son contrat, à subir les conséquences 
d'un état de choses auquel la condition de ne pas 
fermer les portes de l'enceinte du Champ de Mars 
entre l'heure d'ouverture du matin etonze heures 
du soir, empêcherait de porter absolument re- 
mède. 

S'il venait à être décidé que l’enceinte du Tro- 
cadéro resterait ouverte le soir, les règles ci-des- 
sus prévues pour la seule enceinte du Champ de 
Mars pendant la soirée seraient appliquées aux 
deux enceintes réunies en une seule. L’Adminis- 
tration aurait, comme dépense nouvelle à suppor- 
ter, celle de l'éclairage au gaz du Trocadéro et 
du pont d'léna. 

Les observations contenues dansle présent rap- 
port ont été soumises au Conseil administratif de 
Direction, à la sous-commission de l'exploitation 
réunie à celle des travaux et à la sous-commis- 
sion des finances, qui ont émis des avis favorables 
sur le principe de l'ouverture du soir etde l’éclai- 
rage par un syndicat accessible internationale- 
ment à tous les industriels, ainsi qu'à toutes les 
sociétés s'occupant d'éclairage électrique ou de 
construction de moteurs à vapeur et autres appro- 
priés à ce mode d'éclairage. 


Le Directeur général d® l'exploitation. 
GEORGES BERGER. 
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CHRONIQUE. 


Emploi de signaux électriques à bord des 
torpilleurs. — Après avoir tenu la mer pendant 

huit jours, la division des torpilleurs est revenue 
à Toulon. 

Pendant tout ce temps, et malgré une grosse 
mer, les torpilleurs ont exécuté, ayec une préci- 
sion mathématique, la série de manœuvres com- 
mandées par le contre-amiral Brownde Colstoun 
en personne, à bord du Desaix. 

Suivant les signaux hissés, les torpilleurs 
augmentaient de vitesse et se dispersaient dans 
toutes les directions, tantôt vers la lerre pour 
explorer les côtes, tantôt en pleine mer, pour 
surprendre les croiseurs Seignelay ou Dupettt- 
Thouars. | 

Lorsque l’eau ou le combustible étaient épui- 
sés, l'Annamite suivait pour renouveler les pro- 
visions. 

De cette façon les torpilleurs auraient pu tenir 
la mer pendant plusieurs mois. 

Pendant lanuit, les navires Desaiz, Seignelay, 
Dupetit-Thouars expérimentaient les signaux 
au moyen de la lumière électrique; des lampes 
À incandescence, placées dans le fanaux à si- 
vnaux, élaient hissés au poste fixe, place habi- 
tuelle des signaux : le courant était conduit aux 
lampes parun câble de onze fils, le dernier 
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fil servant à fermer le circuit de chacune des 
lampes avec la machine. | 

La production des signaux dans ces condi- 
tions devient très facile, puisqu'il suffit d'ap- 
puyer sur l'une ou l’autre des touches du com- 
mutateur correspondant au signal lumineux qui 
doit apparaitre. 

Ces touches sont au nombre de 12; les 10 du 
milieu servent, en les abaissant, à établir les dé- 
rivations du circuit sur chacune des lampes ; les 
deux extrêmes servent à leur allumage et à leur 
extinction; la touche qui produit l’extinclion ne 
fait que renvoyer le courant à travers une résis- 
tance équivalente à celle d’une lampe, afin que 
la machine agisse toujours de la même manière. 

Des expériences de signaux, au moyen d'un 
appareil photo-électrique, ont aussi été faites, il 
s’agit pour cela d’un jet de lumière placé à #5 Où 
90 degrés et d'un éclat long ou court, interprété 
suivant les conventions. 

L'éclairage électrique à Madrid. — La 
compagnie Gülcher, de Vienne, procède en ce 
moment à l'installation de l'éclairage électrique 
dans la grande imprimerie du journal « La Illus- 
tracion, de Madrid ». Cette installation compren- 
dra 206 lampes à incandescence de 16 bougies. 
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Le cinquantenaire des chemins de fer. — 
Une des questions les plus importantes de la 
grande Exposition internationale, qui va s'ou- 
vrir au mois de mai, la question d'éclairage, 
vient d'ètre résolue. 

L'électricité l'a emporté; nous en sommes heu- 
reux, Car il ne pouvait en ètre autrement dans 
une manifestatiou imposante, quia pour but de 
mettre en évidence les progrès de la science et 
de l’industrie. Cet éclairage, réparti sur une sur- 
face de %0 hectares, dans un parc superbe, com- 
prend: 400 régulateurs de 2.000 bougies chaque, 
et 2.000 lampes à incandescence de chacune 15 
à 125 bougies. 

Les dynamos, au nombre de seize, seront ac- 
üonnées directement par une balterie de chau- 
dières de 500 chevaux, et le nombre total d'unités 
lumineuses dépensées en bougies sera constam- 
ment de 940,000. D'ailleurs, on pourra se rendre 
un compte exact de cetle remarquable installa- 
tion, lorsque nous aurons dit que les circuits ont 
une longueur de 50,000 mètres. 

Cette expérience, absolument unique en France 
jusqu’à ce jour comme dimensions générales de 
fonctionnement, est due aux tracés et aux calculs 
de l'ingénieur Sincholle, un des secrétaires du 
comité, et elle fait le plus grand honneur aux 
organisateurs de l'Exposition du Cinquantenaire, 
qui n'ont pas reculé devant une application aussi 
considérable et en ont aplani toutes les diffi- 
cultés. 

Les études de la grande ligne circulaire de 

chemin de fer ont été faites par M. Sautereau, 
ingénieur et également secrélaire du Comité; les 
travaux, commencés depuis quelques jours, sont 
pre activement, sous la direction de M. Tir- 
icien, el l'on peut déjà se rendre compte du 
grand intérêt de cette ligne principale affectée 
aux expériences de traction et de signaux de tous 
systèmes. 

D'autres voix ferrées, dont l'ensemble consti- 
tuera un véritable réseau, et comme une sorle 
de Métropolitain dans celte vaste enceinte, sont 
» établies à l’intérieur par des exposants français 
et étrangers. et seront misesen usage constant pen- 
dant toute la durée de l'Exposition par la trac- 
tion électrique, à vapeur, à air comprimé, elc., 
tant à voie étroite qu'à voie normale. 

Pour la première fois, le public aura étéconvié 
à une Exposition où la démonstration pralique 
jouera le principal rôle, au bénéfice de l'indus- 
trie et du commerce. 

On procède chaque jour au classement des 
demandes d'admission qui parviennent à l'Admi- 
nistration, 8, rue du Faubourg-Montmartre, afin 
que les installations des exposants puissent se 
faire sans retard. 


Transmission de force par l'électricité à 
la gare de l’Est à Paris. — Les ateliers con- 
tenant des moteurs à vapeur sont situés d’un côté 
des bâtiments de la gare de l'Est à Paris, et quel- 
ques ateliers de réparation, placés de l'autre côté, 


amené à lui substituer une transmission électri- 
que. | 

La Compagnie Electrique a instailé une dynamo 
Compound qui envoie le courant à sept petits 
moteurs qui actionnent chacun une machine- 
outil. Afin d'éviter les changements de vitesse 
provenant de la différence de travail demandée à 
une machine-outil, chaque moteur est muni d'une 
boite de résistance et d'un rhéostat. 

La dynamo et trois moteurs sont en travail 
depuis plus de cinq mois sans avoir nécessité 
aucune réparation, el la compagnie des chemins 
de fer de l'Est se montre, parait-il, satisfaite de 
cette installation. (Journal des Transports.) 


La téléphonie interurbaine en Angleterre. 
— Un certain nombre de villes anglaises se Irou- 
vent, Comme on sait, déjà reliées par des lignes 
téléphoniques qui mettent leurs abonnés en com- 
munication ; les compagnies des téléphones cher- 
chent actuellement à réunir ces différentes lignes 
les unes aux autres de manière à ne constituer 
qu'un seul el vaste réseau. Les fils employés sont 
eu cuivre pur ; ils forment ua circuit entièrement 
métallique et sont en général placés sur des po- 
teaux télégraphiques, suivant un système de croi- ` 
sement ee peu analogue à celui de la ligne 
Paris-Bruxelles. Leurs diamètres sont faibles, 
car, lorsqu'on les a installés, ils ne devaient ser- 
vir qu'entre des villes peu éloignées. Ils donnent 
cependant d'assez bons résultats à grande dis- 
lance, ce qui tendrait à prouver que l'on peut 

rendre des diamètres moins forts que celui de 
a ligne New-York-Boslon. inférieur lui-mème à 
celui de la ligne Paris-Bruxelles. 

Les essais les plus récents dont nous trouvons 
le compte rendu dans les journaux anglais, ont 
été exécutés par la « Northern District Telephone 
Cy ». Une première tentative a élé faite sur 
plusieurs fils réunis les uns aux autres de ma- 
nière à avoir une longuenr totale de 144 kilo- 
mètres. La transmission ayant été excellente, on 
a porté la distance à 332 kilomètres, en télépho- 
nant de Sunderland à Darlington, en passant par 
Newcastle et Middlesborough. Les résultats ont 
été un peu moins bons, mais l’on a pu encore 
causer très facilement. Ces expériences ont dû 
être arrêtées là, car on ne possédait plus de 
lignes que l'on pùt ajouter à celles déjà en expé- 
rience. Elles seront reprises d'ici à peu de temps; 
on installe en ce moment les communications de 
façon à pouvoir disposer d’une ligne de 520 kilo- 
mètres de longueur. 


Éclairage électrique de Châteaulin (Fi- 
nistère). — M Lamy vient de terminer l’éclai- 
rage électrique de la ville de Châteaulin (Finis- 
tère). Cet éclairage comprend environ 400 lampes 
à Incandescence Woodhouse et Rawson, réparties 
sur la voie publique, dans la mairie, l’église, des 
cafés et des habitations particulières, et est ali- 


, mentée par une dynamo Thury: la dynamo est 


| 


actionnée par une turbine de 45 chevaux, placée 
à une chute d’eau sur le canal de Nantes à Brest, 


recevaient la force motrice de ces moteurs à l’aide : à une distance de 235 kilomètres : le câble conduc- 
de courroies et d'un arbre de couche passant teur a 12 millimètres de diamètre. 


ans les sous-sol. Or, les vibrations étaient si | 


Après minuit le courant est fourni par une 


grandes et le bruit si désagréable, que l'on a élé batterie de 60 accumulateurs. 


L'éclairage public, qui comprend 35 lanternes, 
est fait à forfait moyennant 1.600 fr. par an; 
l'abonné paie 3 fr. 50 par lampe et par mois. 

Enfin le capital social de cette Société locale 
est de 80.000 fr. 

M. E. Lamy a déjà installé des stations à Li- 
moges, à Bourganeuf et à Mende : il en prépare 
une à Espalion, une autre sera commencée sous 

eu à St-Hilaire-du-Harcouet et enfin celles de 
éon (Espagne) et de Zante (loniennes) suivront. 


Éclairage électrique du quartier Drouot, à 
Paris. — Voici, d'après une police d'abonnement 
de la Compagnie française d'éclairage élec- 
trique, qui exploite cette station, quelles sont 
les clauses et conditions de son éclairage. 

La Compagnie fait payer l'installation suivant 
un tarif déterminé ou à forfait ; dans ce dernier 
cas le prix est de 20 fr. par lampe. 

La consommalion .du courant est mesurée au 
moyen du compteur Cauderay et tarifée à raison 
de 20 centimes par ampère-heure. La lumière 
fournie ne doit jamais être inférieure à 33 bou- 
gies par ampère, ce qui met à peu près à 5 cen- 
times la lampe de 8 bougies el à 10 centimes 
celle de 16 bougies. 

Chaque abonné doit acquitter un abonnement 
de 4 fr. par an et par lampe pour frais d'entre- 
tien. ‘ 

Les lampes usées sont à lacharge des consom- 
mateurs, mais la Compagnie garantit une durée 
minimum de 1.000 heures et se charge deles rem- 
placer au prix de 10 fr. par lampe et par an. 

Dans les autres cas, les lampes sont comptées 
à raison de à fr. aux abonnés. 

Les compteurs sont loués par la Compagnie et 
leur entretien est tarilé par mois de la manière 
suivante : Pour un compteur de 10 ampères, 2.50; 
de 20 ampères, 4.50; de 30 ampères, 6 fr.; de 
40 ampères, 7 fr.; de 60 ampères, 8.59 ; et de 
100 ampères 11 fr. Un compteur de 10 ampères 
suffit pour 33 lampes de 8 bougies. 

La durée de l'abonnement est de š années au 
moins et tout abonné qui s'engage pour 9 ans a 
droit à une remise de moitié sur les frais d'ins- 
tallation. 

L'abonnement est résilié de plein droit en cas 
de cessation de commerce ou de changement de 
domicile de l'abonné. Il en sera de même, et 
sans indemnité pour l'abonné, si la Compagnie 
était obligée de cesser l'éclairage pour cas de 
force majeure ou autre. 

Un cautionnement de 5 fr. par lampe sera dé- 
posé par l’abonné et lui sera remboursé à l’ex- 
piration de son abonnement. 

(Bulletin des Sociétés d'Électricité). 


Le transport électrique de la force en 
Suisse. — Avec ses nombreuses el puissantes 
chutes d’eau, la Suisse est assurément l’un des 
pays les plus favorables aux applications du 
transport de la force par l'électricité ; aussi celles- 
ci s y développent-elles assez rapidement. 

Plusieurs installations importantes sont à 
l'étude. L'une des premières sera effectuée par 
les ateliers de construction d'Oerlikon. 11 s’agit 
de transmettre une force hydraulique de 30 che- 
vaux à une distance de 8 kilomètres, de Kriegs- 


tettern aux ateliers de M. Mueller Kaïber, à So- 


lothurn. 


Le courant sera produit par deux dynamos 
Brown reliées en série et donnant chacune 
1200 volts à la vilesse de 700 tours. Le poste 
récepteur comprendra également deux machines 
réunies de la même facon. Le circuit se compo- 
sera de trois fils, comme dans le nouveau système 
de distribution Edison; de cette façon si l'un des 
moteurs vient à s'arrêter pour une raison quel- 
conque, l'autre ne recevra toujours que la mème 
force électromotrice et ne pourra pas être dété- 
rioré. De plus quand on n'aura pas besoin de 
toute la torce transmise et qu'on voudra ne faire 
marcher qu'une seule paire de machines, on 
reliera deux des conducteurs en quantité ce qui 
diminuera la résistance de la ligne. Les conduc- 
teurs, en fil de cuivre nu de 6 millimètres de 
diamètre, sont fixés à des poteaux placés à 
36 mètres de distance : dans la traversée de la 
rivière de l’Aar où il y a une longueur de 
114 mètres sans support, le cuivre est remplacé 
par du bronze silicieux de même diamètre, mais 
de résistance mécanique deux fois plus grande. 
La résistance électrique de la ligne ainsi cons- 
truite sera de 9,5 ohms. 

Avant de faire l'installation, M. Brown a voulu 
se rendre compte des conditions dans lesquelles 
fonctionneront ses machines. ll a exécuté des 
essais dans ses ateliers en se plaçant autant que 
possible dans les conditions de la pratique et en 
remplaçant la ligne aérienne par une résistance 
en fil de fer. Il est ainsi arrivé à un rendement 
de 70°;,. Dans des expériences faites le 29 no- 
vembre, il a même pu, paraît-il, obtenir 76,90/,; 
ce sont là des résultats des plus salisfaisants. 

On parle aussi d'une importante installation 
qui serait prochainement entreprise à Zurich, 
également par les ateliers d'Oerlikon. On voudrait 
transmettre, dans cette ville, une force de 2.600 
chevaux disponible à Baar, c'esi-à-dire à une 
distance d'environ 20 kilomètres ; on compterail 
retrouver à Zurich 1600 chevaux qui seraient 
ulilisés à la production de la lumière électrique. 
C'est une tentative fort intéressante, mais qui 
nous parait un peu téméraire en l'état actuel de 
la question. 

(Bulletin international de l'Électricité). 


Application des procédés photographiques 
aux mesures électriques. — Le Journal 
américain de Silliman donne la méthode pho- 
tographique employée par MM. Frowbridge et 
Hayes, pour enregistrer d’une manière continue 
je variations de la force électromotrice d'une 

ile. 
i Le courant de la pile traverse une boussole des 
tangentes d’un petit nombre de spires dont Fal- 
uille est munie d'un miroir. Ce miroir recueille 
es rayons d'un bec de gaz filtrant à travers une 
fente verticale, pratiquée dans un écran, et les 
reflète sur un papier sensible, placé à l'intérieur 
d'une chambre noire. | 

L'ouverture de cette chambre est une fente hori- 
zontale dont l'intersection avec la raie verticale 
de l'écran ne produit qu'un point lumineux. Le 
papier photographique est tendu sur uu cadre à 
coulisse dont le déplacement uniforme de haul 
en bas est obleuu au moyen d’une ficelle enrou- 


pee 
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lée sur un petit tambour, monté sur un mouvement 
d'horlogerie. Un miroir concave fixe, disposé tout 
près de l'aiguille du galvanomètre, réfléchit aussi 
une portion de la raie verticale de l'écran et sa 
position est réglée de telle façon que son image 
et celle du miroir mobile se confondent lorsque 
l'aiguille est au zéro. 

Le rayon provenant du miroir fixe décrit une 
droite qui est l'axe des x et le rayon réftéchi par 
le miroir mobile décrit une courbe dont les or- 
' données mesurent à chaque instant l'intensité du 
courant qui traverse le galvanomètre. 

(Cosmos.) 


Syndicat professionnel des Industries 
Electriques. — M. P. Lemonnier, président du 
syndicat, vient, dans une des dernières réunions, 

e soulever l'intéressante question des études 
électro-techniques eu France. Ila fait ressortir 
notre état d'infériorité dans cette étude toute spé- 
ciale, destinée à former des ingénieurs électri- 
ciens ; car il faut le reconnaitre, nous ne possé- 
dons pas une seule institution spéciale. M. Le- 
monnier a établi le nombre sans cesse croissant 
‘en Angleterre des écoles et collèges de sciences, 
où un cours spécial permet d'acquérir les con- 
naissances électriques nécessaires; il a cité les 
huitécolesélectro-techniques spéciales qui existent 
déjà en Allemagne, celle de Milan et enfin l'Institut 
électrotechnique de Montefiore-Levi de Liège. Il a 
terminé son allocution en proposant d'inviter par 
un pressant appel le gouvernement français à 
fonder en France un institut semblable à celui 
dû à la générosité de M. Montefiore-Levi. Nous 
espérons que le vœu de l'éminent ingénieur sera 
écouté et que nous posséderons bientôt un insti- 
tut électrolechnique. 

(Bulletin des Sociétés d'électricité.) 


Un inconvénient de l'éclairage électrique. 
— Comme les meilleures choses en ce monde, la 
lumièreélectrique, au milieu de mille avantages, 
a quelques inconvénients. La Nature anglaise 
nous apprend que les nombreux foyers placés sur 
les monuments publics à Washington, qui tout 
d’abord leur ont donné un relief dont on se félici- 
tait, ont pour résultat d'altirer en légions in- 
nombrables les araignées, qui, comme on le sait, 
aiment à placer leurs toiles dans tous les rayons 
de soleil, estimant, dans leur sagacité, qu’ils in- 
diquent la route tenue par leurs victimes ailées ; 
dans ce cas, la chasse est d'autant plus giboyeuse 
qu'elles peuvent s'y livrer de jour et de nuit. 
Leurs toiles se sont tellement multipliées que 
l’on n'arrive plus à distinguer les détails de l'ar- 
chitecture. Mais ce n’est pas le seul inconvénient : 
clles se détachent, le vent les emporte, et elles 
\iennent souiller tous les objets qui subissent 
leur contact. 


L'‘‘American Bell Telephone Company'”.— 
D'après ledernierrapportannuel de l'‘* American 
Bell Telephone Company”, cette société a dépensé 
dans l’année qui vient de s'écouler 210,000 dollars 
pour frais de procédure, c'est-à-dire une somme 
égale au montant de toutes les dépenses de l'ex- 
ploitation. Le brevet Bell est une riche mine pour 
es hommes de loi. (Morning News.) 


Bouilloire électrique rapide. — La Société 
allemande Edison a construit une bouilloire élec- 
trique rapide dans laquelle la source de chaleur 
est constituée par une bobine de résistance placée 
dans un récipient, muni extérieurement d'une 
protubérance circulaire en forme de bourrelet, et 
sur lequel repose la bouillote mobile. 

On peut avec cet appareil faire bouillir un litre 
d'eau en quinze minutes et avec une quantité de 
courant qui revient à 4 RISAUIES (š centimes), au 
tarif de la Société municipale d'électricité de 
Berlin, mais qui coûterait encore moins cher à 
celui qui ferait lui-même fonctionner son instal- 
lation. Il est évident que ce système ne présente 
aucun danger d'incendie et quil est exempt de 
tous les inconvénients de malpropreté inhérents 
aux autres modes de chauffage. 

La bouilloire électrique est en cuivre bosselé, 
forme élégante et repose par trois pieds sur un 
plateau en bois poli. 

(Centraiblatt für Elektrotechnik.) 


La lumière électrique dans la marine. — 
La batterie cuirassée, le Furieux, en construc- 
tion dans le port de Cherbourg, vient d'être pour- 
vue d’une importante installation d'éclairage 
électriqne comprenant deux projecteurs de 1,600 
carcels et environ 150 lampes à Incandescence de 
16 bougies, ces dernières réparties dans l’intérieur 
du bâtiment. Les feux de route et de position 
sont également pourvus de lampes à incandes- 
cence. 

Le courant est fourni parune machine Gramme, 
actionnée par un moteur Brotherhood.qui alimente 
tous les foyers électriques. Il existe en outre une 
machine de combat avec un second moteur, et 
une troisième dyramo de réserve. L'installation 
a été faite par MM. Saulter, Lemonnier et Cie. 

L'amiral Aube a prescrit une série d'expériences : 
fort intéressantes, qui sont commencées depuis 
quelques jours, à bord de l’escadre de la Médi- 
terranée. 

Il s'agit d'essayer l'emploi des projecteurs élec- 
triques dans les manœuvres de guerre. 

De la plate-forme tournante, placée sur chacun 
des vaisseaux, à 10 mètres environ au-dessus du 
niveau de la mer, et par un simple déplacement 
du foyer, on éclaire à volonté un espace consi- 
dérable ou bien on concentre toute l'intensité 
lumineuse sur un même point; à une distance 
de 3 à 4,000 mètres au large et de 300 mètres sur 
terre, les moindres choses sont visibles comme 
en plein jour. | 

nfin, et c'est là un résultat très important, il 
suffit de projeter un faisceau concentré de lumière 
sur un navire placé à une assez grande distance 
pour l'empêcher de gouverner. 

Ces projections électriques semblent démontrer 
que l'on peut s'opposer à l'entrée d'un navire 

ans un port et signaler de très loin la présence 
des torpilleurs qui sont maintenant un des élé- 
ments les plus importants des guerres navales. 
(Bulletin intern. de l'Électricité.) 


Le téléphone entre Paris et Amsterdam. 
— On annonce que des négociations sont enga- 
gées entre les gouvernements belge et hollandais 
pour l'établissement d'une ligne téléphonique 
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entre Bruxelles et Amsterdam. Cette ligne sera 

reliée à celle de Bruxelles à Paris, de telle sorte 

que de notre Bourse on pourrait communiquer 
irectement avec la Hollande. 

D'autre part, le service de Paris à Bruxelles 
continue à donner de bons résultats. L'adminis- 
tration serait mème décidée, parait-il, à établir 
un second circuit en bronze silicieux qui, comme 
celui dont on se sert aujourd’hui, serait substitué 
à deux des fils de fer actuellement consacrés au 


service télégraphique. 


Choix dessources d'électricité pour le sau- 
tage des mines. — Voici un fait sur lequel il 
est bon d'attirer l'attention des exploitants et des 
directeurs de travaux qui font usage de l'électri- 
cité pour letirage des coups de mines. Il est rap- 
porté par M. Irish, dans l Electrical World. 

Deux coups de mine, disposés dans une rivière 
à 30 m lun de l'aulre, étaient reliés chacun par 
un cäble au poste contenant la source électrique; 
le retour se faisait par la terre, et le poste était 
à 1,600 m de la rivière. Le générateur d'électri- 
cité employé étail une machine à plateau de 
Ebner. 

L'un seulement des câbles étant relié à la ma- 
chine, on fit fonctionner celle-ci et la mine cor- 
respondante fit explosion, mais, ‘au grand effroi 
des expérimentateurs, l'explosion de la seconde 
mine se produisit en même temps. Un examen 
attentif ne fit reconnaître aucun défaut d'isolation 
ni aucun manque de précautions. Ce fait se pro- 
duisit une seconde fois dans les mèmes conditions. 

On répéta l'expérience en conservant le même 
écartement entre les fourneaux de mine et en re- 
portant le second câble à une égale distance du 
premier, soit parallèlement, et l'on réussit, en 
tournant rapidement le plateau de la machine, à 
provoquer l'explosion simultanée de la seconde 
mine. 

Par contre, lorsque l'on fit usage d'autres gé- 
nérateurs d'électricité, comme une dynamo ou 
une batterie de piles, on ne put obtenir la répéti- 
tion du phénomène, mème lorsque l'on tordit en- 
semble les deux câbles ; la seconde mine demeu- 
rait isolée. 

On ne peut certainement attribuer ce phéno- 
mène qu'à un effet d'induclion résullant de la très 
haute tension de l'électricité produite par les ma- 
chines statiques ou à frottement. L'emploi de ces 
machines présente donc un danger dont il faut 
tenir sérieusement compte. 

Bien que les machines électriques à friclion ne 
soient pas, en général, celles que l'on choisisse 
pour effectuer le saulage des mines, il ne serait 
pas superflu d'en interdire absolument l'emploi 
dans toutes les applications de la pratique. 

(Moniteur Industriel.) 


Nouveau téléphone de MM. Rose et Rein. 
— Est-il une seule invention, de nos jours du 
moins, quiréponde à un bescin aussi généralque 
le téléphone. Aussi cette invention a-t-elle pris 


une extension rapide, extension qui eùl été beau- 
coup plus considérable encore, sans le prix exorbi- 
tant auquel les compagnies concessionnaires du 
monopole ont cru devoir maintenir les abonne- 
ments, en France surtout. 

Il est, il est vrai, question de faire subir pro- 
chainement à ce prix une réduction fort sensible 
et nous sommes certains que cette mesure ne sera 
pas plutôt appliquée, que l'effet s’en fera sentir 
par une augmentation importante du nombre 
d'abonnés. 

Mais encore, l'abonnement présente-t-il cet in- 
convénient, que le prix en est le même pour tous 
ceux qui s'abonnent, qu'ils aient recours à leur 
téléphone trois fois par jour ou vingt fois. 

Il existe évidemment là une lacune, mais la 
combler n’est pas chose facile, car, l'abonnement 
ouvrant la ligne à l’abonné à toute heure du 
jour, comment arriver à établir une moyenne et 
surtout à faire qu’elle ne soit pas dépassée ? 

Le nouvel appareil que nous présentons à nos 
lecteurs et qui est dù à l'invention de MM. Rose 
et Rein nous semble répondre à la question. Cet 
appareil est basé sur un principe fort appliqué 
depuis quelque temps et dont la première appli- 
cation saillante a élé la bascule automatique, que 
tous nos lecteurs doivent connaître, bascule qui 
ne fonctionne que si l'on a, au préalable, introduit 
mne pièce de deux sous dans une fente indiquée. 

Au-dessus du transmetteur se trouve une sorle 
de tirelire munie à la partie supérieure d’une 
fente analogne. Quand l'abonné veut se servir de 
son téléphone il place dans cette fente une pièce 
de à cents > centimes) en nickel et enlève le 
téléphone de son crochet. La pièce en glis- 
sant ferme un circuit, et l'appel se fait au 
bureau central. La pièce reste alors dans cette 
position et l’abonné peut causer aussi longtemps 
qu'il le désire. La conversation finie, il na quà 
remettre le téléphone à son crochet, l'appel an- 
nonçant la tin de la communication a lieu et la 

ièce tombe dans la tirelire, dont le receveur de 
a Compagnie a seul la clef et qu'il vide de temps 
en temps, tous les trimestres, par exemple. 

Supposons maintenant que la personne avec la- 
quelle l’'abonné veut communiquer soit déjà en 
communication et que, par suite, l'employé ne 
puisse donner satisfaction à l'abonné. Après l'en 
avoir informé, et au moyen d’un contact sur lequel 
il appuie, il fait jouer un mécanisme, qui chasse 
la pièce sur le côté de la tirelire et lorsque l’abonné 
racroche son récepteur, sa pièce lui est rendue. 

Comme on le voit, ce nouveau système repose 
sur un principe indiscutable d'équité et estappelé, 


.croyons-nous, à une application générale. Rien 


qu'a Saint-Louis, pays de l'inventeur, il ya LR 
plus de 200 de ces appareils d'installés et à la 
satisfaction de chacun. 

Des précautions sont prises, du reste, pour 
éviter toute fraude de la part de l'abonné qui est 
obligé d'employer une pièce de dimension et de 
poids rigoureusement exacts pour obtenir la com- 


munication première. | 
(Belgique industrielle.) 
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REVUE INTERNATIONALE. 


DE ELECTRICITE 


ET DE SES APPLICATIONS 


LA SOUDURE ÉLECTRIQUE 


Par le:Professeur ELIHU THOMSON 


Le courant électrique peut être utilisé pour produire le mouvement sous ses différentes 
formes telles que : mouvement des masses, comme dans les moteurs électriques, dans les 
machines motrices et dans la propulsion des trains ; mouvements ondulatoires, tels que les 
sons téléphoniques ; lumière ou mouvement d'ondes lumineuses, comme dans les lampes 
électriques ; décompositions chimiques, comme dans l'électrolyse et enfin mouvement de 
chaleur presque toujours accompagné d’une déperdition plus ou moins inévitable. | 

Bien que je ne partage pas les espérances de quelques personnes trop confiantes, qui 
croient que l'on pourra employer l'énergie électrique à chauffer nos maisons lorsqu'on 
saura la convertir directement en chaleur, je pense que nous avons des preuves évidentes 
ce la possibilité d'utiliser la chaleur ainsi produite d'une manière non seulement pratique, 
mais encore économique. Le chauffage électrique est parfaitement applicable dans les cas 
où l’on n’a pas besoin d’une grande chaleur, lorsqu'il n’est pas nécessaire qu'elle soit pro- 
longée et facile à contrôler ou bien encore lorsqu'elle doit être subite et rapide. On peut 
encore l'employer lorsque la température exigée pour produire un travail donné est supé- 
rieure à celle que fournit la combustion, parce que cette température n’est limitée que pàr 

`- la vaporisation et l'expansion des substances chauffées. Nous en avons un exemple dans le 
fourneau électrique de Cowles dont on se sert pour réduire les oxydes métalliques qui n'a- 
bandonnent pas leur oxygène en présence du charbon à la température des fourneaux 
ordinaires, mais qui, dans le fourneau électrique, sont soumis à des chaleurs voisines de 
celles de la vaporisation du charbon ou de la fusion des oxydes et par conséquent mélent 
intimement leurs molécules à celles du charbon. | 

Dans le présent mémoire, je me propose d'exposer un nouveau moyen d'utiliser les effets 
calorifiques des courants électriques puissants pour réunir des pièces métalliques de même 
nature ou d'espèces différentes. J’ai donné à ce procédé le nom de « soudure électrique ». 

Jusqu'à présent les métaux dont la soudure se faisait facilement, par les méthodes or- 
dinaires de chauffage au fourneau et de martelage, étaient le fer doux ou forgé, l'acier, le 
platine, l'or pur et quelques autres. Autant que je sache, on n'a pas encore soudé la fonte, 
le laiton, le bronze, le maillechort, le zinc, l'étain, le plomb, l'aluminium et autres métaux 
et alliages d’un usage plus ou moins général; le cuivre même, qui se ramollit facilement à 
la chaleur, présente des difficultés sinon insurmontables, au moins très grandes, si bien que 
l'on a rarement réussi à en souder deux fragments. I] a encore été bien moins facile de 
souder ensemble des morceaux de métaux différents; avec le fer même, on arrive rarement 
à souder des petits objets par les procédés ordinaires, parce que la chaleur se dissipe rapi- 
dement et ramène la température au-dessous du nombre de degrés nécessaire pour la sou- 
dure. 


Cet état de choses change lorsqu'on passe à la pratique de la soudure électrique : plu- 
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sieurs des métaux qu'il était impossible de souder autrefois deviennent d'un maniement 
très facile; tel est lecas de la fonte, du laitan, du bronze, du zinc, de l’étain, etc. Le cuivre, 
dont la soudure était autrefois si difficile et si incertaine, est un métal avec lequel on obtient 
très facilement des joints lorsqu'on arrive à une température suffisante; il en est de 
même du fer, de l'acier, du platine et d’autres métaux. Jusqu'à présent, les soudures de 
fragments d'un mème mélal avaient seules réussi ; les échecs constatés avec des métaux 
différents ou des alliages proviennent sans doute de différences trop grandes soit dans 
leur température de ramollissement, soit dans leur conductibilité spécifique pour l'élec- 
tricité et la chaleur. 

On peut dire en quelques mots que la méthode de soudure électrique consiste à com- 
primer fortement les barres ou autres pièces à raccorder ou à souder, puis à y faire passer 
un fort courant électrique pénétrant dans les barres par un appendice laissé de chaque 
côté du point oùelles sont abuulées. La résistance à cet endroit y provoque une élévation 
de température qui amène la soudure, rendue plus intime par suite de la pression, et accom- 
pagnée généralement d'une dilatation produite par l> rapprochement des pièces compri- 
mées. On voit que le procédé est certainement très simple. 

Examinons maintenant quels sont les résullats et les usages possibles de la soudure 
électrique ; il y a, je crois, un certain intérêt à en faire l'énumération. Une des applications 
les plus évidentes consiste à réunir bout à bout des fils de cuivre et de fer pour différents 
usages, tels que confection de bobines d'électro-aimants, construction de lignes télégraphi- 
ques, téléphoniques et d'éclairage électrique, sans donner des joints grossiers et résistants. 

Aux ateliers de la« Thomson Houston Electric Company » on s'est servi de ce procédé 
pour le raccordement de fils dans la construction des dynamos et on se propose d'en étendre 
l'emploi dès qu’on aura construit les appareils nécessaires. 

Je possède des spécimens de fils de cuivre et de fer -de différents diamètres, soudés 
électriquement, et que l'on a pu courber et tordre sans casser la soudure. Il n’y a aucune 
raison de croire à l'impossibilité d'opérer sur de grosses barres, pourvu que l'on se serve 
d'appareils assez grands et assez puissants. Le plus fort diamètre ds tringles de cuivre 
ainsi soudées mesure environ 7/16 de pouce, et 7/8 pour des tiges d'acier. D’après nos éva- 
luations, l'opération aurait été faite avec un courant de 20.000 ampères, probablement plus 
fort qu'aucun de ceux que l'on a produits jusqu'à présent sur un conducteur quelconque. La 
différence entre les dimensions du fer el du cuivre, soudés par un même courant, provient 
sans doute de la résistance plus faible de ce second métal et de sa plus grande conductibilité. 
Les spécimens que je possède comprennent une grande variété de dimensions et de formes 
de tiges de fer, d'acier, de cuivre et autres dans lesquelles la dilatation à la soudure a été 
soit laissée telle qu'elle s’est produite, soit enlevée pour montrer la nature du métal à cet 
endroit. | 

Un autre usage évident du nouveau procédé consiste à permettre de souder des tubes 
métalliques bout à bout, ainsi que le représente la figure 8 montrant des tubes de différents 
diamètres raccordés dans ces conditions et un tuyau de plomb à deux joints qui à étécourbé 
plusieurs fois après l'opération. Dans la plupart des cas, les lubes de fer ont été martelés pen- 
dant ou immédiatement après la soudure et sont excessivement solides et résistants. On peut 
maintenant avoir de très grandes longueurs de tuyaux en fonte ou en fer forgé pour le service 
des rues et les raccorder avec un petit nombre de joints matés, cimentés ou vissés, ou 
même avoir un tuyau conlinu, complètément soudé, en ayant soin de laisser, à certains 
intervalles, des courbures pour parer à la dilatation amenée par les changements de tempé- 
rature. Ce système paraitrait convenir parfaitement pour des canalisations de vapeur, d'air 
ou de gaz, soumises à de fortes pressions. Actuellement, les longs tuyaux sont obtenus très 
péniblement au moyen de petits bouts que l’on raccorde. La soudure électrique faciliterail 
notablement ce travail. | 
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La méthode électrique serait également d'une grande utilité pour la fabrication ou la 
réparation de rubans sans fin, tels que les scies à ruban, les bandages de roues, les cercles 
de tonneaux et de cuves. Nous en donnons quelques spécimens à la figure 7. Il en serait de 
même pourle chauffage et la soudure de chainons en fer et en acier. 

En plus des applications ci-dessus mentionnées, on pourrait en trouver une quantité 
d’autres dans la fabrication et la réparation des outils et des organes de machines. Aux 
ateliers de la ‘ Thomson Houston Electric Company ” à Lynn, il y a en service un certain 
nombre d'outils à soudure électrique, procédé que l'on étendra à d'autres, chaque fois qu’il 
devra en résulter une économie de frais. 

Je citerai comme exemples d'applications de ce genre, l'allongement à volonté de ta- 
rauds, mèches, équarrissoirs, vrilles ; la réparation de ciseaux et poinçons usés ou cassés, en 
soudant de nouvelles lames aux anciennes tiges ; l'allongement de boulons à vis par l’addi- 
tion d’un bout de tige entre le pas de vis et la tète du boulon ou leur raccourcissement par 
l'ablation d'une fraction de leur longueur et la soudure ultérieure de la tête au corps de la 
pièce ; l'addition d'autres mèches et équarrissoirs aux queues des outils usés; le renouvelle- 
ment des pointes de tour, le prolongement des arbres trop courts, etc. On peut se servir 
d'une qualité d'acier pourle tranchant des outils et d'une autre pour la queue. Il y a certai- 
nement un grand nombre de cas où la construction de différents outils pourra être rendue 
notablement moins coûteuse en raccordant plusieurs pièces au lieu de les fabriquer d'un 
seul morceau de métal. 

La soudure électrique peut s'appliquer aux ouvrages délicats de l'orfèvrerie aussi bien 
qu'aux travaux de grosse mécanique. J'ai soudé les extrémités de. fils ayant moins de 2/100 
de pouce de diamètre et je n’ai été arrêté pour les pièces plus fortes que par la puissance 
de l'appareil dont je disposais. 

J'ai tout lieu de croire que la quantité de combustible réellement consumée pour faire 
une soudure électrique est moins grande, malgré les pertes de la chaudière, de la machine 
et de l'appareil électrique, que celle exigée par les méthodes actuelles de forge et cela 
surtout parce qu'il faut très peu de temps pour faire un joint électrique, que la chaleur 
est appliquée à proximité du point de raccordement et qu'il n’y a, par conséquent, qu'une 
perte très faible par radiation et conductibilité. De plus, il faut, pour obtenir un grand nom- 
bre de joints, aussi peu de temps que pour faire une soudure-ordinaire; enfin, il n’est pas 
nécessaire de manier les pièces avec tant d'adresse, ce qui présente de grands avantages 
pour les gros travaux. 


Après cette revue rapide des applications possibles, passons à l'opération même. 

Tout d'abord, l'énergie du courant électrique est le produit de sa force électromotrice 
par la quantité ou le volume du flux. Par suite, pour représenter une certaine quantité 
d'énergie, nous pourrons avoir un pelit volume de courant à une très grande pression ou 
force électromotrice ou un courant très fort avec une force électromotrice très faible, de 
méme que nous pouvons avoir un petit courant d'eau à grande pression pour alimenter une 
turbine, et produire par exemple une force d’un cheval, tandis que nous obtenons ce même 
résultat avec un courant d'eau beancoup plus abondant, mais sous une faible pression et 
avec une roue convenable. Pour employer un langage électrique, un courant de 1 ampère 
et une force électromotrice de 746 volts représentent de l'énergie à raison de 4 cheval ou 
33.000 pieds-livres par minute et la même énergie est représentée par un flux de 746 ampè- 
res et 4 volt ou 1.492 ampères et 1/2 volt. 

Dans l'éclairage à arc, il n’est pas rare que l’on se serve d'un courant de 10 ampères ct 
d'une force électromotrice de 2.500 volls. Dans le système à incandescence en arc multiple, 
250 ampères et 400 volts représenteraient la même énergie tandis que pour la soudure 
électrique il faudrait 50.000 ampères et 1/2 volt pour avoir l'équivalent, ce qui permettrait 
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probablement de souder une barre d'acier de 4 pouce 1/2 de diamètre, autant que je puis en 
juger approximativement. | 

Mais ìl y a une grande différence entre l'éclairage et la soudure électriques. La lumière 
exige une force constante, tandis que la soudure n'en a besoin que pour un temps relati- 
vement court, variant de quelques secondes à une demi-minute ou plus, suivant les dimen- 
sions de la pièce. Si mes évaluations sont exactes, il faudrait, pour souder une barre d’acier 
de 4 pouce 1/2 de diamètre, employer une force d'environ 35 chevaux pendant moins 
d’une minute. Les appareils utilisés pour la production et l'emploi du courant servant 
à la soudure électrique varient suivant la nature du travail à faire. Les conditions princi- 
pales auxquelles ils doivent salisfaire sont, en outre de la source de courant: 
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Fig. 4. — Bobine d'induction pour la soudure électrique de pièces de faible section. 


4° de faciliter le passage de courants très intenses dans les pièces à souder sans trop de 
déperdition, résultat auquel on arrive en fixant de solides crampons conducteurs à chacune 
des pièces ; | 
. 2 de serrer fortement les pièces pendant le passage du courant; 
3° de maintenir les pièces dans 
la position voulue. Ces conditions 
sont ordinairement remplies au 
| moyen de forts crampons en cuivre 
P pame placés sur une même ligne, mais à 
W des distances que l’on peut régler à 
l'aide d'un ressort et d’une vis ser- 
rant les pièces les unes contre les 
autres. Les crampons sont reliés aux 
bornes d’une source de courant élec- 
: trique, telle qu'une forte bobine se- 
condaire d’un appareil d'induction, 
4 = dont les spires primaires sont par- 
P” B a pavi aa p pia courues par les courants alternatifs 
Fig.2. — Diagramme do la bobine d'induction représentée fig.1. d'une machine dynamo; on peut 
remplacer la bobine par un élément de pile secondaire de très faible résistance et d'une 
force électromotrice peu élevée. | | 
Les figures 1 ct 2 représentent un type d'appareil dont voici la description: il consiste en 
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en une bobine d'induction composée d'un noyau de fil de fer 77 d'environ 20 pouces de long 


Fig. 3. — Bobine d'induction pour la soudure électrique de pièces de forte section. 


(30 cm.) et 2 pouces 1 /2 de diamètre (6° 3) autour duquel on a enroulé une bobine primaire 
P, dont le fil devra être traversé par les courants alternatifs de la machine. La bobine 
extérièure ou secondaire S est formée de 64 fils n° 40, de la jauge B et S, reliés ensemble 
et ne faisant que huit fois le tour du noyau. Les 
extrémités du câble secondaire ainsi formé sont 
boulonnées à des plaques de cuivre PP’ sur les- 
quelles sont montés les crampons destinés à 
retenir les pièces à souder et qui sont taillés dans 
des blocs relativement gros de métal. L'un d'eux 
C' est disposé de manière à glisser entre des 
guides sur la plaque de cuivre et à se rappro- 
cher en ligne droite de l’autre bloc sous l’action 
d’un ressort Z dont on peut régler la force. Ceci 
permet aux deux pièces B et B’, retenues par les 
crampons et destinées à être raccordées, de rester 
alignées pendant la soudure qui occasionne un 
léger mouvement du crampon libre vers celui qui 
est fixe. Une came K est disposée de façon à 
séparer les blocs lorsqu'on la tourne, à reculer 
le bloc mobile C’ et à le maintenir dans cette posi- 
tion jusqu'à ce que les pièces soient bien placées. 
Les crampons sont de simples fragments de 
métal que l’on élève ou abaisse au moyen de vis, 
de manière à permettre d'enlever ou de fixer les 
pièces sur lesquelles on opère. Il suffit de quel- 
ques secondes pour ce dernier détail de l'opé- 
ration. | 
L'appareil que je viens de décrire est destiné 
à la soudure de petits fils de cuivre, de petits 
morceaux d’acier ou de scies à ruban de petites Fig. 4.— Diagramme de la bobine d'induction re 
dimensions, etc. La bobine primaire est mise présentée figure 3. 
dans le circuit avec un générateur à courants alternatifs ct, de même que le noyau de fer, 


— 410 — 


peut être plus ou moins rapprochée ou éloignée de la bobine secondaire, de manière à 
proportionner Je courant aux dimensions des pièces sur lesquelles on opère. Le courant 
produit par induction dans la bobine secondaire est très intense et a une force électromo- 
trice faible. La résistance de la bobine secondaire seuleest approximative ment de 0,00015 ohm. 

Je me suis encore servi d'un autre appareil de construction différente (indiqué en 
perspective fig. 3 et en coupe fig. 4) avec lequel on peut souder des pièces plus fortes. La 
bobine primaire P est simplement un large anneau ouvert de 12 pouces (30cr 4) de diamètre, 
de 1/2 pouces 2 (6™ 3) de large et 3/4 de pouce ‘1"v8) ou plus d'épaisseur et constitué par 
plusieurs tours de fil enroulé sur un moule. La Fobine secondaire SS est une forte barre de 
cuivre recourbée de manière à ne faire faire qu’un seul tourextérieur à la bobine primaire et 
dont les extrémités, prolongées parallèlement, sont munies de forts crampons à vis CC, 
destinés à retenir les pièces à souder. Ces crampons peuvent être rapprochés et éloignés 
l'un de l'autre ; à cet effet on a donné une certaine flexibilité à la barre de cuivre que l'on 
a amincie et élargie à sa portion courbe en E, au point le plus éloigné des crampons. 
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Fig. 5. — Dynamo aulo-exeitatrice à rourants alternatifs. 


On les rapproche, en cas de besoin, à l’aide d'une forte vis J et d’un ressort Z, de ma- 
nière à donner le serrage nécessaire pour la saudnre. Une autre vis À sert à écarter les 
extrémités portant les crampons lorsqu'il s'agit d'y fixer les pièces avant de faire passer le 
courant. 

Les bobines primaire et secondaire sont cnlourées toutes deux d'une grande masse 
de fil de fer passant par l'ouverture et retournant de l’autre côté, de manière à former un 
noyau de fer sans fin entourant les deux conducteurs qui sont virtuellement enfermés dans 
un tube ou une gaine de fil de fer. Ce fil Z Z est en réalité embobiné sur une feuille de fer, 
qui l'empêche de toucher à la barre secondaire et d'entraver son mouvement ainsi que 
celui des crampons. La résistance calculée de la barre est d'environ 0,00003 ohm et, avec 
un Courant primaire très éncrgique, peut donner plus de 2 volts de force électromotrice, 
mais on n'emploie presque jamais le maximum d'excitation. Les courants alternatifs, passani 
. par la bobine primaire, produisent évidemment des renversements rapides de polarisation 
magnétique dans la gaine de fer qui entoure les conducteurs de cuivre et il en résulte, par 
induction, un transport d'énergie sur le circuit secondaire, transport qui est accompagné 
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d'une légère déperdition. Un courant ayant en moyenne 20 ampères et 600 volts dans le 
circuit primaire peut produire environ 4 volt et 12.000 ampères dans la bobine secondaire. 

Pour obtenir les courants alternatifs nécessaires, j'ai imaginé et construit à peu de frais 
une machine auto-excitatrice (fig. 5), dont un type pesant seulement 500 livres (226*8) peut 
absorber au maximum une force de 25 chevaux, avec 1800 tours à la minute et donne une 
bonne proportion d'énergie sous forme de courant utilisé pour la soudure. Son armature 
n'a que 10 livres de fil (46 ,5)et les électro-aimants du champ magnétique environ 40 livres 
(18ks ,1). Le grand rendement de celte petite machine n’est possible que parce qu'elle n'est 
appelée à donner du courant que par intervalles, pendant la formation du joint, tandis 
qu'aux autres moments elle tourne sans charge. 

Il est nécessaire d’avoir un commutateur permettant de couper le courant lorsqu'on 
s'aperçoit que la soudure est complète. On peut, il est vrai, y arriver en interrompant le 


' Fig. 6. 

1. Barre d'acier de 19wm soudée par le milieu. — ?. Barre composée de cuivre, de bronze et d'acier. — 3. Barre de cuivre dans 
iaquelie la soudure a été aplatie au marteau. — 4, 5, 6, 7 et 8. Barres de cuivre de différentes dimensions soudées par le mileu. 
— 9. Barre de plomb soudée par le milieu. — 10, 11, 12, 13 et 14. Barres d'acier et de fer dont Jes joints ont été plus ou moins 
redressés après la soudure. — 15. Barre ayant deux soudures et formée d'une pièce de fonte et d'une pièce d'acier. — 16. Barre d'acier 
carrée avec soudure dressée et par suite invisible. — 17. Barre de bronze rectangulaire avec soudure au milieu. — 18. Barre de 
fer massive, rectangulaire, en fer forgé. soudée par le milieu. — 19, 20 et 21. Barres de cuivre soudées droites et ensuite recour- 
bées à la partie soudée.— 22. Tige cylindrique de zinc pour pile formée de deux pièces soudées.— 23. Barre plate de cuivre soudée de la 
mème manière. 


circuit secondaire au moment convenable, mais il est évident que, pour un courant aussi 
fort, il faudrait avoir un commutateur trop massif. On obtiendrait cependant d'aussi bons 
résultats en coupant le courant primaire ou en interrompant le circuit de la dynamo, ou 
enfin en dérivant ou coupant le courant passant par les électro-aimants. Il est bon d’avoir 
encore un moyen de régler la puissance des courants de manière à ne pas surchauffer brus- 
quement les pièces, surtout lorsqu'elles sont pelites et facilement fusibles. A cet effet, on 
peut intercaler dans le circuit de la bobine primaire une résistance variable ou une bobine 
de fil à noyau de fil de fer mobile, dont la position règle l'intensité des courants primaires. 
Un autre bon procédé consiste à faire varier la puissance des électro-aimants du champ 
de'la machine à courants alternatifs par une des différentes méthodes connues pour arriver 
à ce résultat. 
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Pour faire une soudure électrique, il faut bien nettoyer les pièces près des points à rac- 
corder, de manière à assurerun contact électrique avec les crampons à l'aide desquels les pièces 
sont bien serrées bout à bout, et en laissant une petite portion de la barre libre entre le 
crampon et le point de rencontre. 

Les extrémités mises bout à bout sont maintenues propres de façon à avoir un borm 
contact; on y ajoute comme fondant un peu de borax en poudre ; si le métal fond facilement 
comme le plomb ou l’étain, on emploie un peu de chlorure de zinc, de résine ou de suif. 

Lorsque les pièces’ sont du même métal et de mêmes dimensions ou sections, on fait le 
joint en plaçant les pièces aboutées au milieu de l’espace qui sépare les crampons avant de 
les comprimer et de faire passer le courant qui les soude, Quand il s’agit de métaux diffé- 
rents ou de sections diverses, le point d’aboutement est placé plus près du crampon qui 
relient le métal le plus résistant; en d’autres termes le métal de plus petite section ou le 


Fig. 8. 


| 1. Tuyau de plomb, soudé en W, et plié après 
Fig. 7 soudure. — ?,.3 et 4. Tubes de bronze soudés par le 
g. i. milieu, — 5. Barre de cuivre, soudée en son milieu, 
1. Anneau de fer forgé, de section rectangulaire, soudé. — ?. Anneau de bronze, et dont la soudure a ensuite été dressée. — 6, 7, 8, 
soudé au point X, et dont la soudure a été égalisée. — 3. Petit anneau de fonte, 9 et 10. Pièces de tuyaux de fer de diverses dimen- 
soudé en Y avec soudure égalisée. — 4. Anneau de cuivre soudé. — 5. Rondelles sions, soudées en leur milieu, quelques soudures 
de fer soudées par leurs bords. — 6, Deux pitons soudés par leur anneau. étant partiellement dressées. 


plus fusible, selon le cas, est disposé de manière à ressortir le moins près possible du cram- 
pon et à favoriser l'accumulation de la chaleur dans l’autre pièce. | 
Pour souder des pièces de diamètres différents, on commence par réduire la plus forte 
à son extrémité, de manière à ne lui laisser que les dimensions de la plus petite. Il est pré- 
férable, il est vrai, d'avoir des crampons pouvant s'adapter aux pièces, surtout lorsqu'elles 
sont de contours irréguliers; pour des barres rondes ou carrées il suffit que les crampons. 
aient des encoches en V pour que les pièces restent en place et donnent le contact électrique 
nécessaire. Lorsqu’elles sont fixées et serrées par le procédé indiqué, on fait passer le cou- 
rant, les extrémités des barres s'échauffent immédiatement au point d'aboutement, il se 
produit une légère flexion ou rapprochement des pièces et l'opération est terminée en 
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moins de temps qu'il n'en faut pour le dire. Quelquefois le joint est comprimé ou martelé 
de manière à perfeclionner et à consolider la soudure; c'est un travail que l'on peut faire 
pendant que les pièces sont encore dans les crampons et avant la suppression du courant. 

Je ne sais pas si le courant électrique concourt d'une manière spéciale à faciliter la 
soudure, mais je suis disposé à croire que, dans certains cas, il exerce une influence, 
quoique l'effet principal soit dû à la chaleur et à la pression. Il y a lieu cependant de signa- 
ler un détail relatif aux propriétés électriques des métaux soumis à celle action, c'est une 
tendance manifeste à un échauffement uniforme des barres aboutées ; cela provient de ce 
qu'un métal est meilleur conducteur à froid qu'à chaud et que par conséquent les lignes 
plus froides des molécules de Ja section sont immédiatement traversées par le courant et 
par suite amenées à une température égale à celle des autres portions. 

Je désire encore appeler votre attention sur ce fait que, lorsqu'il s’agit d'appliquer 
économiquement la soudure électrique, on peut utiliser les chutes d’eau pour produire 


l'énergie nécessaire; en faisant passer le courant sur des fils, on peut l’employer à distance 
de la force motrice. 


t 


Fig. 9. 


1. Vrille allongée par l'insertion d'une section entre la tête et ie filet — 2. Barre composée d'une tige d'acier droite soudée à 
une portion tordue, composée elle-même de trois pièces avec deux soudures, — 3. Tarière allongée par l'insertion d'une pièce entre 
la téle et la mèche. Cette tarière, fixée dans un étau. a été tordue jusqu'à rpture; la rupture s'est produite à environ 12°" du point 
de soudure après deux ou trois lorsions. — 4. Boulon fileté, allongé par l'insertion d'une tige entre la tête et la vis. — 5. Barre de fer 
soudée au bord d'ure rondelle de fer. — 6. Barre d'acier soudée à deux pièces plus petites de manière à former une fourche. — 7. 
Mince disque d'acier soudé entre deux pièces de fer, figurant un disque monté sur un arbre. — &. Petite vrille soudée à l'arbre central 
d'un tour. — 9 et 10. Tarauds ailongés par l'insertion d'une tige d'acier entre la tête et la partie filetée. — 11 Bou:on fleté allongé 
de la même manière.— 1? et 13. Vrillks allongées de la même manière; celle de la figure 12 a trois soudures, dont deux ont été 
partiellement égalisées, l'autre restant telle quelle; celle de la figure 13 a sa soudure invisible, cette soudure ayant été égalisée au tour. 
— 14. Barre composée d'une fourche de fonte, soudée à une pièce de fonte cylindrique. puis à une barre de fer forgé; le joint entre 
la pièce de fonte et la fourche est en W et a été égalisé, tandis que l'autre soudure est intacte. 


Il me reste encore à vous dire queje vais faire des essais de résistance à la rupture 
sur des spécimens de métaux soudés électriquement. D'après les expériences que j'ai déjà 
faites, je suis certain que la force d’adhérence est considérable, mais je veux avoir des 
données exactes. Je citerai à ce sujet le cas d’une vis de rebut à laquelle on a enlevé une 
partie de sa tige, après quoi on a ressoudé la tête et une partie de la vis. La soudure était 
moins bien réussie que d'habitude, ce qu'il était facile de reconnaitre à l'absence de dila- 
tation au point de jonction ; en l’enfonçant avec un tournevis dans un bloc de bois dur, 
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elle se brisa à un ou deux pouces au-dessous de la soudure, en donnant une cassure indi- 
quant que le métal était sain et solide à cet endroit. 

Parmi les particularités curieuses relevées dans l'emploi de cet appareil, il faut signa- 
ler le bruit ou claquement dû à l'extra-courant dans le circuit secondaire par suite de 
l'immobilité des pièces, fixées dans les crampons, et de la rupture du circuit secondaire. 
Bien que cette interruption se produise dans un circuit qui n'a que quelques pieds de lon- 
gueur, elle est accompagnée d'un bruit très fort, provenant de la projection de molécules 
de métal chaud et analogue à l'explosion d'une capsule fulminante. J'ai vu ce fait se pro- 
duire et projeler des morceaux d'acier fondu de la grosseur d'un poids à 6 pieds de dis- 
tance ; il faut donc maintenir les yeux hors de portée de la décharge. 

Parmi les exemples curieux de travaux exécutés, je mentionnerai la réparation de 
deux mèches tordues réunies à leur point de cassure (fig. 9). Une autre curiosité consiste 
en une barre formée de pièces d'acier, de laiton et de cuivre réunies bout à bout. Des 
lames de canif, cassées près du manche, ont été remplacées par de nouvelles pièces d'acier 
auxquelles on a donné ultérieurement la forme voulue. La soudure a été faite à un tronçon 
de lame, dépassant de 1/8 de pouce à peine, et qu'il n'a pas été nécessaire de dégager des 
deux plaques d'écaille du manche. D'autres canifs ont été réparés de la même manière et la 
seule fois qu'il y a eu rupture d’une lame ainsi refaite, j'ai constaté que la cassure était à 
une certaine distance de la soudure. 

On a fait des anneaux avec plusieurs bouts de fil de fer, puis on les a tordus et 
courbés de manière a faire des coques sans réussir à les séparer. Il en a été de même pour 
de longues tiges de cuivre formées de plusieurs bouts. La bonne exécution du travail fait, 
dépend donc du bon alignement des crampons retenant les pièces ou du réglage de leurs 
positions relatives lorsque les barres sont de formes irrégulières ; dans ce dernier cas, les 
crampons doivent pouvoir être fixés à diverses positions, condition facile à réaliser. 


(The Electrical World.) 
Traduit de l'anglais par A. GÉRARD. 


NOUVEL APPAREIL DE MESURE ÉLECTRIQUE 


De HarTMANx et BRAUN à Bockenheim, près Francfort-sur-Mein 


L'appareil (fig. 1) se compose d’un solénoïde dans lequel deux segments de cylindre en tôle 
mince de fer doux, ayant le même axe que le solénoïde, changent leurs positions respec- 
tives lorsque ce dernier est traversé par un courant. 
L'un des deux noyaux est mobile autour de l'axe de 
son cylindre, l'autre est fixe et sert à augmenter la 
densité du magnétisme à un endroit donné de la bo- 
bine. L'appareil peut être basé sur la répulsion de deux 
pôles de même nom, ou sur l'attraction de deux pôles 
de noms contraires et être construit en conséquence. 
C'est ce qui est indiqué par les figures schématiques 
2 et 3. Dans le premier cas (fig. 2), on emploie la 
répulsion de deux pôles de même nom; le noyau mo- 
bile tend à se déplacer de manière que les deux par- 
ties convexes s'éloignent l'une de l’autre. Par contre, 
lorsqu'on se sert de l'attraction de deux pôles de noms 
contraires (fig. 3), les deux noyaux tendent à s'em- 
Fig. 1. — Appareil de mesure de Hart-  Poiter l'un dans l’autre. Dans les deux cas, on utilise 

mann et Braun le poids du fer du noyau mobile comme contre-force. 
A l'axe du noyau mobile, muni d'un pivot reposant-sur des chapes en pierre, est fixée une 
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aiguille qui se meut sur une échelle divisée. Le tout est entouré d'une gaine fermée par 
une plaque de verre destinée à protéger l'instrument contre toute dégradation mécanique. 
En déplacant le centre de gravité de la partie mobile, on peut faire varier la sensibilité de 


l'appareil suivant que l'on veut avoir ou une échelle proportionnelle ou de grands inter- 
valles à un endroit déterminé. 

Ces appareils sont très sensibles ; l'aiguille suit toutes les variations de courant, sans 
oscillations inutiles. Employés comme potentiomètres, ils ont l'avantage d’avoir une grande 
résistance. De plus, on a choisi les dimensions du fil de façon à n'avoir aucun échauffement 
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sensible, quel que soit le travail qu'on leur impose. Les deux échelles que nous représentons 
viennent de deux potentiomètres ; dans l'une {fig. 4) on a tenu compte des grands inter- 
valles de 50 à 70 volts; dans l'autre (fig. 3) de 90 à 110. 

La maison Hartmann et Braun, de Bockenheim, qui construit ces appareils pour servir 
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Fig. 5. 


de potentiomètres, en fabrique également pour la mesure des petites tensions dans la déter- 
mination de la force électromotrice des piles, bains électriques, etc. 

Il est évident qu'on peut y adjoindre des résistances supplémentaires, de manière à les 
employer pour la mesure des tensions dans des limites beaucoup plus grandes. 

Lorsqu'on se sert de cet appareil pour le contrôle des installations électriques, on y 
adapte deux échelles analogues à celles qui sont figurées ci-dessus. 

(Elektrotechnische Rundschau.) 
Traduit de l'allemand par A. GÉRARD. 
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SYSTÈME DE TÉLÉGRAPHIE PHONOPORIQUE 


De M. LaxGDpoN DAVIES 


Il y a quelque temps, nous avons décrit un système de télégraphie électrique, fonction- 
nant au moyen d'appareils qui ne sont aucunement reliés par un circuit conducteur t. C'était 
une application du phonopore de M. C. Langdon Davies qui donne libre accès aux effets 
électriques susceptibles de s'associer au son et qui ne laisse pas passer les courants élec- 
triques. C'est de là que vient le nom de « phonopore » qui dérive du grec. Cet appareil est 
Je résultat des recherches faites par M. Langdon Davies sur les phénomènes d'induction en 
vue de trouver un moyen d'obvier à leurs inconvénients en téléphonie. Ses expériences 
l'avaient amené à supposer que ce qu'on appelle l'induction prouvait l'existence d'une forme 
de l'énergie électrique qu'il serait possible de séparer du courant et de faire circuler libre- 
ment à travers des corps isolants. Dans le cas où son hypothèse se vérifierait, il 
prétendait pouvoir construire une nouvelle série d'appareils télégraphiques destinés 
à uliliser celte énergie et à permettre de travailler sur un fil simultanément avec les 
appareils ordinaires. Les résultats ultérieurement obtenus ont justifié les idées de M. Lang- 
don Davies qui, persévérant dans cette voie, a imaginé des instruments phonoporiques sus- 
eeptibles de fonctionner sur les mêmes fils que les appareils télégraphiques. La démonstra- 
tion en a été faite dans une série d'expériences auxquelles nous avons assisté, et qui eurent 
lieu au bureau de M. Langdon Davies, situé 110, Cannon Street, à Londres. Bien qu'elles 
eussent prouvé la possibilité du système, il restait encore à démontrer qu'il élait pratique. 
C'est ce que M. Langdon Davies a fait en appliquant son invention sur une ligne du chemin 
de fer du sud-est. 

Le télégraphe phonaporique consiste en un manipulateur Morse ordinaire, monté sur 
une boîte d'environ 4 pouces de hauteur, contenant quelque chose qui ressemble extérieu- 
rement à une bobine d'induction. Un circuit primaire de construction spéciale sert à pro- 
duire les émissions; il est entouré d’un phonopore à deux fils, isolés l’un de l'autre sur toute 
leur longueur, une extrémité de chacun d'eux étant reliée à la ligne. Le nombre des émis- 
sions phonoporiques produites par seconde dans le transmetteur est réglé par les vibrations 
d'une anche d'orgue placée dans le circuit primaire. Une autre anche, donnant le même 
nombre de vibrations, est disposée en guise de récepteur dans une stalion éloignée et vis-à- 
vis d'un électro-aimant de forme nouvelle; elle vibre sous l'influence des émissions faites 
par le transmetteur. Un interrupteur d'un nouveau genre ferme un circuit local lorsque 
anche est au repos, mais l'interrompt lorsqu'elle vibre et fait fonctionner un appareil 
quelconque communiquant avec une pile. La description de cet instrument, appelé le trans- 
formateur phonoporique, fera le sujet d'un article spécial que nous réservons pour plustard. 
ll suffit de dire que les émissions faibles et excessivement courtes qui venaient de Folkes- 
tone au nombre de quatre mille par seconde, étaient transformées à London Bridge en un 
courant continu, capable de faire marcher un appareil. Les expériences faites entre ces deux 
points ont élé contrôlées par M. Latimer Clark, qui s'exprime très favorablement à leur 
égard. Elles avaient lieu sur un fil desservi simultanément par un appareil ordinaire à 
aiguille. D'autres essais ont été faits dernièrement en présence de M. Samuel Me Gowan, 
directeur gén ‘ral des télégraphes australiens ; grâce à la courtoisie de M. Langdon Davies, 
nous avons pu également y assister. 

Le circuit en question se compose de quatre appareils à une aiguille, installés à London 
Bridge, Nutfield, Shorncliffe et au port de Folkestone ; les deux télégraphes phonoporiques 
simples étaient reliés par un seul fil à la ligne, l'un à proximité de la gare de London 
Bridge, l'autre à la gare du port de Folkestone, à une distance de 84 milles. 


1 Voir Revue internationale de l'Électricité, tome II, p. 217. 
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Dans la première expérience, une dépêche phonoporique a été transmise seule de Fol- 
kestone à London Bridge, et a été reçue dans un relais et un parleur Morse ordinaire. Dans 
de second essai, la dépêche phonoporique a été transmise et reçue en même temps qu'un 
télégramme ordinaire était- passé dans la même direction entre les deux gares. Dans la troi- 
sième expérience, la dépêche phonoporique a été transmise et reçue pendant qu'un télé- 
gramme ordinaire était transmis en sens inverse entre les deux stations. Dans la quatrième 
expérience, la dépèche phonoporique a été transmise et reçue entre les stations extrêmes 
pendant qu'un télégramme ordinaire était échangé entre deux gares intermédiaires ; enfin, 
dans une cinquième et dernière expérience, on a coupé la ligne à London Bridge et à Fol- 
kestone, et, dans ces conditions, on a pu encore échanger des dépêches phonoporiques, 
alors que la transmission des télégrammes ordinaires était devenue impossible par suite de 
d'interruption du circuit. 

Ces diverses expériences ont été faites siccessivement et avec le plus grand succès; les 
signaux forts et nets étaient reçus dans un relais ordinaire du Post-Office et lus au parleur. 
M. Clark a fait remarquer qu'on aurait pu également les recevoir au Morse à molette. Il 
n'y avait ni arrêt, ni difficulté dans les signaux ou dans le réglage, et bien que l'on transmit 
deux dépèches simultanément sur la même ligne, on aurait pu croire que l'on marchaitavec 
un circuit ordinaire séparé. Ce service a fonctionné pendant près de trois semaines sans la 
moindre irrégularité. Un des employés ordinaires ayant dû s'absenter a été remplacé par un 
jeune homme de seize ans, n'ayant pas l'habitude du phonopore, et néanmoins tout a mar- 
ché parfaitement. | 

M. Mc Gowan s’est déclaré entièrement satisfait de ces essais qu'il considère comme 
très intéressants. Il s’est produit un incident qui montre toute la nouveauté des conditions 
de fonctionnement de ces appareils : M. Mc Gowan, s'enquérant des détails techniques de la 
ligne ct des instruments, demanda, sans doute par habitude, quelle était la résistance du 
transmetteur phonoporique, et on lui répondit qu'elle était infinie. 

Les avantages du système phonoporique simple sur la méthode ordinaire duplex 
sont notables et soigneusement constatés dans le rapport de M. Clark : , 

4° La méthode duplex exige une ligne factice à chaque extrémité du fil, ce qui néces- 
site un réglage constant pour maintenir l’équilibre entre ces lignes et la ligne réelle, sujette 
a de fréquentes variations par suite des changements de température, de temps et autres 
causes. Le phonopore ne nécessite aucune ligne factice; 

2° La méthode duplex exige à chaque extrémité du fil des employés.très habiles, capa- 
bles de faire les réglages électriques et d'établir les compensations nécessaires pour mainte- 
nir l'équilibre. Le phonopore peut être desservi par un opérateur quelconque connaissant 
le Morse; 

3 La méthode duplex ne permet pas la transmission des deux télégrammes dans le 
même sens, elle exige leur passage en sens inverse. Le système phonoporique permet de ` 
transmettre indifféremment les deux dépêches dans la mème direction ou en sens contraire ; 

4° Dans les conditions actuelles, la méthode duplex exige que le service soit établi 
entre les mêmes stations qui doivent être tètes de ligne. Le système phonoporique permet 
de travailler entre des stations terminales ou intermédiaires, susceptibles de se trouver sur 
des lignes d'embranchement et à une distance quelconque. Le phonopore peut fonctionner 
comme service rapide entre des stations terminales, tandis que le mème fil peut être utilisé 
comme ligne omnibus avec plusieurs stalions intermédiaires ; 

5° L'installation de la méthode ordinaire de télégraphie duplex exige que la ligne soit 
soigneusement surveillée, que l'isolement soit très bon ; c'est un travail exigeant de l'habileté, 

Le phonopore peut être monté sans ajouter quoi que ce soit à la ligne ; c’est d'une très 
grande simplicité, et l'isolement peut étre défectueux sans que les signaux s'en ressentent 
matériellement. | 
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Aucune comparaison avec le duplex ordinaire ne peut suffisamment rendre compte 
des avantages de la télégraphie phonoporique qui est à la fois un système duplex et diplex. 
Elle n'est nullement ralentie par le service télégraphique ordinaire, qu'elle n’affecte en 
aucune manière. 

Que le fil soit installé en duplex, en diplex ou mème en quadruplex pour les systèmes 
ordinaires, on peut encore y ajouter le phonopore absolument comme si, pour chaque fil, 
il y en avait deux. 

D'après M. Clark, les frais d'installation du télégraphe phonoporique seraient proba- 
blement de moitié moindres que ceux d’un duplex ordinaire. Les dépenses d'exploitation 
seraient également moins fortes. Le phonopore est plus facile à manier, plus rapide à mettre 
en train, on peut toujours l'ajouter à un fil très chargé; il peut rendre les mêmes services 
que la méthode duplex, sans compter les avantages importants qu'il possède sur ce dernier 
système. Il paraît hors de doute qu'on peut l'employer utilement avec les appareils télégra- 


phiques ordinaires, de manière à en augmenter le rendement. 
(Iron.) 


Traduit de l'anglais, par A. GÉRARD. 


SYSTÈME D'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE DE DIEHL 


Lorsqu'on veut utiliser des lampes à areet à incandescence dans un même circuit, on se 
sert de distributeurs qui sont simplement des commutateurs reliant les lampes à incandes- 
cence en séries multiples avec le reste du circuit; comme il faut nécessairement avoir un 
courant constant, on introduit des résistances de compensation en vue de garantir les autres 
lampes, au cas où quelques-unes des premières viendraient à s'éteindre, soit par manœuvre 
de commutateur, soit par rupture de leurs filaments. L'énergie employée est pratiquement 
constante, soit que toutes les lampes d’un groupe se trouvent en service, soit qu'il n’y en 
ait que quelques-unes ; on ne peut donc, à proprement parler, dire que les lampes sont in- 
dépendantes les unes des autres. 
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Fig. 1 


M. Philippe Diehl, d'Elizabeth, New-Jersey, a imaginé un système de fonctionnement 
des lampes à incandescence, embranchées sur un circuit d'éclairage à arc à courant constant. 
Il a essayé de rendre les lampes à incandescence plus indépendantes les unes des autres et 


VE y'O D. 


— 419 — 


d'obtenir une consommation d'énergie proportionnelle au nombre de lampes en service, 
en les alimentant, non pas avec le courant mème de l'éclairage à arc, mais avec un courant 
induit, produit par de rapides interruptions du premier. Ainsi que le montre la fig. 4, le 
courant principal passe du balai positif de la dynamo à une série de lampes à arc (ici au 
nombre de deux), puis va à un commutateur C, que l'inventeur appelle un interrupteur. Il 
consiste en un cylindre métallique à rainures longitudinales dans lesquelles pénètrent des 
baguettes de verre ; deux balais bb frottent sur la surface du cylindre, recueillent le cou- 
rant et l'amènent dans les deux circuits où se trouventleslampes à incandescence. Le cylindre 
contient un grand nombre de segments conducteurs et iso- 


z ° ` r p 
lants ; pour plus de clarté du dessin on n'en a représenté qu° MN 
trois de chaque espèce, savoir dd les portions conductrices rA "a 
et di les portions isolantes. Un petit moteur électrique, ac- 


tionné par le courant principal, imprime au commutateur 
un mouvement rapide de rotation, dont la vitesse est réglée 
en même temps que le nombre des segments, de manière à 
ce qu'il y ait de sept à dix mille ouvertures el fermetures du 
courant par minute dans chaque circuit à incandescence, 
Au moyen de ce commutateur,le courant est donc changé 
automatiquement et avec une granderapiditéde l'un à l'autre 
des circuits et, après la jonction de ces derniers, revient 
au balai négatif de la dynamo en traversant quelques au- 
tres lampes à arc; la position des segments.conducteurs 
et des balais est réglée de manière qu'il n'y ait jamais d'in- 
terruption complète du courant. Chacun des circuits à 
incandescence est parfaitement fermé. 

La lampe employée par M. Diehl est formée d'une 
bobine primaire P (fig. 2), reliée en permanence au circuit, 
etentourant un prolongement cylindrique de l'ampoule 
de verre qui contient le filament F. Ce prolongement ren- 
ferme une bobine secondaire formée d'environ 50 pieds (45 
mètres) de fil de cuivrein° 29 pour une lampe de seize bougies Fig. 2. — Lampe Diehl. 
et de 90 ohms. Les extrémités du fil de celte bobine communiquentavec le filament de charbon. 
Il est facile de voir que lorsque des courants alternatifs traversent la bobine P, il se déve- 
loppe une force électromotrice dans la bobine S et qu’il y a production d'un courant 
dans le filament de charbon qui est porté à l'incandescence. En vue d'augmenter l’action 
inductive entre les deux bobines, on se sert d'un faisceau ou noyau de fil de fer I que 
l'on enfonce plus ou moins pour régler la quantité de lumière fournie par la lampe. Ce noyau 
peut être fixé dans une position quelconque à l’aide d'une petite vis C serrant une tige R. 

Lorsque le noyau est retiré sur toute sa longueur, la pièce métallique A, qui se trouve 
à son sommet, réunit les deux ressorts BB, ce qui met la bobine primaire en court circuit 
et retire entièrement la lampe. | | 

Il est évident que le succès de cet arrangement dépend, dans une certaine mesure, de 
l'égalité du nombre des lampes dans les circuits I et I et qu'il y a probablement beau coup 
d'étincelles à l'interrupteur, en raison de la self-induction des bobines primaires. 


(Zndustries.) 


Traduit de l'anglais par A. GÉRARD. 
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INSTALLATION TÉLÉPHONIQUE DES HOUILLÈRES 
DE COMMENTRY ET MONTVICQ 


M. Boutonnet a communiqué, sur cette installation, la note suivante à la Société de 
l'Industrie minérale, dans sa séance du mois de mars dernier. 

Nos divers services ayant des rapports journaliers qui demandent une communication 
rapide, notre Société a décidé de les relier au moyen d'une ligne téléphonique. 

Pour cela, elle a dû avoir recours à l'État pour la pose de la ligne et s'est adressée à la 
Société générale des téléphones pour l'installation des postes. 

Cette installation, qui fonctionne depuis quatre mois, à notre entière satisfaction, nous 
parait de nature à intéresser un certain nombre de membres de l'industrie minérale. 

Les transmetteurs employés sont du type Ader n° 1, dans lequel le microphone est 
formé par dix cylindres de charbon jouant librement sur trois bornes également en char- 
bon et fixées à une planchette en sapin de 4 à 2 millimètres d'épaisseur. Le courant de la 
pile du microphone va passer dans les dix cylindres de charbon qui établissent sur les 
bornes vingt contacts microphoniques ; il traverse ensuite le fil inducteur d'une bobine d'in- 
duction et s'écoule à la terre. Le fil induit est mis en communication avec la ligne extérieure 
au moyen d’un crochet automatique situé a droite de l'appareil. 

Les récepteurs sont également du type Ader n° 1 à surexcilateur. L’aimantation de ces 
récepteurs estextrêémement puissante ; les deux pôles, entourés de bobines, agissent en même 
temps sur la plaque vibrante; le surexcitateur, formé d’une masse de fer doux, maintient 
les deux pôles en état d'activité permanente et s'oppose à leur affaiblissement. 

Ces transmetleurs et récepteurs sont du type adopté par la Société générale des télé- 
phones. Ils n'exigent aucun réglage et leur sensibilité est telle qu’on entend parfaitement à 
des distances considérables le mouvement d'une montre placée sur la planchette. On peut 
aussi, en élevant un peu la voix, causer à 7, 8 et même 10 mètres de l'appareil sans 
qu'aucun son soit perdu. En respirant un peu fort à une certaine distance, le bruit est 
perçu très distinctement. 

Pour la conversation ordinaire, deux accoudoirs permettent de causer toujours à la 
même distance de la planchette et évitent toute fatigue pendant la conversation. En se rap- 
prochant de la planchette, il est possible de tenir une conversation à voix basse comme si 
les mots étaient prononcés à l'oreille de la personne avec qui l'on cause. 

Chaque posle est muni : | 

1° D'un rappel par inversion destiné à recevoir le courant d'appel des autres postes et 
donner passage, s'il recoit le courant qui le concerne, au courant d'une pile locale vers la 
sonnerie d'appel ; ; 

2 D'un commutateur inverseur destiné à permettre de faire agir la pile locale d'appel, 
soit dans un sens positif, soit dans un sens négatif, 

Comm? on ne dispose que de deux genres de courants, il est évident que tous les 
postes fonctionnant avec un courant posilif seront appelés en même temps, de même ceux 
fonctionnant avec un courant négatif; on convient alors d’un nombre de coups pour dési- 
gner celui des postes appelé qui doit répondre à l'appel. 

Dans l'installation qui nous occupe, le nombre des postes étant de sept, dont trois 
postes extrêmes et quatre postes intermédiaires, il y a eu avantage au point de vue de l'effet 
utile du courant, à appeler par le même courant les trois postes extrêmes, et par l'autre 
courant, les quatre postes intermédiaires dont la longueur totale est naturellement plus 
faible que celle des lignes des postes extrêmes. 

Voici le tableau des appels pour chacun des postes : 


POSITION 
DÉSIGNATION DU l'OSTE du 
CONMNETATEUR INV&RSEUR 


zu 
+ 
eia 


‚Port de Moutluçon..... ETETE 


| Un système de commutateurs jack-hnives permet à tous les postes intermédiaires, au 

moyen d'un cordon métallique muni d'une fiche, de supprimer, pour l'envoi et la réception 
des courants, la partie de ligne opposée à celle où se trouve le poste communiquant, afin 
d'éviter une perte inutile de courant. 

Chaque poste possède un interrupteur de courant afin d'éviter que la pile locale de la 
sonnerie ne fonctionne inutilement, lorsqu'il ny a personne au poste pour répondre à 
l'appel. Un commutateur aux postes extrêmes, deux commutateurs aux postes à deux 
directions et trois à la bifurcation, permettent de mettre toutes les lignes à la terre en cas 
d'orage. 

Dans ce système, les communications sont très rapides ; chaque poste appelle, en effet, 
directement l’un quelconque de tous les autres postes qui lui répond sans passer par aucun 
intermédiaire. | 

M. Meunier, directeur de l'agence de Saint-Étienne, qui a fait notre installation, croit 
qu'il n'existe pas, à l'heure actuelle, au moins en France, d'installation répondant mieux à 
des besoins analogues. | 

La plupart des installations faites jusqu'à ce jour nécessitaient, au contraire, la mise 
en communication par tous les postes intermédiaires, au moyen de commutateurs, ce qui 
amène, avec les postes extrêmes surtout, de grandes lenteurs. On élait, de plus, obligé de 
fixer, à chacun des postes intermédiaires, le nombre de minutes pendant lesquelles ils 
devaient laisser subsister la communication (chose qu'il est souvent impossible de prévoir, 
car on vient plus on moins vite répondre à l'appel); cela demandait à tous les émplovés une 
attention soutenue. 

Il arrivait très souvent, qu'ayant fixé une durée trop courte pour la communication, 
on l'interrompait avant qu'elle fut terminée ; plus souvent encore on oubliait de la retirer 
_et le poste se trouvait ainsi en dehors de toute communication. 

Si, au lieu de commutateurs ordinaires, on employait aux postes intermédiaires des 
commutateurs jack-hknives, alin de pouvoir ètre prévenu de la fin des communications, il 
arrivait que les dérivalions de courant, prises à chaque poste intermédiaire, amenaient un 
tel affaiblissement du courant du microphone, lors de la conversation, qu'il était presque 
impossible de comprendre lorsqu'il y avait plusieurs postes intermédiaires entre les deux 
postes communiquants. 

Chaque courant nécessaire, soit pour l'appel, soit pour le fonctionnement de la sonne- 
rie locale, soit pour le microphone a sa pile spéciale de façon à permettre un 
fonctionnement d'une durée plus longue, l'usure des éléments étant plus égale, et aussi 
une plus grande facilité de recherche en cas de réparations. 
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ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


Hig sont des vitesses d'écoulement, et que les résis- 
ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS tances sont des temps : à savoir les temps né- 
cessaires pour l'écoulement de l'électricité dans 
des conditions déterminées. On se rappelle, en 


Séance du 18 aoril 1887 | particulier, ce que l'on entend par la résistance 
4e NAN spécifique p du mercure dans le système électros- 
Présidence de M. JANSSEN tatique. Si l'on considère un circuit ayant une ré- 


sistance égale à celle d'un cube de mercure qui 
aurait pour côté l'unité de longueur, circuit sou- 
mis à une force électromotrice égale à l'unité, ce 
circuit mettra à se laisser traverser par l'unité 
Par M. LIPPMANN de quantité d'électricité un temps déterminé, qui 
+. ; ; est précisément p. Il faut remarquer que le choix 
L'unité de temps universellement adoplée, la ' de l'unité de longueur, comme celui de l'unité 
seconde, ne subit que des variations séculaires | de masse, est indifférent ; car les différentes uni- 
très lentes et se détermine avec une précision et | tés mises icien jeu en dépendent de telle manière 
une facilité qui en imposent l'emploi. Il n'en est que ç n'en dépende pas !. 
pas moins vrai que la seconde est une unité de Il s'agit maintenant de mettre cette définition 
temps arbitraire et variable : arbitraire, car elle expérimentalement en œuvre, c'est-à-dire de réa- 
est sans relation aucune avec les propriétés de , liser un intervalle de temps qui soit un multiple 


la matière, avec les coefficients de la physique ; | connu de c. On peut résoudre le problème de plu- 
variable, car la durée du mouvement diurne est | sieurs manières 2, et notamment au moyen de 


soumise à des causes de perturbation séculaires, | l'appareil suivant. 


dont quelques-unes, telles que le frottement des | [he pile de force électromotrice arbitraire E 


marées, ne sonl pas actuellement calculables. | actionne en même temps. les deux circuits anta- 
On peut se demander s'il est possible de définir 


une unité de temps absolument invariable ; il se- 
rait désirable de pouvoir déterminer, avec une 
précision suffisante, ne fût-ce qu'une fois par 
siècle, le rapport de la seconde à une pareille 
unité, atin de contrôler les variations de la sc- 
conde indirectement et indépendamment de toute 
hypothèse astronomique. 

be l’élude de certains phénomènes électriques 
fournit une unité de temps qui est absolument 
invariable, car cette grandeur est une constante 
spécifique. Considérons une substance conduc- 
trice que l’on puisse toujours retrouver identique 
à elle-même, et, pour fixer les idées, choisissons 
le mercure pris à la température de 0°, qui rem- 
plit parfaitement cette condition !. On peut dé- 
terminer, par plusieurs méthodes, la résistance 
électrique spécifique p du mercure en unités élec- 
trostatiques absolues : p est une propriété spé- 
cifique du mercure, par conséquent une gran- 
deur absolument invariable. De plus p est un in- 
teroalle de temps. On pourrait donc prendre p 
comme unité detemps, à moins qu'on ne préfère 
considérer cetie grandeur comme un étalon de 
temps impérissable. 

En effet, pọ n’est pas simplement une quantité 
dont la mesure se trouve en relation avec la me- 
sure du temps : c'est un intervalle de temps con- 
cret, abstraction faite de toute convention faite 
en vue des mesures et de tout choix d'unité. H 
peut paraître singulier, au premier abord, qu'un 
intervalle de temps se trouve en quelque sorte 
caché sous la dénomination de résistance élec- 
trique ; mais il suffit de rappeler ici que, dans le 
système électrostatique, les intensités de courant 


Sur une unité de temps absolue. Eta- 
lons électriques de temps et chro- 
noscopes des variations. 


1 En d'autres termes, p est du premier degré par rap- 


tés, ainsi qu'il est facile de le vérifier. 

2 Dans ce système, la mesure du temps ne se fail pas, 
comme d'ordinaire, en observant les mouvements d'un 
système matériel : elle se fait par des expériences d'é- 
quilibre. Tous les organes des appareils demeurent im- 
mobiles ; seule, l'électricité y est en mouvement. Ce 
sont en quelque sorte des clepsydres à électricité. On 
reconnait cette analogie avec la clepsydre en considé- 
rant la forme d'expérience suivante : deux plateaux 
métalliques immobiles constituent les armatures d'un 
condensateur chargé, et s'atiirent avec une force F. Si 
les plateaux sont isolés, leurs charges demeurent cons- 
tantes, ainsi que la force F : si, au contraire, on réu- 
nit les armatures par une résistance R, leurs charges 


le temps {, inversement, devient une fonction de F. On 
obtient ¢ par la formule suivante 


o B Fo 


Fo et F étant les valeurs de la force au commencement 
et à la fin du temps t. La formule ci-dessus est iudé- 
pendante de tsut choix d'unités. Si l'on voulait que t 
fùt exprimé en secondes, il faudrait donner à p la va- 
leur correspondante CP = 1.058. 10—16). Si l'on preud 
f pour unité, il suffit de faire p —1,etona la valeur ab- 
ue du temps par l'expression 


IS _F 
8res log hyp p- 

On remarquera que cette expression du temps ne 
contient que des nombres abstraits ; elle est indépen- 
dante, notamment, du choix des unités de longueur et 
de force. S et e y désignent la surface et l'épaisseur du 
| condensateur ; s et l la section et la longueur d'une 
colonne de mercure de résistance R. 

Cette forme d'appareil ne permettrait pratiquement 
1 Voir notamment les expériences faites au Bureau | de mesurer des valeurs notables de ¢ que si la valeur 


international des Poids et Mesures, à l'occasion de la ! de la résistauce R était énorme ; le dispositif décrit dans 
construction de l’ohm légal. | lə texte ne présente pas le même inconvénient, 


= a ———_—_—_—_—_p—— o — 


port au temps, du degré Zéro par rapport aux autres uni- . 


' diminuent, et la force F devient une fonction du temps ; 
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gonisles d'un galvanomètre différentiel. Dans le 
premier circuit, qui a une résistance R, la pile 
envoie un courant continu d'intensité I; dans le 
second circuit, la pile envoie une série disconti- 
nue de décharges obtenues en chargeant périodi- 
quement, à l’aide de la pile, un condensateur de 
capacité C que l'on décharge ensuite à travers le- 
dit circuit. L’aiguille du galvanomètre reste en 
équilibre si les deux courants débitent des quan- 
tités d'électricité égales pendant un même 
temps +. 

Supposons cette condition d'équilibre remplie 
et l'aiguille immobile au zéro : il est facile d'é- 
crire la condition d'équilibre. Pendant le temps x, 
le courant continu débite une quantité d'électri- 


cité égale à = t; d'autre part, chaque charge 
du condensateur est égale à CE, et pendant le 
temps + le nombre des décharges est égal à , t 


étant l'intervalle de temps entre deux décharges ; 
zet é sont ici supposés exprimés à l’aide d'une 
unité de temps arbitraire : le second circuit dé- 
bite donc une quantité d'électricité égale à CE 


+ =. On a donc la condition d'équilibre 
EREN y P 
R t = CE x ? 
ou, en simplifiant, 
= CR: 


CetR sont connus en valeur absolue, c'est-à- 
dire que l’on sait que C est égal à p fois la capa- 
cité d'une sphère de rayon l ; on a donc C = pl; 
de même, on sait que R est égal à q fois la résis- 


tance d’un cube de mercure qui aurait ? pour | 


côté ; on a donc R = qp = q $» et par consé- 
quent 


t = pq p. 
Telle est la valeur de £ obtenucen laissant toutes 
les unités indéterminćes. En exprimant p en fonc- 
tion de la seconde, on aurait { en secondes. En 
faisant ọ = 1, on a la valeur absolue © du même 
inlervalle de temps en fonction de cette unité ; 
on a donc simplement 

9 = pq. 

Si l’on suppose que le commutateur qui pro- 
duit les charges et décharges successives du con- 
` densateur est constitué par un diapason vibrant, 
on voit quela durée d'une vibration est égale au 
produit des deux nombres abstraits p, q. 

Il reste à examiner avec quelle approximation 
on peut déterminer p et q. Pour oblenirg, il faut 
d'abord construire une colonne de mercure de 
dimensions connues: ce problème a été résolu 
au Bureau international des Poids et Mesures, 
lors de la construction de l’ohm légal. L'ohm lé- 
gal est supposé avoir, par définition, une résis- 
tance égale à 10,600 fois celle d’un cuhe de mer- 
cure de 0®,01 de côté. L’approximation obtenue 


est comprise entre -yzy et ——. Pour obtenir 


P,ilfaut, d'autre part, pouvoir construire un 
condensateur plan de capacité connue ; la diffi- 
culté ici consiste à connaitre avec une approxi- 
mation suffisante l'épaisseur de la lame d'air. Or 


on peut employer comme armatures deux surfaces 
de verre optiquement travaillées, argentées afin 
de les rendre conductrices, mais assez légère- 
ment pour obtenir par transparence les anneaux 
d'interférence de M. Fizeau : la méthode de 
M. Fizeau permettrait d'arriver à une grande ap- 
proximation. En résumé, donc, on peut espérer 
a priori une approximation de l’ordre du cent- 
millième pour la valeur de pa. 

Indépendamment de l'usage qu'on en peut 
faire pour mesurer le temps en valeur absolue, 
l'appareil qui vient d'être décrit jouit de pro- 
pue particulières. Il constitue une sorte d'hor- 

oge qui indique, qui enregistre, et peut au be- 
soin corriger elle-même ses variations de vitesse. 
L'appareil étant réglé de manière que l'aiguille 
aimantée soit au zéro, il suffit que la vitesse du 
commutateur augmente légèrement pour que 
l'équilibre soit troublé, et que l'aiguille aimantée 
dévie dans le sens correspondant ; si la vitesse 
au contraire diminue, c'est l'action du circuit an- 
tagoniste qui l'emporte, et l'aiguille dévie en 
sens contraire. Ces déviations, quand elles sont 
petites, sont. proporlionnelles aux variations de 
vitesse. Or on peut d'abord les noter. On peut en 
outre les enregistrer, soit par la photographie, 
soit en employant un appareil Rédier, comme ce- 
lui que M. Mascart a adapté à son électromètre à 
quadrant ; enfin on peut charger ledit Rédier de 
réagir sur la vitesse de manière à réduire à zéro 
ses variations. Si ces variations ne sont pas com- 
plètement annulées, elles n’en seront pas moins 
enregistrées, de sorte qu'on en pourra tenir 
compte. 

Comme indicateur des variations, appareil 
peut être d'une sensibilité singulière, et qu'on 
peut d'ailleurs accroître indéfiniment, à condition 
d'accroître ses dimensions. 

Avec une pile de 10 volts, un condensateur 
d’un microfarad, 10 décharges par seconde et un 
galvanomètre différentiel de Thomson sensible à 
10-19 ampères, on obtient déjà une sensibilité de 


Tocov0s C'est-à-dire qu'une variation de ss 


dans la vitesse s’accuse par une déviation de 
{mm au bout de quelques secondes. La méthode 
stroboscopique elle-même ne donne pas une telle 
sensibilité. 

On peut donc retrouver avec une grande ap- 
proximation une vitesse toujours la même, à con- 
dition que les parties solides de l'appareil (lecon- 
densateur et la résistance) soient conservées à 
l'abri des causes de variation et employées tou- 
jours à la mème température. Sans doute, une 

orloge astronomique bien construite conserve 
une marche très uniforme ; mais l'appareil élec- 
trique esl dans de meilleures conditions d'inva- 
riabilité, car tous ses organes sont massifs et im- 
mobiles, on ne leur demande que de rester iden- 
tiques à eux-mêmes, et l'on n’a pas à s'occuper de 
l'usure des rouages, de l’âge des huiles, ni des 
variations de la pesanteur. En d'autres termes, 
le système formé par un condensateur et une ré- 
sistance fournit un étalon de temps facile à con- 
server. 
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Mémoire présenté. 


M. CHAPELLE soumet au jugement de l’Académie 
une note « sur le rôle de l'électricité dans les 
tremblements de terre ». 

(Renvoi à la Commission) 


Mesure de la différence de potentiel 
vraie de deux métaux au contact. 


Note de M. H. PELLAT, présentée par M. LIPPMANN 


On sait que les mesures électroscopiques ne 
fournissent que la différence de potentiel de deux 
métaux au contact, compliquée des différences 
de potentiel entre les métaux et le milieu isolant 

ui les entoure. D'un autre côté, le phénomène 

eltier ne permet pas, ainsi que je l'ai montré 
(Journal de Physique, t. 1X, p. 122), d'obtenir 
la différence de potentiel de deux mélaux, comme 
on l'a cru quelquefois. En l'absence de toute don- 
née positive sur cette.quantité, les opinions sont 
partagées, certains physiciens croyant, avec 
Volta, qu'elle est de l'ordre de grandeur des 
forces électromotrices des piles hydro-électriques, 
d'autres croyant, avec Maxwell, qu’elle est beau- 
coup plus faible, de l’ordre des forces électromo- 
trices thermo-électriques. 

Voici une expérience qui donne, dans un cas 
particulier, la différence de potentiel vraie de 
deux métaux au contact, el qui montre que c'est 
l'opinion de Volta quiest exacle. 

Rappelons d'abord que la surface de contact 
de deux conducteurs est comparable à un con- 
densateur, le conducteur au plus haut potentiel 
étant chargé d'une couche d'électricité positive, 
vis-à-vis de laquelle se trouve une couche égale 
d'électricité négative sur le conducteur au plus 
bas potentiel ; la valeur de chacunede ces couches 
n'est nulle que dans le cas de l'égalité des po- 
tentiels. C'est une conséquence forcée des lois de 
Coulomb, comme le montre aisément le théorème 
de Gauss. 

Considérons maintenant l'appareil suivant : 
Deux vases communiquants renterment du mer- 
cure ; l'un A cst large, l'autre B est formé par un 
tube presque capillaire. Un troisième vase C très 
large contient aussi du mercure. En B eten C le 
mercure est recouvert par de l’eau acidulée, ct 
ces deux vases communiquent par un siphon 


rempli du même liquide. Enfin, deux fils de pla- | 


tine relient respectivement le mercure de C elce- 
lui de B aux bornes d'un galvanomètre. Dans ces 
conditions, si l'on fait varier, même très légère- 
ment, l'étendue de la surface de contact du mer- 
cure B et de l’eau acidulée, le galvanomètre ac- 
cuse un courant, dont le sens dépend du signe 
de la variation. C'est là un phénomène décou- 
vert par M. Lippmann et dont l'explication n'est 
pa ouleuse, aujourd’hui que nous connaissons 
"existence des couches électriques doubles ; le 
circuit étant fermé, la différence de potentiel 
entre l'eau acidulée et le mercure B est cons- 
tante : si l'on fait varier l'étendue de la surface 
de contact, on est dans le même cas que si l'on 
faisait varier l'étendue des armatures d’un con- 
densateur réunies par une force électromotrice 
maintenant constante leur différence de poten- 


| 


tiel : la variation d'étendue entrainerait un cou- 
rant de charge ou de décharge. Le sens du cou- 
rant indique ici que le mercure est à un potentiel 
plus élevé que l'eau acidulée. 

Or j'ai pensé qu’on pourrait annuler ces cou- 
rants ou même en changer le sens, en introdui- 
sant dans le circuit une force électromotrice qui 
polariserait dans le sens convenable le petit mer- 
cure B, sans polariser sensiblement le large mer- 
cure C. C'est effectivement ce qui a eu lieu, et en 
me servant d'une force électromotrice variable à 
volonté et connue, j'ai trouvé ainsi que, pour 
e = Ovolt, 97, la variation de surface de contact 
ne donnait plus de courant. Dans ces conditions, 
la couche double entre le mercure B et l'eau aci- 
dulée est donc nulle ; c'est-à-dire que ces deux 
liquides sont au méme potentiel ; puisque, dans 
le circuit fermé comprenant le galvanomètre, il 
ny a pas de courant, la force électromotrice to- 
tale est nulle ; par conséquent, la différence de 
potentiel entre le grand mercure C (non polariséi 
et l'eau acidulée est égale en valeur absolue à e 
(= Ovoit, 97). Le nombre trouvé ainsi est tout à 
fait d'accord avec celui que M. Lippmann a dé- 
terminé d’après la force électromotrice qui rend 
maximum la constante capillaire. 

J'ai ensuite remplacé partout dans l'appareil le 
mercure par l'amalgame de zinc pur liquide et 
j'ai trouvé par le même procédé que la diffé- 
rence de potentiel normale entre l'amalgame 
de sine et l’eau acidulée est presque nulle 
(Ovoit, 02 dans le même sens que pour le mer- 
cure). 

Ein j'ai construit une pile ayant pour élec- 
trodes le mercure el l'amalgame de zinc liquide 
séparés par de l'eau acidulée, et comme pôles des 
fils du platine. La force électromotrice de celle-ci 
était E = ivot, 44. Or, en représentant d’une fa- 
çon générale par X | Y l'excès de potentiel que 
présente un conducteur Y sur le conducteur Xau 
contact avec lui, et en désignant par P, M, A, L 
le platine, le mercure, l'amalgame et l’eau acidu- 
lée, on a l'identité 

E=PIA+AIL+LIM+MIP; 
et comme 
E = 1,44, 
on en tire 
P | A — P | M = 0701 49. 

Ainsi la différence de potentiel vraie du platine 
et de l'amalgame de zinc au contact (P | A), sur- 
passe de 07°!t, 49 la’ même quantité pour le pla- 
tine et le mercure (P | M). Du reste, d'après la lot 
des tensions de Volta, on a 


PIA—P|M=M]A; 


c'est-à-dire que le mercure présente sur l'amal- 
game mis au contact avec ivi un excès de poten- 
tiel de Ovolt, 49. | 

Ainsi, dans celle pile, la différence de potentiel 
entre le liquide et le métal attaqué est à peu près 
nulle, tandis qu'elle est relativement grande soit 
entre le liquide et le métal. nonattaqué, soil entre 
les métaux. 


L|IM—0,97, A [|L=-— 0,02, 
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M. le ministre de l'agriculture demande l'avis 
de l'Académiesur la supériorité des paratonnerres 

à pointes ou des paratonnerres à aigrettes, en 
` vue des appareils de ice genre à placer sur l'Ob- 
servatoire d'Uccle. — Renvoi à la commission 
pour les paratonnerres. 


Sur l'enregistrement par microphone 
des battements d’une pendule. 


Par F. Fotie, membre de l'Académie 


On sait que Meyer, l'ancien assistant de Plan- 
tamour, a, le premier, imaginé et exécute un mi- 
crophone qui envoie à distance, lc son des batte- 
ments d'une pendule. J'en ai fait confeclionner 
un par M. Walravens, assistant à l'Observatoire 
de Bruxelles. Ce microphone me permet d'en- 
tendre très distinclement à Cointe. les battements 
de la pendule Cooke, qui st nt trop faibles pour 
être perçus directement, à cause du bruit des 
usines de la vallée de la Meuse. 

Je crois avoir entendu dire aussi que Meyer 
avait réussi à inscrire, au moyen du même mi- 
crophone, les battements de la pendule sur un 
chronographe, invention qui a le grand avantage 
de supprimer radicalement les influences tou- 
jours à craindre des courants d'induclion sur le 
mouvement de la pendule. J'étais cependant says 
indicalion sur cette invention, ignorant où 
M. Mever est élabli aujourd'hui : mais je n’en étais 
pas moins persuadé qu'elle était réalisable, et 
j'ai chargé M. Walravens à Bruxelles et le mé- 
canicien de l'Observatoire de Cointe de chercher 
à résoudre pratiquement la question. 

Tous deux sont arrivés à la solution, qui est 
fort simple, et je suis assuré aujourd'hui de pou- 
voir, au moyen de simples microphones, non 
seulement inscrire sur le chronographe les bat- 
tements de la pendule, mais actionner de la même 
manière plusieurs cadrans synchroniques, sans 
craindre aucune influence inductrice sur le mou- 
vement de la pendule. 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE VIENNE 
(AUTRICHE ) 


SECTION DES MATHÉMATIQUES 
NATURELLES 


ET DES SCIENCES 


Séa nee du 3 mars 1887 


Sur la période de vingt-six jours relé- 
vée dans les éléments du magnétisme 
terrestre aux longitudes magnéti- 
ques élevées. 


Par J. Liza, adjoint au bureau central météorologique 


Toutes les mesures du magnétisme terrestre, 
faites aux longitudes magnétiques élevées, nous 
ont appris que les varialions en sont d'autant plus 


grandes que l'onse rapproche davantage du pôle 
magnétique. On devait doncêlre am'né à recher- 
cher dans les renseignements publiés sur les sta- 
tions polaires pour s'assurer si la période de 
vingt-six jours pouvait étredéduite des indications 
relevées pendant un an dans ces stalions et si son 
amplitude étail beaucoup plus grande qu'avec les 
calculs antérieurs !. l 

La station polaire anglaise de Forl-Rae a été 
la plus voisine du pôle magnétique de la t2rre; 
c'est donc là qu'on a constaté les plus grandes 
variations. Celles qni ont été relevées par la sla- 
tion autrichienne de Jan-Mayen nesont pas beau- 
coup plus faibles. On s’est servi pour ces recher- 
ches des variations quotidiennes notées par ces 
stations et des perturbations de la déclinaison 
constatées à Jan-Mayen. On a reconnu que la pé- 
riode cherchée était non seulement très bien ca- 
ractérisée, mais qu'elle avaitalteint uneamplitude 
à laquelle on pouvait à peine s'attendre. Alors 
que l'amplitude avait été de 0,4 pour la période 
calculée à Vienne d’après la déclinaison, et n'était 
montée qu’à 1,4 à Pawlowsk, elle s'est élevée à 
05,1 à Fort-Rae et à 34,8 à Jan-Mayen. Aux deux 
stations elle a été plus grande pour l'intensité 
horizontale que pour l'intensité verticale; le rap- 
port entre ces amplitudes à Fort-Rae a été de 
1,45 et à Jan-Mayen de 1,36. 

Les perlurbalions dela déclinaison relativement 
aux basses longitudes présentent de grandes am- 
plitudes et confirment parfaitement le résultat 
déduit des observations de Vienneet de Pawlowsk 
savoir que « l'amplitude pour les perturbations à 
l'est est plus grande que pour celles qui se ma- 
nifestent à l’ouest. » 

On a trouvé : 


A est = 3,22 el A ouest = 2.03 


La valeur moyenne de la durée de la période a 
élé de 25.85 et diffère donc très peu de celle 
que l'on a oblenuc jusqu’à présent par le calcul 
(25.97). D'après ce que nous savons jusqu'ici, la pé- 
riode de vingt-six jours ne pouvant correspondre 
qu'avec la rotation solaire, on voit que cette der- 
nière exerce, aux longitudes magnétiquesélevées, 
sur les éléments du magnétisme terrestreune in- 
fluence qu'on aurait à peine supposée et que ces 
observations permettent parfaitement de déduire 
la durée de cette rotalion. 
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SOCIÉTÉ BELGE D'ÉLECTRICIENS 


Séance du 28 février 1887 
Présidence de M. DELARGE. 


Il est donnélccture d'une lettre de M. GŒTHALS, 
sur le système de téléphonie à grandedistance de 
M. Tommasi. 

La parole est ensuite donnée à M. Cocnrois, 
professeur à l'école vétérinaire del'État, pour sa 
communicalion sur « les piles ». 


1 Voir « Sur la période de vingt-six jours des varia- 
tions diurnes des éléments du magnétisme terrestre », 
par J. Lizuar. Revue intern. de l'électricilé, tome HI, 
p. 495. 
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« SOCIETY OF TELEGRAPH-ENGINEERS AND 
ELECTRICIANS » DE LONDRES 


Séance du 27 jancier 1887 


Présidence de sir CHARLES BRIGHT. 
Recherches sur la téléphonie 


Par le professeur S. P. Taoursox 


Si l'on excepte les expériences de Graham Bell 
et de Tainter sur le photophone qui, jusqu'à pré- 
sent, n'ont aucune valeur commerciale, on peut 
dire que de 1879 à 1885 il n'a pas élé fait de 
grand PIRRU scientifique ; en cffet, le procédé 
van Rysselberghe, donton a tant vanlé la perfec- 
lion pour la téléphonie à grande distance, n'est 
qu'un développement commercial des recherches 
faites par Black et Rosrbrugh en 1878 et 1879. 

On ne peut cependant pas dire que l'accalmie 
qui s'est produite dans les inventions et les dé- 
couvertes en téléphonie provienne du manque 
de besoin de perfectionrement. Il nous faut, en 
effet, des appareils meilleurs, moins chers, plus 
. Sùrs, moins sujets à être dérangés par les cou- 
rants d'induction ou autres el avec lesquels on 

uisse marcher à grandes distances. M. l'angdon 

avies a fait, dans notre ville, une série d'in- 
ventions destinées à appeler votre attention el 
qui comprennent un nouveau transformateur ap- 
pelé phonopore, un télégraphe phonoporique et 
un téléphone à circuil ouvert. 

On parle déjà de la téléphonie duplex et mul- 
tiple, de méthodes spéciales de téléphonie à 
grande distance et d'autres progrès analogues. 

Les divers systèmes Léléphoniques peuventèlre 
classés comme il suit : 


I. Transmetteur < fil de ligne 


fil de retotr récepleur. 
fil de ligne 


fl de retour > récepteur, 


C'est le système de Graham Bell dans lequel 
Pun ou l'autre des récepteurs peut servir de trans- 
ligne 


metteur. 
HI. Transmetteur- . 
E retour D PECE DYENE: 

C'est celui dont on fait généralement usage. | 

IV. Transmetteur ligne > récepteur 

tratsformateu: relour relransformaleur. 

Il sera peut-être bon de donner ici un tableau | 
systémalique des principales catégories et es- 
pèces de transmelteurs. Les trois classes corres- 
pondent aux movens par lesquels les vibrations 
sonores vont affecter le système électrique en 
faisant varier: 

1° La résistance : 

20 La force électromotrice ; 

3° La capacité du circuit ou d’une de ses 
partjes. 


IE. Récepteur 


t 
i 


CLASSIFICATION DES TRANSMETTEURS 


I. Variation de la résistance. 


le Contact libre. 
Avec diaphragme : Reis, Berliner, Blake, etc. 
Sans diaphragme : Hughes. 


20° Résistance liquide. 

Dans le circuit extérieur: Yeates, Gray, Gra- 
ham Bell, Edison. 

Graham Bell, 

Graham Bell, Ch. 
Bell et Tainter. 


Dans la pile : 
Jet liquide : 


3° Court eirenit : Edison. 

4° Semi-conducteur compressible : Edison. 

5° Photo-électrique : Graham Bell et Tainter, 

6° Tribo-électrique: Edison (électro-moto- 
graphe). 

7° Couches de Crookes. 


Il, — Variationde la force électromotrice. 


1° Méthodes magnéto-électriques. 

Déplacement du conducteur dans le 
champ magnétique. 

Variation du champ magnétique 
autour du conducteur. 
Variation du coefficient d'induction mutuelle : 

Spottiswoode. : 

Variation du coefficient de self- induction : 

G. J. Stoney. 
2° Actions électro-capillaire : A. Bréguet. 
3° Actiuns thermo-électrique. 


IT. — Variation de la capacité. 


Vibration des plaques le condensateurs. 

Les expériences que j'ai faites moi-même à ce 
sujet ont été quelque peu irrégulières. Vers la 
fin de 1878, j'ai constaté que lorsqu'une pile ther- 
mique est placée de manière à recevoir la radia- 
tion d’une flamme chantante les vibrations sont 
reproduites par un récepteur sensible de faible 
résistance intercalé dans lccircuit. J'ai imaginé à 
cetle époque un transmetteur spécial dans lequel 
les vibrations de la voix étaient amenées à une 
capsule manométrique de Koenig, de telle sorte 
qu'une flamme de gaz, vibrant sous l'influence de 
la voix, affectait un transmetteur thermo-électri- 
que. 

Plus tard, j'ai cherché à obtenir entre les ondes 
vocales el les impulsions électriques du trans- 
metteur, une correspondance plus directe que 
celle des divers appareils employés de 1838 à 
1882. Les raisons de cette insuffisance sont nom- 
breuses dans les instruments tels que le trans- 


| Graham Bell 
| etc. 


| metteur Blake et celui deWollaston (généralement 


connu sous le nom de Gower-Bell). Chaque dia- 
phragme a sa note spéciale, pas toujours bien 
déterminée, mais parfaitement évidente. Un dia- 
phragme ayant une note fondamentale basse 
donne à la voix un son « mugissant » tandis que 
lorqu'elle est trop élevée la voix devient « mé- 
tallique ». Les ressorts ont également lcur note 
particulière. Enfin dans un transmetteur comme 
celui de Blake, l'ouverture ou la fermeture du 

contact nest pas toujours proportionnelle aux 
vibrations. Un son brusque et fort imprime au 

diaphragme et, par suite, au léger mécanisme de 
contact qui se trouve au-dessous, une secousse 

si subite que les électrodes sont entièrement sé- 

parées au lieu de l'être partiellement et que la 
résistance augmente infiniment au licu de varier 
dans une proportion exactement inverse au dé- 
placement. 

I en résulte non seulement un manque de rela- 
tion entre l'onde sonore et l'impulsion électrique, 
mais avec la disposition générale des appareils, 


— 427 — 


il se produit encore un autre phénomène. L'écart ! D'autres, comme le montre la figure, avaient une 
subit et complet des électrodes est suivi d'une | boule centrale E, supportée par de petits crayons 


étincelle dne à la self-induction du circuitet qui, 
étant une décharge électrique ‘excessivement 
courte, provoque dans le récepteur un bruit sec 
et sonore. 

Plusicurs personnes disent que c'estle bruit de 
la fermeture et de l’ouverture du circuit, cela 
n'est pas exact. 

Ces deux opérations peuvent se faire sans au- 
cun dérangemenl , pourvu que l'on supprime les 
étincelles de l’extra-courant. Il y a un autre 
point moins facile à exposer. Tous les transmet- 
leurs à contacts de charbon transmeltent mal 
certains sons, notamment ceux qui sont silflants. 
J'ai cru autrefois que cela ne provenait pas du 
tout du transmetteur, mais du récepteur qui, 
par suite de sa scelf-induction« étranglait » (pour 
me servir de l'expression de I5rd Rayleigh), les 
fluctuations plus rapides du courant électrique. 
J'ai été amené à changer d'idée en trouvant des 


| 


Fig. l 


microphoniqnes G, disposées au pourtour; la 
boule reposait sur le lit de laine B et était frap- 
pée par les ondes sonores, arrivant par le tube 


substances autres que le charbon qui m'ont per- | acoustique A. 


mis,avec les récepteurs existants, de transmettre 
les sifflantes avec une sensibilité extraordinaire. 

Enfin, sauf les transmetteurs Hunnings et Gó- 
wer-Bell, aucun des appareils employés à l'épo- 
que en question n'était assez sonore. Tous les 
autres cxigeaient des récepteurs très sensibles ; 
il en résultait que ces appareils recevaient trop 
de choses et étaient influencés par toutes sortes 
d'émissions électriques tendant à couvrir leur 
faible voix. 

Le problème cowgistait à trouver nne form 
d'appareil qui, lout en admettant l'emploi de 
courants plus puissants, ne donnassent point 
d'élincelles aux contacts et u‘exigeassent point 
l'intervention d'un diaphragme destiné à réunir 
les ondes sonores. 

Je suis loin d'affirmer que la présence du dia- 
phragme est toujours préjudiciable au transmet- 
teur ; au contraire, il est souvent très important 
d'en avoir un, en vue de concentrer la force pro- 
duite par le choc des ondes sonores contre une 
grande surface sur un mécanisme qui ne fonc- 
tionnerait pas sans cela. J'ai appliqué ce détail 
de construction à un de mes types les plus ré- 
cents d'appareils. Il y a d'autres formes d'instru- 
ments sans diaphragme et qui n'en valent que 
mieux. 

Hughes et Edison firent en 1878 la découverte 
de l'inutilité du diaphragme. Mais en cherchant 
à construire des transmetteurs microphoniques 
pratiques sans diaphragme pour réunir et con- 
centrer les ondes sonores, on a reconnu que ce 
diaphragme avait encore une autre fonction et ser- 
vait à intercepter l'humidité de la respiration qui, 
sans cela, se condenserait sur les électrodes et 
gèncrail leur aclion. Il faltait donc, si l'on sup- 
primait le diaphragme, trouver un moyen d'arrè- 
ter l'humidité et on y arriva avec un petit mor- 
ceau de tube acoustique. Au printemps de 1884, j'ai 


pelé parce que ses parties actives, au lieu d'être 
montéee sur ressorts, reposaient sur une sorte 
de nid de coton ou de laine de scories. Quelques 
uns de ces nids conlenaient des pièces de contact 
en forme d'œufs, d'autres rentermaient simple 
ment des grains de coke, frappés par les ondes 
sonores venant d'en haut par un tube acoustique. 


Plus tard, j'ai imaginé le téléphone à valve 
(fig. 2), de concert avec M. Philip Jolin. H 


Fig. 2 


nous a paru que, si les oudes sonores faisaient 
vibrer un diaphragme rigide, elles pouvaient 
également soulever :.ne valve qui, tout en ne vi- 
brant pas par elle-même, subirait les mouvements 
que lui imprimeraient les ondes sonores. Après 
avoir essayé diverses disposilions, nous nous 
sommes arrètés au modèle représenté par la 
figure 2, dans lequel une valve V, en forme de 
boule, repose légèrement sur trois épingles mé- 
talliques P, à l'aide desquelles s'établit le con- 
tact électrique. Le tube acoustique A conduit les 
ondes sonores qui viennent frapper la valve par 
le dessous, Le tube A est accroché à un support S, 
deux anneaux de caoutchouc R empêchent toute 
vibration extérieure d’influencer l'instrument. 
En ce qui concerne la valve, nous avons constaté 
que diverses formes, en cône, en clapet, en 
boule, etc., donnaient d'excellents résultats. Plus 
lard, nous l'avons encore modifiée et lui avons 
donné la forme d'un œuf (fig. 3) de préférence à 
la forme sphérique. i 

La communication électrique est établie au 
moyen d'un fil fin contournè en spirale. L23 
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pointes de contact (qui peuvent être en charbon 
dur de Carré) sont reliées en quantité. Dans le 


pr 
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Fig. 3 r 


modèle représenté figure 3, on pent employer 
des courants plus intenses qu'avec le précédent. 
Au cours de mes recherches sur la meilleure 
forme à donner à la valve, j'ai été aidé par 
M. John S. Sellon, inventeur de plusieurs excel- 
lents transmetleurs, ayant des microphones de 
forme spéciale. 

La puissance du téléphone à valve est limitée 
par ce fait qu'il n'est pas avantageux de travailler 
avec plus de trois points de contact, limite natu- 
relle et géométrique bien connue des construc- 
teurs ; si donc, on veut avoir des appareils plus 
sonores, il faut ou combiner ensemble plusieurs 
valves ou adopler une autre forme permettant 
d'avoir un plus grand nombre de contacts. Il y a 
un instrument qui fonclionne très bien, qui est 
simple et pratique ; c'est un gril ou une rangée 
de crayons microphoniques (fig. 4), montés dans 
un cadre ouvertF,muni d'une poignée H recouverte 
de gutla-percha par laquelle passentles fils con- 
ducteurs. Il y a plusieurs manières de se servir 
du léléphone à gril : on peut le monter au-dessus 
de la sonnerie avec la poignée verticale, ou sim- 
plement le tenir à la main et parler, les ondes 
vocales frappant directement les crayons micro- 
phoniques. Mais il y a un troisième procédé qui 
a été proposé en 1878 par notre éminent ancien 

résident M. Precce, dans cette même salle, 
orsqu’il a montré que le microphone de Hughes 
n'exigeait pas d'ondes sonores pour fonctionner, 
mais pouvail être placé contre le front, la figure 
et la poitrine. A la même époque, le professeur 
Mc Kendrick a reconnu qu'un microphone pou- 
vait fonctionner directement sous l'influence des 
vibrations mécaniques de la gorge. 

Le téléphone à gril (fig. 4) est muni d'une 
seconde poignée K qui peut être appuyée contre 
Ja gorge ou la poitrine constituant ainsi un ad- 
mirable transmetteur. J'ai appris que M. J. Lowth 
de Chicago avait imaginé tout un système de té- 
Jéphone basé sur cette méthode. N'élant pas com- 
plètement satisfait des divers instruments que je 
viens de décrire, quoique plusieurs d'entre eux 
soient aussi bons et mème meilleurs que celui de 
Blake, j'ai imaginé une autre forme de transmet- 
teur disposé spécialement pour la transmission à 


grande distance ou pour les cas assez rares où 
? . . 
l'on veut obtenir des efforts puissants. 


Fig. 4 


Dans la téléphonie à grande distance, on doit 
faire usage de transmetleurs très puissants et de 
récepteurs moins sensibles. Cette calégorie de 
lransmetteurs demande des courants intenses 
afin de produire de fortes variations; mais ces 
courants intenses variant de 1/10 d'ampère à 
1 ou 2 ampères ne sont plus nécessaires lorsqu'il 
n'y a que i ou 2 et même 6 points de contact, 
car ils pourraient détériorer ces dernicrs. Il est 
reconnu, d'après les recherches de M. Bidwell, la 
théorie du Dr Moser, l'expérience de Wollaston 
et le fonctionnement des transmetteurs Ader que 
la meilleure disposition à donner à une série de 
microphones est de les placer parallèlement lesuns 
aux autres de manière à ceque le courant principal 
se divise entre tous les contacts. L'arrangement 
ordinaire des crayons microphoniques, par. 
exemple dans les ns Crossley et Ader. et 
qui consiste à les disposer les uns à côté des 
autres sous la face inférieure d’une planchette 
vibrante, paraît donner lieu à cette objection 
que les diverses parlies de l# plaque vibrante ne 
se meuvent pas simultanément dans la même 
direclion, les unes se soulevant au moment où 
les. autres s'abaissent. Il est curieux qu'un tel 
transmetteur fonctionne comme il le fait. 
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Fig. 5 


Le transmetteur que j'ai construit pour les 
communications à grande distance a 108 micro- 
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phones disposés en deux rangées parallèles de 54 
chacune, les crayons étant installés deux par deux 
en séries. On peutégalement les monter en quan- 
tité. Comme le montre la figure 5, ce transmet- 
teur comprend plusieurs rangées horizontales de 
crayons microphoniques, au nombre de douze 
dans chaque. Les vibrations leur sont transmises 
par une lige verticale centrale. qui reçoit elle- 
même son mouvement vibratoire d'un diaphragme 
de mica D. La tige d’acier ne transmet pas les vi- 
brations d'une manière absolument instantanée, 
mais le retard, même pour les sons vocaux les 
lus aigus, est tout à fait négligeable. L'action 
es microphones est pratiquement simultanée. 
Une petite bobine de résistance est ajoutée à 
chaque rangée de Crayons microphoniques, dis- 
osition analogue à celle qui est usilée dans les 
installations de lampes à arc en circuit parallèle. 
Cette disposition, destinée à augmenter la résis- 
tance, peut avoir certains avantages lorsqu'il y a 
un grand nombre de microphones à actionner. 
Quoique les ondes vocales soient concentrées 
par un diaphragme de 5 pouces de diamètre, 
‘amplitude des vibrations transmises n'est guère 
plus grande qu'elle le seraitsi la voix agissait di- 
rectement sur les microphones, le diaphragme 
a a 
Ce mode d'emploi du transmetteur a parfaite- 
ment réussi, mais si l’on augmentait le nombre 


| 


la théorie du contact microphonique qui mérite 
toute notre attention. 

Le premier de ces points est l’effet de la cha- 
leur sur les contacts microphoniques. Tout le 
monde sait que ces derniers sont meilleurs lors- 
qu'il fait chaud que par une basse température. 
Les transmetteurs de Hunnings, à grains de coke, 
fonctionnent parfaitement lorsqu'ils sont échaul- 
fés par le courant. Ochorowicz a imaginé un 
transmetteur téléphonique spécial, dont le détail 
n’a pas encore été publié et dans lequel l'échauf- 
fement préalable est obtenu par l'emploi d'un 
courant puissant. J'ai essayé diverses dispositions 
de microphones dans lesquels la chaleur prove- 
nait d’un petit bec de gaz et arrivait au contact 
par des baguettes ou des tubes de cuivre, mais 
je ne me suis arrêté à aucun type. A un moment 
donné, j'ai cru quela chaleur servait simplement 
oupricipalement à augmenter l'énergie des vibra- 
tions produites par la voix, mais d’autres expé- 
riences m'ont prouvé l’inexactitude de celte 
opinion; en effet, j'ai constaté que le point 
microphonique était plus sensible au son lorsque 
l'une des pièces en contactétait chauffée tandis 
que l’autre était maintenue froide. Il est certain 
que le transport réel de la chaleur à travers le 
contact du circuit semble faciliter son action 
comme transmetteur téléphonique. En étudiant 
cette question, j'ai reconnu que la couche de 


des microphones, pue des vibrations du | vapeur séparant une goutte d'eau acidulée à 


diaphragme serait insu 
cher d’autres moyens d'obtenir mécaniquement 
l'énergie nécessaire en laissant à la voix le soin 
de contrôler le mouverhent. Edison a proposé un 
système de réception « motographique » qui 
promet de donner de bons résultats. Le prolon- 
gement de la tige qui soulient les barres cen- 
trales d'appui du microphone presse sur un ga- 
let animé d'un mouvement lent de rotation et 
communique à ces barres un mouvement de glis- 
sement. La voix a pour effet de produire une 
pression sur les surfaces et par conséquent de 
contrôler les périodes de glissement. 


Fig. 6 


Le principe de cet instrument est donné par la 
figure 6. En continuant mes expériences dans ce 


fisante.J'ai donc dù cher- . 


| 


l’état sphéroïdal de la plaque chaude de métal 
placée au-dessous, agit également comme un 
transmetteur microphonique, bien que sa forte 
résistance et son instabilité rendent ce genre de 
transmetteur absolument irréalisable. 

Il y a une lacune évidente dans les deux théo- 
ries généralement admises, savoir que l'action mi- 
crophoniqueest due: 4°àla varialion de résistance 
de la substance comprimée et 2° à la variation du 
nombre de points de contact entre les surfaces. 
On sait que la première de ces opinions est fausse : 
mais la seconde n'est-elle pas très imparfaite? Si 
faibles que soient nos connaissances sur la nalure 
exacte du mouvement qui constitue la chaleur 
dans un corps, nous savons au moins que, dans 
un solide, cest un mouvement vibratoire, oscil- 
latoire ou rotatif de ses molécules, nous savons 
que les molécules de la surface de. toute subs- 
tance, qui n’est pas au zéro absolu de tempéra- 
ture, sont animées incessamment de monvements 
excessivement petits, de nature irrégulière, non 
réglés dans leur ensemble, sans quoi le corps 
émettrait des rayons en nombre égal et n'ayant 
pas tous la même direction au même instant, 
sans quoi les rayons émis seraient polari- 
sés. Nous savons que la moyenne de leurs 
amplitudes ct de leur nombre augmente avec la 
température. Mais c’est à peu près à cela que se 
bornent nos connaissances. Nous savons, de 

lus, que les surfaces les mieux polies sont abso- 
ument rugueuses, au point de vue moléculaire. 
Nous considérons comme parfaitement plane, au 
point de vue optique, une surface remplie de 
sillons dont les replis n’ont pas plus de un millio- 
nième de pouce de largeur et ces sillons peuvent 
contenir de 500 à 2000 rangées de molécules 
séparées. Une surface métallique deun demi millio- 
nième de pouce carré peut avoir de 4,000 à 16,000 


sens, j'ai relévé plusieurs points intéressants de | molécules. Supposons deux surfaces du genre de 
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celles que nous rencontrons dans les transmet- 
teurs téléphoniques, l'une en platine, l'autre 
en charbon. Elles sont toutes deux rugueuses et 
chauffées par le passage du courant electrique, 
c'est-à-dire qu'elles ont leurs molécules dans une 
violente agitation et prètes à décharger de l'élec- 
trivité de la surface à plus fort potentiel sur celle 
à potentiel pe faible. Mettons-les an contact, 
comme on dit généralement. Quelle poussée de 
molécules, quels innombrables chocs et combien 
de millions de pelites decharges électriques ; des 
molécules d'air ou mème des poussières solides 
sonlarrachées des deux surfaces et vont de l’une 
à l’autre en formant une véritable couche de 
Crookes. 

Figurez-vous alors le résultat d'une augmen- 
tation de pression sur ce contact. Les milliers 
d'ouvertures et de fermetures moléculaires sont 
multipliées, les molécules projelées ont moins de 
chemin à faire, le courant passe en plus grande 

uantité, les agitations produites par la chaleur 
eviennent plus énergiques. Supprimez la pres- 
sion, les deux surfaces se séparent el se bombar- 
dent réciproquement, la decharge devient plus 
lente, la conductibilité apparente de la couche 
diminue. Ecartez-les davantage, le conflit et le 
bombardement atomiques diminuent encore ; sé- 
arez-les par un intervalle visible, semblable à 
a goutte sphéroïdale visiblement séparée de la 
plaque chaude qui se trouve au-dessous, et il y 
aura encore un travail de molécules en mouve- 
ment entre ces surfaces. Qui voudrait prétendre 
qu'il ny a plus de décharge à travers ce passage 
étroit d'un millième ou même d’un centième de 
pouce? Songez-y et réfléchissez ensuite au peu de 
sérieux de ceux T disent que lorsqu'on emploie 
deux contacts brillants de platine dans un trans- 
metteur, le courant doit ètre complètement 
fermé ou complètement ouvert, avec une vive 
transition entre le contact parfait des deux sur- 
faces et le moment où ce contact est entièrement 
supprimé. Songez à l'erreur de cette opinion 
qu'un transmetteur ne peut fonctionner que si 
les surfaces de contact sont « semi-conductrices ». 
Plus on réfléchit à cette question au point de vue 
des vibrations moléculaires, plus il est évident 
que tout transmetteur marchant par varialion de 
la résistance du circuit {4r° calégorie du lableau), 
fonctionne en changeant le nombre des contacts 
moléculaires et que le transmetteur le plus par- 
fait sera celui qui produit ces changements dans 
la plus grande concordance avec les déplace- 
ments de l'air occasionnés par la voix de la per- 
sonne qui parle, celui qui donne des effets ondu- 
latoires lorsque les molécules d'air ondulent 
simplement et qui rend bien les interruptions 
entre les mouvements. 4 

Les considérations précédentes jetteront peut- 
être un certain jour sur l'action de la chaleur 
dans l’action microphonique. Je pense que ce 
rôle de la chaleur peut egalement être rempli 
par des vibrations auxiliaires dont les Soie 
ne seraient nullement entravées par les sons de la 
voix. J'ai construit dernièrement un appareil 
destiné à faire des expériences dans ce sens. 

De ce que les vibrations, correspondant à un 
certain son, s'arrêtent momentanément, il n'en 
résulte pas nécessairement que notre oreille doit 
percevoir une discontinuité dans le son. Dire 


que des émissions électriques intermittentes ne 
peuvent pas produire et maintenir une vibra- 
tion continue dans l'armature téléphonique, 
serait tout aussi absurde que de prétendre que 
des impulsions discontinues ne peuvent produire 
et maintenir la rotation non intcrompue d'un 
volant à ailette ou l'oscillation continue d'un ba- 
: lancier. Il est inutile de donner des arguments en 
, faveur d'un fait que l'expérience a pleinement 
démontre. 

Quant aux substances employées pour les 
, transmetteurs, j'ai essayé pour ma part les mi- 
' néraux naturels suivants : l'arsenic, le mispickel, 
l'ilménite, l’allemontite, le minerai de fer spécu- 
laire (cristaux noirs), la magnétite, le fer micacé, 
la cloanthile, la pentlandite; la clausthalite, la 
redruthite, les chalcopyrites, la emaltine et la 
| pyrolusite. Quelques-unes d’entre elles étaient 
préférahles aux autres. Mais la meilleure de 
| toutes, le fer micacé, est difficile à obtenir en 
fragments suffisants. J'ai obtenu des résultats 
surprenants avec des préparations artificielles de 
cuivre traitées par le tellure, le sélénium ou des 
mélanges de sélénium el de soufre. Un bronze 
: et cassant obtenu par ce procédé était 


aussi brillant que l'acier poli, et employé, vis- 
à-vis dun point plaliné, donnait une articu- 
lation dont la netteté surpassait celle du charbonle 
lus dur. A un moment donné, ce bronze a servi à 
a construction de la valve du transmetteur, mais 
bien que l'articulation ne laissät rien à desirer 
, lorsque la valve était bien polie, j'ai reconnu que 
l'humidité de lair formait aux contacts une pelite 
pellicule, probablement d'acide sélénique, qui don- 
nait naissance à des sons curieux, très sifflants. . 
M. G. L. Anders a fait d'excellents transmettenrs 
avec de l'osmium et du palladium. Le nickel 
donne également de bons résulats. Les diverses 
substances présentent des différences notables 
quant à l'amplitude des Vibrations. Pour les mé- 
taux en général la course d'amplitude du mou- 
vement doit être très pelite et il ne faut qu'un 
très petit espace, mais ils exigent des points d'at- 
tache très solides. Il faut beaucoup plus d'ampli- 
tude avec du charbon dur et la composition de 
cuivre et de‘ sélénium, qui exige une pression 
| initiale aux contacts beaucoup plus forte que 
le charbon. Il en est de même des chalcopyrites 
| qui ont été proposées récemment par M.P. Rab- 
| bidge. Dans l'état actuel de nos connaissances 
sur les propriétés des corps possédant une con- 
 ductibilité quasi-mélallique , il est difficile de 
donner une explication de ces faits ou d’ en tirer 
| une déduction utile. | 
Nous savons qu'il faut éviter la production d'é- 
| tincelles aux électrodes. Une dérivation en fils 
métalliques {comme dans le transmetteur de 
Johnson) ou une résistance liquide diminuent 
\ cet inconvénient mais n’y remédient pas complè- 
tement. J'ai constaté que la meilleure méthode 
consistait à emplover un transformateur à enrou- 
lement différentiel. Mon collaborateur M. Jolin a 
trouvé, en faisant des expériences sur un comp- 
teur d'électricité, qu'un double enroulement dif- 
férentiel sur un électro-aimant rendait cet élec- 
tro-aimant aple à ouvrir. et à fermer le circuit, 
sans production appréciable d’étincelle, même 
en employant des courants très forts. C'est ce 
: système que nous avons appliqué à la bobine 
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primaire du transformateur, ce dernier étant 
placé dans une des branches et une résistance 
compensatrice élant placée dans l'autre. 

Je ferai remarquer que le système diffêren- 
tiel peut s'appliquer à d'autres transmetteur, 
en particulier à ceux qui sont d'un réglage 
sensible.dans lesquels il ne faut pas parler trop haut 
et qui sont influencés par les vibrations des 
édifices ; dans ce cas l'articulation est nota- 
blement améliorée. L'appareil Blake fonctioune 
mème très bien parmi les machines d'une 
usine lorsqu'il est pourvu d'un transformateur 
différentiel. Tous les téléphones à valve en sont 
munis. Un transformateur qui ressemble beau- 
coup à celui du téléphone Blake, mais qui contient 


un peu plus de fil primaire, a été reconnu supé- 


rieur aux grands transformateurs dont l'admi- 
nistration des postes se sert dans des téléphones 
de Gower-Bell. Il faut pour la téléphonie des 
transformateurs donnant le maximum d'induction 
mutuelle avec le maximum de seif-indution. 
Avec la construction ordinaire des bobines d'in- 
duction, l'induction mutuelle n'augmente pas 
proporlionnellement à l'accroissement des dimen- 
sions. Quoi qu'il en soit, deux petites bobines 
ordinaires d'induetion, ayant leurs spires pri- 


maires réunies en quantité et leurs secondaires | 
en séries, donnent de meilleurs résultats que la 


mème masse de fil enroulée sur une seule bobine 
d'induction de même forme. Il se peut que le 
phonopore de M. Langdon Davies se révèle 
comme le meilleur transformateur pour les 
usages téléphoniques. | 


En ce qui concerne les récepleurs, j'ai essayé 
de nombreux systèmes. Pour donner plus declarté : 


au sujet, je donne ci-après un tableau systéma- 
tique de ces divers instruments. 


CLASSIFICATION DES RÉCEPTEURS 
1. — Action électro-magnétique. 


1° Dilatation magnétique: Reis; 

20 Electro-aitmant avec armature: Reis, 
Yeates, Varley, Gray, Bell, Mac-Donough, elc. ; 

3° Attraction de deux électro-aimants : 
C. et L. Wray ; 

40 Electro-aimant vibrateur : Theiler; 

šo Électro-aimant modifiant le frottement : 
Dolbear, Cooke ; 

6° Solénoide et aimant : Bell, Siemens; 

7° Attraction ou répulsion de deux bo- 
bines : Vail, Taylor. 

8° Déviation d'une aiguille par une bobine: 
Bidwell ; 

99 Armature mobile dans un champ ma- 
gnétique ; 

10° Répulsion magnétique ; 

41° Parallélisme de deux fils. 


H. — Action électro-stalique. 


1 Attraction par un condensateur à air : 
Wright, Varley, Dolbear ; 

2 Vibrations produites par les variations 
de charge à la surface ; 

3° Répulsion électro-slatique. 


JU. — Action électro-capillaire : A. Bréguet. 


IV. — Action tribo-électrique. 
ie Physiologique (augmentation du frot- 
tement) : Giay ; i 
` 20 Craie humide contre métal (diminution 
du frottement) : Edison. 


V. — Répulsions entre contacts micropho- 
niques : Berliner, Hughes. 


VI. — Dilatation par la chaleur. 


1° Dilatation d'un fil par la chaleur: Preece ; 
2° Lampe à incandescence : Dolbear. 


VIL. — Tubes de Crookes : Dolbear. 
VIII. — Couches de Crookes. 


Voici plusieurs appareils basés sur le prin- 
cipe de l'expansion magnélique et qui tous 
exigent des courants plus forts que ceux des 
récepteurs ordinaires. MM. Alabaster et Gate- 
house onl travaillé dans ce sens avec quelque 
succès. Voici une modification du récepteur à 
| membrane électromagnélique de Bell, dans 
| lequel on a donné à lélectro-aimant la forme 

ue l'on à reconnue préférable pour Paltraction 
' du petit disque de l’armature et qui a environ les 
| dimensions de l’ongle du pouce(fig.7).La bobine est 


Fig. 7 

entourée par une pièce polaire circulaire, munie 
en un point d’une encoche pour éviter les courants 
circulaires, et dont la polarite est de sens con- 
traire à celle de la pièce polaire centrale. Cet 
électro-aimant exerce sur son armature une . 
attraction énergique qui varie avec l'intervalle 
séparant le disque de fer et les pôles. Cette 
forme modifiée du récepteur à membrane donne 
des résultats excessivement satisfaisants. Lors- 
qu'on se sert de cet appareil, il faut exciter son 
magnétisme à l’aide d'un courant; mais en 
l'ulilisant comme je lai fait, avec le trans- 
metteur à valve, on reconnait qu'il est 
moins sensible à l'induction que la plupart des 
autres instruments, et en réalilé on s’en sert 
actuellement sur des lignes où toute conversation 
était impossible avec les autres appareils, en 
raison de la grande quantité de bruits étran- 
gers. 

J'ai trouvé que deux fils de fer tendus à côté 
lun de l'autre à travers une caisse sonore et 
parcourus par un courant, peuvent fonctionner 
comme un récepleur, mais leur note naturelle se 
confond avec le son de la voix. On peut donc 
construire un récepteur dans lequel les parties 
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actives seraient deux noyaux de fer parallèles se 
repoussant l'un l'autre, lorsqu'ils sont aimantés 
dans le même sens. 

Mon attention a élé dernièrement attirée sur 
l'applicalion à une petite échelle des principes 
généraux dont on a reconnu les avantages en 
grand pour la construction des machines dynamos 
et des moteurs. Etant donné un circuit dans lequel 
l'appareil transmetteur a projeté des variations 
de force électromotrice d’une certaine ampli- 
tude, il s'agit d'utiliser dans le récepteur la plus 
grande quantité possible d'énergie électrique. 
Nous retrouvons ici tous les principes qui entrent 
en jeu dans la transmission électrique de la force, 
mais avec quelques restrictions. Ainsi, il faut non 
seulement transiormer en énergie mécanique une 
cerlaine quantité d'énergie électrique pour pro- 
duire un son de bauteur voulue, mais il faut que 
l'organe qui émet les sons, languette, tympan 
ou tout autre, soit susceptible de se déplacer avec 
des amplitudes grandes ou petites, rapides ou 
lentes et de produire, dans ces mouvements, des 
forces contre-électromotrices capables de donner 
un maximum de travail. Tous les principes de 
construction que l’on applique dans les dynamos 
pour évider les courants circulaires, la self- 
Jaduction inulile, les pertes magnétiques, etc. se 
retrouvent dans le récepteur téléphonique. ll y 
a un conducteur transmellant un co rant et un 
champ magnétique où ce conducteur est placé. 
L'un ou l'autre, ou l’une de leurs parties, doivent 
se déplacer et on cherche à rendre leurs réactions 
mutuelles aussi fortes que possible. Lorsque c'est 
la bobine qui doit se mouvoir, il faut la disposer 
dans le chanip le plus intense et de manière que 
son mouvement minimum produise un maximum 
de variation de l'induction magnélique totale. Le 
fer ou l'acier doivent être arrangés de sorte que 
le circuit magnétique qu'ils forment se referme 
sur lui-même aussi près que possible. D'après 
les principes des dynamos, il serait absurde de 
construire un récepleur dans lequel un pôle de 
l'aimant serait éloigné des parties actives. De 
plus, et comme dans toute dynamo et moteur, il 
y a dans le circuit magnélique une ou plusieurs 
oucertures où sont placées les bobines actives, 
de mème dans les récepteurs téléphoniques il y a, 
dans les circuits magnétiques, des ouvertures 
où l’on doit tixer les bobines actives. Voyez les 
récepteurs perfectionnés, tels que ceux de Sie- 
mens, Gower, Ader, d'Arsonval, Ochorowicz, leur 
circuil est fermé et les bobines se trouvent aux 
ouvertures. C'est à cet endroit que leurs cou- 
ranis produiront, avec une variation donnée, 
leur plus grand effet sur le magnétisme du cir- 
cuit magnétique et par conséquent sur l'attrac- 
tion entre les deux parties. Le courant doit, pour 
ainsi dire, opérer sur un point libre dans le cir- 
cuit magnétique. 

Il y a cncore une autre question sur laquelle 
nous n'avons actuellement que des connaissances 
très imparfaites. On a reconnu que dans tout 
récepteur il doit y avoir une force initiale exer- 
cée sur la partie vibrante, languette ou tympan, 
ou autre. Un électro-aimant non excité, placé 
derrière un diaphragme en fer, est pratiquement 
inutile pour la réception des courants alternatifs 
émis par la bobine sccondaire d’un transforma- 
teur; il ne parle qu'après avoir reçu un magné- 


tisme initial, soit par un courant initial, soit par 
un aimant auxiliaire, permanent ou temporaire. 
Il est hors de doute que cet effet est en partie 
purement mécaoique, par la mème raison qu’un 
téléphone acoustique ne fonctionne convenable- 
ment que lorsque ia ligne qui relie les deux tym- 
pan est tendue. De plus, et ainsi que l'a démontré 

. Giltay, un noyau non polarisé, excité par un 
courant alternatif, donnerait un nombre double de 
vibrations et augmenterait d'une octave le son du 
diapason.Mais il y a encore quelquechose qui exige 
d'autres recherches. Examinez le diagramme 


Fig. 8 


(fig. 8) qui représente un cvcle d'opérations ma- 
gnétiques comme celles qui nous sont devenues 
familières depuis les expériences du D" J.Hopkin- 
son el du professeur Ewing. Si nous diminuons le 
courant d'aimantation d'une certaine quantité òi, 
puis que nous l'augmentions d'une quantité égale, 
nous renforcerons et nous affaiblirons l’aimanta- 
tion suivant un petit cycle. Notre figure représente 
trois cycles complets. On pourrait supposer avoir 
la plus grande variation du magnélisme, pour 
une variation donnée de courant, à l'endroil 
du diagramme où les courbes sont les plus incli- 


nées, c'est-à-dire lorsque le rapport H est maxi- 


mum. En d'autres termes, on croirait que le 
noyau de fer devrait ètre le plus sensible aux 
variations du courant dans les cas où il n’y a 
as de magnétisme initial et moins sensible 
orsque ce inagnélisme initial est grand. Mais 
l'expérience acquise, non seulement avec des 
récepteurs téléphoniques, mais encore avec des 
relais polarisés, nous indique aug cela n’est pas 
exact lorsque le temps entre en ligne de compte 
et que, si nous faisons varier rapidement le cou- 
rant, nous avons des variations magnétiques 
maximum lorsque nous nous trouvons en présence 
d'une certaine quanlité de magnétisme initial. 
Quelques expériences de me sont personnelles 
tendent à prouver que la sensibilité du fer aug- 
mente en même temps que l'aimantation initiale, 
d’abord lentement, puis plus rapidement et atteint 
un maximum même lorsque cette aimantation 
dépasse de beaucoup le tracé de la courbe du 
magnétisme. Mais il y a quelques faits contradic- 
toires encore obscurs et exigeant une explication. 
Etant donné que l’aimantation initiale est néces- 
saire pour qu'un récepteur fonctionne convenable- 
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ment, il me semble qu'on auttaché trop d'impor- le pôle nord et la bobine active se trouve dans 
tance à cefait si discuté, savoir qu'il faut produire l'ouverture intermédiaire. Au lieu d'une plaque 
cette aimantation initiale avec un aimant per- ordinaire enferil y a un godet ou un pavillon en 
nanent et non avec un courant continu. | métal, en ébonite ou en celluloïde, que l’on peut 
On a certainement été surpris d'apprendre tenir au-dessus de l'oreille et que l'on maintient 
qu'un transmetteur pouvait fonclionner sans pile; au centre à l'aide d’un pelit ressort triangulaire 
mais comme cette méthode a été abandonnée d'acier auquel il est rivé. Cet appareil, même 
dans la pratique, cette découverte n’a pas d'autre sous sa forme primitive, fonctionne très bien 
importance. Il n'y a rien de nouveau à se servir | comme récepteur et transmetteur. 
uniquement d'un récepteur polarisé. Les figures 11 et 12 représentent un type d’ap- 
Il me reste à décrire brièvement trois modèles pareil auquel je me suis risqué à donner ce nom 
Apparel récepleurs avantréalisé quelques-unes de « Dynamo-téléphone» parce que sun mode d'ac- 
de ees idèvs. | 


l.a figure 9 représenteun typad'appareil appelé | tion est directement emprunté à celui de la 


Fig9 Fig. 41 
CP te t. ! est basé sur le système de ! dynamo moderne. Il se compose d'un électro- 
hante ten equel deux noyaux d'électro- ! aimant, toujours droit et donnant un champ 
ni deal > Se ITENL reciproquement et commu- | magnélique inlense,et d'une armature dont les 
D aa nn po à une caisse sonore. | bobines sont traversées par le courant actif. La 
par un ress sine t celte caisse est remplacée | différence essentielle consiste en ce que, dans la 
melal io ort plat P en mica, ébonite ou en | machine ‘dynamo-électrique employée comme 
n magnèlique auquel on attache les deux | générateur ou comme moteur, l'armalure est 


nov 3 iana f . tanni RARE | , 
PR deb Les derniers font partie du circuit | animée d'un mouvement de rotation, tandis que 
magnelique d'un aimant extérieur NS, la bobine 


active E etant placée au-dessus de l'ouverture 
dans le circuit magnétique. Si le ressort était en 
fer ou en acier il affaiblirait l'effet en établissant 
un Court circuit. Ce récepteur fonctionne très 
bien sur les circuits à induction. Un des points 
importants de sa construction est que le centre 
du ressort, qui doit avoir la plus grande liberté 
de jeu et contribuer activement à communiquer 
le son à l'air, ne se trouve pas sous une action 
magnelique perpétuelle comme le centre des dia- 
phragmes en fer des récepteurs téléphoniques 
ordinaires. La figure 10 représente une forme de 


Fig. 12 


dans le dynamo téléphone, transmetteur ou récep- 
teur, elle se contente de vibrer autour de ses 
pivots. Sur la figure,elle est représentée comme 
reliée à un diaphragme D. Je ne parlerai pas des 
autres appareils qui ne sont pas encore sorlis des 
laboratoires. 
En terminant, je crois devoir répéler que, 
Fiz. 10 d'après ma conviction, le succès de la téléphonie 
: . à longue distance dépend de la possibilité d'ima- 
récepleur dans lequel l'aimant est un long et | giner des appareils qui puissent, d'une part, ètre 
étroit triangle d acier,dont le sommet est recourbé | utilisés avec des piles plus fortes el qui, d'autre 
et enloncé dans une cavité circulaire pratiquée part, soient construits de manière à recevoir des 
à la base du triangle. Le pôle sud entoure donc | courants plus puissants au moyen de dispositions 
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qui, sans être nécessairement plus sensibles aux 
petits courants que les récepteurs actuels, pos- 
sèdent un rendement électrique et mécanique 
plus élevé. Je suis persuadé que la voie du pro- 
grès se trouve très près du chemin déjà par- 
courn par ceux qui ont perfeclionné les machines 
acluelles pour la transmission électrique de la 
force. 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE BERLIN 
Séance du 29 mars 1887 
Présidence du général major GOLTZ 


Après l'expédition des affaires courantes de la 
Société, le professeur D? KoxLratscH de Wurtz- 
bourg fait l'exposé de faits nouveaux relatifs à la 
théorie de l’électrochimie. 

Puis Ja parole est accordée à M. de HEFNER 
ALTENECK qui entretient l'assemblée d'une nou- 
velle forme de la machine dynamo-électrique de 
Siemens et Halske, ayant pour but de remédier 
à la déperdilion de magnetisme qui est quel- 
quefois de 24 0/0. 

M. l'ingénieur BERINGER conclut des paroles du 
précédent oraleur quela maison Siemens et Hal- 
ske semble convaincue que pour construire de 
grandes dvnamos à rotation peu rapide, il ya lieu 
de préférer la machine multipolaire à anneau à 
la machine à tambour, fait qui est connu depuis 
longtemps. La forme proposée par M. de Hefner 
Allenck parail peu favorable et de plus elle n'est 
pas nouvelle. M. Beringer croit l'avoir vue à une 
des expositions d'électricité de Paris, Munich ou 
Vienne ct il l'attribue à Niaudet. J! ne voit donc 
pas bien sur quoi la maison Siemens et Halske se 

ase pour demander un brevet. 

M. Guillaume S1EMENS répond que la machine 
mentionnée par M. Beringer a figuré comme mo- 
dèle exposé à Paris par la maison Siemens et 
Halske et non par Niaudet ou un autre. Le brevet 
pris l’année dernière se rapporte à quelques dis- 
positions nouvelles de cette machine. Après la 
clôture de la discussion, la parole est donnée à 
M. le D" STREKER pour une communication relative 
à la balance à ressort imaginée par M. F. Kohl- 
rausch pour la mesure des courants faibles. 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE VIENNE 
(AUTRICHE) 


Séance du 9 février 1887 
Présidence de M. de GRIMBURG 
Sur les accumulateurs 
Par M. RECKENZAUN 


L'orateur dit qu'aujourd'hui encoreil y a,surtout 
sur le continent, beaucoup d'électriciens qui n'ont 
pas confiance dans les accumulateurs; cela provient 
de ce ques n'a pas connaissance des expériences 
faites depuis deux ans en Angleterre pour l’éclai- 
rage électrique ct le lransport de la force. Les 
50 0/0 de perte d'énergie, dont on parle tant, 


datent de l'époque où les dynamos employées 
pour la charge n'avaient elles-mêmes qu'un effet 
utile très faible. Aujourd'hui on a praliquement 
90 0/0 d'effet utile à la dynamo, 70 à 80 0/0 aux 
accumulateurs, soit un total de 65 0,0. Mais il y 
a de nombreux cas où il est bon d'avoir un effet 
ulile moindre; la condition principale est de 
prolonger la durée des accumulateurs. 

L'orateur en cite un grand nombre d'exemples 
el donne une description détaillée de la cons- 
truction el de la formation des accumulateurs de 
divers systèmes. Il estime que l’on a fait un pro- 
grès, en procédant par un syslème nouveau à la 
formation séparée de la plaque positive et de la 
plaque négalive, méthode qui a pour effet d'en 
doubler la durée. . 

M. Reckenzaun examinc les questions si impor- 
tantes de l'intensité du courant, de la force élec- 
tromotrice el de la capacité ; indique, d’après ses 

ropres expériences, les différences de tension 
ors de la charge et de la décharge, analyse la 
relation entre la capacité et la grandeur des accu- 
mulateurs et notamment la dépense en matière 
active, nom sous lequel on désigne la quantité 
de peroxyde de plomb sur la plaque positive el 
de litharge réduite en plomb métallique sur la 
plaque négative. 

Il montre que la force électro-motrice est égale- 


ment très élevée au commencement de la décharge 


mais que ce phénomène,altribuable à la présence 
de l’ozone,ne dure malheureusement qu'un instant, 
parce que cet ozone est immédiatement absorbé. 
La force éiectromotrice d’un élément peut donc 
bien être de 2.25 volts, comme on l'a dit dans 
des traités d'électricité, mais pendant un temps 
très court, puis elle descend à 2 volts, 1, 8 volt 
et même au-dessous. 

Pondant la charge, on constate toujours la 
résence de l'ozone qui a pour effet d'augmenter 
a force électromotrice totale, malgré la diminu- 

lion de la résistance intérieure, de sorte qu'il 
faui toujours 2,25 volts pendant cette opération. 

L'orateur décrit en détail deux tvpes d'accu- 
mulaleurs convenant tout spécialement pour les 
divers usages de la pratique. Le plus grand des- 
tiné aux installations fixes, telles que l'éclairage 
électrique, se compose d'éléments dont la capa- 
cité s'élève à 330 ampère-heures ou à 27,7 am- 
père-heures par kilogramme de matière active. 

Le type d'accumulateurs portatifs pour tram- 
ways est formé d'éléments plus petits à plaques 
de plomb plus faibles. Leurs capacités est de 130 
ampère-heures ou 28,6 ampère-heures par kilo- 
gramme de matière active ; leur poids total est de 
18,2 kilogrammes. 

L'oraleur discute ensuite les données théo- 
riques et les résultats pratiques relatifs à la 
vitesse de décharge des accumulateurs et fournit 
à ce sujet des indications recueillies pendant le 
fonctionnement des tramways. 

l dit que les accumulateurs présentent pourles 
tramways de nombreux avantages sur les con- 
ducteurs aériens ou soulerrains el évalue à 
40 0/0 l'économie réalisée ainsi sur le système 
de tractiou par chevaux. Ce n'est pas le poids des 
accumulateurs, mais bien d’autres raisons qui 
empèchent leur emploi sur les tramways. Ainsi 
en Angleterre, il faul attribuer cette abstention, 
aux frais el aux difficultés qu’entratne l'obten- 
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tion d'un acte du Parlement nécessaire pour 
appaia ce système. 

‘orateur expose ensuite les résultats des 
expériences faites pour appliquer les accumula- 
teurs dans la marine de guerre. Ainsi on a cons- 
truit en Angleterre des embarcations pouvant 
contenir 40 hommes. Les accumulateurs sont 
chargés par les dynamos des vaisseaux de guerre, 
tous organisés pour l'éclairage électrique. Ces 
embarcations ont l'avantage d'être toujours 
prêtes à être mises en service. ce qui n'a pas 
lieu avec les canots à vapeur. Pour le déplace- 
ment des canons côtiers de 40 tonnes, qui 
doivent pouvoir suivre les mouvements des 
d'un torpilleur, on a substitué à la manivelle des 
machines actionnées par des accumulateurs: il y 
a encore beaucoup d'autres cas où l'accumulation 
de force motrice cst d’une immense utilité. 

MM. Gostkowski, Kohn, Kolb, Pfungen, Korn- 
blüh, Fischer et Klose, posent successivement à 
M. Reckenzaun différentes questions relatives à 
la marche des tramways sur les rampes, les 
essais d'emploi de locomotives ne faisant pas 
corps avac la voilure, divers détails de construc- 
Lion, la durée, l'installation et les frais d’entre- 
tien des accumulateurs. 


« PHYSICAL SOCIETY » DE LONDRES 


Séance du 12 mars 1887 
Présidence du Professeur G. CAREY FOSTER. 


M. Shelford BipweLL, décrit quelques expé- 
riences qui semblent prouver que la résistance 
électrique de fils de cuivre et de fer suspendus 
change avec le sens du courant employé. L’ap- 

areil se compose d'un pont métrique avec des 

obines de 100 ohms dans les ouvertures où passe 
le fil élalon, les deux autres branches sont deux 
fils suspendus réunis à leur sommet, auquel on 
relie un des fils du galvanomètre. Un commu- 
tateur, placé dans le circuit de la pile, sert à en 
inverser le courant. 

Lorsqu'un fil est suspendu verticalement, l'effort 
augmente de bas en haut; l’auteur croit que les 
effets observés sont dûs à l'absorption de chaleur 
par le courant passant d'une partie tendue dans 
une partie non tendue du fil de cuivre et au dé- 
gagement de chaleur lorsque le courant passe en 
sens inverse. Avec la disposition adoptée, le cou- 
rant monte dans un fil et descend par l’autre, il 
échauffe le premier ct refroidit le second, ce qui 
a pour effet de détruire l'équilibre. Lorsqu'on 
fait usage de fils de fer, les effets d'échauffement 
et de refroidissement sont renversés. 

Le Professeur S. P. Thompson propose de char- 
ger le fil à différents points, de manière à faire 
varier l'effort sans employer des fils si longs. 

M. C. V. Borspense que l’on pourrait se servir 
de fils encore plus courts en joignant les extré- 
mités pour faire un appareil tournant et en les 
soumettant à l'action de la force centrifuge. 


* 
LE 


Expériences de self-induction faites . 
dans un cours 


Par M. Shelford BiDWeLL. 


Un téléphone est installé en série avec la bo- 
bine secondaire d'un appareil d'induction et une 
autre bobine dont on peut faire varier la self-in 
duction, en y faisant pénétrer un noyau de fils de 
fer ou une autre bobine, ou en combinant les 
deux systèmes. L'effet produit par l'introduction 
du noyau de fer est très sensible et réduit con- 
sidérablement le son. Lorsqu'on y introduit une 
bobine de fil contenant un noyau en fer, on a un 
renforcement du son du téléphone lorsque la 
bobine est en court circuit. 

Le même auteur décrit, et fait une expérience, 
due au docteur Fleming, et dans laquelle un 
disque de cuivre à suspension bifilaire, incliné 
à 45° sur l'axe d'une bobine de fil est devié par 
le pese d’un courant ondulatoire autour de 
la bobine. 

A l'appui de cette expérience, le docteur Fle- 
ming a donné pour la résistance effective et la 
self-induction d’un circuit rapproché d'un autre 
circuit fermé, une formule prouvant que le pre- 
mier de ces phénomènes est plus grand et le 
second plus petit avec les courants ondulatoires 
qu'avec un courant régulier. 1! n’a pu donner une 
explication suffisante de la déviation du disque 
de cuivre. | 

Le Professeur AYRTON présente un diapason 
fonctionnant électriquement et dans lequel on 

eut faire varier la fourche en changeant la self- 
induction du circuit ou en déplaçant la vis d'ou- 
verture et de fermeture du circuit. | 

M. C. V. Boys, rappelle les expériences qu'il a 
publiées en 1884 au sujet de l'impulsion donnée à 
des disques métalliques, suspendus dans un 
champ magnétique dont l'intensité eslsubitement 
changée ; elles sont analogues à celles de M. Bid- 
well ; il propose de remplacer le cuivre par l'alu- 
minium dans les expériences ultérieures, parce 
que sa conductibilité est plus grande pour un 
même poids. | 

Le professeur THowrson dit qu'il s'est servi 
dernièrement d'un appareil analogue à celui 
décrit par M. Bidwell pour montrer les effets de 
la self-induction; il signale l'emploi de la self- 
induction et de l'induction mutuelle dans la télé- 
graphie multiple et en téléphonie. 

Le professeur Foster dit qu'on peut expliquer 
la déviation du disque de cuivre sous l'influence 
des courants alternatifs en disant que sa position 
initiale correspond à un maximum de sensibilité 
et que chaque impulsion a donc moins d'effet que 
celle qui la précède. 

M. W. M. Morper mentionne une disposition 
très simple pour faire varier la self-induction ; elle 
a été employée par M. Ferranti, pour contrôler 
la puissance des lampes à incandescence ali- 
mentées par des courants alterualifs. 

Le professeur AYRTON décrit un circuil magné- 
tique feriné ayant une grande self-induction et 
servant à protéger les vollmètres du telphérage 
de Glynde contre les effets désastreux d’induction 
produits par l'interruption du circuit de la loco- 
motive. 

M. Bosanquer dit qu'avec les diapasons il est 
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nécessaire d'avoir un peu de self-induction pour 
que le courant puisse attirer plus facilement les 
branches au moment voulu. 

M. Boys et le professeur Perry présentent quel- 
ques autres observations. 


Expérience faite dans un cours pour 
montrer que la capacité varie en 
raison inverse de l’épaisseur du dié- 
lectrique. 


Par les professeurs W. B. Ayrton el John PERRY. 


Les auteurs pensent que les élèves peuvent se 
convaincre facilement que la capacité est propor- 
tionnelle à la surface, toutes autres choses étant 
d'ailleurs constantes. Ceci admis, on dispose un 
condensateur de manière que la surface A de la 
plaque intérieure isolée varie comme l'épaisseur 
t du diélectrique. L'expérience prouve que la diffé- 
rence de potentielentre les plaques est constante. 
Puisque 
Quantité 
Potentiel 


et que ces deux éléments sont constants, il en 
résulte que la capacité du condensateur est éga- 
lement constante. Mais par construction À est 
constant et on a admis que la capacité varie dans 
le même sens que A, il s'ensuit que la capacité 
doit varier en sens inverse de t. 


Capacité := 


= Note sur la résistance magnétique. 
Par les professeurs W. E. AynaToN et Juhn PERRY. 


Deux anneaux en fer, d'environ six pouces de 
diamètre faits en bon fer de Suède de 1/2 pouce 
de diamètre, sont entourés de fil isolé, en deux 
moitiés, de sorte que l’une d'elles ou toutes les 
deux peuvent &re traversées par un courant ; 
l'induction résultante peut être mesurée par la 
déviation d’un galvanomètre balistique monté en 
séries avec plusieurs tours de fil enroulés en de- 
hors des spires principales. Un des anneaux est 
continu, l'autre a une petitefente de 0™m,8 dans 
un plan perpendiculaire à celui de l'anneau et 
passant par Son axe, comme si l'anneau avait été 
Scié. - 

Le but principal de l'expérience, faite par 
MM. Aldworth, Dykes, Lamb, Robertson et Zin- 
gler de la « Central Institution », était de déter- 
miner s'il y avait une « résistance magnétique à 


la surface » appréciable. Les résultats ne prou- 
vent pas l'existence de cette résistance ; la résis- 
tance relative de l'air et du fer, calculée d’après 
les parties non saturées, est environ dans le rap- 
port de 1,200 à 1, ce qui concorde parfaitement 
avec les chiffres obtenus par d'autres expérimen- 
tateurs. Les auteurs en concluent que pour les 
peurs distances la résistance magnétique de 
‘air est proportionnelle à la longueur. Lorsque 
le courant d'aimantation passe autour d’une des 
moiliés de l'anneau divisé sur lequel on avait 
entouré la bobine d'essai, on obtenait une induc- 
tion plus forte que par unautre système d'aiman- 
tation ; les auteurs n'ont pas essayé de donner la 
démonstration de ce fait. 

M. BosanqueT dit qu'il a toujours obtenu plus 
d'induction au milieu de la barre des électro-ai- 
mants ou des circuits magnétiques ouverts que 
dans les circuits magnétiques fermés ; il pense 
que les observations ci-dessus confirment les ré- 
sultats obtenus par lui. 

ll s'engage à ce sujet une discussion à laquelle 

rennent part MM. C. V. Boys, M. W. Mordey, 
Bosanduci et le professeur Perry. 


+ + 
Une note des professeurs AYRTON et PERRY sur 
« les dynamos et les moteurs » est remise à une 
prochaine séance, en raison de l'heure avancée. 


SOCIÉTÉ RUSSE DE PHYSIQUE ET DE CHIMIE 


SECTION DE PHYSIQUE 
Séance du 2+ février 1887 
Présidence de M. S. A. Ousoy 


M. V.-V. ZiNseRLING communique le résultat des 
expériences qu'il a faites avec M.D.-P. SKOBEL-TSINE 
sur la corrélation entre le phénomène de Pel- 
tier et la température : le phénomène de Peltier, 
pour un couple cuivre-fer, diminuant genera- 
lement lorsque la température augmente de 0 C 
à 4000, atteint un minimum relatif vers 20°. On 
ne peut expliquer cette diminution d'après la 
courbe théorique 6 dans le phénomène de Thom- 
son. 

M. N.-N. Borcman présente quelques observa- 
tions sur la communication ci-dessus. 

M. N.-N. BorGmaAx soumet à l'assemblée des 
spécimens d'empreintes électriques sur verre en- 
voyés par M. Tchehovitch, d'Orenbourg. 
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d'intérêt que le moteur électrique. Cet intérêt tient en partie à son histoire antérieure 
et à la longue période d'incubation ou tout au moins de modification pendant laquelle a été 
mal compris son mode exact de fonctionnement, comparé à celui d'une machine identique, 
fonctionnant comme générateur. Ce même intérêt est dů d'autre part à ce fait que son 
champ d'utilisation a pris dans ces derniers temps une grande et importante extension; mais 
ce sujet emprunte peut-être encore plus d'attrait au sentiment des vastes horizons, im par fai- 
tement définis, qui s'ouvrent devant lui dans l'avenir. 

C'est sous l'empire de cet entrainement général, que les éditeurs américains bien connus 
viennent de faire paraître un très bel ouvrage, nous allions dire un magnifique album, dans 
lequel ils ont réuni et habilement groupé un grand nombre d'articles sur la matière, déjà 
publiés dans l'Electrical World et autres journaux indigènes ou étrangers et illustrés des 
remarquables gravures dont on a le secret dans leur pays. 

Les considérations théoriques générales et celles relatives à la transmission électrique de 
l'énergie, qui font l’objet des chapitres I et IV, ne nous apprennent rien qui ne soit connu de 
nos lecteurs; elles présentent un résumé sommaire des travaux antérieurs et notamment 
ceux des Jacobi, des Siemens, W. Thomson, S. P. Thompson, etc. Le principal objet de 
l'ouvrage est l'historique et la description des moteurs et des expériences auxquelles ils 
ont donné lieu, des chemins de fer et tramways électriques et des diverses applications in- 
dustrielles qui en ont été la conséquence, le tout sous forme de parallèle continu entre ce 
qui a été fait dans cette voie de part et d'autre de l'Atlantique. Les mêmes sujets se trouvent 
ainsi parallèlement traités dans les chapitres II et HI, V et VI, VIL et IX, qui viennent com- 
pléter des chapitres plus spéciaux, dévolus à l'emploi des batteries secondaires sur les 
tramways (VII), aux applications des moteurs à la navigation maritime et aérienne (X), 
au telphérage (XI) et aux derniers moteurs et systèmes américains (XII). 

Parmi ces diverses applications, la traction parait avoir hanté principalement l'esprit des 
auteurs et il semble en effet qu'en Amérique et ailleurs elle doive fournir le premier champ 
d'exploitation de la transmission de l'énergie par l'électricité. Le nombre des chemins de 
fer électriques décris dans l'ouvrage n’est pas inférieur à 40 et u n`y figure pas moins de 60 
moteurs de differents types. 

Malgré la large place donnée à la première démonstration de M. H. Fontaine en 4873 et 
aux derniers essais de M. Marcel Deprez, en passant par les différentes applications faites 
en Europe dans l'intervalle, il est impossible de méconnaitre, après avoir lu cet intéressant 
recueil, que sur ce terrain, comme sur bien d'autres, nous sommes devancés par l'Amérique 
et que, si nous n'y prenons garde, nous serons bientôt envahis par cette sœur puissante, qui, 
dans son exubérante jeunesse et son inépuisable fécondité, s'écrie de toutes parts : « Place 
aux jeunes! » E. BolsTEL. 
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Anordnung von Erdleitungen [De la disposition 
convenable des fils de terre]. Elektrotechnische 
Zeitschrift, n° 3, mars 1887, p. 115. 

Wtünschendorff. — Relation des opérations 
effectuées en 1880-1881 pour la réparation du 
câble Marseille-Alger de 1871. Annales télé- 
graphiques, janvier-février 1887, p. 45. 


VI — TÉLÉGRAPHIE 


Organisation de la télégraphie militaire dans 
les armées européennes. (Suite et fin). Électri- 
cité, 9 avril 1887, p. 118 ; 16 avril 1887, p. 125 ; 


23 avril 1887, p. 133. 


Das Telectroscop [Le télectroscope]. Post und 
Telegraph, n° 4, 28 février 1887, p. 50. 

Cembinaison d’un sounder et du téléphone. 
Lum. Élect.,9 avril 1887, p. 87. 

Edison's Phonoplex (Hôrtelegraph) [Le phono- 
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plex (télégraphie au son) d'Edison]. Zeitschrift 
für Elektrotechnik, n° 3, 1e mars 1887, p. 122. 
— Der Elektrotechniker, n° 22, 31 mars 1887, 
p. 517. | 

Mc Culloh's Stadt-und Feuerwehr-Telegraphen- 
System {Système télégraphique de Me Culloh 
pour réseaux urbains elavertisseurs d’incendies]. 
Elektrotechnische Zeitschrift, n°4, avril 1887, 
p. 186. 

Unterbrechung des Telegrammverkehrs mit 
Grossbritannien in Folge Schneesturmes [Inter- 
ruption des communicalions télégraphiques avec 
la Grande-Bretagne par suite d'une tempête de 
neige}. Zeitschrift für Elektrotechnik, n° 3, 
der mars 1887, p. 132. 

Au electro-pneumatic dispatch tube system 
{Système de tubes électro-pneumatiques]. Elect. 
World, 16 avril 1887, p. 189. 

Beresford (C.-F.-O.). —The first telegraphs in 
war [Les premiers télégraphes militaires]. Mili- 
taryand civil service telegraph Bulletin, n°38 
13 avril 1887, p. 295. i 
Gattino. — Systèmes de transmission diplex 
et quadruplex (Suite et fin). Journal télég. de 
Berne, 25 avril 1887, p. 86. 

Gattino. — Ueber das Telegraphiren mit 
Wechselstromen |De la transmission télégraphi- 
que avec des courants alternatifs). Zeitsehrift 
für Élektrotechnik, n°3, 1e mars 1887, p.110. 

Ledeboer (P.-H.). — Sur un nouveau parleur 
électrique militaire, système du capitaine Zigang. 
Lum. Élect., 16 avril 1887, p. 122. 

Mauritius (E.).— Einrichtung eines Zwischen- 
amts in einer Arbeitsstromleilung mil einem 
Schreibapparat und mit künstlichèn Widerstän- 
den [Montage d'un bureau intermédiaire sur une 
ligne à courant de travail avec un récepteur et 
des résistanées artificielles. Centralblatt für 
Elektrotechnik, 1887, n° 7, p. 178. 

.Pürthner (J.-C.). — Telegraphie und Tele- 
phonie ohne Drahtlcitung [Télégraphie et télé- 
phonie sans fils]. Der Elektrotechniker, n° 23, 
15 avril 1887, p. 530. 

Pürthner (J.-C.). Telegraphie ohne Draht- 
leitung [Télégraphie sans fil]. Zeitschrift für 
Elektrotechnik, n° %, 1er avril 1887, p. 183. 


VII — TÉLÉPHONIE 


Le microphone Gimé. Génie Civil, 16 avril 
1887, p. 394. 

Druckknopf Micro-Telephon [Microtéléphone 
bouton] Elehtrotechnische Zeitschrift, no 3, 
mars 1887, p. 135. 


Telefonia domestica [Téléphonie domestique]. 
Elettricita, 17 avril 4887, p. 248. 

Le photophonographe. Technik (de Moscou), 
n° 125, ter février 1887, p. 33. 

Die Leistungen des Reis’schen Telephonus ;Ré- 
sullats obtenus avecle téléphone de Reis.] Elek- 
trotechnische Zeitschrift. n° 3, mars 1887, 
p. 138. 

Theoretische Bestimmung von Widerständen 
in Mikrophon-Telephon-Anlagen [Détermination 
théorique des résistances sur les lignes télépho- 
niques à microphone]. Zeitschrift für Elektro- 
technik, n° 3, 1er mars 1887, p. 427. 

Nutzen der stenographie im Telephondienste 
[Utilité de la sténographie dans le service télé- 
phonique]. Post und Telegraph, n° 5, 15 mars 
1887, p. 68. — Der Elektrotechniker : no 21,15 
mars 1887, p. 483. 

The telephone service cable system at Copen- 
hagen, Dennemark [Le système des câbles télé- 
phoniques de Copenhague, Danemark]. Electri- 
cian and Elect. Engineer, n° 64, avril 1887, 
p. 149. 

Les communications téléphoniques en Russie, 
Technik (de Moscou), n° 123, 1er janvier 1881, 
p. di. 

Telephon Paris-Brussel [Le téléphone de Paris 
à Bruxelles]. Der Elektrotechniker, n° 23, 15 
avril 1887, p. 538. | 
. Bartelous (V.). — Quelques notes sur la té- 
léphonie et les services téléphoniques. Bulletin 
de la Soc. belge d'Électriciens, mars 1881, 
p. 79. 

Bède (A.). — Exposition de téléphonie (Suile.. 
Ingénieur-Conseil, 15 avril 1887, p. 232. 

Borns (D'). — Thompson's Telephon Fors- 
chungen [Recherches de Thompson sur le télé- 
phone). Elektrotechnisehe Zeitschrift, ne 3, 
mars 1887, p. 125. ; 

Lockwood (T.-D.). — The slory of the word 
“ telephone ” (L'histoire du mot téléphone). 
Electrician and Elect. Engineer, n° 64, avril 
1887, p. 131. 

Œsterreich (W.). — Automatisches Schluss- 
zeichen im Fernsprechbelriebe {Indication auto- 
matique de la fin de communication dans le ser- 
vice téléphonique]. Elekfrotechnische Zeit- 
scnrift, n°&, avril 1887, p.194. 

Pirani (D'). — Theorie der Telephonleitungen 
[Théorie des lignes téléphoniques]. Elektrotech- 
nische Zeitschrift, n° 3, mars 1887, p. 128; 
n° 4, avril 1887, p. 198. 

Preece :W.-H.). — On the limiting distance 
of speech by telephone [A propos de la distance 
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maximum pour les communications téléphoni- 
ques]. Elect. World, 16 avril 1887, p. 190. 

Rothen (D”.). — Étude sür la téléphonie (suite). 
Journal. télég. de Berne, 25 avril 1887, p. 73. 

Wiesner (K.). — Ueber die lautschwächende 
Wirkung der Elektromagnete in Sprechstromkrei- 
sen [Affaiblissement du son par les électro-ai- 
mants intercalés dans les circuits téléphoniques]. 
Elektrotecknische Zeitschrift, n° 3, mars 
1887, p. 131; n° 4, avril 1887, p. 495. 
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VIII — ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 


Ueber elektrische Beleuchtung [De l'éclairage 
électrique]. Der Elektrotechniker, n° 22, 31 
mars 1887, p. 515. 

Fortschritte in der elektrischen Beleuchtung 
mit Glühlampen System Bernstein [Progrès de 
l'éclairage électrique avec les lampes à incandes- 
cence du sysième Bernstein]. Zeitschrift für 
Elektrotechnik, n° 3, 1er mars 1887, p. 106. 

Nouveaux dispositifs du régulateur Pieper. 
Lum. Élect., 9 avril 1887, p. 78. 

Miners electric safety lamps{L.ampes électriques 
de sureté pour mineurs]. Teleg. J. and Elect. 
Review, n° 492, 29 avril 1887, p. 401. 

The Westinghouse system of electric lighting 
[Le système d'éclairage électrique Westinghouse);. 
Industries, n° 44, 29 avril 1887, p. 437. 

Einrichtung3-Arbeiten für elektrische Beleuch- 
tung in Gebäuden {Travaux d'installation de l'é- 
clairage électrique dans les bâliments], Der 
Elektrotechniker, n° 21, 15 mars 1887, p. 490. 

Elektrische Beleuchtung von Leuchthürmen 
[Éclairage électrique des phares]. Zeitschrift für 
Elektrotechnik, n° 3, 1e mars 1887, p. 137. 

Die Elektricilät im Theater [L’électricité au 
théâtre]. Der Elektrotechniker, n° 21, 15 mars 
1887, p. 485. — Post und Telegraph, n° ï, 
15 mars 1887, p. 70. 

Electricity at Hatfield [L'éclairage électrique 
d’Hatfield]. Ecce! ieian, 15 avril, p. 514. 

The electric light at the Royal Exhibition New- 
castle-on-Tyne [L'éclairage électrique à l'exposi- 
tion de Newcastle-on-Tyne]. Ælectrician, 15 
avril 1887, p. 510. — Teleg. J. and Elect. Re- 
oiew, n° 490, 15 avril 1887, p. 342. 

L'éclairage électrique de la ville d'Elberfeld. 
Lum. Élect., 16 avril 1887, p. 132. 

The electric light at. Bournemouth [L'éclairage 
électrique de Bournemouth]. Teleg.J. and Elect. 
Review, n° 491. 22 avril 1887, p. 379. 

The ligbting of Dundalk | L’éclairage électrique 
de Dundalk]. Electrician, 29 avril 1887, p. 543. 


Elektrische Beleuchtung des Hafens von Triest 
[Eclairage électrique du port de Trieste]. Zeit- 
schrift für Elektrotechnik, ne 4,1''avril 1887, 
p. 179. 

Il photometro Weber [Le photomètre Weber]. 
Elettricita, 17 avril 1887, p. 249. 

Baur. — Eclairage électrique au moyen des 
piles. Traduit de l « Elektrotechnische Zeit- 
schrift « Elektritehestoo, n°° 1-2, janvier 1887, 
p. 11. — Electricien (suite ct fin), n° 209, 16 
avril 1887, p. 248. 

Cox (H.). — Das Stahlwerk in Terni und die 
Anlage zur elektrischen Beleuchtung desselben 
[Les aciéries de Terni et leur installation d'éclai- 
rage électrique]. Zeitschrift für Elektrotech- 
nik, n°3, ler mars 1887, p. 128. 

Fodor (E. de). — Die clektrische Beleuchtung 
der grossen Oper in Paris. [Éclairage électrique 
du Grand-Opéra à Paris]. Zeitschrift für Elek- 
trotechnik, n° 4,1er avril 4887, p.175. 

Gerhardt. — Ueber die Wirkung des elek- 
trischen Lichtes auf den Künftigen Sonnenleuch- 
turme von Paris [Effet de la lumière électrique 
surla tour Eiffel 'projetée à Paris]. Elektrotech- j 
nische Zeitschrift, ne 3, mars 1887, p. 120. 

Grézel (L.). — L'électricité à Bellegarde sur 
Valserine. Electricien, n° 210, 23 avril 1887, 


p. 257. 


Hein (D' C.). — Du vide dans les lampes à 
incandescence. ÆElcktritehestco, n° 4, février 
1887, p. #1. 

Hopkinson (J.). — The electric lighthouses 
of Macquarie and of Tino [Les phares électriques 
de Macquaric et de Tino]. Electrician and 
Elect. Engineer, n° 64, avril 1887, p. 133. 

Juppont. — L'éclairage électrique à la guerre. 
Génie Civil, 9 avril 1887, p. 381 ; 16 avril 1887, 
p. 392. 

Laffargue (J.). — Photomètre de M. Arnoux 
basé sur la loi du cosinus. Electrician, n° 208, 
9 avril 1887, p. 226. 

Richard (G.). — [es lampes à arc. Lum. 
Élect., 16 avril 1887, p. 101. l 

Rojas (F. de). — La fuerza contra-electro- 
motriz del arco voltaico [La force contre-électro- 
motrice de lare voltaïque]. Ælectricitad, 
der avril 1887, p. 77. 

Roux (G.). — L'éclairage électrique de l'hôtel 
de ville de Paris. Électricien, n° 209, 16 avril 
1887, p. 243. 

Siemens et Halske. — Lampe normale à Va- 
cétate d'amyle. Elektriichestco, n° 4, février 
1887, p. 36. Ea 

Swinburne (J.). — Incandescent lamps manu- 
facture [Fabrication des lampes à incandescence]. 
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(Suite). Electrician, 15 avril 1887, p. 496 : 
29 avril 1887, p. 539. 

Trevisan (A.). — L'illuminazione elettrica a 
domicilio {L'éclairage électrique domestique]. 
Elettricita, 17 avril 1887, p. 245. 

Vogt (J.). — Zur Sicherheitsvorkehrung bei 
elektrischen Beleuchtungen [Mesures de sureté 
pour l'éclairage électrique]. Zeitschrift für 
Elektrotechnik, n° 3, 1e mars 1887, p. 125. 


XI — APPLICATIONS AUX CHEMINS DE FER 


Parks electrische Bremse [Frein électrique de 
Park]. Der Elektrotechniker, n° 22, 31 mars 
1887, p. 519. 

The Short-Nesmith electric railway [Le chemin 
de fer électriquesystème Short-Nesmith]. — Elec- 
trician and Elect. Engineer, n° 64, avril 1887, 
p. 140. — Electrical World, 2 avril 1887, p.168. 

Pollak and Rinswanger's proposed electric 
tramway [Le tramway électrique de Pollak et 
Binswanger]. Teleg. J. and Elect. Review, n° 
492, 29 avril 1887, p. 393. 

Voie pour tramways électriques avec conduite 
souterraine pour le courant, de Siemens et Halske. 


Lum. Élect., 16 avril 4887, p. 129. 


Palaz (A.). — Les signaux de secours du 
chemin de fer métropolitain de Berlin. Lum. 
Élect., 9 avril 4887, p. 68. 

Rechniewski (W.-C.). — Nouveau tramway 
électrique système Pollak et Binswanger. Lum, 
Elect., 16 avril 1887, p. 108. 


X — APPLICATIONS DIVERSES 
DE L'ÉLECTRICITÉ 


Entmagnetisirungs-Apparat für Uhren [Appareil 
pour la désaimantation des montres]. Post und 
Telegraph, n° 4, 28 février 1887, p. 58. 

A novel electric gas lighter [Nouvel allumoir 
électrique pour le gaz]. Elect. World, 2 avril, 
1887, p. 167. 

Gas lighting by electricity [Allumoir électrique 
pour le gaz]. Teleg. J. and Elect. Review, n° 
492, 29 avril 1887, p. 398. 

Perfectionnements récents pour la régulation 
électrique et mécanique de latempérature. Lum. 
Élect., 9 avril 1887, p. 82. 

Application de l'électricité au service des phar- 
macies. Électricité, 23 avril 4887, p. 135. 

Braun’s electro-dynamic air ship [Navire aérien 
électro-dynamique de Braun]. Scientific Ame- 
rican, 16 avril 1887, p. 249. 


Studying earthquakes by electricity ‘Étude des 
tremblements de terre à l'aide de l'électricité. 
(suite et fin). Elect. World, 2 avril 1887, p. 
165 ; 9 avril 1887, p. 179. ‘ ‘ 

Il nuove interruttore del Sig. Browett [Le nou- 
vel interrupteur Browett]. Elettricita, 17 avril 
1887, p. 245. 

The Jensen electric bells [Sonneries électri- 
ques Jensen]. Scientific American, 2 avril 1887, 
p. 214. 

L'allumage électrique des moteurs à gaz (suite 
et fin). Électricité, 9 avril 1887, p.115. 

Bohmeyer (C.). — Beschreibung des Wech- 
selstromzeigerwerks [Description du mouvement 
d'horlogerie pour courants alternatifs]. Central- 
blatt für Elektrotechnik, 1887, n° 9, p. 216. 

Dieudonné(E.). — Substitution de l'inducteur 
aux piles pour la manœuvre des cloches électri- 
ques. Lum. Elect., 9 avril 1887, p. 67 ; 46 avril 
1887, p. 120. 

Dieudonné (E.). — Nouveau dispositif d'in- 
terrupteur. Lum. Élect., 23 avril 4887, p. 168. 

Dittel{Prof.). — Neue Apparate zur Elektro- 
Endoscopie [Nouveaux appareiis électro-endosco- 
piques]. Der Elektrotechniker, n° 22, 31 mars 
1887, p. 514. 

Hess(Ph.). — Ueber ein Verfabren zur Erzeu- 
gung detonirender Zündschnur [Procédé de fa- 
brication de mèches détonnantes]. Der Elektro- 
techniker, n° 22, 31 mars 1887, p. 509. 

Irish (W.-E.). — Portable electric shot firing 
apparatus [Exploseur électrique portatif]. Elect. 
World, 12 mars 1887, p.134. 

Kohlrausch (W.). — Elektrische Signalvor- 
richtung an Gasmotoren zur Ueberwachung des 
gleichmässigen Ganges [Appareil à signaux élec. 
triques contròlant la régularité de la marche des 
moteurs à gaz]. Elektrotechnische Zeitschrift, 
n° 4, avril 1887, p. 194. 

LeChatelier (H.). — De la mesure des tem- 
pératures élevées par les couples thermo-électri- 
ques. Extrait du ‘‘ Journal de Physique ”. Lum. 
Élect., 9 avril1887, p. 71. 

Marinovitoch (B.). — Sur un nouvel enregis- 
treur électrique applicable aux instruments de 
météorologie. Lum. Élect., 9 avril 4887, p. 62. 

Mueller (W.). — Elektrische  Viertel-und 
Stunden-Repetiruhr [Horloge électrique à répéti- 
tion donnant les heures et les quarts d'heure]. 
Zeitschrift für Elektrotechnik, n° 4, 4er avril 
1887, p. 182. 

Neesen (Prof. D' F.). — Elektromagnelisch 
erregte sünende Körper mit veränderlicher Ton- 
höhe [Corps vibrant sous une excitation électro- 
magnétique et à note variable]. Elektrotech- 
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nische Zeitschrift, n° 4, avril 4887, p. 188. 

Quinoke (G.). — Elektrische Waage [Balance 
électrique]. Zeitschrift für Elektrotechnik, 
n° 3, ier mars 1887, p. 126. 

Rowan (F.-J.). — Applications ot electricity 
to mining operations [Application de l'électricité 
aux travaux dans les mines]. (Suite et fin). Elec- 
trician, 15 avril 1887, p. 504. 

Starcevic (J.). — Elektro-automatischer Zei- 
chensender [Transmetteur électro-automatique 
de signaux]. Zeitschrift für Elektrotechnik, 
no 4, 4er avril 1887, p. 180. 
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XI — MESURE ÉLECTRIQUE 


Neues Normalgalvanometer von T. Gray [Nou- 
veau galvanomètre normal de T. Gray]. Central- 
blatt für Elektrotechnik, 1887, n° 9, p. 223. 

Bruger (D" Th.) — Ein neuer Apparat zum 
Messen kleiner Widerstände [Un nouvel appareil 
pour la mesure des petites résistances]. Elektro- 
technische Rundschau,n° 4, avril 1887, p. 39. 

Edelmann (D" M.-Th.). — Hilfsvorrichtung 
zum Einknüpfen von Coconfäden [Appareil faci- 
litant l’attachage des fils de cocon]. Centralblatt 
für Elektrotechnik, 1887, n°7, p. 181. 

Hospitalier (E.). — Mesure de l'intensité des 
champs magnétiques. Magnéto-dynamomètre de 
M. Éric Gérard. Électricien, n°209, 46 avril 1887, 
p. 244. 

Leduc (A.). — Nouvelle méthode pour la me- 
sure des champs magnétiques. Journal de Phy- 
sique, avril 1887, p. 184. 

Lippmann (G.). — Sphärisches absolutes 
Elektrometer lÉlectromètre sphérique absolu]. 
Zeitschrift für Elektrotechnik, n°3, 1°" mars 
1887, p. 135. 

Nippoldt (D' W.-A.). — Methode zur Justi- 
rung von Rheostaten [Méthode d'étalonnage des 
rhéostats] (Suite et fin). — ÆElektrotechnische 
Rundschau,n° 4,-avril 4887,p. 42. 

Pellat (H.). — Électrodynamomètre absolu. 
Journal de Physique, avril 1887, p. 175. 

Sesemann (H.) — Kalorimetrischer Strom 
und Spannungs-messer für gleichgerichtete und 
Wechselstrôome [Potentiomètre  calorimétrique 
pour courants çontinus et alternatifs]. Elektro- 
technische Zeitschrift, n° 4, avril 1887, p.175. 

Streoker (D° K.) — Die Federwaage für 
schwache Ströme von Herrn F. Kohlrausch [Ba- 
lance à ressort pour la mesure des courants fai- 
bles, par M. F. Kohlrausch). Elektrotechnische 
Zeitschrift, n° 4, avril 1887, p. 160. 

Swinburne (J.). — Practical electrical measu- 


rement [La mesure électrique pratique], Teleg. 
J. and Elect. Review, n° 492, 29 avril 1887, 
p. 395. 

Thomson (Sir W.). — Electrical measuring 
instruments [Instruments de mesure électrique]. 
Electrician, 29 avril 1887, p. 5#1. 

Vindry (J.). — Les grandeurs électriques et 
les unités qui servent à les mesurer: Cosmos, 
n°418, 30 avril 1887, p. 126. 

Vogel (F.) — Messungen am elektrischen 
Lichtbogen bei Gleichstrom [Mesures de l'art élec- 
trique lumineux avec des courants de même sens]. 
Centralblatt für Electrotechnik, 1887, n° 8, 
p- 189 ; n°9, p. 212. 

Walter (D.-J.). — Voltameter [Voltamètre] 
Der Elektrotechniker, n° 21, 15 mars 1887, p. 
494. — Post und Du de no 5, 45 mars 
1887, p. 69. 


XII — ÉLECTRO-CHIMIE 


Elettro-chimica. Apparecchi [Électro-chimie. 
Appareils]. Elettricita, 17 avril 1887, p. 250. 

Elsass. -- Sur les anneaux colorés de Nobili 
et les phénomènes électro-chimiques qui leur 
donnent naissance. Lum. Élect., 9 avril 1887, 
p. 76. 

Fricker (G.-C.). — Copper refining by elec- 
trolysis [Raffinage du cuivre par l'électrolyse] 
Industries, 29 avril 1887, p. 437. 

Goppelsræder (Prof. D° F.). — Ueber Bil- 
dung und gleichzestige Fixation der Farbstoffe 
aus der aromatischen Reihe und besonders 
des Anilinschwarz auf den Fasern, mit Hilfe 
des galvanischen Stromes [Formation et fixa- 
tion simultanées des couleurs de la série aro- 
matique et surtout du noir d’aniline sur les tissus, 
au moyen du courant électrique]. Der Elektro- 
techniker (suite et fin),n° 24, 15 mars 1887,p.481. 
— Post und Telegraph, n° 4, 28 fév. 1887,p.54; 
n° 5, 15 mars 1887, p. 65. 

Lodge (O). — On the migration of ions and an 
experimental determination of absolute ionic ve- 
locity [Sur le mouvement des ions et détermina- 
tion expérimentale de leur vitesse absolue]. Elec- 
trician, 15 avril 4887,p. 508 ; 22avril 4887,p.525. 

Mayençon. — Recherche des métaux par l'é- 
lectrolyse (suite). Journal de physique élémen- 
taire, mai 1887, p. 172. 

Moissan (H.). — Ueber die Elektrolyse der 
Fluorwasserstoff-säure und die Eigenschaften des 
Fluors [De l’électrolyse de l'acide fluorhydrique 
et despropriétés du fluor]. — Centrabllatt für 
Elektrotechnik, 1887, n° 8, p. 199. 
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Shaw (W.-N) — The verification of Fara- 
day's law of electrolysis with reference to silver 
and copper [Vérification de la loi de Faraday sur 
l'électrolyse en ce qui concerne l'argent et le 
cuivre]. Electrician and Elect.Engineer,n° 64, 
avril 1887, p. 149. 

Volkmer (O.). — Der Betrieb der Galvano- 
plastik zu Zwecken der graphischen Künste mit 
Dynamomaschine [Emploi des machines dynamos 
dans les ateliers de galvanoplastie appliquée aux 
arts graphiques]. Zeitschrift für Elektro- 
technik, no 3, 1° mars 1887, p. 102. 


XIII — ÉLECTRICITÉ MÉDICALE 


Dichiara (Dott.-F.). — Eleltroterapia. Calculo 
incastrato nella porzione prostatica dell’ üreta. 
Ipertrofia enorma’ della prostata. Distacco del 
calcolo merce la corrente continua [Électrothéra- 
pie. Hypertrophie volumineuse de la prostate, 
détachée à l’aide du courant continu]. Elettricita, 
27 février 1887, p. 131. 

Dichiara (Dott.-F.). — Elettroterapia. Iper- 
trofia del lobo medio e sinistro della glandola 
tiroidea curala con corrente continua [Electro- 
thérapie. Hypertrophie du lobe médian et gauche 
de la glande tiroïde guérie à l'aide du courant 
continu]. Elettricita,, 13 mars 1887, p. 161. 

Eulenburg. — Ueber allgemeine unt locale 
Elektrisation mittelst hochgcspannlier Ströme 
(Franklinisation) [De l'électrisation générale et 
locale par les courants à forte tension (Frankli- 
nisation) ]. Berlin Klin. Woch., 28 mars 1887. 

Friedländer. — Zur welchen Zeitpunkt ist es 
angezeit mit der elektrisehen Behandlung akut 
entzündlicher Krankheiten des Nervensystems 
Zubeginnen [Du moment opportun de l'applica- 
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CORRESPONDANCE 


Monsieur le directeur de la Revue Internatio- 
nale de l'électricité. 


Le numéro 32 de la Revue Internationale de 
l'électricité a publié un compte rendu de la 
séance du 26 janvier 1887 de la Société électro- 
technique de Vienne (Autriche), séance dans la- 
quelle M. le Professeur-docteur Lewandowski 
attribue à M. W. J. Vogt la construrtion du pre- 
mier ampère-mèlre médical en 1881. 

Je vous prie de vouloir bien rappeler à vos lec- 


teurs qu'avant 4874 mon père a le premier cons- 
truit des ampère-mètre et des volimètres destinés 
aux usages médicaux et que depuis cette époque 
il a continué à en construire et à en fournir, 
même en Allemagne. Ces instruments figuraient 
dans son calalogue de l'année 187%. | 

Depuis cette époque cette priorité a encore éte 
revendiquée par M. d'Arsonval, professeur au 
collège de France (Revue scientifique du 3 dé- 
cembre 1881) ct les docteurs Boudet de Paris cl 
Bardet. 
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M. le docteur Lewandowski a pu l'ignorer, 
mais je ne puis laisser passer sans réclamation 
une affirmation, faite devant une Société savaute, 
tendant à attribuer à un étraager la construction 


d'un instrument créé en France par mon père. 
Veuillez agréer, etc. 
G. GALFFE. 


CHRONIQUE. 


Nouvel accumulateur, système de Kalis- 
cher. — Ce nouveau type d'accumulaleur con- 
sisle en deux électrodes : l'une de fer ou de 
charbon, et l’autre de plomb amalgamé en con- 
tact avec du mercure. Ces deux électrodes plon- 
gent dans une solulion d’azotate de plomb. Pen- 
dant la charge, le fer (anode) devient passif et se 
recouvre de peroxyde de plomb qui le protège 
contre l’action du liquide. Pendant la décharge, 
le peroxyde est réduit. La force électromotrice 
en circuit ouvert est de 2 volts à 2 voltsÿ : en circuit 
fermé, elle est de 4 volt 8, diminuant légèrement 
après quelque temps. La plaque de plomb de- 
mande à être renouvelée assez souvent. 


Emploi des téléphones à l’armée. — Lors 
des manœuvres de cavalerie, en 1882, un service 
téléphonique avait été établi, à Bléré, entre la 
maison occupée par le ministre de la guerre et 
les Hubaudières, où le général directeur avait 
établi son quartier général. Des ordres étaient 
transinis par cette voie, qui évitait de nombreuses 
courses aux plantons, et permettait même de 
causer, avec une grande facilité, à plusieurs kilo- 
mètres de distance. 

Ce système de transmission a été employé de- 
puis avec beaucoup de succès; nous avons rendu 
compte des résullals satisfaisants oblenus aux 
grandes manœuvres de l'année dernière. 

Aussi, l’application du téléphone à la guerre 
préoccupe les directions-compélentes au ministère. 
On cherche à triompher de diverses difficultés 
techniques pour entretenir des relations parlées 
à des distances plus étendues que celles auxquel- 
les on est obligé de s'arrêter jusqu'à présent. 

Le téléphone électro-magnétique semble appro- 
prié à la solution des divers problèmes auxquels 
donne lieu l'établissement des communications 
de la guerre. Il permet une relation sùre et ra- 
pide, sans exiger des appareils aussi compliqués 
que le télégraphe qui réclame un personnel spé- 
cial bien exerce. 

Les services les plus importants que peut ren- 
dre le téléphone sont certainement sur la ligne 
des avant-postes. Toutes les armées européennes 
ont fail des expériences ; elles sont d'accord 
pour reconuaitre que l'installation du réseau ne 
doit pasètre étendue au delà dela communicalion 
des posles principaux avec les réserves d'avant- 
postes et les principales grand'gardes. 

Cette installation n'est pas sans difficullé. 
Aussi cherche-t-on à oblenir : 

jo Légèreté et simplicité en vue d'éviter la 
dépense ; 2 facilité d'installation dans tous les 
cas et dans toules les circonstances ; 3° mise en 
service en peu de temps et avec peu de travail; 
40 sécurité contre les perturbations almosohe- 


PETITES NOUVELLES 


riques, contre les nécessités locales et une résis- 
tance aux influences extérieures. 


Tout fait supposer que l’on ne ne tardera pasà 


trouver un système répondant à ces exigences ct 


que la France sera bientôt dotée d'une organisa- 
lion qui, avec le télégraphe opiique et les signa- 
leurs, compléteraun mode de transmission appelé 
à rendre de grands services aux armées en cam- 
pagne. 

Jusqu'à présent, le service télégraphique mili- 
taire élail seul pourvu d'appareils téléphoniques. 
Les corps de troupe en auront bientòt et tirerout 
de leur emploi les plus grands avantages en 
temps de guerre aussi bien qu’en temps de paix. 
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Electro-endoscopie de la vessie. — M. NITZE 
de Berlin, a présenté ses appareils électro-endos-- 
copiques au 16° congrès de la Société allemande 
de chirurgie tenue à Berlin du 13 au 16 avril 1887. 
Il se sert d'une lampe Edison miniature fixée à 
l'extrémité d'une sonde que l’on introduit dans la 
vessie; cet appareil présente ceci de particulier 
el d’avantageux qu'il ne nécessite pas l'emploi 
d'un courant d’eau réfrigérant pendant son séjour 
dans l’urèthre. 

M. Nitze énumère plusieurs cas dans les- 
quels, au moyen de son instrument, il a pu 
determiner très exactement les caractères el le 
siège de lumeurs de la vessie. A mesure que nos 
moyens de diagnostic des affections de la vessie 
se perfectionnent et quand ils permettront de 
reconnaitre la nature du mal au début, le pro- 
nostic des opérations entreprises sur cet organe 
s'améliorera cerlainement. 

M. Brenner (de Vienne) présente également de 
pouveaux appareils électro-endoscopiques. 


Emploi des dynamos en télégraphie. — La 
question du remplacement des piles par des ma- 
chines ou des accumulateurs est depuis quelque 
temps à l'étude au poste central des télégraphes 
de Paris. Eu ce moment et sur les propositions 
de M P. Picard, on expérimente l'emploi d'une 
machine d'après une méthode qui ne diffère en 
principe de celles de Schwendier à Calcutta et du 
be Liego à New-York que par la faculté qu'elle 
laisse d'établir les prises de courant à tous Îles 
potentiels de 0 à 120 volts. Les résultats obtenus 
seraient satisfaisants quant au fonctionnement, 
aussi bien sur les lignes desservies par les appa- 
reils rapides (Baudot, Wheatstone, etc.) que sur 
celles qui sont établies au Hughes ou au Masse el 
que sur ies circuits locaux. 
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Téléphonie domestique. — Les nouvelles 
ligues téléphoniques de Paris-Bruxelles et de 
Paris-Reims donnent d'ores et déjà des résultats 
satisfaisants, puisque la moyenne des communi- 


cations échangées jusqu'à présent est de 20 par 


jour avec Reims et de 80 avec Bruxelles. 

Cependant le succès de la téléphonie inter-ur- 
baine ne saurait exclure l'utilité du téléphone 
pour des distances infiniment moindres ; nous 
voulons parler de son emploi dans l'établissement 
des communications intérieures, c’est-à-dire de 
la téléphonie domestique. 

On n'a pas tous les jours besoin de corres- 
pondre par téléphone avec telle ville de province 
ou de l'étranger, tandis qu’on a constamment à 
communiquer avec ses employés, avec les gens 
de sa maison, ses domestiques, son concierge, etc., 
d'où la nécessité des communications télépho- 
niques. 

Mais on redoute les frais d’une installation, et 
surtout les surprises d’un mémoire à payer dont 
le total dépasse trop souvent les prévisions. 


Aussi, pour obvier à cet inconvénient, la Société 


Fos des téléphones, dont nous n'avons pas 
esoin de rappeler la compétence reconnue en 
matière de travaux d'électricité, a-t-elle adopté 


le système des installations à forfait, faites sur | 


devis, qu’elle fournit gratuitement. 

La Société se charge, dans ces conditions, de 
toutes les installations d'appareils téléphoniques 
domestiques, de sonneries électriques, tableaux 
indicateurs, avertisseurs, etc., dans les apparte- 
tements, hôtel, bureaux, administrations, usines, 
châteaux, etc. 

Il suffit d'adresser à la 


Société générale des 
téléphones, 


une demande accompagnée des ren- 


seignements nécessaires sur l'installation proje- 
pour recevoir gratuitement un devis détaillé 


tée, 


des frais. 


Lampe à arc à régulateur 
automatique. — M. Leibold, d’Aix-la-Chapelle, 


a imaginé une nouvelle lampe à arc, dans laquelle 


la régulation se fait d’une manière curieuse. 

Le porte-charbon supérieur repose sur deux 
réservoirs à air, en cuir, semblables à des soufflets. 

L'échappement d'air, qui permet de faire des- 
cendre le charbon supérieur, se produit par l'in- 
termédiaire d’un électro-aimant intercalé dans 
un circuit dérivé. Ce! électro-aimant possède une 
armature dont l’une des extrémités porte un 
levier coudé, terminé par un couteau dont le 
tranchant presse un petit tuyau de caoutchouc 
d'où l'air s'échappe. 

Quand l'usure des charbons augmente la résis- 
tance de l'arc et, par suite, la différence de po- 
tentiel aux bornes, l'électro-aimant, alors plus 
fortement excité, attire son armature, ce qui pro- 
duit louverture du conduit et l'échappement 
d'une certaine quantité d'air; le soufflet s'abaisse 
donc un peu et, avec lui, le charbon supérieur. 

Le porle-charbon inférieur est poussé de bas 
en haut par un ressort en spirale, 

Lorsque l'on remplace les charbons, il suffit 
d'ouvrir les soufflets au moyen d’une chaîne ; ils 


pneumatique 


se remplissent d'air et le régulateur pneumatique 
est prêt à fonctionner de nouveau. 
(Chronique Industrielle.) 
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Le naufrage du Volta. — Il ne s’agit pas de 


Fembarcation mue par l'électricité dont la tra- 


versée du Pas-de-Calais a fait un certain bruit il 
y a quelque temps, et qui va bientôt concourir 
avec une autre embarcation électrique dans une 
course qui préoccupe vivement les hommes spé- 
ciaux en Angleterre. | 

Le Volta qui vient de faire naufrage élait un 
navire employé à la pose des câbles sous-marins 
et appartenant à la Eastern Telegraph Com- 

any. 

Le 18 avril dernier, au milieu d’une tourmente, 
le navire a fait côte dans la baie de Panormos à 
Mykonos, l'une des Cyclades. Il a bientôt coulé et 
l'équipage a dû se réfugier dans la mâture, où 
les survivants ont été recueillis par des marins 
grecs, qui ont montré dans cette occasion un 
grand courage et un grand dévouement. Malheu- 
reusement nombre de naufragés ont péri, entre 
autres le capitaine du navire et deux ingénieurs 
électriciens attachés à ce service spécial. 

Or compte dix-sept victimes. 

(Cosmos.) 


b EREKET] 


Fabrication des charbons pour les lampes 
à arc. — La fabrication des charbons pour les 
lampes à arc aux États-Unis est devenue une 
industrie importante. Au cours d’un procès en 
contrefaçon de brevet, à Cleveland (Ohio), il a 
élé déclaré qu’il se consume journellement aux 
Etats-Unis 150,000 crayons de charbon, dont 
100,000 sont fabriqués à Cleveland où se trouvent 
20 fourneaux. Les charbons sont surtout fabriqués 
avec les résidus de distillation du pétrole, ainsi 
qu'avec les dépôts eharbonneux que l'on trouve 
autour des puits de gaz naturel. Les substances 
sont finement pulvérisées, mélangées d’un peu de 
poix, et placées dans des. moules. Ceux-ci sont 
empilés dans des boites et mis au four où on les 
soumet à une chaleur intense. La capacité d'un 
four ordinaire est de 45,000 crayons. Au moyen 
d'une couverture mobile, qui forme la partie ori- 
ginale du brevet qui a donné naissance à cette 
controverse, on construit deux fours côle à côte 
et l’on charge le premier pendant que le second 
est chauffé. Avec ce système, deux ommes peu- 
vent charger un four pendant une journée, les 
charbons sont soumis à la cuisson pendant 5 jours, 
et le refroidissement s'opère en 24 heures. 
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Nouvelle lanterne pour la télégraphie 
optique. — D'après’ Army and navy Journal, 
on vient d'essayer à New-York une nouvelle lan- 
terne pour la télégraphie aptique ; elle serait, 
paraît-il, d’une très grande puissance; la lumière, 
oblenue au moyen d'une huile minérale, est aussi 
blanche que celle de l'électricité et se voità plus 
de 10 milles (16 kilomètres), à l'œil nu, et de 
15 milles avec une lunette ; elle peut brûler cinq 
heures avec la même mèche. 


L'Editeur-Gérant : GEORGES CARRÉ. 


TOURS, IMPRIMERIE ROUILLÉ-LADEVÈZE, DESLIS FRÈRES, SUCCESSEURS, RUE GAMBETTA, 6. 


3° ANNÉE N°35 5 JUIN 1887. 


REVUE INTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITÉ 


ET DE SES APPLICATIONS 


LA DYNAMO A COURANTS ALTERNATIFS 


D'’ELWELL et PARKER 


Il est surprenant que, jusqu’à ces derniers temps, l'emploi du fer pour les armatures 
des machines à courants alternatifs ait été plutôt l'exception que la règle. MM. Siemens qui 
ont été, pendant longtemps, lesseuls constructeurs de machines de ce genre, ne se servaient 
pas de fer pour leurs armatures qui étaient formées de bobines sans noyaux, retenues par 
des plaques de maïillechort perforées pour éviter les courants parasites. La machine qui 
vint ensuite, par ordre de date, est celle qui fut construite en Angleterre par M. Ferranti, 
qui a également évité l'emploi du fer. Plusieurs machines ont été faites d'après ce système 
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Fig. 1. — Dynamo à courants alternatifs d'Elwel-Parker. — Élévation. 


et paraissent bien fonctionner. Il y a quelques années, M. Gordon s'est occupé de ce pro- 
blème et a construit son immense dynamo qui est aujourd'hui installée à Paddington. L'ar- 
mature, ou pour dire plus exactement, la double armature, fixée de chaque côté d'un sys- 
tème d'électros tournants, consiste en bobines de cuivre disposées sur des noyaux en fer 
formés de plaques de tôle recourbées. La quantité de travail que l'on peut faire) avec un 
poids donné de fil sur l’armature est naturellement augmentée dans de grandes proportions, 
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‘lorsqu’on emploie des noyaux de fer ; en présence des améliorations obtenues avec l'aug- 
mentation de la quantité du fer dans les armatures des machines à courant continu, il est 
étonnant que les constructeurs de machines à courants alternatifs n'aient pas adopté 
depuis longtemps les armatures à noyaux de fer. On semblait avoir quelques préventions 
contre ce métal, pour une raison ou une autre mal définie, mais que l’on considérait va- 
guement comme connexe du ralentissement magnétique, de l'échauffement moléculaire, 
des couranis parasites, de la self-induction et d'autres phénomènes. Ainsi, par exemple, 
nous voyons dans une lettre écrite par M. W. Stanley à l'éditeur de l’Electrical Engineer, 
de New-York, qu’il est fait allusion à l'opinion générale d'après laquelle une dynamo à 
courants alternatifs et à armature avec noyau de fer ‘serait exposée à un insuccès ; mais 
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l'auteur de la lettre dit, qu'après expériences, il a trouvé que le noyau de fer, loin de s'é- 
chauffer par la self-induction, réduit pratiquement la self-induction à zéro et que le 
grand nombre de changements de sens par minute n’augmente pas le ralentissement ma- 
gnétique ; il ajoute que les calculs employés pour déterminer les données électriques 
des machines à courant direct peuvent s'appliquer aux dyaamos du type alternatif. Nous 
ne rappelons pas cette lettre au point de vue de sa valeur scientifique intrinsèque, mais 
simplement pour montrer, qu’en pratique, l'emploi de noyaux en fer dans les machines à 
courants alternatifs ne présente pas les inconvénients qu'on lui attribue. La machine à 
laquelle M. Stanley faisait allusion avait une armature cylindrique de 23 pouces de dia- 
mètre (58°, 4) et de 12 pouces (30cm, 47) de côté ; le noyau était formé par des disques. 
de fer et le fil était enroulé sur des bobines plates, fixées à la surface comme dans la 
machine d’'Elphinstone Vincent, mais sans se recouvrir. Le champ magnétique était formé 
par seize électro-aimants réunis par une culasse commune, les aimants se dirigeant vers 
Pintérieur et ayant leurs pôles à proximité de la surface de l’armature. A 1080 tours par 
minute, celte dynamo donnait 4100 volts ; son poids total était un peu supérieur à trois 
tonnes. Des machines de ce type sont employées par la compagnie Westinghouse dans son 
système de distribution de l'énergie électrique au moyen de transformateurs. 
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Fig. 2. — Dynamo à courants alternatifs d'Elwel-Parker. — Élévation. 
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MM. Ganz et C" ont imaginé pour l'alimentation destransformateurs une autre dynamo 
dont l’armature qui est fixe contient également du fer, tandis que les électro-aimants sont 
mobiles. 

Nous donnons (fig. 1, 2 et 3), les dessins, à 3/4 de pouce (1° 86), par pied, (0™ 304) 
d’une machine à courants alternatifs due à MM. Elwell et Parker. À première vue, elle 
paraît ressembler à celle de M. Stanley, mais elle en diffère essentiellement : en effet, dans 
la machine américaine les bobines de l'armature sont posées à l'extérieur du noyau, tandis 
que dans celle-ci le fil est entouré sur le noyau à la façon ordinaire de Gramme, bien que 
les communications ne soient pas celles de l'anneau du même constructeur. Les électro-ai- 
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Fig. 3. — Dynamo à courants alternatifs d'Elwell-Parker. — Plan. 


mants du champ sont fixes et consistent en une forte culasse cylindrique, portant vingt- 
deux électros rayonnant vers l'intérieur, tandis que l’armature est mobile. Dans les types 
d’un plus grand modèle, l'armature est fixe et entoure un système d'électros tournants. Le 
noyau de la machine, dont nous donnons le dessin, consiste, comme dans les dynamos 
de cette maison, en fil de fer embobiné sur un cadre supporté par des bras métalliques. 
Autrefois, MM. Elwellet Parker garnissaient les extrémités de ces bras de bandes 
fibreuses, de manière à isoler le noyau du reste de la machine ; mais cette précaution a été 
reconnue être, au point de vue électrique, un soin inutile et présentant des incon- 
vénients au point de vue mécanique, parce que ces fibres n'étaient pas de nature à assurer 
la transmission de la force de l’arbre au noyau. Pour garantir la pression entre les bras et 
le noyau, les constructeurs enroulent maintenant le fil sur les bras sans aucun isolement. 
Une autre modification a également été apportée dans la coulée de la pièce centrale. Pré- 
cédemment, la plupart des électriciens croyaient que les bras et le moyeu devaient être 
en métal non magnétique et plusieurs constructeurs se servent encore aujourd'hui de bronze 
de canon. La dépenseest faible lorsque le diamètre de l’armature est petit, mais lorsque ses 
dimensions sont plus fortes on obtient une économie considérable en employant des bras en 
fonte. Quand la distance qui sépare les pôles est petite, comparativement au diamètre de 
larmature, il n’y a théoriquement aucune objection à l'emploi de la fonte, et dans la ma 
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chine que nous représentons la pratique est venue confirmer la théorie. Le fil est enroulé 
sur vingt-deux bobines distinctes correspondant aux vingt-deux électros du champ magné- 
tique ; toutes les bobines de l’armature sont reliées en série, les deux extrémités étant 
amenées à deux anneaux de contact, sur lesquels glissent les balais, ainsi que cela est indi- 
qué sur la droite de nos figures 2 et 3. 

Une de cesmachines a été montée, il y a cinq mois, pour alimenter les transformateurs 
servant à l'éclairage électrique d’Eastbourne. L'armature a 36 pouces (91c», 43) de diamètre 
et 30 pouces (76° 19) de long. Le fil est embobiné sur une seule couche et il y a un espace 
d'un pouce (2%, 53) entre les bobines adjacentes, de sorte qu'il n’y a que 90 pouces (2" 285) 
de la circonférence totale qui soient recouverts par l’enroulement. Le nombre total de tours 
est de 640 ; la force électro-motrice, à 600 tours, est de 200 volts, tandis que le courant 
normal est de 30 ampères. Le fil enroulé sur l’armature a une longueur totale de 41,000 
pouces (1041® 00), dont 19,200 {487 48) à la surface extérieure. Cela donne 20,5 pouces 
(52en, 06) sur la totalité du fil et 9,6 pouces (24%, 3) sur le fil extérieur pour chaque volt 
aux bornes. La résistance de l’armature est de 2,4 ohms; en raison de ce chiffre peu 
élevé et de la faiblesse de la self-induction, on peut dire que la machine se règle automati- 
quement dans la pratique. La résistance des électros du champ est de 19 ohms et il faut, 
pour maintenir le champ magnétique, un courant excitateur de 40 ampères fourni par une: 
petite dynamo spéciale: 

= Le poidstotal de la machine est d'environ quatre tonnes. D'après les chiffres donnés, 
on voit que la machine fonctionne avec 220 changements de sens par seconde, tandis que 
la machine américaine, citée plus haut, marche avec 228 changements par seconde. Il est 
évident que plus le nonibre de changements est grand, plus on peut faire de travail avec un 
poids donné de malière, aussi bien dans les générateurs que dans les transformateurs. Il est 
à remarquer qu'il y a quelques années on a construit des machines à courants alternatifs 
ne donnant que 1400 changements de sens par secondeet qu'aujourd'hui ce nombre est plus 
que doublé et augmentera sans doute encore. Il y a lieu de féliciter MM. Elwell-Parker 
d'avoir eu le courage de renoncer à des pratiques anciennes et inefficaces ; le succès pra- 
tique de lcur machine prouve indubitablement que l’adoption de noyaux en fer, convena- 
blement partagés, pour les armatures des machines à courants alternatifs constitue un pro- 
grès dansla bonne voie. 

(Industries.) 
Traduit de l'anglais par A. GÉRARD. 


PILE SÈCHE DE DUN 


Les piles sèches de Dun se composent, sous leur forme ordinaire, d’un vase GG, 
d'un manchon de zinc ZZ et d'un cylindre fermé de charbon KK. Le liquide excitateur est 
une solution de soude caustique dans l'eau, dans la proportion de 1 : 3, à laquelle on 
ajoute un peu d'amidon, puis on fait bouillir le tout. Aprés refroidissement, le liquide 
s’agglutine et donne une masse gélatineuse ressemblant à celle que l'on emploie pour 
l'hectographe. On verse dans le vase de la matière encore liquide, de manière à couvrir le 
fond à une hauteur de 1 centimètre. Lorsque l’agglutination est faite, on introduit le cylindre 
de charbon, puis le manchon de zinc et on remplit l'espace libre autour du cylindre de 
charbon avec la masse gélatineuse encore fluide. Le cylindre est percé de plusieurs trous, 
rempli de fragments de charbon et de permanganate de potasse et entouré de papier par- 
cheminé qui empêche la masse gélatineuse de passer par les trous et de pénétrer dans le 
cylindre. Lorsque la gélatine est figée, on verse dans le cylindre de charbon de la lessive 
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de soude qui dissout le permanganate de potasse ; puis on y ajoute encore quelques frag- 


ments de charbon, on ferme avec du papier parcheminé 
et on recouvre le tout de gélatine sur laquelle on dispose 
encore une couche de plâtre qui donne meilleur aspect 
à la surface de l'élément et sert à maintenir les fils des 
deux pôles. On peut remplacer le plâtre par de la pa- 
raffine. Ce système met également la lessive de soude à 
l'abri de l'air. Les fils polaires sont entourés de gutta- 
percha et recouverts de cette même substance aux points 
de soudure. 

On peut encore donner à l'élément la forme suivante : 
on supprime le vase en verre et on le remplace par un 
récipient en zinc auquel on fixe un des fils polaires. 

La pile sèche, spécialement destinée à la télégra- 
phie et à la téléphonie domestiques,a rendu de très bons 
services, et comme elle ne coûte que 2 marks (2 fr. 50) 
elle ne tardera sans doute pas à être très employée. Elle 
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Pile sèche de Dun. 


a une faible résistance intérieure, est facilement transportable et convient donc très bien 


pour les cours et les usages médicaux. 


Cette pile a été essayée par le professeur Kittler au laboratoire électrotechnique de l’école 


technique supérieure de Darmstadt. Voici les résultats obtenus : 


PILE SÈCHE FERMÉE A LA PARAFFINE 


Résistance extérieure employée pendant les expériences et variant un peu avec la température: 68 à 69 ohms. 


INTENSITÉ DU COURANT 
EN AMPÈRES 


TENSION AUX BORNES 
EN VOLTS 


DURÉE DE LA FERMETURE 
DU COURANT 


Circuit ouvert 1,313 » 

Au moment de la fermeture.. 1,300 0,0189 

Après 22 minutes 1,259 0,0183 
30 


1,245 0,0182 
1,235 0,0180 
1,222 | 0,0178 
2 heures 5 minutes... 1,201 0,0173 
4 =æ 5 —  .... 1,161 0,0168 
22 — 50 —  .... 1,009 0,01 47 
89 — 35 — .,.. 0,861 0,0125 


Une heure après l'ouverture du circuit, la force électromotrice de l'élément était remontée 


à 0,892 volt et quarante-huit heures après elle était de 1,005 volt. 


PILE SÈCHE FERMÉE AU PLATRE 


Résistance extérieure d'environ 50 ohms (51, 1). 


INTENSITÉ DU COURANT 


DURÉE DE LA FERMETURE TENSION AUX BORNES 


DU CIRCUIT EN VOLTS EN AMPÈRES | 
Circuit ouvert......... ERN 1,378 » 
Au moment de la fermeture.. 1,360 0,0270 
Après { minute............. 1,355 0,0268 
— 20 minutes........... » 0,0260 
— i heure 20 minutes.... » 0,0254 
'— 3heures50 — .... » 0,0243 | 
= e OÙ = Lo 1,218 0,0234 
-u — 2 — 1,130 0,0221 | 
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La résistance intérieure de l'élément mesurée par la méthode de Mance était de 
0, 60 ohm à 11 degrés centigrades, et la force électromotrice 1,378 volt à 17°. 
(Elektrotechnische Rundschau.) 


Traduit de l'allemand par A. GÉRARD. 


RENDEMENT LUMINEUX DES LAMPES ÉLECTRIQUES 
A INCANDESCENCE 


Par Guido GRassi 


Une lampe à incandescence consomme une quantité d'énergie électrique égale au pro- 
duit de l'intensité du courant par la force électromotrice aux bornes de la lampe. Cette 
énergie a son équivalent en chaleur ; le fil de charbon se chauffe fortement et la chaleur se 
manifeste en partie sous forme de radiation lumineuse ; le reste se disperse sans donner de 
ı lumière, ou, comme on a l'habitude de dire, sous forme de radiation obscure. 

En partant de ce principe, quelques savants définissent le rendement lumineux d'une 
lampe le rapport entre la quantité d'énergie corresponade aux radiations lumineuses et 
l'énergie totale communiquée à la lampe. 

Toutefois on appelle ordinairement rendement lumineux, le rapportentre la force éclai- 
ranle (mesurée en bougies ou en carcels) et l'énergie électrique dépensée (mesurée en volt- 
ampères ou en chevaux); c'est ainsi qu’en parlant des constantes d'une lampe on dit, par 
exemple : telle lampe a un rendement de cent soixante bougies par cheval, ou bien elle 
exige 4,6 volt-ampères par bougie. Les déterminations relatives au rendement lumineux 
des lampes à incandescence ont fourni des résultats qui se prêtent à diverses interpréta- 
tions ; pour cette raison, il ne sera pas inutile de faire quelques observations à ce sujet. 

Tout d'abord, et afin d'éviter toute confusion, je désignerai sous des noms différents 
les deux définitions, et j’appellerai rendement lumineux celui qui se rapporte à la force lu- 
mineuse mesurée en bougies, et effet utile lumineux ou simplement effet utile, le rapport 
existant entre les radiations lumineuses et la chaleur totale absorbée par la lampe. 

Je commence par examiner ce dernier. 

C'est, je crois, M. W. Peukert ! qui a exécuté quelques déterminations d'effet utile des 
lampes à incandescence. La lampe expérimentée fut installée dans un calorimètre en verre, 
de facon que lorsqu'elle étuit allumée, la chaleur obscure füt absorbée par l’eau du calo- 
rimètre, tandis que la chaleur lumineuse se propageait à travers les parois. 

Plus tard M. Blatiner ? a fait d'autres expériences en suivant la même méthode. 

Dans chaque cas, la quantité totale de l'énergie communiquée à la lampe était calculée 
d'après les mesures électriques (intensité et tension du courant). Pour plus d'exactitude, 
M. Blattner répétait les expériences en mettant la lampe dans un calorimètre opaque qui 
absorbait toute la chaleur. Il pouvait par ce moyen contrôler toutes les mesures électriques, 
et il trouva ainsi un accord parfait entre celles-ci et les déterminations calorimétriques. 

Voici les résultats de ces expériences : 


Lampes. Force éclairante en bougies. Effet utile lumineux. Expérimentateurs 
SNA Lines E E 30.0 0.28 Peukert. 
ÉQISON sens E E 16.9 0.34 > ” — 
Bérhstellisssssiss ses. 52.1 0.52 E — 


1 W. Peukort. Ueber calorimetrische Messungen an Gluehlampen — Zeitschrift für Elektrotechnik — 
Wien. Ill Jaargang, 17 Heft, page 522. 

2 Blattner. Ucber den oplischen Nutseffect einiger Gluehlampen — Zurich 1£86.— Voir aussi la Lumière 
Électrique du 12 mars 1887. 
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Lampes. Force éclairante en bougies. Effet utile lumineux. Expérimentaleurs. 
Siemens et Halske........... 8.8 0.26 Peukert 
RAS 0 E E E E 2.62 0.023 Blaltner. 

a E E 9.24 0.028 _— 
LS, Han dent ee s 13.24 0.036 — 
E S E E 20.60 0.052 — 
EdISOB:. :255 bania sas 4,01 0.036 — 
An ii eak 8.29 0.045 — 
E E EE E E E 16.98 0.062 — 
S eaa aa aae 28.65 0.085 — 
Bernstein .................., 18> 0.042 — 
res 40 d 0.065 2N 
R POERA 50 0.073 — 

aE areae 90 0.099 i — 


Les différences dans les résultats obtenus par ces deux savants, avec des lampes de même 
modèle, ne nous paraissent pas explicables, et ils ne sauraient être attribués qu'à des erreurs 
d'observation. Il est certain qu'en prenant ces expériences comme base, on ne pourrait 
émettre aucune affirmation touchant la valeur de l'effet utile lumineux. Dans des expériences 
de cette nature, il doit exister des influences dont l'importance nous sera démonirée un jour 
par de nouvelles recherches. 

Mais ce que je voudrais mettre en évidence en ce moment est un fait tout autre. Au 
moyen des données que nous fournit M. Blattner, nous pouvons déterminer le rendement 


lumineux exprimé en bougies par voll-ampère. On obtient ainsi les valeurs suivantes que 
nous mettons en regard de celles de l'effet utile. 


Lampes. Effet utile lumineux. Rendement en buugies par V. A. 

SNA uses 0.023 0.054 
E EE E E 0.028 0.137 
RS 0.036 0.176 
a E E EEEE EA E 0.052 0.241 
=- Edison........... .. 0.036 0.069 
n E E EE 0.045 0.112 
Er Lea ne AS ue 0.062 0.184 
SE aaee raat 0.085 0.256 
Bernstein .......... 0.042 0.122 

+ hrs 0.065 0.185 P 
= E E E 0.073 0.264 
— reel 0.099 0.376 


Le rendement lumineux s'accroit donc beaucoup plus rapidement que l'effet utile. En 
outre, on voit qu'il n'existe pas de rapport déterminé entre les deux valeurs : c'est ainsi que, 
à force égale éclairante, la lampe Edison donne au calorimètre un effet utilesupérieur à celle 
de Swan, tandis que son rendement lumineux est inférieur. Au contraire, la lampe Edi- 
son et celle de Bernstein présentent, dans un cas, un effet utile presque égal (0,062 et 0,065) 
et un rendement lumineux égal aussi (0,184 et 0,185). 

Cette variabilité de rapports a certainement sa raison physique, et point ne serait dif- 
ficile de la retrouver. Mais de toute façon il est important de rappeler les faits pour n'avoir 
pas à interpréter à faux le mot «effet utile lumineux » et tout autre mot équivalent (Blattner 
dit, par exemple, Optisches Nutzeffect) qui ne correspondraient pas au principe ordinaire. 

Une lampe étant faite pour donner de la lumière, ilest naturel qu’en pratique les me- 
sures directes de la force éclairante par rapport au travail dépensé aient une importance 
supérieure aux déterminations calorimétriques des radiations. 


Le lecteur voudra bien se rappeler qu'à la suite des nombreux essais faits à l’'exposi- 
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tion de Munich, M. Voit avait conclu que l'intensité lumineuse des lampes à incandescence 
augmente proportionnellement à la troisième puissance de l'énergie électrique dépensée. 

Si nous considérons au contraire le rendement lumineux, il nous sera facile de voir que 
cette loi revient à dire que le rendement est proportionnel au carré de l'énergie électrique. 

Toutefois, après s'être livré à de nouvelles expériences et à une discussion fort détail- 
lée de toutes les règles proposées, celle de Voit comprise, M. Hess ' vient d'aboutir à la 
conclusion que l'intensité lumineuse d'une lampe à incandescence a pour expression une 
formule en deux termes, dont le premier serait proportionnel à l'énergie électrique, et le 
second proportionnel à la troisième puissance. Cette règle s'applique auxintensités comprises 
entre 0,1 bougie et 100. 

Tout en acceptant cette formule pour très satisfaisante, nous pensons qu'en beaucoup 
de cas on pourrait adopter une règle plus simple. 

Il y a lieu d’abord de se demander à quoi peut bien servir une règle de ce genre. Etant 
donné un certain nombre de lampes différentes, qui offriraient au même degré une lumière 
bonne comme couleur, fixité et distribution, il est certain que l'on s’empressera de choisir 
celle qui donnera le plus fort rendement lumineux. Après avoir fait ce choix, on pourra 
rechercher la force éclairante qui permet d'obtenir le plus grand effet utile. 

Il est clair qu'un tel résultat est subordonné à de nombreux éléments, tels que le coût 
de la lampe, la durée de l'éclairage, les frais d'installation, le prix du courant, la variation 
dans la durée de la lampe correspondante à celle de l'intensité du courant, etc. Mais il fau- 
dra tenir compte aussi de la loi de variation du rendement lumineux parrapport à l'énergie 
consommée. Z 

Il est donc utile de faire remarquer que lorsqu'on fera cette opération (si toutefois on la 
fait) il ne faudra pas supposer que la force éclairante d'une lampe, de vingt bougies par 
exemple, puisse être réduite à une ou deux bougies, ni poussée à quarante ou cinquante.On 
sait déjà qu'un courant trop intense abrège énormément la durée d'une lampe, et que, 
d'autre part, on n'obtient pas une bonne lumière en affaiblissant le courant outre mesure. 
“Il importe donc peu que la formule destinée à représenter la loi du rendement serve, comme 
celle qu'a choisie M. Hess, même pour des forces éclairantes de 4/4 ou 1/10 de bougie. 

D'ailleurs toutes les formules proposées jusqu'à ce jour ne sont que des formules d'in- 
terpolation ; considérées au point de vue physique et rationnel, elles sont toutes absurdes. 

Il est alors plus simple d'adopter une des règles déjà proposées par le professeur Weber, 
et qui s'adapte, pour des cas nombreux, aux résultats de l'expérience aussi bien que celle 
de M. Hess. Appelant / la force éclairante en bougies, E l'énergie électrique (intensité du 
courant multipliée par la force électromotrice aux bornes de la lampe), on a, d’après cette 


règle empirique : 

= «E + $E° 
où « ets sont des constantes données par l'expérience. Comme le rendement lumineux 
s'obtient en divisant f par E, on a dans ce cas la loi du rendement : za =a + gE 


c'est-à-dire que le rendement croît proportionnellement à l'énergie dépensée. La constante 
a représente le nombre de bougies dont s'accroît le rendement lumineux par chaque volt- 
ampère que l'on fournit en plus à la lampe. 

Cette formule est la plus simple de toutes; elle s'adapte à tous les types de lampes dans 
les limites entre lesquelles varie l'intensité lumineuse ; elle se prête bien à la construction 
des diagrammes du rendement, lequel est représenté par une droite inclinée sur l'axe ser- 


vant à mesurer l'énergie électrique. 
(Industria de Milan.) 
Traduit de l'italien par V. Guasco. 
i Hess. Helligkeit und Arbeïtsverhrauch elektrischer Gluehlichtiampen. Inaugural dissertation. Zurich. — 


Voir aussi Zeitschrift für Elektrotechnik. IV Jahrgang, 1886. Heft. 9,40 et 44 et Lumière Électrique du 
12 mars 1887. 
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NOTES'SUR LA CONSTRUCTION DES PARATONNERRES 


Par A. TRICOCHE 


Un paratonnerre doit être disposé de facon à prévenir des coups foudroyants, les em- 
pêcher de se produire et s'opposer à la chute dela foudre : on dit alors qu'il est préventif. 

Dans ce cas, le paratonnerre doit se composer de pointes permettant le libre écoule- 
ment du fluide, de conducteurs aériens et de conducteurs souterrains ou perd- fluide, mis 
en parfaite communication avec le sol. 

S'il ne se compose que des parties conducteurs aériens'et conducteurs souterrains, il est 
simplement dit préservatif 1. 

Les physiciens compétents engagent surtout à se rapprocher du paratonnerre préventif 
et à l'obtenir si c’est possible. 

Nous croyons inutile d'insister sur les avantages de ce dërnici et nous allons examiner 
les diverses parties qui le composent : 

4° La pointe ou les pointes; 

2° Les conducteurs aériens ; | 

3° Les conducteurs souterrains nommés plus généralement perd-fluide. 


Pointes 


Avant de donner la description des diverses natures de pointes employées pa les cons- 
tructeurs, et pour bien montrer l'importance de cette partie du paratonnerre, nousallons citer 
quelques passages empruntés à nos savants. 

F. Arago, le savant secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences, écrit dans ses 
œuvres complètes (pages 328 à 345) : 

« J'attache peu de prix, je l'avoue, aux considérations théoriques d’après lesquelles on 
prétend réduire à des atomes la matière fulminante que les paratonnerres peuvent arracher 
aux nuages. Ces atomes, puisque atome il y a, auraient en tous cas la force d’enfoncer les 
portes, de briser et déplacer les meubles, de lézarder fortement les murs et de tuer les 
hommes. 

« La matière fulminante que les paratonnerres en pointe soutirent aux nuées est-elle 
considérable ? Peut-il résulter de cette action un affaiblissement sensible des orages ? Là où 
il y aura beaucoup de paralonnerres, les coups de foudre seront-ils moins à redouter ? » 

Puis il arrive à cette conclusion, après avoir avoir discuté les observations de Bec- 
caria sur les tiges du palais de Valentino: « Que la quantité de matière (de foudre) enlevée à 
l'orage dans le court espace d'une heure, eût suffi pour tuer trois mille hommes. » Il rap- 
porte ensuite les expériences et les observations de Cosson, de Toaldo, de Romas, du 
D' Lining, de Charles, qui étaient telles, qu'on pouvait dire que les nuages orageux avaient 
été transformés en nuages ordinaires, par suite de la soustraction de leur électricité par des 
conducteurs armés de pointes. 

M. Gaston Planté, le savant électricien, écrit dans le Bulletin de l'Association scienti- 
fique de France n° 459, 1876 : « L'abondance avec laquelle doit s'écouler le flux électrique 
pour produire ces accumulations locales d'électricité dans les globes fulmipants, explique 
comment les paratonnerres ont été souvent inefficaces contre la chute de la foudre globu- 
laire. On peut en conclure que, pour combattre ou neutraliser ce genre de manifestation de 
l'électricité atmosphérique, les paratonnerres à pointes multiples seraient plus efficaces que 
les paratonnerres à pointe unique d'une grande hauteur. » 


1 La plupart des paratonnerres établis ae sont que préservatifs, la pointe ne permettant pas suffisamment 
l'écoulement du fluide électrique. 
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M. R.-J. Mann, président de la Société météorologique de Londres, écrivait (Journal of 
the Society of Arts, Friday, april 30, 1875, p. 528) : 

« Mais quand un grand nombre de paratonnerres sont placés les uns près des autres, 
comme cela arrive pour la protection des bâtiments d’une ville étendue, il n'y a pasde doute, 
s'ils se terminent en pointe, qu'ils ne servent à saturer un nuage qui s’en approche et ne le 
privent de son aiguillon avant qu'il ne soit arrivé à distance explosible. Après que la cité 
de Pietermaritzburg, dans le Natal, eût été abondamment pourvue de paratonnerres termi- 
nés en pointe, à l'insligation de l’auteur, la décharge effective de violents coups de foudre 
dans le rayon de la ville devint presque inconnue. » 

M. Peltier, fils du célèbre physicien, disait : « Que si l’on veut neutraliser l'électricité 
d'un nuage, il faut terminer le paratonnerre par des pointes ; mais, si l'on veut attirer la 
foudre, il faut les terminer par une boule. » | 

M. E. Puchot écrit, page 316 (Annales de chimie et de physique, 4° série, t. XXVI): 
« On a vu, par la remarque faite à la suite d'expériences, que étincelle est moins intense 
sur une pointe que sur une surface arrondie substituée à la pointe dans les mêmes condi- 
tions ; il conviendrait donc, alors même qu'on ne voudrait voir dans le paratonnerre qu'un 
instrument destiné à recevoir des coups de foudre, d'adopter la terminaison en pointe et 
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non la terminaison obtuse, puisque les coups qui atteindront le paratonnerre seront moins 
violents. » 

M. Melsens, dans son ouvrage sur les paratonnerres, fait remarquer que la foudre, dans 
la plupart des cas, ne frappe pas une seule partie, un seul point des corps foudroyés ; le 
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plus souvent ce n’est pas sous la forme d'étincelle unique, mais sous forme de nappe avec 
un centre principal qu’elle se manifeste. 


M. Daniel Colladon consigne ces mêmes observations( Mémoire sur les effets de la foudre ` 
sur les arbres et plantes ligneuses et l'emploi des arbres comme paratonnerres. Genève 1872). 

Après ces indications, il est facile d'apprécier la valeur et l'importance des pointes et 
de juger celles qui se rapprochent le plus des données théoriques. 

Celles qui sont le plus généralement employées sont en cuivre ; une tige cylindrique, 
terminée par un cône, forme pointe, l'autre extrémité possède une douille qui permet de la 
fixer à la tige du paratonnerre (fig. 6), ou bien la tige est un tronc de cône terminé par une 
olive, puis par une pointe très aiguë (fig. 2). 

En vertu de la théorie du pouvoir des pointes, la plus aiguë permettra plus facilement 
l'écoulement du fluide, mais la partie aiguë n'aura qu'une durée très courte, le plus petit dé - 
gagement d'électricité la fondra ; car, d'après la loi de Joule, la quantité de chaleur dégagée 
dans un conducteur est inversement proportionnelle à sa section. 

Pour obvier à cet inconvénient, dans la figure 3, modèle du génie militaire, le petit cône 
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qui surmonte l'olive est en platine. Malgré cette précaution, qui est également adoptée par 
que'ques constructeurs, lextrémité de platine est souvent fondue en temps d'orage. 

Nous avons en notre possession plusieurs pointes qui ont été enlevées de leur tige et 
dont le platine est fondu comme il est indiqué figure 5 '. Dans ce cas la pointe n’existant plus, 
le paratonnerre cesse d'être préventif. 

M. Melsens, pour augmenter la section d'écoulement, empêcher cette fusion et para- 
lyser les coups de foudre, formait un faisceau de pointes (fig. 7) et installait ainsi les para- 
tonnerres à l'hôtel de ville de Bruxelles. 


{ Pointe avec bout platine, enlevée du clocher de l’église d'Onesse (Tandes). 
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M. Buchin, pour éviter ces divers inconvénients, prenait, en 1877, un brevet pour une 
pointe de paratonnerre à section angulaire (fig. 4). Cette pointe, en cuivre rouge, à section 
angulaire, est terminée par une pyramide ; elle présente donc à l'écoulement du fluide sa 
pointe extrême, plus les pointes d'intersection de la base de la pyramide avec le corps de la 
pointe, ainsi que toutes les arêtes qui agissent comme un nombre considérable de pointes. 
Cette disposition a donc l'avantage de présenter une grande section à l'écoulement du fluide 
et tend à éviter la fusion qui a lieu avec une seule pointe ou un petit nombre de pointes ; 
elle évite également les inconvénients des coups de foudre latéraux dont parle M. Melsens, 
et peut décharger une nappe, par les pointes et les arêtes, lorsque l'électricité se manifeste 
sous celte forme !. 

En 1880, M. le général de Nansouty, de concert avec M. Janssen, ayant à faire installer 
des paratonnerres à l'observatoire du Pic du Midi (altitude 2,877), confèrent les travaux à 
M. Buchin qui y plaçaneuf paratonnerres de son système avec la pointe à seclion angulaire. 

Les résultats furent des plus satisfaisants, ainsi que le témoigne M. Louis Figuier, dans 
l'Année scientifique de 1884, lorsqu'il dit : « Depuis l'installation des paratonnerres du 
système de M. Buchin, l'observatoire est complètement à l'abri de la foudre, qui autrefois 
visitait si souvent le Pic du Midi... La pointe à arêtes aiguës, imaginée par M. Buchin, nous 
parait appelée à remplacer dans un avenir prochain les pointes actuellement en usage ; aussi 
croyons-nous devoir appeler l'attention des physiciens qui s'occupent de l'électricité atmo- 
sphérique et des moyens pratiques de protéger la vie humaine el les édifices publics. » 

En 1886, après la sanction pratique et les résultats obtenus avec cette pointe, M. Buchin 
prenait un brevet d’addition pour la division des arétes en un grand nombre de petites pointes 
ou pyramides, comme l'indique la figure 1. 

La figure seule en démontre les avantages, le nombre de pointes est considérablement 
augmenté ainsi que la longueur des arèles, ce qui facilite l'écoulement du fluide, sans fusion 
des pointes et arêtes, et augmente ainsi l’action préventive du paratonnerre. Deux de ces der- 
nières pointes sont placées au Pic du Midi et donnent le résultat que l'on était en droit d'en 
attendre, 

Nous aurons terminé avec la question des pointes lorsque nous aurons exposé un 
moyen pratique de vérifier l'avantage des pointes aiguës et surtout des pointes multiples. 

Il suffit, pour cela, de prendre une batterie de bouteilles de Leyde ou une forte machine 
électrique statique à décharger. Lorsque vous présenterez une pièce métallique arrondie, 
la décharge ne commencera que lorsque vous serez très près du réservoir d'électricité et 
avec une forte étincelle ; cette décharge aura lieu à une plus grande distance lorsque vous 
présenterez une pointe, et l’étincelle sera d'autant moins forte que la pointe sera plus aiguë. 
Avec la pointe de M. Buchin l’étincelle est remplacée par une aigrette lumineuse partant des 
diverses pelites pointes (fig. 10) ; la source est déchargée beaucoup plus rapidement et à une 
distance plus grande. 

Comme il est absolument logique que les phénomènes se produisent de la même façon 
avec les nuages saturés d'électricité, cette dernière pointe aura donc l'avantage de les dé- 
charger sans étincelle ou éclair et rapidement. 

Notre camarade M. Vaussenat, directeur de l'observatoire du Pic du Midi, écrit dans 
l'Annuaire de la Société météorologique de France, avril 1886, en citant une expérience 
qu'il fut chargé d'organiser au Pic du Midi: 

« De cette expérience, ilnous reste la certitude que, si réellement des gerbes lumineuses 
ont été vues sur des pointes au sommet d’une montagne, elles ne peuvent être d'une origine 


1 M. Melsens constate que les coups de foudre qui ont frappé l'hôtel de ville de rA avant qu’il n'ait été 
armé de paralonnerres, se sont principalement produits du côlé d’où venait le vent O.-N.-0. 

ne Snow Harris fait la mème observation dans son ouvrage. (On the nature of thunder- 
slorms. 
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et d’une nature différentes de celles du feu Saint-Elme ‘ qui agrémente en temps d'orage nos 
paratonnerres si efficaces ?. Dans ce lieu où se forme, ou plutôt, d'où se dégage une grande 
masse d'électricité au milieu de laquelle nous circulons presque constamment, nous avons 
pu faire de nombreuses observations sur le feu Saint-Elme, sur les sifflements de nos 
pointes de paratonnerre et sur l'indication qu'ils fournissent. L'étude des roches ferrugi- 
neuses, qui se montrent sur quelques points de notre sommet, nous a indiqué, d'une manière 
certaine, leur rôle comme conducteur et aussi que les crêtes et le sommet du Pic étaient le 
lieu d'élection, un point de concentration, ou une réserve permanente d'électricité à l’état 
statique, qui, selon son plus ou moins de tension, se déchargeait sur les nuées orageuses 
moins électrisées, ou recevait les déflagrations de ces nuées quand celles-ci étaient plus 
chargées d'électricité que les crêtes. 

« Ces observations nous ont conduit à l'établissement d'un réseau de paratonnerres suffi- 
sant pour nous permettre de vivre en sécurité, dans un pareil milieu, à la condition d'une 
surveillance constante du bon état des conducteurs, dont les uns vont se noyer dans les lacs 
inférieurs et les autres disparaissent dans les ravins, après avoir été enfouis sous les nevés 
perpétuels. » 


Conducteurs aériens 


Les conducteurs aériens se composent de deux parties : la tige placée en saillie sur le 
bâtiment, et le conducteur proprement dit, qui part de cette tige pour se rendre dans le sol. 

Certains constructeurs recommandent la suppression des longues tiges; nous ne savons 
pourquoi, cette suppression étant contraire à toute logique et en dehors de tout raisonne- 
ment ; ce que nous allons chercher à démontrer. | 

D’après les lois de Coulomb les attractions et les répulsions électriques sont : 

4° En raison inverse du carré des distances, entre les corps qui s'influencent ouagissent 
l'un sur l'autre ; 

2° Elles sont proportionnelles aux produits des intensités ou des quantités d'électricité, 
qui agissent l'une sur l'auére, en se repoussant ou en s’attirant. 

La Commission chargée d'étudier l'établissement des paratonnerres des édifices muni- 
cipaux de Paris ° écrit dans son rapport du 20 mai 1875 : « Dans une construction ordinaire, 
une tige protège efficacement le volume d'un cône de révolution ayant la pointe pour som- 
met et la hauteur de cette tige, mesurée à partir du faîtage, multiplié par 1,75 pour rayon 
de base. Ainsi une tige de 8 mètres protège efficacement un cône dont la base, mesurée sur 
le faîtage, aura 1,75 X8 — 14 mètres de rayon. 

Nous ne voyons donc nullement ce qui peut militer en faveur de la suppression des 
longues tiges ; car d’après les lois de Coulomb et les avis de la Commission des paraton- 
nerres de Paris, elles doivent être aussi hautes que possible et placées au point culminant 
de l'édifice. Tous les savants sont du reste unanimes à recommander les longues tiges qui 
seules ont leur raison d'être. 

L’objection que l'on peut faire est qu'une longue tige de paratonnerre est lourde, charge 
le poinçon sur lequel elle est placée, et présente des difficultés pour la pose. Malgré cet in- 
convénient, on serait coupable de ne pas les employer. 

La généralité des constructeurs forgent la tige et son empattement d’une seule pièce, 
aussi n'est-il pas rare qu’une tige de 6" pèse jusqu’à 150ks. 

1 Le feu Saint-Elme est une aigrette électrique qui se manifeste quelquefois en mer par un temps d'orage et 


des nuits obscures, et qui voltige aux extrémités des vergues et des mâts des navires. On le nomme aussi feu 
Saint-Nicolas. 


2 Paratonnerres et pointes (fig. 10), système Buchin. 


3 Cette commission était composée de MM. Alphand, Belgrand, Fizeau, Comte du Moncel, Ed. Becquerel, De- 
sains, Sainte-Claire-Deville, Duc, Ballu, Davioud et Félix Lucas. 
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Le génie militaire, pour faciliter le montage de ses paratonnerres, les établit en deux 
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parties, la tige et l'empattement réunisau moyen d'un écrou, ainsi que l'indique la figure 11. 
Pour assurer un bon contact, lé conducteur est pris entre l'empattement et une rondelle 
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serrée au moyen d'un autre écrou. Gette disposition a pour avantages, non sculement l'éco- 
nomie de l'installation, mais, en outre, la commodité du montage ct du démontage ; elle 
permet la vérification de tout le système, chose sinon impossible, du moins très difficile 
avec les liges d'une seule pièce. 

M. Buchin a rendu ce montage ct cette vérification plus faciles encore ; la figure 10 
représente le type de son paratonnerre qu’il a appliqué au Pic du Midi. 

La tige conique cst en fer creux, elle est filetée sur une assez grande longueur à sa 
partie inférieure, où sont vissés les trois écrous de serrage destinés à la fixer ; la pointe en 
cuivre rouge (fig. 4), que nous avons décrite, est vissée à l'extrémité supérieure. Deux brides 
forgées à la demande du poinçon, disposées en croix sur ce dernier et fixées par des bou- 
lons, sont percées d'un trou laissant passer la tige, elles sont fortement serrées entre deux 
écrous vissés sur la tige et servant à la maintenir; le troisième écrou est destiné au serrage 
du conducteur. 

Une tige de 6 mètres avec ses écrous pèse 35*8 environ. L'avantage de ce système n'est 
pas seulement de présenter un plus faible poids, mais aussi de présenter une résistance à la 
flexion plus grande qu’une tige pleine à section égale '. 

Pour démontrer que la section des tiges en fer creux est plus que suffisante et qu'il n'y 
a aucun inconvénient au point de vue de l'écoulement du fluide, nous allons emprunter à 
divers auteurs leurs appréciations qui nous-serviront pour tout ce qui se rattache aux con- 
ducteurs. 

Coulomb a démontré que l'électricité de haute tension se porte à la surface des corps. 
Quelques savants allemands admettent également que la conductibilité est proportionnelle 
à la surface ; aussi conseillent-ils les lames métalliques ou tubes creux. Sir William Snow 
Harris emploie des lames ou des tubes. Guillemin prouve les effets de cette surface. M. Mel- 
sens cite un coup de foudre qui confirme ces assertions : « En 1873, dans l'hôtel de lord 
Tynley, à Naples, la foudre a traversé une enfilade de neuf salons en suivant les dorures des 
lambris, les cordons de sonnettes, etc., sans blesser aucune des cinq cents personnes qui se 
trouvaient réunies dans ces appartements. » 

En 1755, Franklin eut l’occasion d'observer les effets d’un coup de foudre qui confir- 
maient très exactement le BHREIRE qu'il avait posé sur les conducteurs à faible section ou à 
trop faible section. 

Ce coup de foudre est décrit par Arago (es tome IV, page 205) : 

« Me trouvant dans la ville de Newbury, dans la New-England, on m'a montré les effets 
de la foudre sur l'église qui avait été frappée quelques mois auparavant. Le clocher était 
une tour carrée en bois, d'une hautcur de 70 pieds, depuis le sol jusqu'à la place où la 
cloche était suspendue ; il était surmonté par une flèche pyramidale également en bois, 
d'une hauteur de 70 pieds jusqu'au coq de la girouette. Près de la cloche on avait fixé un 
marteau de fer frappant les heures; de l'extrémité du manche du marteau partait un fil 
d’archal passant, en descendant par une petite ouverture faite à la vrille, dans le plancher 
au-dessous duquel la clochese trouvait ; ce fil traversait de la mème facon un second plan- 
cher. Le fil n'était pas plus gros qu'une aiguille ordinaire à tricoter. La flèche fut complète- 
ment mise.en pièces par la foudre, et ses fragments lancés dans toutes les directions dans le 
square où l'église se trouvait, de façon qu'il n’en restait rien au-dessus de la cloche. 

« La foudre passa entre le marteau et l'horloge, dansle susdit fil, sans endommagër l'un 
ou l’autre des planchers, ou sans avoir d'effet sur eux (excepté qu'elle agrandit un peu les 
trous de vrilles par lesquels elle passa) et sans endommager les murs ou une partie quel- 


1 Résistance des Malériaux, par Morin, t. I". p. 270. — « Le rayon du cercle intérieur étant les 4/5 du rayon 
du cercle extérieur, à section égale la résistance d'un cylindre plein n’est guère que le tiers de celle d'un cylindre 
creux ; cela explique comment ies végétaux creux peuvent sans se rompre supporter des flexions beaucoup plus 
considérables que les végétaux pleins. » 
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conque de l'édifice, aussi loin que le susdit fil de fer ct le fil du pendule de l'horloge se pro- 
longeaient ; ce dernier fil avait environ la grosseur d'une plume d'oie. Depuis l'extrémité 
du pendule jusque près du sol, l'édifice fut excessivement crevassé ct endommagé ; quel- 
ques pierres du mur des fondations furent enlevées et jetées à la distance de 20 ou 30 pieds. 
On ne retrouva aucune parlie du fil qui se trouvait entre l'horloge et le marteau, excepté 
deux pouces environ à chaque extrémité. Tels étaient les effets et les apparences sur les- 
quels je me contente de faire les remarques suivantes : | 

« 4° Que la foudre, dans son passage à travers un édifice, abandonnera le bois pour 
passer, aussi loin qu’elle pourra, par le métal, ct qu’elle ne rentrera pas dans le bois, tant 
que le conducteur métaliique ne lui fera pas défaut ; 

« 2° La quantité de foudre qui a passé par ce clocher a dù être très grande, à en juger 
par ses effets sur la haute flèche au-dessus de la cloche et sur la tour carrée au-dessous de 
l'extrémité du pendule de l'horloge; 

« 3° Si grande que fut cette quantité, elle ful cependant conduite par un petit fil et la 
tige du pendule de l'horloge, sans occasionner aucun dégât aussi loin que ces fils 
s'étendaient ; 

« 4 La tige du pendule étant d’une grosseur suffisante, conduisit la foudre sans subir 
d’altérations ; mais le fil fin fut complètement détruit ; 

« 5° Bien que le fil fin fût entièrement détruit, il avait, cependant, été suffisant pour 
conduire la foudre et préserver le bâtiment ; ; 

« 6° Et il résulle de l’ensemble de ces faits qu'il est probable que si un petit fil pareil 
avait été tendu depuis le fer de la girouette jusqu à la terre, avant la tempête, il ne se serait 
produit aucun dommage au clocher par ce coup de foudre, bien que le fil eût été détruit. » 

M. Melsens cite plusicurs autres exemples où de simples fils de sonnettes ont été tra- 
versés par des coups de foudre sans être volalilisés, fondus ou détruits. 

. Sir William Snow Harris cite plusieurs cas semblables däns son mémoire de 1834 « On 
the protection of ships from lighlhing. » 

Notre camarade Noury (Châl. 4851-54) nous a signalé les considéralions suivantes : 

« J'ai eu connaissance en Orient, en 188%, d'un coup de foudre qui a instantanément 
volatisé un fil de fer de 9* de long et 2™™ 3/4 de diamètre. Or ce fil pesait par mètre courant 
468" 1/2, soit pour les 9 mètres, 4186. 

« Pour volatiliser du fer, il faut unc température d'au moins 2,000 degrés centigrades ct 
si nous admettons (ce qui n'est pas absolument certain) que la chaleur spécifique du fer soit 
constante ct égale à 0,12, il a fallu, pour volatiliser les 44188" de fer, un nombre de calories 
égal à 2.000 Xx 0,12 x 0,418 — 100. 

«Or 100 calories représentent 100 X 425 = 42.500 kilogrammètres dépensés dans un 
espace de temps qui certes n'a pas excédé un centième de seconde. 

« L'effort instantané de ce coup de foudre serait donc représenté par le travail d'une 


é : X ; . 4.250. 
machine motrice de 4,250,000 kilogrammètres par seconde soit LT 56,000 chevaux. 


« C'est-à-dire que si la nature pouvait produire en un point donné un développement 
d'électricité se traduisant par un coup de foudre continu, cela équivaudrait au travail d'une 
machine de 56,000 chevaux. » 

Lorsqu'on se rend compte du travail mécanique considérable qui accompagne chaque 
coup de tonnerre, on n'est plus surpris des dégâts occasionnés soit sur la cheminée d'usine 
de Fécamp ‘, soit sur le clocher de l'église de Newburg (citation d'Arago). 

Dans le Bulletin de l'Académie royale de Belgique, t. XIV, 1862, p. 183 et suivantes, 


1 Voir Revue inlern. de l'Électricilé, 20 mars 1887, page 259, « Sur un coup de foudre,» par M. Debar et 
20 avril 14887, p. 342, séances du 18 février 1887 et du 4 mars 1887 do la Sociélé des Ingéniours civils. 
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M. Jaspar, habile ingénieur-constructeur à Liège, aidé des observations de M. Lippens, 
s’exprimait ainsi : 

« D'après cela, il y a lieu de croire qu’un paratonnerre bien établi d’un seul bout de fer 
de 4*® de diamètre, communiquant parfaitement avec le sol, est suffisant pour l'électricité 
des nuages orageux et nc sera pas fondu en lui livrant passage, et que, lorsqu'un paraton- 
nerre est détruit par la foudre, cela résulte plutôt des solutions de continuité et de l'impar- 
faite communication avec la terre, que de son faible diamètre. » 

Dans le même (Bulletin de l’Académie royale de Belgique, t. XXXIX, 1875) M. Melsens 
publie les expériences suivantes : 

«J'ai prouvé, en confirmant les anciennés expériences, que les décharges de fortes bat- 
teries passant par des fils de fer et des fils de cuivre rouge courts et d'un diamètre un peu 
fort (4 millimètre environ), fondent, brülent et dispersent les fils de fer alors que les fils 
de cuivre, exaclement de mème longueur et de même diamètre, résistent parfaitement. Mais 
dans certaines circonstances, les fils de fer résistent, tandis que les fils de cuivre sont brisés, 
fondus et transformés en petits globules. Il suffit, pour donner la preuvede ce que j'avance, 
contrairement à ce qui est généralement admis, de calculer des charges de batteries de 
façon à pouvoir faire passer les décharges par des fils très longs et d’un très faible diamètre. » 

Tl résulte de ces diverses citations : 

4° Que la surface du conducteur joue un certain rôle; 

2° Que dans le cas d'une trop faible section, ce conducteur peut étre volatilisé ; 

3° Que les conducteurs en fer sont préférables à ceux en cuivre, malgré la différence de 
conductibilité. 

LD est bon de remarquer en outre que le fer, ou le câble en fil de fer, étant meilleur 
marché que le cuivre, le prix de l'installation se trouve réduit, et la valeur intrinsèque dc 
ce dernier métal tente les voleurs et peut, par suite de l'enlèvement d’une partie du conduc- 
teur, occasionner de graves accidents. La Commission, chargée d'étudier l'établissement des 
paratonnerres des édifices municipaux de Paris, bannit l'emploi du cuivre pour les motifs 
ci-dessus. 

Quelques constructeurs posent encore leurs conducteurs dans des isolateurs en verre 
ou en porcelaine, sans en connaitre les motifs. 

Voici à ce sujet l'avis de savants compétents. 

M. le Comte Th. du Moncel résume dans les Annales télégraphiques les expériences 
faites à l'Administration des Lignes télégraphiques françaises sur les parafoudres télégra- 
phiques et il arrive à en conclure qu'il est utile, sinon nécessaire, de rattacher les conduc- 
teurs aux conduites d’eau et de gaz. 

M. Preece cite un cas exceptionnel d'accident arrivé par un fil télégraphique passant 
près des tubes à gaz et la décharge passant par l'air, fondant le tube de gaz et incendiant la 
station. Ces faits sont extrêmement rares. L'auteur recommande le raccordement aux con- 
duites d’eau et de gaz et assure que tout danger aurait été évité si le fil télégraphique avait 
été raccordé aux tubes de gaz, dans des conditions convenables. 

La Commission, chargée d'étudier l'établissement des paratonnerres des édifices muni- 
cipaux de Paris, a définitivement admis qu'il serait permis de rattacher le paratonnerre avec 
les conduites d’eau, restant muette sur les conduites de gaz. Elle écrit dans son instruction 
parue en 1875: 

«Lorsqu'il ne sera pas possible, soit d'atteindre la nappe d’eau souterraine par des puits 
ou par un forage, soit de se relier à une grosse conduite d'eau, il faut renoncer à établir 
un paratonnerre qui serait plus dangereux qu'utile.» En 1876 l’Académie de Berlin préconi- 
sait le raccordement des conducteurs aux conduites d'eau et de gaz. 

M. Melsens cite plusieurs coups de foudre sur l'hôtel de ville de Bruxelles, ayant eu lieu 
avant qu'il ne soit armé de paratonnerres, et constate pour chacun que les dégâts ont cessé 
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lorsque le fluide a rencontré des parties métalliques en bonne communication avec le sol ; 
il considère comme indispensable de relier toutes les parlies métalliques da båtiment avec les 
conducteurs du paratonnerre. Il écrit ensuite : 

«Les incendies se communiquent lorsque les conducteurs ont une faible interruption ou 
sont séparés de métaux par de faibles distances, de façon à permettre aux étincelles de forte 
tension de traverser les solutions de continuité. » 

Nous concluons donc en conseillant l'emploi de tiges creuses, modèle adopté par l'obser- 
vatoire du Pic du Midi, en prenant, suivant l'importance du bâtiment à protéger, des tiges 
variant entre 3 ct 7 mètres de hauteur ; et comme conducteurs aériens, pour relier cette tige 
à la terre, des câbles en fil de fer galvanisé de 15 à 20®® de diamètre, en ayant soin de 
relier à ce conducteur toutes les parties métalliques extérieures du bâtiment ainsi que celles 
de l'intérieur si la chose est facile. 


Conducteurs souterrains ou perd-fluide 


Cette dernière partie du paratonnerre, une des principales, est généralement la plus 
négligée, beaucoup de constructeurs n’en connaissant pas l'importance. 

Si nous prenons la conductibilité du fer comme unité, celle de l'eau est 100,000,000 de 
fois moindre et celle de la terre humide 400,000,000 de fois. Nous devrons donc avoir ces 
chiffres en mémoire, pour délerminer la surface avec laquelle les conducteurs souterrains 
doivent être en communication, si possible, avec l’eau ou le sol humide. 

M. Melsens écrit dans son ouvrage sur les paratonnerres : 

« Quand on lit attentivement la description des coups de foudre qui ont frappé des édi- 
fices munis de paratonnerres, on trouve presque toujours que les installations sont incom- 
plètes, ou souvent faites par des personnes assez peu au courant des questions physiques... 
Quand on examine les faits avec attention, on arrive presque toujours à constater que c'est 
un défaut de communication avec l’eau continue (source, rivière, nappe d'eau}, ou à la 
mauvaise conductibililé du sol humide, dans lequel aboutissent les conducteurs aériens, qu'il 
faut altribuer les dégâts produits par la foudre ; dans les deux cas à un contact de trop 
faible section avec l’eau et le sol. » 

Instruction de Gay-Lussac, page 415 : 

«Un paratonnerre, pourvu qu'il soit en parfaite communication avec le sol, offre au con- 
traire un abri très sûr contre la foudre ; car celle-ci ne l’abandonnera jamais pour se porter 
sur un homme placé au pied ; cependant, dans la crainte de quelque solution de continuité 
ou d'une communication imparfaite avec le sol humide, il sera prudent de s’en écarter. » 

l résulte de ces instructions ct de celles contenues dans les paragraphes précédents,que 
le conducteur souterrain doit avoir, afin d'éviter une résistance,une grande surface en eontact 
avec le réservoir commun, la terre; que, pour augmenter cette surface, il est argent de relier 
les conducteurs avec les conduites d'eau, de gaz ct les parties métalliques en communication 
avec le sol; que, lorsqu'un édifice sera muni de plusieurs paratonnerres, il sera nécessaire 
d'avoir au moins un perd-fluide par deux tiges de paratonnerre. ` 

Dans le cas de plusieurs perd-fluide, il sera urgent de les relier en établissant des com- 
munications entre tous les conducteurs, pour permettre au fluide de s'écouler par n'importe 
lequel et éviter l'accident qui pourrait se produire par suite d’une mauvaise communica- 
tion de l’un d'eux avec le sol. 

La figure 9 représente le perd-fluide Callaud qui est en fer forgé et adopté par le génie 
militaire. La figure 8 représente celui qui est adopté au Pic du Midi ct qui est en fonte. 

Malgré la grande surface que présente un de ces perd-fluide, il est urgent de le con- 
duire jusqu'à la nappe d’eau ; dans le cas d’impossibilité, on doit l’établir dans la terre hu- 
mide et y conduire les eaux pluviales pour entretenir l'humidité, le garnir de coke et de må- 
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chefer afin d'augmenter la surface conductrice, et au besoin mettre deux perd-fluide réunis 
ensemble. 
Les phénomènes produits par la foudre étantanalysés et connus scientifiquement, nous 
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pouvons admettre hardiment que la foudre, obéissant aux lois naturelles, suivra docilement 
les conducteurs de paratonnerres lorsque ceux-ci seront établis suivant les données scienti- 
fiques, et l'on pourra, suivant que l'on auraun paratonnerre préventif ou préservalif : 
4° Prévenir dans la plupart des cas, sinon toujours, la chute de la foudre d’une manière 
absolue ; 2° préserver sans exception tous les édifices ou habitations armés de paraton- 
nerres bien établis. 


* 
x x 


Nous aurons terminé en indiquant le moyen pratique de vérifier si un paratonnerre 
est en bon état. 

Pour cela il faut visiter la pointe qui rend le paratonnerre d'autant plus préventif que 
sa section d'écoulement est plus grande et en bon état, c’est-à-dire les pointes ou arètes ; 
puis voir s’il n'existe pas de solution de continuité dans les conducteurs et si la résistance 
avec la terre n'est pas trop considérable. 

Pour avoir des résultats absolus, il faut mesurer la résistance de la pointe jusqu à la 
terre avec des appareils de mesure de résistance: Pont de Wheatstone, etc. Mais en pra- 
tique on peut au besoin attacher un fil conducteur à la pointe du paratonnerre ct le relier 
à une sonnerie, puis réunir l’autre borne de cette sonnerie à une pile, dont l'autre pôle cest 
en communication parfaite avec la terre (choisir autant que possible un courant d’eau). Le 
circuit, dans ce cas, doit être ouvert et la sonnerie se mettre en mouvement : si elle ne 
fonctionnait pas, cela tiendrait à une solution de continuité ou à un mauvais contact avec 
la terre, ce qu’il faudrait vérifier et mettre en état. 

Nous avons en essai un contrôleur permanent que nous publierons, lorsque nous aurons 
complété nos expériences. (Bulletin technologique.) 
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PROCÉDÉ DE FABRICATION DU CHARBON GRAPHITOIÏDAL 
POUR LUMIÈRE ÉLECTRIQUE A INCANDESCENCE 


Par H.-N. WARREN 


J'ai eu dernièrement à faire passer une série d'étincelles électriques sur certaines subs- 
tances dans un courant de gaz hydrogène ; pour simplifier l'opération, j'ai remplacé l hydro- 
gène par du gaz d'éclairage et au bout d’un certain temps, je constatai au fil négatif un 
petit point noir assez épais. J'arrêtai immédiatement l'expérience pour chercher la cause de 
ce phénomène, et je trouvai que ce dépôt était formé entièrement de charbon graphitoïdal. 

Je me suis servi d'un globe de verre À muni de quatre ouver- 
tures ou goulots. Le gaz d'éclairage pénétrant par le tube £ est 
brûlé en B. En Cet en D passent deux fils de platine, dont l'un en D 
est un peu plus long, de manière qu'on puisse le retirer graduelle- 
ment par le bouchon fermant le goulot D. Les extrémités des deux 
fils étant reliées respectivement à une bobine d’induction donnant 
une forte étincelle d'un demi-pouce (12™™ 6). Au bout de quelques 
minutes, on put observer sur le fil négatif un point noirâtre tou- 
chant presque le fil positif. En retirant ce dernier à quelque distance 
du négatif, la tige de graphite s'allongea vers le pôle positif jusqu'à 
doubler de longueur. En répétant cette opération, et en retirant partiellement le fil positif, 
on a réussi à obtenir une ligne continue de charbon graphitoïdal ayant de un pouce à un 
pouce et demi (25"" 3) à (38""). 

Retiré de l’appareil, le produit ainsi obtenu était d'un très petit diamètre et était formé 
de charbon graphitoïdal très dur, présentant au microscope une structure cristalline bien 
nette. 

Remis dans le circuit de la bobine d'induction, et suspendu dans une atmosphère d'oxy- 
gène, ce charbon fut, sous l'influence du courant de la pile, consumé sans laisser de résidu 
après avoir donné une clarté très vive. Un charbon analogue a fourni une lumière très in- 
tense et durable dans le vide. | 

Dernièrement, j'ai changé l'expérience en opérant l'électrolyse avec un mélange de gaz 
d'éclairage et de fluorure de silicium ou de bore. Je pensais obtenir un charbon plus dense 
et plus durableavec ces substances, mais jusqu’à présent je n'ai réussi qu’en partie. 

(Chemical News.) 


Traduit de l'anglais par A. GÉRARD. 


ACADEMIES ET SOCIETES SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS soit de l'écorce du globe, pendant la durée des 
vingt dernières années, pour les comparer avec 

Séance du 25 aoril 1887 ceux des vingt années antérieures, il semble que 

ne nous sommes comparativement dans une époque 
Présidence de M. JANSSEN où ces phénomènes ont atteint, ou approchent 


P d'un maximum d'intensité 
Renseignements sur un coup de foudre Cette augmentation est 
F k g st-elle réelle ou appa- 
d'une intensité très exceptionnelle | tonte ? Est-elle seulement le résultat du rapide 


par M. DANIEL COLLADON accroissement des organes de publicité et du 

| | plus grand nombre des stations météorologiques ? 
Lorsqu'on essaye de faire les bilans annuels | C'est ce qu'il est difficile d'apprécier ; mais on 
des grandes perlurbalions, soit de l'almosphère, peut admettre que, depuis quelques années, le 
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nombre des dévastations cycloniques, celui des 
orages dévastateurs, de fortes chutes de grêle et 
des tremblements de terre, a subi en réalité une 
augmentation notable. 

J'ai à décrire un coup de foudre qui a frappé, 
le 7 du courant, un grand peuplier à Schoren, vil- 
lage bernois, à 1%" de la ville de Langenthal, et 
qui a produit dans ce village et dans les environs, 
jusqu'à quelques centaines de mètres, des dégâts 
qui pourraient être comparés à ceux produits par 
l'explosion d’une poudrière. 

Ces faits méritent d’être étudiés, soit dans un 
but scientifique, soit en vue de la sécurité des 
bâtiments qu'on désire préserver des effets de la 
foudre. 

Les détails publiés par quelques journaux sur 
ce foudroiement paraissaient si anormaux que, ne 
pouvant me rendre sur place et désirant les faire 
vérifier avec soin, j'ai eu recours à trois bons ob- 
servateurs, qualifiés pour cette étude : M. Ziegler, 
forestier en chef du district de Langenthal ; 
M. W. Sahli, docteur-médecin à Langenthal, et 
M. F. Kronauer, recteur du progymnase de la 
même ville, auxquels j'ai adressé une série de 
questions à examiner sur place. Tous trois y ont 
répondu avec une grande obligeance. 

Dans mon questionnaire, j'insislais, entre au- 
tres détails, sur les points suivants que des étu- 
des précédentes m'ont appris avoir une notable 
importance : Le peuplier était-il de grande taille 
et isolé ou entouré d'autres arbres de même 
hauteur ? Son pied était-il très voisin d’un ruis- 
seau ou d'une pièce d’eau ? Le coup de foudre 
avait-il été précédé, accompagné ou seulement 
suivi d’une très forte averse ? Je demandais en- 
fin des mesures très approximatives des plus 
grandes distances auxquelles quelques gros éclats 
avaient été projetés, et des fenêtres endomma- 
gées ou brisées par la commotion. 

Ces messieurs, ayant visité Schoren à des jours 
différents, m'ont envoyé séparément des lettres, 
dont les récits fort détaillés concordent bien sur 
tous les points essentiels. J'en extrais les rensei- 
gnements suivants : 

Le peuplier frappé élait un arbre sain, de 
0®,90 de diamètre et de20™,25 de hauteur, isolé au 
milieu du village de Schoren, sur une grande 
place, entouré, à 20% ou 40™, d'habitations sé- 
parées les unes des autres. Une seule deces mai- 
sons esl placée près de l'arbre, à 6® de distance ; 
un petit ruisseau les sépare et traverse la place ; 
il passe à 1" du pied du peuplier. 

Cet arbre a été fendu en deux parties ; celle 
restant sur place équivaut au tiers du tout : elle 
est à demi renversée et s'appuie contre la maison 
voisine. Au pied de l’arbre, les grosses racines 
sont à nu et en partie arrachées. | 

Par ce qui suit, on peut se faire une idée de la 
force destructive développée. Sur les toitures, re- 
couvertes les unes en tuile et les autres en bar- 

deaux, des branches, de la grosseur de la jambe 
d'un homme, ont été lancées, d’une distance de 
10% à 30", avec tant de force qu'elles traversent 
le toit et pénètrent profondément à l’intérieur. 
Des fenêtres, des parois en planches épaisses, 
une porte d'écurie, ont été enfoncées et mises en 
éclats. | 

Un pelit nombre de gros éclats du .tronc ont 
été projetés à des distances extraordinaires, un 


morceau pesant plus de 50k8 à 400", d’autres de 
150 à 300m. Le reste du tronc et des plus gros- 
ses branches a été réduit en des millions de très 
pelits fragments qui recouvrent entièrement le 
sol de la place et quelques toits voisins. comme 
le ferait une couche de neige. Toutes les maisons 
de Schoren, et d’autres éloignées de plus de 100m, 
ont eu la majorité de leurs vitres brisées dans 
toute leur façade. Le nombre est estimé à près 
de 300. Un fait bien authentique, c’est qu'une 
maison de Langenthal, la fabrique de parquets de 
Klautschi, distante de 700" du peuplier, a eu huit 
vitres brisées par la commolion. 

Le coup de foudre qui a po ces dégâts 
avail été précédé d’autres plus éloignés, mais 
c'était le premier sur Schoren ; l'intensité de la 
commotion était formidable, et la plupart des 
habitants de Langenthal ont cru que le coup 
avait frappé une habitation de celte ville. Au 
moment de l'éclair, il ne pleuvait pas à Schoren, 
ou très faiblement, mais immédiatement après il 
est tombé une très forle averse. 

Schoren est situé sur la partie plate supérieure 
d’une colline qui s'élève de 25" à 30" au-dessus 
de la plaine de Langenthal, laquelle est à 488" 
au-dessus du niveau de la mer. Schoren est en 
partie sur une nappe aquifère; presque toules 
ses maisons ont des puits de 7" à 14" de pro- 
fondeur. 

Pour les environs de Langenthal, la plupart des 
violents orages viennent des vallées du Jura si- 
tuées au nord, et ils arrivent dans la valiée de 
l’Aar par une gorge où est le village de Kluss, 

rès Oensingen, où une maison a été foudroyée 
e même soir, avant l’arbrede Schoren. 

On n’a pu découvrir aucune apparence de car- 
bonisalion, ni sur la partie restée en place, ni sur 
les éclats projetés, ni sur les menus fragments de 
tronc restés sur le sol. 

Le même soir, deux minutes après le coup de 
foudre de Schorenet à environ 1400® plus au sud, 
un grand cerisier, haut de plus de 20% et dont 
le tronc avait 1" de diamètre, a été de mème en- 
tièrement transformé en éclats projelés au loin, 
ou dispersés en menus fragments. 

De tout l'arbre il .ne reste que deux espèces de 
gerbes ou de pinceaux divergents à la surfare du 
sol ; cette base du tronc a été entièrement ré- 
duite en menues lanières longues de 2® environ: 
tout le reste de l'arbre a été projeté ou dispersé 
en très menus morceaux. Un des trois correspon- 
dants a retrouvé dans une forêt voisine, à 300" 
de distance, des éclats gros comme le bras. 

La détonation de ce coup de foudre a élé nota- 
blement moins forte que celle du coup de Scho- 
ren ; aucune vitre n’a été brisée dans le village de 
Thunstelten. Ce cerisier était à peu près isolé 
au milieu d’un vaste carré contenant quelques 
petites flaques d'eau, cetle surface n'étant pas 
drainée comme les terrains environnants. 

J'ai reçu de M. Mantel, employé supérieur au 
Bureau central météorologique suisse de Zurich, 
l'avis qu'un très violent orage électrique avait 
éclaté le même soit et à la même heure au sud 
de Fribourg. M. Purro, correspondant du Bureau 
central, écrivait, à l'occasion de cet orage : «J'ai 
entendu dire par des vieillards de quatre-vingts 
ans qu'ils n'avaient de leur vie vu un pareil orage. 
Le ciel, pendant près d'une heure, ressemblait à 
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une mer de feu ; éclair sur éclair, tonnerre sur 
tonnerre, on était en émoi dans les maisons. » 
Cet orage cheminait du sud au nord, c'est-à-dire 
à la rencontre de celui de Schoren. 

Les renseignements de MM. Ziegler, Sahli et 
Kronaucr, sur l'arbre foudroyé à Schoren, con- 
firment les résultats généraux que jai décrits 
dans ma Notice publiée en 18721, Notice donl 
M. Edmond Becquerel a donné un compte rendu 
explicite à l’Académie. 

Dans cette Notice, j'établissais, par l'étude d’un 
nombre considérable d’arbres foudroyés, exami- 
nés sur place, les conclusions suivantes : En gé- 
néral, la foudre frappe de préférence les arbres 
dont la base ou lesracines sont près d’une source, 
d'un petit élang, d’un courant d’eau visible ou 
situé à peu de profondeur sous le sol. 

Quelque violent que soit le coup de foudre, 
lorsque l'arbre frappé est sain, il ne présente pas 
de traces de carbonisation ou d'inflammation : 
tous les exemples venus à ma connaissance d'ar- 
bres incendiés par un coup de foudre avaient des 
parties mortes ou en décomposition ; ces parties 
scules avaient été enflammées au moment du 
choc. Je montrais, par des exemples, que les 
grands arbres, et en particulier les peupliers, pla- 
cés près des maisons, peuvent êlre d'excellents 
paratonnerres des bâtiments voisins, à la condi- 
Lion indispensable que leur pied soit en bonne 
communication avec un ruisseau, une source, ou 
un fossé plein d'eau 2. 

Je démontrais de plus, dans la même Notice, 
que, pour la presque universalité des cas, le coup 
foudroyant atteint le sommet entier de l'arbre. 
De ce sommet, le fluide électrique descend par 
des courants partiels, qui se réunissent dans le 
tronc, moins bon conducteur que les branches. 
C'est là qu’apparaissent les plaies et que des 
éclats sont projetés à distance. De là ce préjugé 
universel, que la foudre frappe les arbres plus 
bas que le sommet et latéralement, là où appa- 
raissent les premières plaies visibles. 

Au sujet de violentes projections des écorces 
ct des éclats dispersés au loin, j'ai combattu dans 
la mème Nolice l'opinion d'éminents physiciens, 
qui pensent que la cause unique ou principale est 
la volalilisation subite de l'humidité contenue 
dans le tronc ct les branches par l'effet de la 
foudre. J'ai émis l'avis, en m'appuyant sur des 
fails, que celte vaporisalion n’est qu’une force 
concourante el qu'il faut, dans bien des cas, ad- 
meltre l'aclion d'une très puissante répulsion 
électrique. 

Un fait récent me parait établir d'une manière 
incontestable l'influence d’une force de projec- 
lion autre que celle d'une petite quantité d'eau 
instantanément mise à l’état de vapeur. 

Le 9 janvier dernier, à 410 30" du soir, la che- 
minée, haute de 30" et sans paratonnerre, qui 
fonctionnait à Fécamp, a été foudroyée cl aux 


1 Sur les effets de la foudre sur les arbres el les 
plantes ligneuses, el sur l'emploi des arbres comme 
paralonnerres (Mémoires dela Société de Physique 
ct d'Histoire naturelle de Genève, XXI, 2° Partie; 
1872). 

? Si le peuplier de Schoren n'avait pas été en con- 
tact par sa base ct ses racines avec un ruisseau, il est 
extrèmement probable que la maison voisine, distante 
do 6%, aurait été foudroyéec. | 


trois quarts détruite par un coup de foudre. Les 
matériaux qui la composaient ont été en partie 
projetés à de grandes distances, et en partie ré- 
duits en très menus fragments ; le sol en a été 
jonché sur une vaste surface. 

L'ingénieur de l'usine de Fécamp, M. Debar, 
parle de briques projelées jusqu'à plus de 400» 
de distance ; d’autres ont été comme pulvérisées 
en fragments de la grosseur d'un pois !; il est 
impossible d'admettre que ces effets aient pu èlre 
produits par la subile vaporisation d'eau conte- 
nue dans les matériaux de cette cheminée après 
avoir été chauffée un jour entier et jusqu'à l'heure 
du coup de foudre. Les tiges et surtout les con- 
ducteurs de paratonnerres doivent être élablis 
en prévision de ces coups d'une intensité excep- 
tionnelle. | 

Le prix du cuivre a été réduit de moitié de- 
puis peu d'années ; on trouve dans tous les grands 
centres industriels de gros fils de cuivre épuré 
ayant des diamètres variant entre 6"* et 12° ou 
43» el tirés à la filière, en bouts longs de 20" à 
30», Jl est à désirer que l'autorité engage tous 
les constructeurs à donner la préférence au 
cuivre sur le fer pour les conducteurs des pa- 
ratonnerres, principalement dans les parties bas- 
ses ou placées sous le sol ; la chose est aujour- 
d'hui possible sans excès de dépense de premier 
élablissement, et ilen résultera une économie, si 
l'on compte l'entretien pendant plusieurs an- 
nées. - 
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Sur linfluence de la pression dans 
lPaltération des chlorures dissous 


Note de M. G. FoUssEREAU, présentée par M. LIPPMANN 


Dans deux Notes précédentes 2, j'ai présenté les 
résultals de mes recherches sur les décomposi- 
tions lentes et limitées que subissent, dans leurs 
dissolutions, le perchlorure de fer et divers au- 
tres chlorures. Ces allérations amènent dans la 
résistance électrique de ces dissolutions des 
changements notables qui permettent de suivre 
la marche des phénomènes chimiques. 

. Je me suis servi de la même méthode pour re- 
chercher si les variations de la pression exercent 
quelque influence sur ces phénomènes. Des va- 
rialions de pression voisines de 1%" ne produi- 
sant pas d'effet sensible, j'ai dù opérer sur des 
joe élevées. Le récipient destiné à contenir 
e liquide se compose d’une éprouvette cylindri- 
quc en verre de 48°% de hauteur ct d'une capa- 
cité de 70%. Celle éprouvette est fermée par un 
bouchon creux usé à l’'émeri, dont la cavité se 
rolonge par un tube capillaire recourbé parallè- 
ement à la longueur de l'éprouvetle. Ce tube est 
muni dun renflement d'une capacité d’environ 


1 Résumés des séances de la Société des Ingénieurs 
civils, Lettre de M. Debar au Président (séance du 4 fé- 
vrier 4887) et Lettre de M. Colladon au Président de la 
Société, au sujet du foudroiement de cette cheminée 
(sance du 18 février 1887) et Revur intern. de l’Elec- 
tricilé, 20 mars 1887, p. 29 ot 20 avril 1887, p. 342. 

2 Sur la décomposition du perchlorure de fer par 
l'eau. Revuc intern. de l'Electricité, tome HI, page 
111 et sur la décomposition lente des chlorures dans 
leurs dissolulions élendues, mème tome, page 183. 
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2°°, rempli aussi du liquide de l'expérience, et j 


son extrémiti ouverte, terminée par un enton- 
noir plein d'air, plonge dansle mercure d'un 
grand bloc d'acier où l'appareil est enfermé. Ce 
bloc est mis en communication avec une pompe 
Cailletet ct fournissant la pression nécessaire. La 
compressibilité de la dissolution a pour effet de 
faire rentrer à l'intérieur del’éprouvette une par- 
tic du liquide contenu dans le renflement ; mais 
le mercure ne peut pas pénétrer dans l'éprou- 
velte ct en reste séparé par une longue colonne 
capillaire. 

Les liquides employés avaient été préparés de- 
puis un temps assez long pour être parvenus à la 
résistance sensiblement invariable qui caracté- 
rise leur état d'équilibre à la température ordi- 
naire. On comparait cette résistance, conservée 
par un échantillon non comprimé, à la résistance 
prise par le liquide qui avait séjourné dans l'ap- 
pareil de compression pendant un temps déter- 
miné. 

Ces expériences ont fourni les résullats sui- 
vants: | 

La résistance d'une dissolution de perchlorure 


de fer, contenant B 


35660 de ce sel, a passé de 


114310 à 113160 après quatre-vingt-dix minutes 
de compression à 175rtm, Celle résistance a donc 


diminué d'environ A de sa valeur, ce qui si- 


gnific que l'altération du chlorure par l'eau s’est 
accrue sous l'influence de la pression, puisque 
celte altération est accompagnée d’une diminution 
de résistance. Le liquide ensuite abandonné à 
lui-même reprend des résistances croissantes, et, 
au bout de six jours, il revient sensiblement à son 
état primitif. 

L'effet produit ne pouvait être grand sur une 
disssolulion très étendue, puisque déjà, dans les 
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conditions ordinaires de tempéralure etde pres- 
sion, la limite d'altération de ces dissolutions est 
voisine de lunité. Jai donc cherché à opérer sur 
un liquide plus concentré; mais il est alors néces- 
saire de prolonger la durée de la compression, 
parce que la modificalion chimique s'accomplit 
plus lentement. 

Une dissolution de perchlorure de fer, de con- 


Le 1 , | 
concentration ==, après une compression de 


vingt-quatre heures sous la pression 175%tm, est 
passée de la résistance 19820 à la résistance 
ó ET aad | 
18950. La diminution alteint, cette fois, s; de la 
“résistance primitive. Le retour à cette dernière 
résistance se produit ensuite avec le temps, comme 
dans le cas précédent. | 
Le chlorure d'aluminium présente avec une in- 
tensité moindre des changements analogues. Une 


. . . 1 
dissolution de ce sel, de concentralion soie © 


passée, après dix-neuf heures quarante minutes 
de compression sous 250%», de la résistance 
170820 à la résistance 169530, ce qui représente 
une diminution de D 

L'augmentation de pression parait donc avoir, 
en général, pour effet d'élever la limite d’alléra- 
tion des chlorures dissous !. 
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Courbes magnétiques isogoniques 
Mémoire de M. C, Decu\nmEe 
(Extrail par l’auteur) 


st 


Lorsqu'on présente à un aimant une aiguille 
de boussole, elle subit une ‘double influence : 
celle du magnétisme terrestre et celle de Fai- 
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Fig. 4. — Aimant mobile ayant son axe polaire dirigé vers le pivot de l'aiguille. (Échelle: 1/5 grandeur nat.) 


mant. Si l'on déplace celui-ci, il en résulte géné- 
ralement une déviation de l'aisuille ; el ce dé- 
placement obéit à une loi assez complexe, qu'il 
serait difficile de formuler. 


J'ai cherché à représenter le phénomène par 
des courbes en donnant à l'aimant des positions 


4 Ce travail a été fait au Laboratoire do Recherches 
physiques de la Sorbonne, 
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Fig. 2. — Aimant fize horizontal dans le p'an du méridien magnétique. Courbes tracées par le centre de la 
boussole mobile, 
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Fig, 3. — Aimant fixe daus le plan du méridien magnétique, son pôle austral tourné vers le pôle boréal de la 
terre ; courbes tracées par les pôles de l'aiguille. 
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telles que l'aiguille restât à une déviation donnée 
sous l'influence de l'aimant qu’on déplace en con- 
séquence. 

e sont les posġions diverses d'un pôle de l’ai- 
mant, dans le plan de l'aiguille, qui sont repré- 
sentées par les courbes, pour des angles donnés 
de cette aiguille. 
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Réciproquement, l'aimant restant fixe, on peut 
donner successivement à la boussole des posi- 
lions telles, que celle-ci marque constamment 
la même déviation ; ce sont alors les positions 
successives, soit du centre, soit de l’un des pôles 
de l'aiguille, qui servent à décrire, par points, 
les courbes correspondantes. 


Fig, 4. — Aimant fixe horizontal perpendiculaire au méridien magnétique 


Dans le Mémoire d’où la présente Note est ex- 
traile on a considéré les cas suivants : 

ie Aimant mobile, boussole fixe. — L'axe 
de l'aimant est constamment dirigé vers le pivot 
de l'aiguille (fig. 1); ou ii est perpendiculaire ou 
parallèle au méridien magnétique, ou il est pa- 
rallèle à l'aiguille, ou vertical. 

20 Aimant fixe, boussole mobile. — L'ai- 
mant horizontal est situé dans le plan du méri- 
dien magnétique (fig. 2); le pôle austral est 
tourné vers le pôle boréal de la terre (Mig. 3) ou 
vers le pôle austral. 

L'aimant est perpendiculaire au méridien ma- 
gnétique (fig. 4), ou il est vertical, son pôle aus- 
tral placé en haut ou en bas. 

Dans ces cas réciproques, les courbes sont tra- 
cécs par points, d'après les positions, soit du 
centre de la boussolc (fig. 2), soit de l’un des 
pôles (fig. 3). 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE NAPLES 


Séance du 7 août 1886 
Présidence de M. G. BATTAGLINI 
Mémoire présenté 


L'Académie reçoil la communication de M. A. 
DE GAsPARIS sur les variations de la déclinat- 


son magnélique observées à Capodimonte 
pendant l'année 1884, par l’astronome profes- 
seur F. Brioscui avec l’aide de MM. F. CoxTa- 
RINO €t Dr F. ANGELITTI '. 


* 
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Assemblée générale du 11 seplembre 1886 
` Présidence de M. G. BATTAGLINI 


Nécessité d’employer le condensateur 
pour démontrer qu’il y a production 
d'électricité lors de la liquéfaction 
de la vapeur d’eau par labaissement 
de la température. 


Note de M. Louis PALMIERI 


Quand je cammencai mes études sur lélectri- 
cité atmosphérique, je pensai qu'il élait néces- 
saire de revoir d'abord toutes les expériences qui 
avaient élé faites auparavant , depuis le cerf- 
volant et les conducteurs de Franklin terminés 
par des pointes ou des torches allumées, jus- 
qu'aux fils métalliques de Beccaria et à l'électro- 
mètre mobile de Peltier. Je découvris alors les 
phénomènes de la veine liquide ascendante ou 
descendante, el ceux que j'appelais plus tard 
phénomènes de rapprochement et d'éloignement. 


l Rendiconto dell’ Accademia di Napoli, anuo 
XXV, fascicule 8, août 1886, p. 213. 
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Je cherchai ensuite à découvrir une méthode 
facile d'observalion et un instrument propre à 
mesurer les tensions électriques induites de lat- 
mosphère et capables aussi de donner des mesures 
comparables et surtout dégagées des erreurs 
occasionnées par les dispersions. Etant arrivé à 
ce but, je fis assidûment des observations de 
météorologie électrique qui m'amenèrent àremar- 
quer que l'électricité atmosphérique apparaît d'une 
manière plus intense avec l'accroissement rapide 
de l'humidité relative, principalement avec la 
formation des brouillards; el augmente de beau- 
coup avec la chute de la grêle, de la neige ou 
d’une pluie même légère et tombant tranquil- 
lement. 

Il est très intéressant de voir le changement 
qui s'opère quand, l'électricité de lair donnant 
des indications comprises dans les limites ordi- 
naires, une pluie apparaît à l'horizon, à une dis- 
tance convenable. Les tensions deviennent tout à 
coup tellement fortes qu'on ne peut pas toujours 
les mesurer, et ces accroissements commencent 
avec la pluie, durent avec elle, et avec elle dis- 
paraissent. 

Je ne tardai pas aussi à découvrir une loi très 
simple sur ces manifestations électriques, loi qui 
fut vérifiée plus tard par Adolphe Quetelet et par 
d’autres, mais que beaucoup ignorent encore 
actuellement. 

Les observations que j'ai pu faire pendant une 
assez longue série d'années, au milieu des nuages 

ui enveloppent très souvent l'Observatoire du 

ésuve, m'ont prouvé jusqu'à l'évidence que ces 
nuages accusent la présence d'électricité quand 
ils sont en voie de condensation, et qu’au con- 
traire ils n’apportent aucune variation s'ils sont 
en voie de résolution. Les maxima du soir sont 
très forts quand il se forme des rosées abon- 
dantes, et sont au contraire peu élevés quand ces 
dernières sont insignifiantes ou nulles, et cela 
malgré lair tranquille et un ciel serein. 

Les nuages de fine ui s'élèvent des bouches 
d’éruption du Vésuve donnent aussi une forte 
tension d'électricité positive occasionnée par la 
condensation de la vapeur aqueuse qui sort par 
ces mêmes bouches. 

Si, avec un ciel limpide el serein nous remar- 
quions des tensions très élevées, nous étions cer- 
tains de l'apparition prochaine des nuages. Pen- 
dant l'hiver, les prévisions se vérifiaient dans les 
vingt-quatre heures, mais pendant l'été au bout 
de deux ou trois jeurs. 

Les nuages en voic de condensation développent 
de l’électricité, mais s'ils sont en voie de résolu- 
tion, on obtiendra des résultats moindres avec un 
cicl nuageux qu'avec un ciel serein, comme l'avait 
fort bien reconnu Quetelet. 

Tous ces faits vérifiés des milliers de fois 
démontrent que la condensation des vapeurs dans 
l'air donne naissance à des manifestations d'élec- 
tricité. 

Malgré cela, en 1862, après douze années d'ob- 
servations, je voulus encore renouveler une 
expérience qui confirma du reste ce que des 
observations nombreuses ct minuticuses avaient 
déjà trop clairement démontré. Cette expérience, 
ignorée de beaucoup, ne fut, je crois, répétée par 
personne. 

Dans ces derniers temps seulement, Kalischer, 


ne connaissant peut-être pas mes travaux, tenta 
une expérience imaginée par lui-même. Se ser- 
vanl de moyens tout à fait différents, ct sans 
interpréter la signification des déviations données 
ar l’électromètre, il crut pouvoir conclure que 
a condensalion des vapeurs aqueusces ne produil 
aucun développement d'électricité. Je voulus 
répéter l'essai du physicien allemand devant le 
professeur Govi, ct je m'aperçus que l'appareil d 
Kalischcr n’élait ni plus, ni moins, qu'une vraie 
source d'électricité négative, ct par conséquent 
incapable d'indiquer la présence du peu d’électri- 
cité positive provenant de la résolution des 
vapeurs en eau. Notre Académie fut informée à 
cetle époque des résultats obtenus avec l'appareil 
de Kalischert. 

Cependant, je voulus voir si ce dernier appa- 
reil,convenablement modifié et rendu plussimpk, 
pourrait servir à démontrer ce que j'avais affirmé. 
J'estimai alors qu'il m'était nécessaire d'employer 
un bon condensateur qui, en accumulant l'élec- 
tricilé qui se développe lentement pendant que 
les vapeurs de l'air ambiant se condensent, pùt 
me donner d'une manière sensible des indications 
sur leur somme. Je joignis à ce condensateur 
l'électroscope de Bohnenberger que j'avais per- 
fectionné, mais je jugeai que l’électromètre de 
Thomson m'était complètement inutile, car cet 
électromètre n’est véritablement qu'un Bohnen- 
berger compliqué. 

Je n'obtenais pas des mesures, mais de simples 
indications électriques avec leur nature. De cette 
manière, j'évilais des complications el surtout 
cette recherche de l'extrême sensibilité qui, pous- 
sée trop loin, confine souvent à la manie. 

Une coupe de platine d'environ 12 centimètres 
de diamètre et soigneusement isolée fut, au 
moyen d'un fil de même métal, mise en commu- 
nication avec le plateau inférieur du condensa- 
teur à plateaux bien dorés et réuni à mon 
Bohnenberger. Je n’obtins aucun résultat avec 
les premiers essais. Je remplis alors la coupe 
avec de l’eau à la température de la salle et je 
renouvelai l'expérience ; la feuille d’or resta im- 
mobile. Je pris ensuite de la neige jte pas de la 
glace) pouvant se déşagréger facilement, je la 
plaçai dans unce serviette et, après l'avoir réduite 
en nombreux fragments, je la mis dans la coupe 
qui contenait de l’eau auparavant. Le premier 
essai ne me donna encore aucune indication, 
mais ayant laissé pendant quelques temps le pla- 
teau supérieur en communication avec le sol jus- 
qu'à ce que la surface externe du vase se montrl 
recouverte d'une légère buée, je supprimai les 
communications et j cnlevai le plateau supérieur- 
La feuille accusa la présence d'électricité posi- 
tive. 

En répétant plusieurs fois l'expérience, on 
voyait les déviations de la feuille d’or diminuer 
graduellement et enfin disparaître parce que 
l'isolateur aussi se recouvrail de vapeur d'eau el 
était souvent mouillé par l’eau qui coulait des 
parois externes de la coupe. 

D'autres physiciens ayant voulu répéter celle 
expérience si simple et si concluante auraient dù 
au moins faire usage de l’appareil que j'ai indiqué 


1 Voir Comples rendus de l’Académie de Naples, 
août 1885. 


pour ne pas arriver à des équivoques, comme Ka- 
lischer. Etant moi-même inventeur d’un électro- 
mètre que je crois capable de fournir des mesures 
comparables cl dépourvues des erreurs occasion- 


nécs par les dispersions, on pourrait croire que 


la critique des autres appareils mest dictée par 
le seul amour des choses m'appartenant en propre. 
H n'en est rien. Je me borne donc à souhaiter 
que mon expérience soit exactement répétée, et 
puis l’on discutera, si cela est nécessaire, sur sa 
Signification. J'insiste toujours sur la nécessité 
du condensateur employé de la manière déjà dé- 
crile. On a dil aussi qu'en écrasant la neige, 
celle-ci se trouvait éleclrisée ; pour réduire à 
néant cette objection, il suffira de se rappeler 
que l'électricité ne se montra pas avant la for- 
mation du dépôt aqueux sur la paroi externe du 
vase et que la neige élait sur le plateau en par- 
fait état de fusion, par suite de la tempéralure 
élevée de lair ambiant, la saison étant alors 
très chaude et, je crois, la plus propice pour de 
semblables expériences. J'ajouterai, en dernier 
lieu, que la neige passa de la serviette dans le 
vase sans donner aucun indice d'électricité. 

En 1862, je tentai, avec un plein succès, l'expé- 
ricnce inverse en démontrant la formation d'élec- 
tricité négative lorsque l'eau se résout en vapeur. 
Cette expérience, quelque peu délicate, ne fut 
renouvelée par personne, el Gerland, tout en re- 
connaissant l'électricité de condensation, crut que 
celle fournie par l'évaporation s'opposait au prin- 
cipe de la conservation de l'énergie. Je voulus 
avant lout et avec de nouvelles expériences, com- 
binces dediverses manières, m'assurer du fait et 
je démontrai que non seulement le phénomène ne 
s'oppose pas au principe de la conservation de 
l'énergie, mais en est une conséquence légitime !. 

La dernière expérience simple, évidente et, 
comme le dit Govi, élégante, à cause de la rapi- 
dité avec laquelle la vapeur se développe, n'a pas 
besoin de condensateur ; mais celui-ci est indis- 
pensable quand Ia vapeur sc condense lentement 
sous l'effet du refroidissement. 

Du reste, j'élais scul autrefois à soutenir ces 
idées, tandis que tous les physiciens doutaient ; 
aujourd'hui, je suis heureux de voir que beau- 
coup sont pleinement convaincus. h est re- 
connu, écrit un éminent professeur de lUniver- 
sité de Genève, que toute condensation est 
accompagnée d'un dégagement d'électricité, 
ete. Le professeur Edlund de Stockholm déclare 
que le passage de la vapeur à l'eau produit 
une condensation excessivement puissante 
lélectrictté. | 

Je conclus donc en priant ceux qui désirent 
vérifier les faits que j'ai observés, de commencer 
par répéter exactement mes récentes etsi simples 
expériences avant de se fier à des appareils équi- 
voques et compliqués. 

Une sensibilité moindre et une sûreté plus 
grande me suffisent. 

Je ne puis prêter foi aux résultats négalifs 
lorsque les expériences sont faites sans l'emploi 


d'un condensateur uni au Bohnenberger que j'ai 
perfectionné. 


i Voir Académie des sciences de Naples, séance du 
6 murs 1886, Revue intern. de l'électricité, tome II, 


page 452, ct Memorie della Societa ilaliana delle 
Sciense, tome V. 1886. 


Mémoire présenté 


Dans la mème séance, l'Académie recoit une 
communication de M. A. de Gasparis sur les 
résumés mensuels des obseroutions météo- 
roloyiques faites à l'Observatoire royal de 
Capodimonte pendant l’année 1885 !. 
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« REALE ACCADEMIA DEI LINCEI » (ROME) 


Séance du 14 novembre 18S6 
Présidence de M. F. Brioscui 
Mémoire présenté 


M. DLAsERNA présente un mémoire de M. A. 


Ricur intitulé « Recherches expérimentales sur la 
lumière polarisée réfléchie par la surface équa- 
toriale d’un aimant? ». 


Séance du 5 décembre 1886 


Présidence de M. F. Brioscui 


Mémoire présenté 


M. Cantoni présente une note du docteur G. G. 


Gerosa, « Sur la résistance électrique des mé- 
langes d'amalgames liquides * ». 


Séance du 9 janoier 1587 


Présidence de M. F. Brioscur 


Valeurs absolues de la déclinaison 


magnétique et de l’inclinaison dé- 
terminées dans quelques endroits de 


l'Italie septentrionale pendant Pété 
de 1886. 


Note du Docteur Ciro Cuistont, présentée par 
M. Taccuini. 


Les valeurs que j'ai fait figurer dansle tableau 


suivant se rapportent en majeure parlie aux sta- 
lions faites dans la partie méridionale du Pié- 
mont, où, après l’anomalie frappante que j'avais 
remarquée entre Arenzano ct Albissola Sppe- 
riore, sur la rivière Ligurienne #, je devais m'at- 
tendre à trouver une marche irrégulière dans le 
tracé des lignes isogoniques et isocliniques. Cela 
arriva en effet, et à un degré extraordinaire sur 
certains points (comme par exemple dans les en- 


1 Rendiconto {del Accademia di Napoli, anno- 


XXV, fascicuie 9, septembre 1886, p 247. 

3 Atli della Reale Accademia dei Lincei, 4° série, 
1885-86, 2° semestre, p. 257. 

3 Idem, page 344. f 

4 Voir Revue Internationale de l'Electricité, tome Il, 
page 370. Compite rendu des travaux sur le magné- 
lisme terrestre fails pendant l'année 1885, par le 
D’ Chistoni. 
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virons de Turin) où personne n'aurait soupçonné 
la plus petite anomalie magnétique. 


Le tableau ci-dessous justific mon assertion. 


+ Z © 7 
Lo] ue] © _— 
JOURS Sas |? £ 
LIEUX D'OBSERVATION LATITUDE) SRJ g 5 
DOBSERVATION Zma |a z z 
1 Sja S Z 
ALEXANDRIE (Aux Jardins)............. 27 et 28 juillet 44°55'4 | 8°374 | 12°48 61°32’ 
Bra (Jardin Craveri).................. 1°" et 2 août. 44 4201 7516 | 43 10 61 23 
Cuxeo (Jardin Bettoglio)............... 4 et ÿ août. 44230 | 7334 | 1313 6112 
Torre PELLICE (vieux cimeliére)......, 10 ot 11 auût. 44 492 | 7138 | 1311 61 47 
BARDONNECCHIA .,..................... ‘6 et 17 aoùt. 45 46 | 6424 | 13 33 61 55 
MoNcALIERL (Jardin Royal)............ 19, 20 et 21 août. 45 02} 7414 | 12 40 62 41 
Lucenrto (Institut Bonafous)........... 23, 24 ct 25 août. 45 55 | 7385 | 1338 61 34 
PLAISANCE (Collège Alberoni).......... 31 aoùt et 1°" septembro | 45 20! 9434 | 1226 61 29 
Bossto (Jardin de Saint-Colomban)....] 4 et 5 septembre. 44458 | 9237 | 12 31 61 13 
PARME (Jardin de l'Institut technique) :| 7, 8 et 9 septembre. 44 475 | 40195 | 12 2 61 14 
PORRET AS. ns nnetass E 14 ot 12 septembre. 44 94 f 40 585 | 1143 60 31 


La grande disproportion entre les valeurs trou- 
vées à Moncalieri et celles trouvées à Lucento 
mérite une attention spéciale, puisque ces deux 
endroits sont très rapprochés ct peuvent être 
considérés comme deux faubourgs de la ville de 
Turin ; l’un étant au sud-est, l'autre au nord- 
ouest. On ne peut admettre non plus que cette 
différence ait lieu seulement entre les valeurs qui 
déterminent la direction de la force magnétique, 
car elle subsiste aussi entre les valeurs de l'in- 
tensité, comme je le prouverai en temps utile. 

En conséquence, si l'on veut avoir une idée 
exacte de la configuration des lignes magnétiques 
dans le Piémont, il convient avant tout de déter- 
mincr les éléments du magnétisme terrestre sur 
un grand nombre de points autour de Turin et 
sur quelques autres des provinces piémontaises. 
La siluation de ces éléments . devra être établie à 
l'appui du tracé des lignes que je fixerai prochai- 
nement au moyen des résultats que j'ai obtenus 
l’année dernière. Il résulte enfin que chaque dé- 
duction théorique sur la position des lignes ma- 
gnétiques dans le Piémont ne peut conduire qu'à 
des résultats complètement faux. Ainsi, par exem- 
ple, dans une récente ct importante publication 
concernant la carte magnétique de la France $, 
on a voulu étendre les lignes magnétiques jusque 
dans le Piémont et dans la Ligurie et on a assi- 
gné à Gênes pour 1885,0 la déclinaison de 120,45, 
environ, tandis qu'elle était de 130,31’ en 1885,9; 
et 61° pour l’inclinaison quand, en 1885,9 on ob- 
tenait 609,52. 

Dans cette même publication, on a donné à 
Turin 13°,20' pour la déclinaison et 64°,55' pour 
l'inclinaison. Le tableau précédent fait voir com- 
bien ces données sont erronées. 

En ce moment, ce n'est pas à M. Moureaux 
que je veux imputer l'erreur commise, mais bien 
à Ja méthode que l'on a suivie jusqu'ici. On 
croyait que pour tracer les lignes magnétiques 
d'une région donnée, il suffisait d’avoir relative- 
ment très peu de points d'observation et que l’on 
pouvait, au moyen d'une simple proportion, tra- 


1 Moureaux. — Détermination des éléments magné- 
tiques en France (Ann. du bureau central métléorologi- 
quo de France : année 1884, t. I). 


cer les lignes magnétiques des régions voisines 
de celle que l'on avait étudiée expérimentale- 
ment. 


A propos des perturbations observées dans l'in- 
clinaison et la déclinaison magnétiques dans la 
Ligurie occidentale el dans les environs de Tu- 
rin, M. le correspondant Taramelli expose l’idée 
ee sans doute elles ont du rapport soit avec la 

iscordance frappante des formations près des 
localités en queslion, soit avec les blocs de ser- 
pentine très nombreux à l'occident d'Arenzano et 
qui existeht certainement sous la couche des 
terrains éocéniques et miocéniques des collines 
de Turin. Il serait excessivement intéressant de 
choisir pour des observations futures une loca- 
lité où une forte masse de serpentine s’élèverait 
à un niveau supérieur à celui du point d’observa- 
tion. Les environs de Ferrière, dans la vallée de 
la Nure, sur l’Apennin septentrional, convien- 
draient on ne peut mieux pour cette expérience. 

La localité est d'un accès facile, mais cepen- 
dant on doit prévenir qu'il existe dans le voisi- 
nage une petite quantité de minerai de fer ma- 
gnétique, et que, pour cette raison, au lieu de 
choisir Ferrière, comme point de station, les ob- 
servations devraient se faire dans la vallée même, 
vers le passage qui conduit de Monteregio à 
Bardi, sur le flanc nord-est de la grande masse 
serpentine de Regola qui atteint 4540 mètres et 
qui repose sur des terrains argileux sédimen- 
taires. i 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 
(PARIS > 
Assemblée générale et réunion du6 aorili887. 
Présidence de M. Maurice Loewy 


M. LE PRÉSIDENT. — Messieurs, parvenu au 
terme du mandat que votre bienveillance m'avait 
confié, j'ai le devoir, selon l'usage, de vousrendre 
compte de notre situation générale, et de vous 
faire cnyisager, dans leur ensemble, les faits qui 


Per 7 


dr 


ont marqué l'étape annuelle parcourue par la 


Société internationale des Électriciens. 
Tout d'abord, je conslate avec une vive satis- 


faction, Messieurs, que l'autorité morale qu'avait 


su acquérir notre Société dès ses premiers pas, 
n'a fait que s’accroître de la plus heureuse façon, 
non pas seulement parce que les savants les plus 


célèbres, les électriciens les plus distingués sont 


venus successivement grossir nos rangs, mais 
surtout à cause de l'influence toujours grandis- 
sante exercée sur le développement de la science 
électrique et de ses applications multiples. Ce 
résultat est bien fait pour nous encourager à per- 
sévérer dans la ligne de conduite que nous nous 
sommes tracée ; nous continuerons donc à con- 
server à nos discussions le calme si nécessaire, 
g à nos résolutions la plus absolue impartia- 
ité. 

Depuis la dernière Assemblée générale, plu- 
sieurs fails notables doivent être enregistrés aux 
sr pages de la jeune histoire de notre So- 
ciété. 

En première ligne, l'appui éclairé du Ministère 
des Postes et des Télégraphes, qui a bien voulu 
répondre à notre appel par une donation de 
331000 francs el nousa ainsi fourni les ressources 
napaa à la création du Laboratoire cen- 
tral d Electricité, si important pour tous les élec- 
triciens; la Ville de Paris s'est également inté- 
resséeà cette grande question, ct nous avons au- 
jourd'hui la presque certitude que le Conseil mu- 
nicipal nous accordera bientôt l'emplacement né- 
cessaire à l'édification de cette institution. 

Je dois ensuite signaler le brillant succès ob- 
tenu par la souscription ouverte en faveur de 
l'organisation du Laboratoire. Grâce à votre gé- 
néreux concours, mes chers Collègues, nous dis- 
posons actuellement d'un local, d'une certaine 
somme dargent, d'appareils, d'instruments de 
toute espèce ; c’est par l'effet de celte initiative 
privée, si féconde, que notre Laboratoire peut 
entrer, dès aujourd'hui, dans sa période d'acti- 
vité régulière et démontrer sa haute utilité. 

Si absorbants qu'en étaient les préliminaires, 
celte création n'a pas été notre seule préoccupa- 
tion ; le Comité d'administration a introduit, près 
du Gouvernement, une demande en reconnais- 
sance d'utilité publique et activement poursuivi 
la solution désirée : vous savez maintenant avec 
quelle promptitude a été rendu le décret confé- 
rant à la Société internationale des Électriciens 
la qualité et le droit de la personnalité civile. 
Notre Société peut désormais prendre son libre 
essor, aucune difficulté légale ne peut, à l'ave- 
nir, entraver sa marche. 

Le Bureau s'est encore particulièrement atta- 
ché, Messieurs, à procurer au Bulletin la plus 
grande somme d'intérèt possible à tous les de- 
grés, et, pour atteindre ce but, il a institué un 
Comité spécial de rédaction. Les nombreux ar- 
ticles dont se compose la Chronique mensuelle 
résument à peu près toutes les questions dignes 
d'intérêt qui s'agitent dans le monde des électri- 
ciens. Il convient de faire hommage des appro- 
bations flatteuses parvenues à ce sujetà des Col- 
lègues dont les noms vous sont bien connus. 

Tous ces efforts successifs ont eu aussi pour 
résultat d'augmenter le nombre des adhérents à 
notre Société : plus de 140 candidats ont été ad- 


mis depuis un an, et c’est ainsi que, malgré les 

décès ct les départs inévitables, nous comptons 

aujourd'hui 1400 membres, chiffre qui n'avait pas 
été atteint jusqu'ici. 

Tel est, Messieurs, le bilan de notre situation 
générale, qui révèle, d’une manière indéniable, 
une propan toujours croissante, qui doit nous 
inspirer la plus grande confiance dans l'avenir. 

1l est ensuite donné connaissance des nou- 
veaux dons recueillis en faveur du laboratoire 
central d'électricité, savoir : ' 

BLocu (le D°) : 4° Un électrophore métal et verre ; 
— 9° un électroscope à aiguille. 

Canior (E.-H.) : Un coupe-circuit automatique. 

CHauproN (L.): Une pile thermo-électrique de 
100 éléments. 

GauLarD (L.): 4° Un générateur secondaire de 
3600 watts ; — 2° accessoires nécessaires à la 
mise en fonction de cet appareil. 

GAUTHIER-VILLARS : Une collection d'ouvrages 
techniques. 

Mioé FILS ET Cie (Ch.) : 4° Un paratonnerre Gre- 
net, installation et accessoires ; — 2° instal- 
lation des services téléphoniques du Labora- 
toire; — 3° collection d'appareils téléphoni- 

ues de démonstration. 

ParenTHOU (E.-H.) : Un appareil électrique enre- 
gistreur à distance. 

SOCIÉTÉ ANONYME D'ÉLECTRICITÉ : 4° Une machine 
dynamo-électrique, modèle de laboratoire, à 
pédale ; — 2° accessoires : lampes à incandes- 
cence, cuves à galvanoplastie, électro-aimants, 
accumulateurs, cte. ; — 3° lot de lampes à in- 
candescence des différents types Gérard. 


t 
* 
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M. Cu. Cnaron présente et décrit un interrup- 
teur automatique basé sur un principe nouveau '. 


* 
+ + 


Nouveau tramway électrique, système 
Pollak ct Binswanger 


Par M. NAPOLI 


Remonter aux origines des essais de traction 
électrique serait nous engager dans une voie 
dont le sujet est sans contredit, des plus inté- 
ressanis, mais dont l'étendue nous entrafnerait au 
delà des limiles que nous nous sommes fixées. 
Cependant, il est indispensable de jeter un 
coup d'œil rapide, non pas sur toutes les tenta- 
tives faites, mais sur les moyens employés pour 
remplacer avantageusement ’énergie potentielle 
de l’... aooine — pardonnez-moi ce mot — el 
celle de la houille, la première constituant la 
traclion par chevaux, la seconde Ja traction par 
la vapeur, pourremplacer, disons-nous, ces deux 
moyens par l'énergie électrique. 

Bien que les tentatives dont nous voulons par- 
ler aient été nombreuses, les progrès, dans l'es- 
pèce, ont été lents, et on le comprendra aisément 
si l'on veut bien se reporter aux difficultés des 
premiers temps, qui consistaient dans l'absence, 


1 Voir Bulletin de la Soc. intern. des Électriciens, 
n° 37, avril 1887, p. 208. 
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soit de bonnes dynamos génératrices, soit de bons 
moteurs permettant de transformer l'énergie élec- 
trique en énergie mécanique, soit enfin d’accu- 
mulateurs; mais, aujourd'hui que l’on est par- 
venu, dans ces différents genres, à un degré très 
voisin de la perfection, il est permis de supposer 
que l’on va sortir du cycle des tâtonnements pour 
aborder l'application définilive des tramways 
électriques, qui constituera un des plus grands 
exemples du transport électrique de l'énergie. 

Avant de vous donner quelques nouveaux dé- 
tails sur le nouveau système de tramway électri- 
que imaginé par MM. Pollak et Binswanger, per- 
mettez-moi d'examiner rapidement les moyens 
employés jusqu’à ce jour: ils sont de deux caté- 
gories. 

La première comprend les tramways portant 
avec eux leur générateur d'électricité : piles ou 
accumulateurs ; 

Dans la seconde, la voilure reçoit par des con- 
ducteurs le courant électrique engendré dans 
une station centrale. 

Examinons brièvement les avantages et les in- 
convénients de ces deux moyens de propulsion 
électrique. 

Pour le cas des accumuiateurs, il faut recon- 
naître que l’on est arrivé à des résultats satisfai- 
sants ; avec eux, il n’est pas nécessaire d’avoir 
une voie spéciale : la voiture peut circuler sur 
toutes les lignes ; elle porte avec elle son éner- 
gie comme la locomotive, moins toutefois les in- 
convénients, mais à la condition, comme cette 
dernière, d’en faire, à un moment donné, une 
nouvelle provision, c’est-à-dire une nouvelle 
charge d'accumulateurs. 

ll faut remarquer, en outre, que, dans le cas 
des accumulateurs, la dépense d'énergie électri- 
que se fait sur place; QE conséquent, pas de 
perte de transmission. Malheureusement, les dé- 
fauts en sont grands, el cela pour différentes 
causes : 

4° Les accumulateurs forment un poids mort 
considérable ; 

2° Leur durée est limitée, il faut remplacer les 
plaques ; leur aménagement exige beaucoup de 
soin ; 

3° Enfin la perte de travail qui résulte de leur 
double transformation ; celte perte peut s'élever 
jusqu'à 25 pour 100. 

Malgré cela, je le répète, les accumulateursont 
donné des résultats satisfaisants. 

Le second moyen employé, et qui semble ap- 
pelé à plus de succès dans l'avenir, consiste à pro- 
duire, dans une station centrale, le courant élec- 
trique qui est amené par deux conducteurs iso- 
lés, placés le long de la voie, sur lesquels frottent 
deux balais fixés à la voiture. 

Il est facile de se rendre compte des avantages 
énormes que possède ce moyen, comparativement 
au précédent ; les organes de propulsion se ré- 
duisant à un moteur ct deux frotteurs, il en ré- 
sulte un allègement notable de la voiture, en- 
suite suppression des accumulateurs, qui entrai- 
nent une grande dépense et sont d'un maniement 
très délicat. 

Ajoutons à ces avantages une transformation 
d'énergie en moins, puisque le courant électrique 
de la station centrale arrive directement au mo- 
teur placé sur la voiture, et cela sans passer par 


l'intermédiaire d'accumulateurs qui, comme je le 
disais plus haut, absorbent 25 p. 100 de l'énergie. 

Mais la grande difficulté contre laquelle on 
s’est heurté jusqu’à présent, c'est la disposition 
réellement pratique des conducteurs isolés, con- 
duisant le courant et l’amenant d’une façon con- 
tinue dans la voiture mobile. 

Bien des moyens ont été employés pour vaincre 
celte difficulté, bien des solutions ont été propo- 
sées pour résoudre le problème. D'abord on s’est 
servi des rails comme conducteurs ; l’un élait po- 
silif, l’autre négatif; le courant était introduit 
dans la voiture par l'intermédiaire des roues ; 
mais on se fait une idée des pertes considérables 
qui se produisaient par dérivalion ; ensuite les 
rails peuvent être mis en court circuit, soit par 
malveillance, soit par un fil ou une barre métal- 
lique tombée sur la voie ; enfin, les gens et les 
animaux peuvent recevoir des secousses, de sorté 
De ce moyen n'est guère praticable dans les 
villes. 

On s’est servi ensuite de conducteurs aériens 
sur lesquels étaient lratnés, par la voiture, deux 

etits chariots qui devaient prendre contact ; tout 
e monde a encore présent à la mémoire le sys- 
tème Siemens, qui a fonctionné à l'exposition 
d’Electricité de 1881 ; je ne m'étendrai donc pas 
sur son application peu pratique, surtout dans 
les villes où l'établissement de conducteurs aériens 
est défendu. 

Enfin, pour obvier à ces inconvénients, on a 
employé une apaa assez heureuse, consis- 
tant à se servir d'un seul rail comme conducteur 
et à placer l’autre dans un caniveau établi sous 
la voie et communiquant avec l'extérieur par une 
fente étroite, dans laquelle passe le frotteur fixé 
à la voiture et chargé de recueillir le courant; 
ce dernier, après avoir passé par le moteur, se 
rend aux rails par les roues. | 

Cette disposition est assez ingénieuse, mais 
l'établissement d’un caniveau entraîne des dé- 
penses élevées, auxquelles viennent se joindre 
des désavantages d'un autre genre, tels que l'en- 
gorgement par la boue, l'ensablement, ce qui 
nécessite un très bon drainage ct une assez 

rande section pour permettre à un fort courant 

‘eau de passer, et, lorsque toules ces précautions 
sont prises, l'exploitation peut être compromise 
dans les climats froids par la glace qui s’y forme. 

Si nous résumons les inconvénients que nous 
venons de signaler, nous voyons que l'attention 
doit porter essentiellement sur les points sul- 
vanis : | 

Obvier aux pertes provenant du mauvais isole- 
ment des conducteurs placés tout près l’un de 
l’autre sur toute la longucur de la ligne ; 

Eviter les cas où la ligne peut être mise en 
court circuit ; 

Empêcher les accidents et les secousses que 
pourraient ressentir les personnes et les animaux 
qui, au passage de la voie, toucheraient les deux 
conducteurs àla fois; 

Ne pas gêner la circulation, surlout dans les 
villes ; 

Employer, autant qu'il est possible, des po- 
tentiels élevés au point de vue économique du 
système; , 

En un mot, autant de conditions opposées 
l'une à l’autre, difficilesà mettre d'accord. 


=) 


Tel était le problème, avec tous les deside- 
rata , qu'il fallait résoudre. 

Par la disposition aussi simple qu'ingénieuse 
de leur système, MM. Pollak et Binswanger sem- 
blent toucher à la solution. 

Comme premier conducteur, ils emploient les 
rails, maisle second conducteurest complètement 
isolé sous la voie et ne communique pas directe- 
ment avec l'extérieur. 

Toute l'originalité du système repose donc 
dans la manière très curieuse dont le courant 
passe de ce conducteur isolé dans la voiture mo- 

ile. 

Au centre de la voie est placé un troisième rail 
en fer doux et composé de segments d'environ 
3m à 4m de longueur, isolés les uns des autres 
électriquement par du bois ou de la fibre. Cha- 
que segment estformé de deux bandes de fer pa- 
rallèles, séparées par un corps non magnétique, 
comme le bois. 

C'est par l'intermédiaire de ce rail central que 
le courant entre dans la voiture. 

Il faut bien remarquer qu'en temps ordinaire 
le conducteur principal ne communique pas avec 
les segments derails ; chacun de ces derniers est 
muni de deux boîtes métalliques solidement fixées 
par-dessous et dans lesquelles pénètre une déri- 
vation du courant principal formant embranche- 
ment. 

Chaque segment possède donc une dérivation 
du conducteur isolé qui, au moment opportun, 
fournira l'énergie nécessaire à la propulsion de la 
voiture, et c’est celte dernière qui ferme et ouvre 
le circuit chaque fois qu'elle passe sur un seg- 
ment du rail. 

Voici comment : 

Chaque cmbranchement aboutit à une pièce de 
fer doux terminée par une autre pièce, également 
en fer, articulée sur la première et reliée, en 
outre, à celle-ci par un ressort, le tout enfermé 
dans la boite métallique précilée. 

La voilure est munie d'un électro ou d'un fort 
aimant, dont les pôles aimantent par influence 
les segments de rails ; ceux-ci attirent la pièce 
articulée qui ferme un contact, mettant ainsi les 
segments en communication avec le conducteur 
principal ; à ce moment, les balais fixés à la voi- 
ture, frottant sur le rail central, recueillent le 
courant. 

Aussitôt que la voiture a passé, les segments 
se désaimantent, les contacts de fer retombent et 
la communication entre le segment et le conduc- 
teur principal se trouve rompue. 

Afin d'empêcher l'humidité de s'atlaquer aux 
différents organes, tels que les contacts enfermés 
dans les boites métalliques, celles-ci sont à moi- 
tié remplies de pétrole, indépendamment de leur 
fermeture hermétique. 

L'isolement des boites peut être rendu prati- 
quement parfait, de sorte que les pertes par 
mauvais isolement ne peuvent avoir lieu qu'entre 
les segments centraux placés sous la voiture et 
les rails extérieurs par la surface de la terre. La 
perte limitée à une aussi faible longueur est insi- 
gnifiante. 

Quant aux prix d'établissement, on peut dire 
qu'il est très faible relativement aux systèmes à 
conduites souterraines ; le conducteur central 
élant, en effet, bien isolé, on n’apas besoin d'éta- 


blir de drain ni de modifier la voie ; les chances 
de détérioration sont minimes, aucune parlie dé- 
licate ne se trouvant exposée. 

On n’a pas à redouter non plus le danger de 
mise en court circuit ni celui de secousses pour 
les gens et les chevaux traversant Ja voie, car la 
voiture couvre toujours les segments qui commu- 
niquent avec le conducteur souterrain. 

Enfin, ce système permet l'emploi de hauts 
potentiels, ce qui constitue une qualité impor- 
tante ; en effet, avec une force électro-motrice de 
500 volts, 6 ampères suffisent pour produire les 
4 chevaux électriques largement suffisants pour 
la propun d'une voiture ordinaire. 

ans certains cas on aura avantage, au lieu 
d'amener le courant par le rail central et de le 
laisser revenir par les deux autres, on aura avan- 
tage, dis-je, à ne se servir que des deux rails 
proprement dits; il suffira alors de diviser l'un 
d’eux en segments comme le rail central ; l’autre 
restera tel, mais il faudra isoler de leurs essieux 
les roues placées sur l'un des deux còtés de la 
voiture. 

ll est facile de se convaincre des grands avan- 
tages du système de MM. Pollak et Binswanger 
par l’examen du modèle réduit, construit par 
M. Paul Barbier, et qui a fonctionné devant vous. 

Avant de terminer, je crois utile d'indiquer les 
dispositions mécaniques prises dans le but de 
réduire la vitesse de la dynamo à celles des roues 
de la voiture. 

Pour pouvoir employer les transmissions par 
roues dentées, qui sont les plus économiques et 
les plus compactes, l'inventeur fait usage des mo- 
teurs à marche lente ne faisant qu'environ 500 ré- 
volutionus par minute, de sorte qu'une seule trans- 
mission par roue dentée suffit pour transmettre 
la rotation de la dynamo aux roues de la voiture 
qui font, à la vitesse normale, 100 à 120 tours 
par minute (16m à l'heure, avec un diamètre de 
Om,80). 

L'emploi des roues dentées serait impossible à 
une vitesse de rotation plus considérable, à cause 
du bruit assourdissant qu’elles produiraient ; les 
chocs détruiraient, du reste, rapidement les dents. 
D'un autre côté, les transmissions par frottement 
et par vis sans fin (Reckenzaun) employées à ces 
grandes vitesses absorbent beaucoup d'énergie, 
jusqu'à 20 pour 100, tandis que la transmission 
par roues dentées n'en absorberait que 4 à š 
pour 100 : les avantages de celte dernière sont 
donc, comme on le voit, considérables, à condi- 
tion que l’on ne dépasse pas une certaine vilesse 
de rotation. 

Cependant on a employé, dans le modèle ré- 
duit, une transmission par roue et vis sans fin. 

Le changement de la vitesse de marche de la 
voiture se fait, autant qu’il est possible, en chan- 
geant, par des moyens mécaniques, la transmis- 
sion, c'est-à-dire que l'on cherche à conserver 
au moteur sa vilesse derotation normale. 

Dans ces conditions, le travail développé par le 
moteurreste le même, et la vitesse de la voiture 
varie suivant la pente de la voie et la charge ; on 
évite de cette manière le réglage de vilesse par le 
moiteur, toujours accompagné de grands chan- 
gements dans le régime du courant, qui sont 
aussi défavorables pour les moteurs que pour les 
conducteurs. 
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M. PARENTHOU fait une communication sur les | 
appareils indicateurs et enregistreurs à dis- 
tance 2. EE 
ve 

Il est precédé au vote pour la nomination du 
président et le renouvellement partiel du comité 
d'administration . 

Sont élus : 


Président : 


MM. 
MascarT (E.), Membre de l'Institut, Directeur du 
Bureau central météorologique. 


Vice-présidents : 


Marié-Davy, Vice-Président sortant. 
SéBerT (le Colonel H.), Directeur du Laboratoire 
central de la Marine, Membre du Comité. 


Secrétaire général: 


SÉLIGMANN-Lü! (G.-P.), Ingénieur des Télégraphes, 
Membre du Comité. 


Secrétaire délégué : 


SABOURAIN (A.), Secrétaire du Comité d'Adminis- 
tration. 


Secrétaires de sections : 


ARSONVAL (d'), Professeur au Collège de France, 
Membre du Comité. ` 
HOSPITALIER (E.), Secrétaire sortant. 


Membres : 


ARMENGAUD jeune, Membre sortant. 

Baron, Membre sortant. 

BoupET DE Paris (Dr), Membre sortant. 

CABANELLAS (G.), Membre sortant. 

CAEL (E.), Directeur-Ingénieur au Ministère des 
Postes et des Télégraphes. 

-CLÉRAC (H.), Membre sortant. 

DucreTET (E.), Membre sortant. 

Farve, Membre sortant. 

FRIBOURG, Membre sortant. 

FRIEDEL, Membre sortant. 

GARIEL (C.-M.), Membre sortant. 

GAVARRET (D'), Membre sortant. 

Jou8ErT (J.), Professeur au Collège Rollin. 

JoussELin (P.-L.), Membre sortant. 

Lucas (F.), Membre sortant. 

Marey (D'), Membre sortant. 

MATHIEU (le Commandant), Membre sortant. 

MÉRITENS (A. DE), Membre sortant. 

MonTHiERS (Maurice), Membre sortant. 

MoccxeL (J.-0.), Fabricant de Cuivre pour Télé- 
graphie. 

PARVILLE (DE), Meinbre sortant. 

PELLAT (H.), Membre sortant. 

Vascuy, Inspecteur-Ingénieur des Télégraphes. 

WiLLIOT (V.), Membre sortant. 


* 
+ + 


M. Maurice LoŒwy. — Avant de quitter ce 
fauteuil, permettez-moi de vous exprimer ma 


3 Voir Bull. de la Soc. intern. des Électriciens, n° 37 
avril1887, p. 218. 


vive gratitude pour le grand honneur que vous 
m'avez fait en m'y portant et en m'associant 
ainsi d'une manière plus intime à vos travaux si 
importants et si variés. Les habitudes de cour- 
toisie et de bonne confraternité qui ‘règnent ici 
ont rendu bien facile l'exercice de mes fonctions, 
et je garderai de votre bienveillance un souvenir 
reconnaissant. Permelltez-moi encore de vous fé- 
liciter du choix excellent que vous venez de faire, 
en appelant à la Présidence un savant si émi- 
nent, dont la haute compétence procurera cer- 
tainement un nouvel élement de force à notre 
Société ; en conñant la direction de vos affaires 
à de telles mains, vous pouvez étreassurés qu’elles 
ne péricliteront pas. 


M. LE PRÉSIDENT E. MascarT. — Messieurs, 
en prenant possession de ce fauteuil, je tiens à 
vous exprimer d'abord toute ma reconnaissance 
pour l'honneur que vous m'avez fait en m'y'ap- 
pelant. 

Je suis d’autant plus touché de cette marque 
de confiance que mon arrivée au milieu de vous 
parmi les dernières recrues ne me donnait au- 
cun titre à une pareille distinction ; je dois la 
considérer comme une présomption des services 
que je pourrai rendre à la Société et je ferai tous 
mes efforls pour que votre espoir ne soit pas 
trompé. 

Je remercie vivement M. Maurice Læwy des 

aroles trop flatteuses par lesquelles il m'a sou- 
kaité la bienvenue; il ma d’ailleurs laissé une 
tâche singulièrement facile. 

Grâce à son dévouement, la Société est affer- 
mie par la reconnaissance d'utilité publique, par 
des finances prospères, par la possession de ces 
fameux 330,000 francs qu'on entrevit longtemps 
comme une terre promise, par la création d'un 
Laboratoire qui trouvera bientôt une installation 
définitive daus un local qui vous appartienne, 
enfin par un nombre considérable d’adhérents 
qui nous inspirent toute sécurité pour l'avenir. 

Je suis particulièrement heureux d'avoir à 
vous soumeltre une proposition que vous accueil- 
lerez, j'en suis sûr, avec faveur. Le Comité d’ad- 
ministration a pensé qu'il devait proposer à vos 
suffrages la nomination de M. Maurice Læwy 
comme Président honoraire, afin de conserver 
d'une manière permanente, en tête de la liste 
des Membres, les noms des deux premiers pré- 
sidents qui ont eu la lourde tâche de fonder el 
d'organiser la Société. (A pplaudissements pro- ' 
longés.) ° 

En présence de cette manifestation, le vote est 
évidemment superflu : : 

M. Maurice Læwy est nommé par acclamation 
Président honoraire de la Société internationale 
des Électriciens. 

Permettez-moi, en terminant, de vous faire 
une prière. il vous paraît sans doute désirable 

ue les séances ne se prolongent pas trop avant 

ans la soirée ; si- l'on veut arriver à ce résultat 
sans écourter les Communications et diminuer 
leur intérèt, il est nécessaire d'économiser le 
temps au début en ouvrant la séance à heure 
fixe. J'ai donc l'honneur de vous proposer qu'à 
l'avenir la séancecommenceexactement à 8,30”, 
comme l'indiquent les lettres de convocation. 
(Assentiment). 


ES 
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SOCIÉTÉ DE BIOLOGIE DE PARIS 


Séance du 30 aortl 1887 
Présidence de M. BROWN-SÉQUARD 


De la galvanisation des lobes 
cérébraux 


Par M. BRown-SÉQUARD 


On sait quela galvanisation des circonvolutions 
rolandiques produit des mouvements dans le 
côté opposé du corps. Lorsqu'on galvanise la 
circonvolution du corps calleux, il n’en est plus 
de même, on observe des mouvements dans les 
deux membres du côté du corps correspondant à 
la galvanisation. Si, après avoir sectionné le 
corps calleux, on en galvanise la moitié droite, 
an provoque des mouvements à droite; ces mou- 
vements se produisent au contraire à gauche 
lorsqu'on galvanise la moitié gauche dela section. 
Ces phénomènes ne sont pas constants: mais ce 
nest pas uneraison pour les nier, ainsi que l'ont 
fait MM. Fr. Franck el Pitres. 

Voici maintenant le fait nouveau sur lequel je 
désire appeler l'attention. Quand on porte l’exci- 
tation galvanique au niveau du sillon qui sépare 
la circonvolution du corps calleux du lobule 
A An des mouvements se produisent dans 

e côté opposé du corps; mais il suffit de s’écar- 
ter très légèrement de ce sillon pour que les 
mouvements se produisent dans le côté corres- 
pondant. 

De ces expériences, répétées un grand nombre 
de fois, je crois devoir conclure que tous ces 
ponomenss ne sont pas dus à des différences de 
onctions, mais à des différences de propriétés ;en 


d’autres termes, je soutiens que les deux hémis- 
phères cérébraux possèdent des fibres nerveuses 
pour les deux côtés du corps, mais que ces fibres 
seent tantôt isolément et tantôt simultané- 
ment. 


* 
» + 


Des effets de la galvanisation du 
cerveau 


Par M. Dupuy 


On sait que la galvanisation de certaines par- 
ties de l'écorce cérébrale donne lieu à des mou- 
vements déterminés ; l'irritation par un courant 
galvanique ou faradique de certaines régions de 
la dure-mère provoque également des mouve- 
ments parfaitement localisés, comme je l’ai établi 
en 1873. Lorsque, par la galvanisation d'un 
hémisphère,on donne lieu à une attaque d'épilepsie 
jacksonienne, l'animal continue à se servir des 
membres de l’autre côté du corps, exécute ses 
mouvements volontaires, etc. Si on irrite alors la 
dure-mère de l'hémisphère du côté opposé ou du 
côté correspondant, on donne lieu à des mouve- 
ments convulsifs dans les membres qui, dans la 
Rent expérience, était indemne; néanmoins 
‘animal ne perd pas connaissance et paraît 
suivre les différentes phases de ses attaques con- 
vulsives, qui ont ainsi lieu simultanément. Il me 
semble résulter de ces faits (puisque l'animal 
demeure parfaitement conscient) que la galvani- 
sation des circonvolutions cérébrales n'a pas pour 
effet de provoquer une décharge nerveuse de ces 
circonvolutions, mais de produire des effets éloi- 
gnés sur lesquels je reviendrai dans une pro- 
chaine communication. 


BREVETS D'INVENTION 


I— FRANCE 


Les brevets no portant aucune indication de durée sont 
des brevets da quinze ans. 


Brevets délivrés du 3 au 9 avril 1887. 


179961 Vernon, Kent el Snell. — Moyens 
perfectionnés et appareils pour régler le potentiel 
dans des circuits parcourus par des courants al- 
ternatifs (27 novembre 1886). 

179969 Société Siemens et Halske. — Pro- 
cédé pour relier électriquement des machines à 
Courants alternatifs (29 novembre 1886). 

179982 Piaux. — Régulateur aulomalique 
d'électricité (30 novembre 1886). 

119986 Société Alauzet et Cie. — Margeur 
automatique à abat-feuilles articulé et taquet élec- 
trique (30 novembre 1886). 

179986 Cassagnes. — Perforation par l'air 


comprimé et la transmission automatique des 
signaux sténotélégraphiques (30 novembre 1886). 
179990 Wallace et Holm. — Perfection- 
nements dans les microphones (30 novembre 
1886). | 
179993 Société dite : The Writing Tele- 


graph Company. — Perfectionnements dans 
les télégraphes autographiques (30 novembre 
1886). 

180003 Shaw. — Perfecticnnements dans la 


fabrication des blocs, plaques ou tiges de char- 
bon pour applications électriques et autres (30 
novembre 1886). 

180008 Vejtruba. — Perfectionnements ap- 
portés dans les téléphones (30 novembre 1886). 


Brevets délivrés du 10 au 16 avril 1887. 


180052 Raffart. — Perfectionnements ap- 
portés aux machines magnéto ou dynamo-élec- 


— 482 — 


triques génératrices ou réceptrices (3 décembre 
1886). 

180053 Dumoulin-Froment. — Compas à 
liquide pour la navigation ou autres usages (3 
dérembre 1886). 

180063 Hart. — Nouvelle garniture magné:- 
tique pour les semelles des chaussures (3 décem- 
bre 1886). 

180063 Chenart el Binet.— Nouvel appareil 
de mesures électriques : Voltmètre ou mapè- 
remétre à répulsion (3 décembre 1886). 

180080 Brin (les sieurs). — Système d'appa- 
reil pour la fabrication de l'ozone (4 décembre 
1886). 

180083 Wilke. — Système de boussole de 
marine avec aimant annulaire à disposition ver- 
ticale (4 décembre 1886. 

180137 Parrish. — Perfectionnements dans 
les procédés et appareils pour la production el 
l’utilisation de l'électricité (7 décembre 1886). 


Brevets délivrés du 17 au 23 avril 181. 


180140 Docteur Nippoldt. — Thermomètre 
électrique à l'usage de la téléthermométrie (7 dé- 
cembre 188%). 

180141 Garrett. — Machine ou moteurs dy- 
namo-électriques (7 décembre 1886). 

180168 Société Richard frères.— Système 
permettant de placer automatiquement les accu- 
mulateurs électriques dans les courants de charge 
et de décharge, et de contrôler l'emmagasinement 
et la dépense d'énergie électrique (8 décembre 
1886). 

180176 De Ferranti. — Perfectionnements 
apporlés à la distribution de l'électricité (9 dé- 
cembre 1886). 

180181 Comte de Montgelas. — Perfection- 
nements dans les piles galvaniques (9 décembre 
1886). 

180226 Wodicka. — Perfeclionnements ap- 
portés aux armatures de machines dynamo-élec- 
triques et électromotrices (11 décembre 1886). 

180244 Million. — Nouveile installation des 
charbons parallèles pour la production de l'arc 
voltaïque (16 décembre 1886). 

180257 Salvat.— Extrait liquide s'appliquant 
aux piles électriques pour en prolonger la durée, 
supprimer les efflorescences, l'entretien et régu- 
lariser les courants (11 décembre 1886). 


Brevets délivrés du 24 au 30 avril 1887. 


180274 House (les sieurs). — Perfectionne- 
ments dans les résonnateurs électrophonétiques 
télégraphiques (14 décembre 188). 


180283 Edgerton.-— Moteurs électriques (14 ` 
décembre 1886). 

180285 Société Worms et Balé. — Procédé 
de tannage rapide par Llambours rotatifs avec ap. 
plication de l'électricité (14 décembre 18386). 

180291 Hermite, Paterson et Cooper. — 
Perfectionnements dans les appareils destinés à 
la préparation de bains servant à blanchir par 
l’électrolyse (15 décembre 1886). 

180302 Pedley. — Perfectionnements aux 
poteaux lélégraphiques ou autres en fer ou en 
acier (15 décembre 1886). 

180316 Compagnie de signaux magné- 
tiques et communications téléphoniques. — 
Transmetteur électro-magnélique indiquant le 
passage des trains sur les voies ferrées et en me- 
surant la vilesse (46 décembre 1886). 


180332 Smith. — Perfectionnements dans 
les bascules automatiques électriques (17 décem- 
bre 1886). 

180345 Buchet. — Perfectionnements dans 


les transmissions téléphoniques (18 déc. 1886). 

180350 Poulet et Dimanche. — Rouel aulo- 
matique applicable à l'appareil télégraphique 
Morse (18 décembre 1886). 

180377 Cazésus et Willot. — Appareil élec- 
trique indicateur d'appel télégraphique (20 dé- 
cembre 1886). 

180384 Ferrer. — Appareil indicateur des 
variations du cours des valeurs dans les centres 
financiers (20 décembre 1886). 

180394 Curtis, Crocker ct Wheeler. — Per- 
fectionnements dans les moteurs ou machines 
dynamo-électriques et leur mode de construction 
(21 décembre 1886). 


Brevets délivrés du 1°" au 7 mat 1881. 


180401 Marini. — Ampoule de lampe élec- 
trique à incandescence (18 décembre 1886). 

180422 Truchelut père et fils. — Perfection- 
nements dans les lampes électriques à incandes- 
cence {22 décembre 1886). 

180437 Maiche. — Procédé de production 
de l'aluminium et du magnésium par l'électrolÿse 
(22 décembre 1886). 

180439 Walker.— Perfectionnements appor- 
tés aux piles galvaniques (22 décembre 1886). 

180433 Doré. — Appareil télégraphique im- 
primant automatiquement (23 décembre 1886). 

180436 Warner et Bayley. — Pile primaire 
perfectionnée (23 décembre 1886). 

180460 Moron et Legras. — Système perfec- 
tionné de plaque dynamo-dermique (23 décembre 
1886). 
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180465 Skrivan el Dvorak. — Appareil élec- | 179746 Desroziers. — Cert. d'add. au brevet 
trique pour contrôler les rondes de nuit ou les pris, le 24 juin 4885, pour une machine électrique 


gardiens (24 décembre 1886). (23 novembre 1886). 
180:77 Heuer. — Chronographe perfeclionné 
(24 décembre 1886). Délivrés du 17 au 23 avril 1887. 


188479 Bonvillain. — Appareil électrique | 
destiné à mettre en marche automatiquement les 
panka dans les pays chauds (24 décembre 188€). 


175346 Sallès. — Cert. d'add. au brevet pris, 
le 8 avril 1886, pour un appareil dit: Allumeur- 
480485 Pellat.— Panneau d’avaut-train pour reg ULRICUP EENNETEUR par l'électricité pour 
voitures, supportant une lampe électrique munie | Ro d'éclairage par le gaz (8 décembre 
de son coupe-circuit, d'un cadran horaire et d'un. 2 
pipile dnie 1886). | 17019 Delfieu. — Cert. d'add. au brevet pris, 


' le 28 juin 1886, pour un système de communi- 


D EN j l y ; ; : 
185490 Suott Perfeclionnements dans la cations électriques (11 décembre 1886). 


construction des câbles électriques (Brevet an- | 


glais devant expirer le 8 novembre 1900) (27, Délivrés du 24 au 30 avril 1887. 
décembre 1886). | 
180505 Boudet de Pâris. — Procédé d'im- 174862 Swan. — Cert. d'add. au brevet pris, 
pression par l'électricité (23 octobre 1886). le 18 mars 1886, pour des perfeclionnements 
| | apportés aux lampes électriq ues destinées à l'é- 
Brevets délivrés du 8 au 14 mai 1887. clairage dans les mines, wagons de chemins de 


fer, etc , et moyens pour indiquer la présence du 
feu grisou ou des gaz explosifs dans les mines ou 
ailleurs. 


180622 Jarriant et Goldner. — Pile Jar- | 
riant-Goldner à organes fixes et à crayons de 
charbon {31 décembre 1886). | 

180628 Clerc. — Moteur électrique utilisant Délivrés du A% au 7 mai 1887. 
les courants continus ou alternatifs (31 décembre 
1886). | 

180629 Clerc. — Transformateur électrique 
avec régulateur automatique de courant (31 dé- 
cembre 1886). | 

180630 Clerc. — Machine dynamo-électrique 
(31 décembre 1886). 


176718 Desroziers. — Cert. d'add. au brevet 
| pris, le 41 juin 1886, pour un genre de machine 
électrique (23 décembre 1886). 

179746 Desroziers. — Cert.d'add. au brevet 
pris, le 24juin 1885, pour une machine électrique 
| 23 décembre 1886). 


-Délivres du 8 au 14 mai 1887. 


| 474643 Bazin. — Cert. d’add. au brevet pris, 
CERTIFICATS D'ADDITION | le 13 octobre 1885, pour des perfectionnements 
aux piles rotalives, pile-Bazin, à zincs fixes et à 
charbons tournants (31 décembre 1886). 
176718 Desroziers. — Cert. d'add. au brevet NON EU nes een 


; n . | brevet pris,le3 décembre 1886, pour un nouvel ap- 
pris, le 11 juin 1886, pour un genre de machine ; À À | h 
électrique (23 novembre 1886). | pareil de mesures électriques : volt-mètre ou am- 


D — ' . .. | père-mètre à répulsion. 

pie Probe Ceria aisan Onen pus 180401 Marini. — Cert. d'add. au brevet pris, 
le 44 juin 1886, pour un système de distributeur | i 
électrique (29 novembre 1886). le 18 décembre 1885, pour une ampoule de lampe 

177196 Desroziers.— Cert. d'add. au brevel , a a 
pris, le 5 juillet 1886, pour un compteur d’éncr- 
gie électrique pour courants continus ou alterna- 
tifs (23 novembre 1886). 


Délivrés du 3 au 9 avril 1887. 


11 — ALLEMAGNE 


177553 Doubrava. — Cert. d'add. au brevet | Es re 
pris, le 22 juillet 1886, pour das perfectionnements | BREVETS DEMANDÉS 
dans les régulateurs de lampes à arc voltaïque 
{29 novembre 1886). 31 mars 1887. 


178812 Carré. — Cert. d'add. au brevet pris, | | 
le 1er octobre 1886, pour des perfectionnements | 4074 L. Leipner (W.-A.), Bristol. — Cons- 
aux piles électriques (30 novembre 1886). | truction de l'armalure pour machines électriques. 


DS =: ii Lis 
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4 avril 1887. 


4046 G. Gülcher (R.-J.), Berlin. — Système 
d'isolement pour piles primaires et secondaires. , 

880 O. Oliver (W.), Londres. — Appareil 
mis en activité par la projection d’une pièce de 
monnaie et servant à enregistrer automatique- 
ment la force relative d'un courant électrique 
émis par lui. 


7 avril 1887. 


2876 F. Fewson (H.), Buckingham. — Dé- 
composition des gaz des eaux d’égout au moyen 
de l’électricité. 

6902 H. Hoger el Glahn, Schonebeck s/E. 
— Appareil pour la vérification des paraton- 
nerres. | 

1489 J. Julien (E.), Bruxelles. — Interrup- 
teur de courant pour appareils électriques. 

4088 L. Lütoke (Ch.), Berlin. — Dispositions 
nouvelles pour le montage des vases et des élec- 
trodes dans les piles à sulfate de cuivre. 

4948 M. Marischler (N.), Teplitz (Bohème). 
Lampe électrique à arc. ( Addition au brevet 
N° 38661.) 

3114 P. Pieper (H.) fils, Liège. — Electro- 
aimant à armature multiple. 

841 Z. Zettler (A.), Munich. — Appareil élec- 
trique de sûreté. 


9 avril 1887. 


1573 A. Abom (J.-W.) et Landin (J.), Stoc- 
kholm. — Procédé de tannage des peaux au 
moyen de l'électricité. 

7513 B. Binter (G.), Munich. — Appareil à 
contact étectrique pour indicateurs de niveau 
d’eau à distance et autres usages. 


A4 avril 1887. 


1332 B. Barbier (E.-F.)et Leclanché {M.), 
Paris. — Procédé pour la fabrication d’une masse 
dépolarisante. 

6705 H. Häfner et Langhaus. — Disjonc- 
teur électrique de sûreté. 

5040 M. May (F.), Halle s/S. — Dispositions 
nouvelles d’un appareil électrique de sûreté pour 


chaudières à vapeur. (Addition au brevet No | 


39342.) 
4381 Sch. Schonbrod(G.), Colmar. — Brosse 
électrique pour le nettoyage des tissus fins. 


BREVETS ACCORDÉS 


39857 Edison (Th.-A.), Menlo-Park. — Nou- 
veau système de télégraphie. (30 décembre 1885.) 
1623 E. | 


39561 Uppenborn (F.), Munich. — Potentio. 
mètre. (23 février 1886.) — 382 U. 

39672 Nerlinger (H.), Offenburg (Bade). — 
Appareil transmetteur pour systèmes électriques 
de signaux lumineux. (17 mars 1886.) — 1325 N. 

39608 Hérion (F.), Stultgart. — Appareil à 
signaux électriques pour éviter les accidents de 
chemin de fer. (6 avril 1886.) — 6013 H. 

. 39778 Higgins (F.-H.-W.), Londres. — 
Dispositions nouvelles pour récepteurs télégra- 
phiques imprimant. (6 avril 1886.) — 6014 H. 

39825 Tatham (W.-P.), (H.-B.), (J.) et 
Brooks Junior (D.), Philadelphie. — Disposi- 
tions nouvelles pour câbles électriques. (28 avril 
1886.) 1715 T. 

39886 Johnson (E.-H.), New-York. — Dis- 
position nouvelle pour lampes électriques à in- 
candescence. (14 mai 1886.) — 1319 J. 

39859 Moehring (H.), Francfort s/M. 
— Système limitant la grandeur maximum de 
l'arc lumineux dans les lampes électriques à 
arc. (16 mai 1886.) — 4714 M. 


111 — AUTRICHE 


Liste communiqüée à la Revue Internalionale de 
l’Electricité, par le journal des Brevets Austro-Hon- 
grois, à Vienne (Autriche). [.Stefanspla!z, 8. 


BREVETS DEMANDÉS 


29 janvier 1887. 


Blathy (O.-T:). — Dispositions nouvelles 
pour la distribution des courants électriques 
alternatifs. 


26 février 1881. 


Vecsey (S.). — Microphone. 

Vecsey (S.). — Machine magnéto-électrique 
utilisant le magnétisme terrestre. 

Vecsey (S.). — Perfectionnement aux mā- 
chines dynamo-électriques. 


19 mars 1887. 


Cassalette (E.) et Kunhardt (D.). — Mani- 
pulateur Morse à contacts multiples permettant 
de transmettre simultanément une même dé- 
pèche à plusieurs stations. 

Kunhardt(D.). — Nouveau télégraphe rapide. 


14 mars 1887. 


Petit (H.-S.) et Bresson (H.-S.). — Indica- 
teur électrique des incendies. 
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22 mars 1887. 15 décembre 1886. 
Main (W.). — Disposition nouvelle pour pile 8398 Fischer (A.), Budapest. — Réseau élec- 
secondaire. trique de sûreté contreles effractions. — 36/2377. 
Messerole (A.-V.). — Dispositions nouvelles i 


pour piles secondaires. 

Straka (J.). — Serrure à décliquetage élec- 
trique. 

Timmis (I.-A.). — Perfectionnements appor- 
tés aux installations pour l'éclairage électrique 
des wagons de chemin de fer. 


23 mars 1887. 


Schiller (J.-R.) et Meyer (Ch.). — Appareil 
électromagnétique pour l'allumage et l'extinction 
automatique des becs de gaz. 

The Consolidated Telephone Construction 
and Maintenance C°. — Perfectionnement ap- 
porté au commutateur du bureau central d’un 
réseau téléphonique. 


24 mars 1887. 


Cuénod, Sautter et Cie. — Nouveaux régula- 
teurs pour éclairage électrique à arc. 

The Consolidated Telephone Construction 
and Maintenance C°. — Dispositions nouvelles 
pour l'installation des postes téléphoniques. 


ed 


BREVETS ACCORDÉS ! 


3 décembre 1886. 


8831 Starcevio (J.), Przemysl. — Transmel- 
teur électro-automatique de signaux. — 36/2674. 


A décembre 1886. 


8309 Christiani (W.-C.), Berlic. — Disposi- 
tions nouvelles pour la construction et l'installa- 
tion de lignes sans induction, à l'usage spécial 
des téléphones. — 36/2687. 


6 décembre 1886. 


8818. — Seel (Ch.), Charlottenburg. — Dispo- 
sitions nouvelles pour lampes à incandescence. 
— 36/2740. 

8874 The Forsaith Electrical machine C», 
Manchester (Amérique du Nord). — Machine 
dynamo-électrique. — 36/2702. 


í Le nombre inscrit avant le nom de l'inventeur est 
le numéro d'ordre dela série alphabétique. Le numéra- 
teur de la fraction qui suit l'indication du brevel cor- 
respond au tome et le dénominateur au folio du registre 
des brevets. 


20 décembre 1886. 


8247 Bazin (E.), Paris. — Perfectionnements 
apportés aux piles électriques. — 36/2767. 

8827 Siemens et Halske, Berlin. — Tram- 
ways électriques. — 36/2759. | 


21 décembre 1886. 


8428 Gassner (D' Ch.) jeune, Mayence. — 
Pile électrique sèche. — 36/2834. 

8651 Moessen (R.), Vienne. — Appareil d'a- 
larme et conducteur correspondant pour signaux 
en cas de vol ou d'effraction. — 36/2801. 


24 décembre 1886. 


8387 Faucheuy d’Humy (P.-R. de), Lon- 
dres. — Perfectionnements apportés aux piles 
électriques. — 36/2815. 

8:80 Hartmann et Braun, Bockenheim. — 
Nouveaux appareils de mesure électrique. — 
36/2804. | $ 

8537 Khotinsky (A. de), Rotterdam. 
Dispositions nouvelles pour piles primaires et se- 
condaires dites «piles multiples». — 36/2790. 

8561 Kornmüller (G.), Gand. — Dispositions 
nouvelles pour appareils électriques. — 36/2805. 


IV — BELGIQUE 


ms 


Brevets délivrés par arrêtès ministériels 
du 31 mars 1881. 


76614 Clark (A.-M.), Londres. — Signaux 
électriques pour chemins de fer (8 mars 1887). 

76621 Selden (C.), Baltimore. — Perfection- 
nements dans latélégraphie. Brevelés aux Etats 
Unis d'Amérique le 8 mars 1887.(9 mars 1887.) 

76632 Hermite (E.), Paterson (E.-J.) et 
Cooper (C. F.), Londres. — Appareils et dispo- 
sitions d’électrodes pour électrolyser le chlorure 
de magnésium dans le but de blanchir par le 
procédé de M. Hermite. Brevet français du 26 
février 1887. (9 mars 1887.) 

16664 Carlin (J.-E.), Paris. — Piles secon- 
daires ou accumulateurs. Brevel français du 
8 mars 1887. (11 mars 1887.) 

16670 Cassalette (E.) et Kunhardt (D.), 
Aachen (Prusse. — Touche à contact multiple 


LT 
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au télégraphe Morse pourexpédierun télégramme 
simultanément à plusieurs stations (12 mars 1887). 
76671 Ducretet (E.) et C°, Paris. — Télé- 


Y — ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 


mens 


graphes électriques à signaux du genre Morse. ' 


Brevet français du 18 février 1887 (12 mars 
1887). 


76614 Kunhaerdt (D.), Aix-la-Chapelle. — | 


Système de télégraphie rapid :, breveté en sa fa- 
veur, le 7 janvier 1887. Brevet de perfection- 
nement. (12 mars 1887.) 

76678 Bernard (M.) el Bernard (E.), Paris. 
— Procédé d'électrolyse de quelques chlorures 
doubles. Brevet français du 17 novembre 1886. 
(12 mars 1887). 

16681 Société anonyme pour la construc- 
tion d’appareils de sécurité pour voies fer- 
rées, Liège. — Appareil dil pédale, servant à 
utiliser le passage d'un train, à un point déter- 
miné d'une voie ferrée, pour produire une action 
électrique déterminée (12 mars 1887). 

16687 Tilkin |L.) el Selby-Bigge (D.), Lon- 
dres. — Lampe à incandescence parrayonnement 
avec suppression du vide (14 mars 1887). 

77702 Société des téléphones à grande 
distance, Paris. ;— Disposition téléphonique 
permeltant d'obtenir la communication directe 
entre un bureau central ou un abonné d’une ville 
et le burcau central ou un abonné d'une autre 
ville (15 mars 1887). 

76706 Weber (F.) et Schefbauer, Dresde. — 
Matériel isolant perfectionné pour installations 
electriques (15 mars 1887). 

16712 Lecoultre (J.-E.), Lausanne. — Inter- 
rupteur à contact conique pour conduits d’éléc- 
tricité (15 mars 1887). 

16:25 Verchère (P.-L.), Paris. — Pile élec- 
trique à écoulement automatique (16 mars 1887). 

16746 Epstein (L.), Martini-Kenfelde, près 
Berlin. — Construction des batteries primaires 
ou secondaires (18 mars 1887). 

76753 Steven-Petit(H.)el Steven-Bresson, 
Vitoria (Espagne). — Appareil dit : Electro-aviso 
contre incendies, breveté en leur faveur le 4 
mars 1887. Brevet de perfectionnement. (18 
mars 1887.) 

16761 Bartelous (V.), Bruxelles. — Système 
de commutateur à distance à fils multiples pour 
bureaux téléphoniques auxiliaires (19 mars 1887). 


À janvier 18817. 


355330 Locke (S.-D.), Hoosick Falls. — Con- 
duite souterraine pour vapeur et fils électriques. 

355363 Weinhaus (T.-H.), Saint - Cloud, 
Minn. — Téléphone mécanique. 

355380 Carpenter (G.-A.), Providence. — 
Joint pour fils électriques. 

355382 Chapman (W.-H.)et Donahue (B.- 
C.), Portland. — Indicateur électrique. 

355383 Chinnock (C.-E.), Brooklyn. — Si- 
i gnal téléphone. 

355384 Chinnock (C.-E.), Brooklyn. — Ap- 
pareil électrique d’alarme. | 

355400 Keeler (T.-B.), Danbury. — Mät 

| Pour lampes électriques. 

355412 Quinby (W.-C.), San-Francisco. — 
Electrolyte el dépolarisant pour piles galvaniques. 

355420 Stockwell (J.-0.), Burlington. — 
Système anti-inducteur pour circuits électriques. 

355423 Watkins (F.-C.), Philadelphie. — 
Bornes pour conducteurs électriques. 

305424 Watkins (F.-C.), Philadelphie. — 
Téléphone récepteur. 

355425 Watkins .(F.-C.), Philadelphie. — 
Commutateur mural pour bureau central télé- 
phonique. 

355426 Watkins (F.-C.), Philadelphie. — 
Téléphone transmetteur. 

305431 Arthur (Wm.), Gainesville. — Ré- 
cepteur télégraphique. 

355431 Broich (J.) et Luebke (A.-E.-G.), 
Brooklyn. — Remontoir électrique pour hor- 
loges. 

355443 Edwards (H.-F.), Providence. — Mú- 
thode de suspension des lampes électriques. 

355446 Greenfield (E.-T.), New-York. 
Circuit de sûreté pour installations d'éclairage 
électrique. 

355468, 355469, 355470 Phelps (L.-J.), New- 


York. — Télégraphie de chemin de fer. 

355491, 355492, 355493 Wiley (G.-L.), 
Brooklyn. — Supports pour câbles. 

395548 Meyer (A.), Baltimore. — Boîte 
signal. 


399611 Howson (H.), Philadelphie. — Joint 
pour conducteurs électriques. 

395655 Munson (A.-J.), Indianapolis — 
Tige de paratonnerre. 

355662 Pikə (S.-E.), 
graphe imprimeur. 


New-York. — Télé- 
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355685, 355686, 355687 Egan (C.-E.), Co- ' 


lumbus. — Téléphones. 

355714 Reinmann (A.-L.), Pittsburgh. 
Méthode de traitement des ampoules pour lampes 
à incandescence. 

355129 Stevens (W.-L.), Dorchester. — Ré- 
gulateur pour moteurs électro-magnétiques. 


355134 Waite (H.-E.), New-York. — Télé- ! 


phone magnétique. 

353738 Williamson (D.), New-York. — Sys- 
tème de collecteur pour machines dynamos. 

355739 Wilmarth(F.-H.), Peoria. — Coupe- 
circuit électro-magnétique. 

3557441 Wittenberg (C.), Indianapolis. — 
Cabine téléphonique. 

355742 Wittenberg (C.), Indianapolis. — 
Appel et enregistreur pour téléphones. 

355743 Wittenberg (C.), Indianapolis. — 
Enregistreurs pour téléphones. 


355744 Wittenberg (C.), Indianapolis. = 


Système de perception automatique des taxes 
téléphoniques. 

355745 Wittenberg (C.), Indianapolis. — 
Enregistreur pour téléphones. 

355746 Wittenberg (C.), Indianapolis. — 
Enregistreur pour téléphones combiné avec un 
système de perception des taxes. 

355753 Bardonnaut (P.-E.). 
empêchant les vibrations des fils télégraphiques. , 

355771 Linville (J.-H.), Philadelphie. — 
Moteur électrique. | 

355791 Seiler (P.), San-Francisco. — An- 
nonciateur électrique. 

355193 Liebel (J.-E.), Chicago. — Syslème 
de sûreté pour empêcher l'explosion des chau- 
dières. 

355798 Sutton (G.-D.), New-York. — Con- 
duites pour fils électriques. 

355815 Ghegan (J.-J.), Newark. — Indica- 
teur magnétique du niveau de l'eau. 

355820 Himmer (V.), New-York. — Inter- 
rupteur de circuit pour horloges électriques pri- 
maires. 

355838 Pratt (H.-P.), Chicago, el Mc Pher- 
son (L.-0.), eco — Transmetteur télépho- 
nique. 

355843, 355844 Sloan (E.-C.), Boston. — 
Machine et appareil pour recouvrir de plomb les 
câbles électriques. 

355858 Brainard (F.-R.), 
Bouton de sonnerie. 

355860 Brown (R 
graphe. 


.-G..), Brooklyn. — Télé- 


| 


— Système 


Annapolis. — | 


355867 Denison (R. - A.), Providence. — 
Conduite souterraine pour lignes électriques. 

355871 Gordon (J.-E.-H.), Kensington. — 
Compteur d'électricité. 
| 35585892, 355893, 355894, 355895 Sternberg 

(G.-M.). — Régulateur électro-magnétique pour 

soupapes. 
| 355928, 355929 Gould (C.-C.), Buffalo, et 
Smith (W.), Batavia. — Système de commuta- 
teur téléphonique. 

355952 Stut (J.-C.-H.), San-Francisco. — 
| Transmetteur téléphonique. 

: 356008 Paige(A.-E.), Philadelphie. — Coupe- 
circuit. 

| 356019 Voelker (W.-L.), Morton. — Lampe 

à incandescence. 

B 356020 Voelker (W.-L.), Morton. — Pro- 

cédé de fabrication des charbons pour lampes à 

' incandescence. 

356024 Bain (F.), Chicago. — Régulation 
électrique des valves ou soupapes. 

350034 Freeman (J.-P.), Chicago. — Trans- 
metteur téléphonique. 

356038 Gould (C.-C.), Batavia. — Commu- 
lateur pour mise à la terre des instruments 
téléphoniques. 
| 356040 Hitchcock (C.-A.) et Burnley (W.- 
M.), North-East. — Commutateur téléphonique. 

356041, 356042 Howell (J.-W.), New Bruns- 
.Wick. — Indicateur de courant. 

356069 Himmer (V.), New-York. — Horloge 
électrique primaire. 

356070 Himmer (V.), New-York. — Enre- 
gistreur pour contrôleurs de ronde. 


i 
| 
| 18 Janvier 1881. 


356151, 356152, 356153 Munsie (J.-F.) 
Chicago. — Conduite souterraine pour lignes 
: électriques. 

356156 Patterson (W.-R.), Chicago, — Iso- 
lation des câbles télégraphiques. 
| 356197 Gilliland (E.-T.), New-York. — Ré- 
cepteur téléphonique. - 
| 356199 Holzer (W.), Harrison. — Lampe à 
_incandescence. 
| 356206 Patterson (W.-R.), Chicago. — Fa- 
brication de câbles télégraphiques. 

i 356207 Patterson (W. - R.), Chicago. — 
Système d'isolement pour conducteurs électriques. 

356211 Scribner (C.-E.), Chicago. — Sys- 
tème pour lampes à arc. 

356261 Pearce (J.-E.), Maidenhead. — Pile 
primaire. 

356282 Harding (A.), Oakland. 
: électrique. 
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356300 Beale(A.-M.-A.), New-York. — Sys- 
tème téléphonique. 

356390 De Montaud (C.-B.), Paris. — Ac- 
_cumulateur. 

356418 Nikum (G.-S.), Dayton. — Boited'ap- 
pel électrique. | 

356425, 356426 Scribner (C.-E.), Chicago. 
— Circuit d'essai pour systèmes de commuta- 
teurs multiples. 

356427 Scribner(C.-E.), Chicago. — Bureau 
cen{ral téléphonique. 


25 janvier 1887. 


356496 Otis (N.-P.), Yonkers. — Élévateur 
électrique. 

356531 Grimes (C.-H.), Gratis. — Tige de 
paratonnerre. 

356576 Diehl(P.),Elizabeth. — Moteur élec- 
trique. 

356579 Erhardt (H.), Boston. — Locomotion 
électrique. 

356580 Fairbanks (H.-H.)et Coughlin(W.- 


H.), Worvester. — Support pour lampes élec- 
triques. 

356591 Lord (G.-W.), Boston. — Téléphone 
mécanique. 

356605 Smith (M.-M.) et Jones (F.-P.), 


Buffalo. — Pendule électrique à avertisseur. 

356614 Bunnell (J.-A.), New-York. — Joint 
électrique. 

356629 Ezell (J.-S.), Woodruffs. — Système 
pour lampes électriques. 

356632 Fuschs (J.), Beardstown. — Coupe- 
circuit. 

356640 Hickley (A.-S.), Montréal. — Pro- 
cédé de fabrication des amalgames par électro- 
lyse. 

356667 Short (S.-H.), Denver. — Dynamo. 

356688, 356689 Johnson (E.-H.), New-York. 
— Téléphone. 


356727 Perry (N.- W.), Norwood. — Piles 
galvaniques. 
10802 Johnson (W.-S.), Milwaukec. — Valve 


électrique. 


VI — GRANDE-BRETAGNE 


Liste dressée pour la Revue Internalionale de l'Elec- 
tricilé, par « The Inventors Pateut-Right Association » 
21, Cokspur street, Londres, S. W. — A. Myall C.E., 
admiuistrateur. 


14 mars 1887. 


3125 House (W.-D.). — Transmission et ré- 


ception de la parole articulée au moyen de l'élec- 
tricité. 

3140 Purthner (J.-C.).— Production de cou- 
rants induits. 

3158 Everitt (P.). —Machines pour courants 
électriques. 

3174 Cardew(P.). — Rhéostats ou appareïis 
pour faire varier la résistance électrique. 


2 mars 1887. 


3197 Salomons (sir D.-L.), Parker (T.) et 
Elwell (P.-B.). — Séparation des plaques dans 
les accumulateurs. 

3225 Dick(R.)et Kennedy (R.). — Distri- 
bution de l'énergie électrique, machines et dispo- 
sitifs à cet effet. 

3233 Haddan (H.-J.) — Mouvement auto- 
malique des charbons dans les lampes à arc 
(Comm. par L. Levcavasseur). 


á mars 18871. 


3310 Sayer (R.-C.). — Éclairage électrique 
des trains. 

3323 Tweedale (C.-L.). — Piles primaires. 

3342 Ayrton (W.-E.) et Perry (J.) — Me- 
sure des coefficients de self-inductionou d'induc- 
tion mutuelle. 

3346 Timmis (I.-A.).— Éclairage électrique 
des trains. 

3358 Michaels (M.-A.) et Michaels (A.). — 
Pompe électrique. 


1 mars 1887. 


3428 Remer (F.-T.). — Avertisseur électrique 
portatif. 

3437 Durling (R.). — Montage et assemblage 
de bobines pour usages médicaux. 

3469 Mo Evoy (C.-A.) — Mécanisme élec- 
trique pour fusils se chargeant par la culasse. 

3478 Kleissl (J.) et Duffeck(A.). — Lampes 
différentielles et autres. 


8 mars 1887. 


3525 Barraclough (T.-C.). — Métiers pour 
recouvrir les câbles électriques (Comm. par B. 
Arnold). 

3533 Clark (A.-M.). — Appareil pour si- 
gnaux de chemins de fer (Comm. par J.-D. 
Gould). 

3551 Gibbins (J.-P.). — Conlact électrique 
flottant ou mine automatique. 
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9 mars 1887. | triques chauffées et refroidies par la circulation 
des liquides. 

3182 Edwards (E.). — Télégraphes électri- 
ques (Comm. par D. Kunhardt). 

3783 Edwards (E.). — Manipulateurs Morse 
à contacts multiples pour la transmission du 
ques. | même télégramme à plusieurs stations (Comm. 

3605 Selden (C.). — Télégraphie et télépho- | par E. Cussalette et D. Kunhardt). 


nie simultanées. | 3784 Wells E.-D.). — Signaux électriques 
3608 Andrews (J.-D.-F.). — Machines dy- | de chemins de fer. 

namo-électriques. 3785 Beckingsale (E.-W.). — Bottes de rac- 
3609 Halpin (D.) et Timmis (I.-A.). — Ma- | cordement et d'essai pour conducteurs électri- 

chines el moteurs dynamo et magnéto-électri- ques 


ee 790 Nichol -B.). — Indi slec- 
3611 Forbes (G.). — Pose de conducteurs Fe de mar (F.-B.). — Indicateur élec 


ergot qnes sonate. 3792 Petit (H.-S.) et Bresson (H.-S.). — 
10 mars 1887. Avertisseur d'incendie. 
3796 Fricker (G.-C.). — Production de l'é- 
lectricité par la combustion directe du charbon. 


3560 Warburton (E.-C.).— Supports et dis- 
positifs pour lampes électriques. 
__ 3588 ‘ Tangye (G.) et Jefferies (T.). — Con- 
duite des machines dynamo et magnéto-électri- 


3651 Riordan (T.-V.). — Appareil électri- 
que. 

3653 Smith (S.). — Embouchure acoustique | ` 14 mars 1887. 
pour instruments conducteurs du son. 

3658 Dick (R.) et Kennedy (R.). — Trans- 3811 Weston (T.-R.). — Méthode pour obte- 
formateurs de courants alternatifs ou bobines | nir l'électricité. 
d’induction. `~ 3823 Smith (G.-A.). — Gouvernails électro- 

3688 Dorman (G.-E.). — Piles thermo-élet- | magnétiques. | 
triques chauffées et refroidies au moyen de la cir- 3831 Phillips (F.-C.)el Harrison (H.-E.). — 


culation des fluides. Appareil pour la transformation des courants 
électriques alternatifs encourants alternatifs dif- 

11 mars 1881. férents. 
3699 Hanson (L.). Fe Lampes à arc. 3856 Hughes (T.-V.). — Fabrication de fila- 


374$ Forrest (G.-E.) — Systèmes d'éclai- ments de matière carbonisable propres à étre con- 
| vertis en conducteurs pour être utilisés dans les 


rage par lampes électriques. : 
a P 3 lampes à incandescence. 


usage. 
3781 Dorman (G.-E.). — Piles thermo-élec- 


3933 Nordenfelt (T.). — Instruments à si- 
gnaux électriques pour navires. 


3749 Kotyra (M.) — Appareil électrique 
pour empêcher la corrosion des chaudières à va- 13 mars 1887. 
peur. 
3878 Boardman (H.). — Horloge électrique 
12 mars 1887. daleme. 
3767 Lea (J.). — Arrêt ou suspension du | 3917 Wittenberg (C.).— Enregistreurs télé- 
fonctionnement des lampes et dispositifs à cet | phoniques. 


BIBLIOGRAPHIE 


Practical Electricity, par W.-E. AYRTON?. — Cet ouvrage est la publication du 
cours que M. Ayrton professe aux élèves de première année du Finsbury-College. Il traite 
du courant électrique, de la différence de potentiels, de la résistance, de la force électromo- 


i La librairie Georges CARRÉ se charge de procurer tous les ouvrages mentionnés dans la € Bibliographie ». 
Envoi franco contre mandat postal. 


? Londres, 1887, Cassel et C°. 
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trice, de la quantité, de la capacité et de la puissance. Le plan vraiment original suivant 
lequel il est exécuté étonne au premier abord le lecteur français habitué à nos traités 
méthodiques qui commencent par l'exposition de l'électricité statique et du magnétisme 
pour n’aborder qu'ensuite l'électricité dynamique. M. Ayrton saisit le taureau par les cornes, 
c'est-à-dire attaque sans préambule le courant électrique, parce que, dit-il, c'est sous cette 
forme que l'électricité est utilisée dans l’industrie. Il étudie brièvement les trois principales 
propriétés du courant: propriétés magnétiques, chimiques et calorifiques. Il montre ensuite 
que l'intensité d’un courant peut se mesurer directement par son action chimique. Sans 
désemparer, il ajoute : « Le courant, qui dépose 0,00111815 gramme d'argent par seconde 
sur l'une des électrodes d’un voltamètre dont le liquide est une solution de nitrate d'argent, 
possède une intensité que nous prendrons pour unité, et que nous appellerons ampère. » 
Cette définition parle mieux à l'esprit des jeunes élèves que la définition habituelle qui n'est 
établie qu'après des considérations théoriques fort longues qui exigent une attention 
soutenue de la part de l'élève. On voit par la courte citation que nous venons de faire que 
l'œuvre de l’éminent professeur anglais est basée sur la méthode expérimentale et 
analytique. C’est par des expériences, le plus souvent originales et fort ingénieuses, qu'il 
établit les principes et les lois sur lesquels repose la mesure électrique. Après avoir analysé 
les résultats des expériences qu'il a faites, il en tire les conséquences nécessaires pour 
atteindre le but qu'il s'est proposé, par des résumés formant des définitions claires et précises. 

La description des instruments de mesure avec leur mode d’emploi occupe une très 
large place dans l'ouvrage. Elle comprend notamment des détails précieux sur la manière 
de construire ces instruments et de les graduer. L'auteur établit également quels sont les 
avantages et les inconvénients que chacun d'eux présente, et par suite indique quel est le 
genre d'instruments qui doit être choisi selon les cas qu'offre la pratique. Des exemples et 
des problèmes numériques achèvent de porter une lumière complète sur les questions traitées. 

Cet excellent livre d'enseignement pratique convient non seulement aux jeunes étu- 
diants pour lesquels il a été écrit, mais aussi aux électriciens même les plus expérimentés, 
car il en est bien peu qui ne puissent y trouver quelque renseignement utile à glaner. 

Le professeur Ayrton annonce la publication prochaine de son cours de deuxième 
année sous le titre de « Practical Magnetism » qui traitera du magnétisme, de l’électro- 
magnétisme, des machines dynamos, de la self-induction, etc. 

L'œuvre ainsi achevée formera un manuel précieux pour l'électricien, un guide autorisé 
qu'il consultera fréquemment. 
E.-A. JACQUIN. 


Magnetism and Electricity, for the use students in schools and sciénce classes, par 
H. C. TarN'. — L'auteur présente d'une manière attrayante les premières notions sur le 
magnétisme et l'électricité. Son travail, rédigé avec un grand soin, dénote un professeur 
habile ; ses explications portent généralement sur des expériences exécutées avec des appareils 
d'improvisation facile, permettant au lecteur de se trouver constamment en présence des 
faits étudiés; enfin, chaque série d'expérience est suivie d’un résumé succinct qui met en 
relief les résultats obtenus. | 

Ces notions sont bien conçues pour un enseignement élémentaire et disposeront parfaite- 
ment les élèves pour des études plus complètes. 

Le volume est partagé en trois parties : Magnétisme, Electricité statique et Electricité 
voltaïque. Il est peut-être regrettable que l'étude des courants n’ait que la moindre place 


t W. et R. Chambers, London and Edinburg, 1886. 
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dans ce petit ouvrage; à mon avis, cette partie aurait dû recevoir plus de développements, 


comparativement à ceux qui ont été donné au magnétisme et à l'électricité de frottement. 
T. Le CorGuiLté. 


Die Grandlehren der Elektricität und ihre wichtigsten Anwendungen, par 
le D' Max WiLnERMANN!. — Cetouvrage, comprenant deux grandes divisions est écrit d’une 
manière simple et concise. L'auteur passe d’abord en revue les sources d'électricité, les effets 
du courant sur un aimant, les phénomènes de l'induction ; il arrive ensuite à la description 
de diverses piles, puis aux nouvelles machines électriques. Voilà pour la première division. 
La seconde est consacrée exclusivement aux applications de l'électricité, qui y sont déveiop- 
pées par rang d'ancienneté. La télégraphie, ia lumière électrique, la galvanoplastie, le trans- 
port de la force à distance, les téléphones, les microphones,. etc., en un mot toutes les 
merveilles auxquelles l'électricité a donné naissance y sont successivement exposées avec 
clarté et dans un ordre parfait. On voit que l'auteur s'est attaché, comme il le dit lui-même 
du reste, à écrire non pas un traité pour le spécialiste qui dispose déjà d'une quantité 
d'œuvres savantes, mais un livre qui vienne en aide aux nombreuses personnes qui désirent 
s’instruire de la manière la plus facile et qui cherchent modestement à entrevoir un coin de 
l’espace considérable que la science électrique, née d'hier, a déjà parcouru. 

M. Wildermann a pleinement réussi, et le but qu’il se proposait est certainement atteint, 
Son ouvrage, que nous avons parcouru plusieurs fois, sera toujours consulté avec fruit, car 
c’est un livre complet. 

Le volume renferme 263 gravures dont la netteté ne laisse rien à désirer. C'est un attrait 
de plus ajouté à la clarté du style et à la simplicité de l'exposition, qualités par lesquelles 
brille l’auteur et qu'on ne rencontre pas toujours dans un travail de ce genre. 

F. SILVESTRE. 


OUVRAGES REÇUS AU BUREAU DE LA « REVUE INTERNATIONALE DE L ÉLECTRICITÉ » 


Almanach-annuaire de l’électro-chimie et de l'électricité, publié par FIRMIN 
LECLERC. — Année 1887. Un. vol. in-16, 334 pages avec figures (Paris, 1887, 72, rue Louis- 


Blanc). 
Magnetism and Electricity, par H. C. Tarx. — Un vol. in-16, vir-188 pages, avec 


181 fig. (Londres, 1886, W. et R. Chambers). 

La machine dynamo-électrique, par le D" O. Frôzicu. — Traduit de l'allemand par 
E. Boistez — Un vol. grand in-8°, xvi-262 pages avec 64 figures (Paris, 1887, J. Bau- 
dryet C"). 
-= Distributing electricity with transformers. — The Zipernowsky-Deri-Blathy sys- 


tem. Brochure in-8°, 16 pages (Buda-Pesth, 1887). 
Electricity in the treatment of disease, par J. R. Tuner. In-12, 108 pages avec 


figures (Londres, 1886, E. W. Allen). 
L'ingénieurélectricien, par H. de GRAFFIGNY. — In-19, vi-314 pages avec 109 figures 


(Paris, 1887, J. Hetzel et C'°). 
Société des Ingénieurs civils. — Anauaire de 1887. Un vol. in-8°, 242 pages 


(Paris, 1887). 
{Fribourg en Brisgau — Librairie Herder. 1885. 
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Pétition adressée à la Chambre des députés au sujet du grisou et de la lo; 
pour protėger les ouvriers contre les accidents, par E. DELAURIER. 

Die Entwicklung der Lehre von der Elektricität bis auf Hauksbee, par le 
D" EpĒond Horpr. Brochure in-4°, 32 pages, avec figures (Hambourg, 1887). 

L'éclairage électrique des trains de chemins de fer. — In-4°, 23 pages et 


8 planches (Cannstatt, 1887). 


Association française pour l’avancement des sciences. — Compte rendu de la 
15° session, Nancy, 1886, 1° partie: Documents officiels, procès-verbaux. Un vol. in-8, 
xcix-331 pages, avec figures et planches (Paris, 1887). 


CHRONIQUE. — PETITES NOUVELLES 


Bouton d'appel perfectionné. — Dans les 
endroits où il y a de la poussièreet de la vapeur, 
les contacts des boutons d'appel s'oxydent, ce qui 
présente de graves inconvénients puisque le con- 
tact n’est obtenu que par pression. Pour y remé- 
dier la « Electric gaz Jeune Company » de 
Boston a imaginé récemment le bouton d'appel 
dont nous donnons le croquis ci-joint. On voit 


d’après la figure, que le contact est fait par deux 
ressorts-lame superposés et qui frottent l’un sur 
l’autre sous la pression du bouton. De cette ma- 
nière le contact est toujours propre et bon. Le 
bouton, fait avec une imitation d’ambre, est 
maintenu par une virole nickelée ; le tout a très 
bonne apparence. 
(The electrical World.) 


L'éclairage à la lumière électrique de Bru- 
yères (Vosges). — La maison Bréguet construit 
une station centrale de lumière électrique à 
Bruyères (Vosges). L'usine doit alimenter une 
centaine de lampes à incandescence. La force 
motrice est fournie par les chutes de la rivière 
Arentelle. 


Le téléphone entre Paris et le Havre. — 
Le service téléphonique entre Paris et le Havre 
a été inauguré le 7 mai dernier, au Havre, par 
M. Goblet, président du Conseil des Ministres. La 
ligne a été mise à la disposition du public à 
partir du dimanche 8 Mai. 

La taxe est fixée à 1 franc par cing minutes 
de conversation. Jusqu’à nouvel ordre, les com- 


munications ne pourront être échangées qu'entre 
la Bourse de Paris et le bureau central du 
Havre. 


oemmrphn 0e wenetvene 


L'éclairage électrique de l’École Poly- 
technique de Paris. — La société Edison vient 
de terminer l'éclairage électrique de l'Ecole 
Polytechnique. 150 lampes de 16 bougies sont 
réparties dans les différentes salles et amphi- 
théâtres. Elles sont alimentées par une dynamo 
Edison de 200 lampes, actionnée par une ma- 
chine Weyher et Richmond fixe, à condensation 
et à nouveau système de détente, avec une chau- 
dière Belleville. 


(Bulletin desSociétés d’Électrieité.) 


CLLELLELLELLENLEREZI 


Une torpille électrique. — On vient de faire 
récemment, à Brightlingsea, des expériences avec 
la nouvelle torpille électrique du colonel Lay, de 
l'armée des Etats-Unis. 

Cette torpille a la forme d’un cylindre en 
laiton, de 6 mètres de long et 0®,45 de diamètre. 
L'extrémité est pointue et contient une charge 
de 70 kilogrammes de roburite. L'hélice, qui a 
trois branches, est actionnée à la vitesse de 500 
tours par minute au moyen d’un moteur Tower 
de 16 chevaux, marchant à l'acide carbonique 
comprimé. Cette hélice est montée à l'avant de 
la torpille, et deux gouvernails se trouvent à 
l'arrière ; dans l'intervalle qui les sépare se 
trouve un tube par lequel débouche un câble 
électrique à deux conducteurs. Ce câble est 
déroulé par un tambour placé à l'intérieur du 
tube pendant la marche de la torpille. Celle-ci 
est mise en mouvement ou arrêtée au moyen de 
courants électriques envoyés dans le câble et qui 
permettent également de diriger le bateau, de 
régler l'immersion et de faire partir la charge. 
Généralement, la torpille avance près de la sur- 
face ; quand on veut la faire plonger, on ouvre 
une soupape qu introduit une certaine quantité 
d'eau ; pour la faire remonter, on amène de 
l'acide carbonique,- qui expulse ce liquide. 

L'explosion est produite par des amorces à 
haute tension, avec des courants d'indurtion. 

(Génie Civil.) 
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REVUE INTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITÉ 


ET DE SES APPLICATIONS 


SIGNAUX ÉLECTRIQUES POUR TRAINS DE CHEMIN DE FER 


Système BICKFORD 


Depuis quelque temps plusieurs lignes de chemins de fer de la Nouvelle-Angleterre 
sont munies de l'indicateur des gares imaginé par M. J. Bickford; ce même ingénieur vient 
d'inventer un système complet de signaux permettant aux voyageurs et aux agents des 
trains de communiquer instantanément avec le mécanicien, lorsqu'il y a lieu d'arrêter par 
suite d'accident ou pour tout autre motif. 


ELECZWORLO T Y- 


Fig. 1. — Timbre électro-mécanique. Fig. 2. — Mécanisme du remontoir du timbre 
Système Bickford. électro-mécanique système Bickford. 


Des fils. sont posés dans les wagons; ils sont reliés entre eux par un joint 
spécial. 
En faisant des essais en vue d'obtenir un appareil très pratique, on a reconnu qu'il ne 
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serait pas bon d'installer dans la guérite du mécanicien une sonnerie contenant un ressort 
dont le remontage dépendrait de l'attention de cet agent. D'autre part, les sonneries 
trembleuses sont faciles à dérégler; de plus elles exigent une pile assez forle et donneraient 
souvent de faux signaux par suite des secousses de la machine en marche. 

On s'est arrêté définilivement à un timbre électro-mécanique, représenté en perspective 
par la figure 1, et disposé de manière à produire un signal convenu chaque fois qu'on appuie 
surle bouton placé dans le wagon. Le levier qui porte l'armature est muni d'un contre-poids, 
empêchant qu'il ne soit influencé par les secousses; il est en même temps assez sensible 
pour être aclionné par un courant de deux éléments. 
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Fig. 3 et 4. -— Joint électrique pour relier les wagons d'un train. 


La sonnerie est remontée automatiquement par un système représenté à la figure 2 et 
disposé de manière que, lorsque le ressort est complètement remonté, le cliquet sort du 
rochet et permet au levier du remontoir de jouer librement, mais sans agir sur le ressort. 

On voit, d'après la figure, qu’un long cliquet, en forme 
de crochet, est fixé au levier du remontoir et engrène 
avec les dents du rochet à chaque mouvement du le- 
vier; dans sa position normale, il est dégagé par une 
goupille, de manière que le rochet puisse tourner en 
sens inverse. À la partie inférieure du cliquet est fixé 
. un doigt courbe appuyant sur une pièce de forme tri- 
angulaire adaptée à l'étoile. Sur le même arbre que 
le rochet, se trouve une petite roue munie d’un doigt 
en saillie qui passe dans les encoches de l'étoile et 
presse la pièce triangulaire contre le doigt courbe, 
ce qui a pour effet de retirer le cliquet du rochet 
pendant lout le mouvement du levier du remontoir. 
Ce dernier est relié par une corde ou par une série 
d'autres leviers à un quelconque de ceux des leviers 
de la locomotive qui sont fréquemment mis en service 
et à la main, comme celui du sifflet, par exemple, de 
SE NE sorte que le ressort est toujours remonté. En vue 
Fig. 5, 6 et 7. — Joint électrique pour ie avo Ef tenour le cas où le sifflet 
lier les câbles flexibles aux fils placés à avoir une marge suthsante p 
l'intérieur des wagons. ne servirait pas souvent, la sonnerie a été disposée de 
manière à frapper cent quinze coups avant que le ressort ne soit entièrement détendu. 
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Le joint employé pour raccorder les communications des wagons est repré- 
senté en perspective parla figure 4; il est disposé de manière à protéger les contacts élec- 
triques contre les intempéries, la fumée et la vapeur. La figure 3 représente une moitié du 
joint avec sa construction intérieure; on voit que le tube porte quatre ressorts qui, deux à 
deux, enserrent la bague de la moitié opposée et donne ainsi un contact parfait. La petite 
goupille, placée à gauche de la grosse bague, contrôle le jeu d’un ressort placé à la partie 
postérieure du joint et servant à établir une communication entre le tube et la bague lors- 
que les deux moitiés sont séparées. En d'autres termes, elle ferme le circuit dans le train et 
fait marcher la sonnerie du mécanicien dans le cas où un wagon serait détaché du train par 
accident. 

Les figures 5, 6 et 7 représentent le système de jonction de câbles flexibles avec les 
fils posés à l’intérieur des wagons. Les collerettes des manchons sont vissées à l'extérieur des 
voitures et on y-amène les fils intérieurs que l’on y soude. Les boutons fixés aux extrémi- 
tés du câble pénètrent dans les manchons et y sont accrochés. Cette disposition est prise 
à titre de précaution pour le cas où il arriverait un accident au joint; alors un conducteur 
du train peut immédiatement faire le remplacement. Ce système est la propriété de la 
« Bickford Railway Station Indicator Company » de Boston. 


(The Electrical World.) 
Traduit de l'anglais par A. GÉRARD, 


CONSIDÉRATIONS SUR LES CONDITIONS PHYSIQUES 
DE L'ÉLECTROLYSE 


Dans la construction des piles primaires et secondaires, on n'attache généralement pas 
assez d'importance aux effets physiques dont s'accompagne l'électrolyse, quoique le plus 
souvent ces effets soient fort remarquables. 

Pour peu que l'on y regarde de près, on se convaincra que certaines dispositions, mises à 
contribution par un grand nombre d'inventeurs, sont en opposition manifeste avec les 
principes d'une bonne utilisation des forces vives qui se trouvent en jeu dans les procédés 
électrolytiques. On peut citer, entre autres, l'adoption d’une ample porosité pour la surface 
des électrodes, l’adjonction de matières actives aux supports employés dans les accumula- 
teurs, etc. 

Au cours de ses recherches surles piles secondaires, M. Bandsept a accordé une attention 
spéciale aux influences physiques qui se manifestent dans le fonctionnement des appareils. 
Il a entrepris également une série d'expériences en vue de déterminer, pour les électrodes, 
la structure moléculaire qui favorise le mieux les effets de condensation Ne se trou- 
vent soumis les éléments dissociés par suite de l'action électrique. 

Les essais pratiqués sur des piles primaires avaient déjà fait connaitre que la conduc- 
tibilité des électrodes agglomérées augmente avec le tassement des matières qui entrent 
dans leur composition. Néanmoins cette considération paraît avoir échappé à l'attention 
des constructeurs, puisque ceux-ci s'appliquent le plus souvent à accentuer le degré de 
porosité des plaques, en élargissant les vides destinés à recevoir le liquide. 

Dans son essai sur la mécanique de l’électrolyse, M. Bandsept fournit des indications 
nouvelles sur le genre de porosité qu’il convient d'adopter pour les surfaces agissantes. Il 
résulte de cette étude, que c'est plutôt le rapprochement des particules de la matière active 
qu'il faut chercher à produire, soit en soumettant celle-ci à une pression assez considérable 
pour combler les espaces restés libres après le traitement industriel des plaques, soit en dé- 
posant au moyen de l'électricité une couche pulvérulente à la surface des électrodes. 
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La compression ne doit pas dépasser une certaine limite. En effet, si l’on réduisait la 
distance des molécules des corps, au point de contraindre celles-ci à empiéter, dans leur 
mouvement, sur leurs sphères d'activilé respectives, on réaliserait en quelque sorte la conti- 
nuité absolue de la matière solide. Dans ces conditions, il serait évidemment malaisé d'ob- 
tenir une réaction efficace entre les lames polaires et les gaz dégagés par l'électrolyse. Des 
phénomènes d’adhérence se substituent alors aux effets de condensation que l'on observe 
quand les molécules à la' surface sont assez indépendantes les unes des autres pour réagir 
individuellement. C'est pour cette raison que les bulles d'hydrogène se dégagent beaucoup 
plus difficilement du platine poli, que lorsqu'elles sont reçues sur le métal pulvérulent gris 
dont on recouvre quelquefois les électrodes. 

Les deux systèmes de forces mises en jeu par le processus électrolytique résultent égale- 
ment de l'état particulier des molécules à la surface de contact. D'après M. Bandsept, en 
opérant sur le liquide par l'intermédiaire d'un précipité d’une finesse extrême, on produit 
la disgrégation physique des éléments gazeux qui se portent sur l’électrode. Il a constaté, en 
effet, que les bulles dégagées au contact des surfaces pulvérulentes sont d'autant plus petites 
et s'élèvent par une succession d'autant plus rapide, que le grain du métal est plus fin, la 
poudre plus impalpable. 

Lorsque les poudres ne présentent pas une ténuité extrême, les gaz se ramassent en bulles 
plus grosses... « Il semblerait que, pour amortir ou éteindre leur force vive sur des parti- 
« cules matérielles moins divisées, plusieurs bulles élémentaires doivent arriver à se joindre 
« pour parfaire la masse nécessaire à la réaction. » 

C'est une manifestation de la sélection naturelle présidant au groupement moléculaire, en 
conformité de la loi du maximum de travail développé dans l'action réciproque en jeu, dans 
tout phénomène. La disgrégalion correspond à la dissociation chimique. Pour déterminer 
une réaction immédiate entre le gaz au moment de sa mise en liberté et les molécules de 
l'électrode, il est donc indispensable que celles-ci se présentent dans un état d’extréme divi- 
sion et d'indépendance. Les éléments gazeux pénètrent dans les interstices de ces surfaces 
pulvérulentes, y restent emprisonnés pendant l'instant nécessaire à la communication de leur 
énergie actuelle, qui se traduit par une élévation de température de la masse du corps solide. 

D'une manière générale, il est avantageux de multiplier, autant que possible, les points 
de contact des poudres faisant office d'électrodes, puisque les réactions élémentaires, dont 
il vient d'être question, deviennent d'autant plus nombreuses dans un espace et un temps 
donnés. Au point de vue de la conductibilité des surfaces polaires, il conviendrait de réduire 
les distances moléculaires dans une mesure assez notable, pour déterminer la liaison par- 
tielle de leurs champs d'activité. Mais on a vu que, dans ces conditions, les éléments ne 
jouissent plus d’une indépendance suffisante pour agir sur les gaz mis en liberté. 

La solution du problème présente donc une certaine difficulté, si l’on considère qu'elle 
dépend de la conciliation de deux conditions qui, étant contraires, doivent s'exclure. 

ll s’agit alors de trouver la limite exacte dans laquelle il est possible de concilier, à la 
fois, la multiplicité réciproque avec la conductibilité, d'une part, et l'indépendance des élé- 
ments réagissant de l’autre. 

C'est dans cette voie que M. Bandsept a entrepris de nombreux essais, avec différents 
corps présentant une structure moléculaire appropriée. 

En opérant, par exemple, sur des poudres de carbone de plus en plus ténues, et en com- 
primant ces poudres sous une certaine pression déterminée. il a trouvé que, dans quelques 
circonstances, il pourrait se produire des réactions directes entre le carbone, à l'état de 
division extrême et l’oxygène en dissolution. | 

' Cette réaction, où le charbon joue, en quelque sorte, un rôle actif, avait déjà été pres- 
sentie par d'autres expérimentateurs. Néanmoins, nous saisissons l'occasion de la rappeler, 
en présence de l'importance considérable que le fait peut avoir, au point de vue des actions 
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électrolytiques. Ainsi, il serait sans doute possible que, par une structure excessivement 
raffinée des électrodes en charbon, on parvint à réaliser une absorption mécanique aussi 
efficace, peut-être, que l'absorption chimique ordinairement mise en œuvre. 

Il résulterait de là une simplification considérable dans l'établissement des piles de 
toutes catégories. De plus, ces appareils travailleraient probablement d'une façon plus régu- 
lière et donneraient plus de constance qu'actuellement. 


DE L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 
DANS SES RAPPORTS AVEC L'HYGIÈNE DES HABITATIONS 


Par M. SAMBUC 


L'éclairage électrique tend à pénétrer dans les usages domestiques, mais son emploi 
présente certains inconvénients sur la nature et l'étendue desquels il n’est pas indifférent 
de fixer l'attention du public. 

En effet,dans l’intérieur des habitations particulières, les machines dynamo-électriques 
doivent disparaître et être remplacées soit par des accumulateurs (quand on en pourra trou- 
ver de bons), soit plutôt par de fortes piles à courants constants. 

Or, ces piles fonctionnent grâce à une constante dissolution de zinc dans l'acide sulfurique, 
avec dégagement d'hydrogène. De là deux dangers: 1° les vases peuvent être brisés et 
l'acide sulfurique produire des dégats considérables ; 2 l'hydrogène en excès qui se répand 
dans l'air peut constituer des mélanges détonants et même amener le refroidissement des 
habitations en raison de sa grande conductibilité pour la chaleur. Un autre inconvénient de 
ce gaz, répandu en grande proportion dans l'atmosphère d'un appartement, est d’assourdir 
la voix et d'en altérer le timbre. 

Si l’on suppose maintenant un hydrogène impur, chargé de soufre, d'arsenic, de phos- 
phore, de carbone ou de silicium, les dangers sont autres et plus grands encore. On sait que 
plusieurs chimistes ont souffert gravement dans des circonstances semblables, Gehlen est 
mort pour avoir respiré quelques bulles d'hydrogène arsénié. 

Il convient donc, non pas de réprouver l'usage de l'éclairage électrique, mais de signa- 
ler les inconvénients qui peuvent résulter d'un défaut de surveillance des appareils. Le 
public ainsi mis en garde saura se préserver des accidents. 

(Revue d'hygiène et de police sanitaire, janvier 1887.) 


ACADEMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 


Benoît, directeur de l’Artillerie à Nice, sur le fait 
suivant qui s’est passé dans son service dans la 
matinée du tremblement de terre du 23 février, 
à 8h,50®, c'est-à-dire au moment dela troisième 
secousse. 


Séance du 9 mat 1887 
Présidence de M. JANSSEN 


Étnde des effets d’une commotion élec- 
trique ressentie pendant le tremble- 
ment de terre du 23 février 1887. 


Note de M. ONIxus 
(Extrait) 


Le Ministre de la Guerre a transmis à l’Acadé- 


mie des Sciences une Note du lieutenant-colonel : 


Le gardien de batterie Muller, du fort de la 
Téte-de-Chien, était en communication télégra- 
phique avec son collègue de la Drette pour ren- 
dre compte des effets des deux secousses detrem- 
blement de terreressenties le matin. 1) manipulait 
debout, et tout à coup il ressentit une violente 
secousse qui lui fit abandonner le manipulateur 
el le projeta sur sa chaise, où il resta sans pou- 
voir remuer pendant quelques minutes. Le bras 
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fut engourdi, et ce ne fut que vers le soir qu'il 
put reprendre une partie de ses occupations. 

Ce fait nous a paru très important, car il est 
excessivement rare (le hasard n'amenant pas fa- 
cilement une personne en contact avec des fils 
télégraphiques enfouis dans le sol au moment 
précis d’un tremblement de terre); aussi nous 
avons cherché non seulement à le contrôler, mais 
encore à en préciser les détails. 

La première objeclion qui se présente à l'es- 
prit, c'est le rôle que l'imagination a pu jouer 
dans ces phénomènes. 

Après avoir fait, pour ainsi dire, l'examen psy- 
cho oE du soldat Muller, nous sommes con- 
vaincu de la précision des faits qu'il rapporte. 

Restait un autre point à examinér : c'est la pos- 
sibilité de la transmission du courant électrique, 
car la manipulation dutélégraphe n'établit aucun 
contact direct avec la personne, grâce aux pièces 
isolantes. Or, en luifaisant recommencer sa ma- 
nipulation, on voit qu'il avait les deux doigts, 
l'index et le médian, en contact avec une partie 
métallique. En effet, la main droite était posée à 
dos, les doigtsrenversés, et le pouce seul appuyé 
directement sur le boulon isolant, les deux au- 
tres doigts servent de point d'appui sur la tige 
métallique de la manette. 

Enfin, on peut encore objecter que cette vio- 
lente secousse est le résultat du choc imprimé 
par le tremblement de terre el non pas le résul- 
tat d'une commotion électrique. Cette objection 
serait très serieuse si l’on pouvait croire à l'in- 
fluence de l'imagination chez la personne atteinte. 
Mais, deplus, les autres faits qui ont eu lieu dans 
le moment même et surtout les faits postérieurs 
démontrent nettement qu'il ne s'agit pas là d'un 
simple ébranlement ou d’un choc mécanique, 
mais d’une action électrique. Au moment même 
où Muller voit le mur se soulever, ilest jeté sur 
sa chaise, où il reste étendu pendant dix minutes, 
ayant, dit-il, une sorte d'éblouissement. 

En revenant à lui, pendant toute la journée, il 
lui semble être ivre, ses mouvements sont diffi- 
ciles et pénibles, etle bras droit surtout estcomme 
paralysé et atteint de douleurs vagues. Le som- 
meil a été bon dès la première nuit, avec cette 
seule différence que, pendant plusieurs jours,dès 

u’il se réveillait il croyait sentir un tremblement 

e terre. 

Actuellement, plus de deux mois depuis cette 
secousse, il éprouve à chaque instant, selon son 
expression, « les trémulations » dans le corps, 
mais surtout dans le bras droit. Tout exercice un 
peu prolongé du bras ou de la main, ne serait-ce 
que l'action d'écrire, amène rapidement comme 
une pesanteur et le bras lui fait mal. Il indique 
des points douloureux le long du nerf médian. 

La sensibilité a beaucoup diminué, car, à lex- 
trémité du doigt médian droit quia été en contact 
avec le manipulateur , la sensation des deux 
pointes d'ùn compas n'a lieu qu'avec un écart de 
0®,10, landis que normalement ilne faut souvent 
que 0®,01 à 0®,02 d'écart. 

Au dynamomètre, quoiqu'il ne soit pas gaucher, 
le côté droit indique des chiffres bien inférieurs 
à ceux du côté gauche. Voicices chiffres pris avec 
le dynamomètre dit universel : pour la main 
droite 29; pour la main gauche 35 ; pour les mus- 


cles du bras droit 47; pour les muscles du bras 
gauche 56. 

Depuis son accident, il souffre presque cons- 
tamment de la tête, et ce l nous a le plus frappé, 
c'est une légère chute de la paupière gauche, qui 
très souvent présente en même temps un spasme 
très prononcé. 

Nous ferons observer combien l’entre-croise- 
ment est nettement indiqué dans ce cas, car c’est 
le bras droit qui a reçu la commotion et ce sont 
le bras droit et le côté gauche de la face qui sont 
surtout alteints. 

Nous pouvons donc affirmer que c’est bien une 
forte commotion électrique que le gardien Muller 
Ro ni au moment précis du tremblement de 

erre. 

Au point de vue médical, cette observation 
peut avoir quelque intérêt, mais elle nous paraît 
d'une importance exceptionnelle pour indiquer 
qe les tremblements de terre sont accompagnés 

e fortscourantsélectriques.D'autres phénomènes 
semblaient le démontrer, mais aucun ne le prouve 
aussi neltement et aussi sûrement que celui-ci et 
c'est pour cela que nous avons tenu à lui donner 
une grande certitude. 


+ 
+ + 


Sur la décomposition reversible des 
acétates par l’eau 


Note de M. G. FoussEreAU, présentée par'M. LIPPMANN 


Dans des communications précédentes f, j'ai 
montré que la mesure des résistances électriques 
permet d'étudier les décompositions reversibles 
qu'un grand nombre de chlorures métalliques su- 
tissent lentement dans leurs dissolutions sous 
diverses influences. Dans de nouvelles expériences, 
j'ai observé la marche de phénomènes analogues 
dans divers sels, nolamment les sulfates de fer 
etd’alumine, l'alun ordinaire, les acétates de cui- 
vre, de zinc et de plomb. 

Ces derniers corps présentent quelques parti- 
cularités remarquables. Leurs dissolutions,main- 
tenues à la température de 100°, ou mème à dés 
températures plus basses, pendant un certain 
temps, finissent par déposer un sel basique. M. 
Berthelot a étudié cette formation de sel basique 
dans les dissolutions de concentration moyenne, 
en mesurant la chaleur dégagée quand on dé- 
compose progressivement le sel par la potasse. 

J'ai reconnu que l'altération de ces acétates 
présente nettement dans les dissolutions étendues 
des caractères de reversibilité semblables à ceux 
que j'ai étudiés précédemment dans la décompo- 
sition des chlorures. Le sel, abandonné à lul- 
même, prend des résistances croissantes, con- 
trairement à ce qui a lieu pour les chlorures. 
On s'explique ce résultat en remarquant que 
l'acide acétique misen liberté dans cette réaction 
est moins conducteur que ses sels, conformément 
aux mesures de M. Bouty, tandis que l'inverse a 
lieu pour l'acide chlorhydrique. Porté à 1009 l'a- 


i Voir Ravue intern.de l'Électricité, sur la décomposi- 
tion du perchlorure de fer par l’eau, tome Ill, p. 111 ; 
sur la decomposition lente des chlorures dans leurs 
dissolutions élendues, tome IIl ,p. 183 elsur l'influence 
de la pression dans l'allération des chlorures dissous, 
n° 35, 5 juin 1287, p. 470. 
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cétate prend un accroissement de résistance plus 
accentué. Si, enfin, l'on ramène le sel à une tem- 
péralure plus basse, sa résistance va ensuite en 
diminuant el tend vers une limite déterminée pour 
chaque température. 

Le changement de résistance obtenu est très 
considérable pour l'acétate de cuivre; il est beau- 
coup moindre pour l’acétate de zinc. J'ai observé 
aussi une faible altération du mème genre dans 
l’acétate de plomb. 

L'influence de la concentration est toute autre 
ue dans les chlorures. J'ai établi que, dans ces 
erniers, l’altération reversible croit en général 

très vite à mesure que la concentration diminue. 
Dans les acétates celte altération parail être fai- 
ble aux grandes concentralions. Le sel conserve, 
après un échauffement de quelques minutes,l'état 
où il se trouvait après sa dissolulion. L’altéralion 
croft d'abord à mesure que la concentration di- 
mioue, puis passe parun maximum, et enfin s'at- 
ténue quand on passe à des dissolutious encore 
plus étendues. 

Ainsi, dans le cas de l’acétate de cuivre, l'ac- 
croissement de résistance par l’échauffement à 
100° atteint 0,613 de la résistance primitive à la 


concentralion _ tandis qu'il se restreint à 0,487 


1003 ? 


à la concentration—"el à 0,350 à la concentra- 


ion —— 

tion 5536 | 
Dans le cas de l'acétate de zinc, on oblient, 

pour diverses concentrations, les variations rela- 


lives de résistance qui suivent: 


Concentrations Variations 
de résistance 
TT Rg sense ..... 0,000 
NE à 0,014 
aipe 0,045 
TG eeesee sosssssseesee 0,034 
E 0,025 


Ce changement d'allure du phénomène me 
semble devoir être attribué à la cause suivante. 
Dans la décomposition des chlorures par l'eau, 
il y a substitution une ou plusieurs fois du groupe 
HO? à CI, si l'on adopte la notation par équiva- 
lents, en sorte qu'il se forme un hydroxyde ou 
un hydroxychlorure avec élimination d'acide 
<hlorhydrique. Cette réaction directe exige donc 
le concours d'une ou plusieurs molécules d’eau 
avec une seule molécule du chlorure primitif. 
Cette rencontre a toujours lieu facilement, puis- 

ue les molécules d'eau sont relativement abon- 

antes. La réaction inverse exige,au contraire, le 
concours d'une molécule du composé formé avec 
une ou plusieurs molécules d'acide chlorhydrique. 
Ce dernier concours sera d'autant plus rare que 
de liquide sera plus dilué. L'altération limite doit 
donc croitre et croît, en effet, à mesure que la 
concentration diminue. 

Les choses se passent autrement dans les acé- 
tales. La base du seléliminée, au lieu de former 
simplement un hydroxyÿde, s'unit à une autre mo- 
lécule saline, pour foriner un sel basique. Cette 


opération exige, outre le concours de l’eau, ce- 
lui de plusieurs molécules du sel primitif. La 
rencontre deviendra évidemment moinsfréquente 
à mesure que la concentration diminuera. Silon 

oussail la dilution jusqu'au point où la masse 
liquide observée ne renferme plus qu’une seule 
molécule du sel primitif, la réaction deviendrait 
forcément impossible. D'autre part, la réaction 
inverse se passe toujours entre une seule molé- 
cule de sel basique etune ou plusieurs molécules 
d'acide libre. Ses conditions demeurent les mèmes 
que dans le cas des chlorures. On conçoit donc 
que l’altération des acétates par l'eau doive pas- 
ser par un maximum, puis s’atténuer quand on 
fait croître indéfiniment la proportion. 


* 
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Sur le flux d’induction magnétique 
dans les inducteurs d’une machine 
dynamo-électrique ‘. 


Note de M. LeoxBozr, présentée par M. LIPPMANN. 


Les expériences suivantes ontété effectuées sur 
une réduction de la machine Siemens, le tam- 
bour étant remplacé par un cadre de fils, de 
sorte que l'ensemble constitue un galvanomètre 
apériodique Deprez-d’Arsonval à électro-aimants. 
On a conservé, quant ausystème des inducteurs, 
les proporlions qui existent dans une machine 
dynamo-électrique réelle. ` 

Elles ont pour but de montrer expérimentale- 
ment la relation qui existe, tant au point de vue 
qualitatif qu'au point de vue quantitatif, entre 
le flux d’induction magnétique qui traverse un 
système d’inducteurs et le produit du coefficient 
de self-induction par l'intensité correspondante 
du courant. 

Lorsqu'on définit le coefficient de self-induc- 
tion L d’un système de bobines à noyau de fer 
doux d’après l'expression 


.—4u 
— dt 


e étant la force électromotrice due à la self-induc- 
tion,on écrit que le flux d'induction magnétique 
correspondant à l'intensité Lestreprésenté par LI, 
dans le cas où le système magnétique est entiè- 
rement ferméet où lefluxentier traverse les n spi- 


à : LI 
res, le flux qui traverse une spire sera — ; en 


mesurant ce flux à l’aide d’un fil auxiliaire en- 
roulé autour de la bobine magnétisante, on doit 
donc trouver la même valeur numérique que 
celle déduite de l'expression précédente. Avecun 
système magnétique ouvert, comme celui qu'on 
rencontre dans les dynamos, le flux mesuré à 
l'aide d’un fil enroulé autour du milieu d'un des 
inducteurs doit être légèrement supérieur au flux 


moyen obtenu à l'aide de l'expression”. 


Pour vérifier ces conclusions, nous avons d'a- 
bord opéré sur un système magnétique fermé. 
Pour réaliser un tel système, il suffit de changer 
le mode d'attache des fils de notre petite machine. 
Dans ces conditions, la mesure du flux présente 


1 Ce travail a été effectué au laboratoire d'enseigne- 
ment de Physique à la Sorbonne, avec le concours 
bienveillant de MM. Koch et Henrique, ingénieurs des 
Arts et manufactures. 


+ 


— 800 — 


quelques difficultés, surtout à cause du magné- 
tisme rémanent qui varie, dans notre cas, de 70 
à 30 pour 100 du magnétisme total, augmenta- 
tion correspondante du courant étant de Osmp, 46 
à 4amp, 2. En opérant successivement par rup- 
ture, par établissement en sens inverse et par 
renversement du courant excitateur, on obtient 
une double mesure du magnétisme total; on 
peut, d'ailleurs, comparer la valeur ainsi trouvée 
à celle qu'on obtient par établissement à partir 
de l'état magnétique neutre. Pour réaliser l’état 
neutre,on aimante successivementen sensinverse, 
en faisant diminuer graduellement l'intensité du 
courant. Dans toutes cesexpériences, il faut em- 
ployer un galvanomètre à longue durée d'oscilla- 
tion, pour être sûr d'embrasser la totalité du phé- 
nomène. 

L'identité entre le flux d’induction magnétique 


/e : CCS. 
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La figure ci-dessus montre les résultats obtenus 
avec le système magnélique ouvert ; les ordon- 
nées représentent le flux total en unités C. G. S. 

Un fil auxiliaire enroulé autour de larmature 
a permis de mesurer le flux correspondant. L’ins- 
pection des courbes montre que les ordonnées 


représentant les valeurs de sont légèrement 


inférienres au flux maximum qui traverse les in- 
ducteurs, comme cela doit être.Les variations de 


LI 7 
la courbe Ea suivent assez exactement les va- 


riations du flux dans l’armalure. 


On voit donc qu'il suffit de connaitre le coeffi- 
cient de self-induction d'une dynamo pour con- 
naître en mème temps, en valeur absolue, la va- 
leur moyenne du flux d'induction magnétique 
dont on dispose. 


Pour déduire de la valeur moyenne du flux 
Ja force électromotrice de la machine tournant à 
N tours par seconde, il suffit de faire le produit 
de ces deux quantités et de le multiplier par le 
ARS k de tours de fil sur l’armature, ce qui 

onne 


TED 
CITE 


mesuré à l’aide d’un fil auxiliaire et l'expressiorm 
LI 


s’est pleinement vérifié dans ce cas, les gran- 


deurs des différences étant de l'ordre de gran- 
deur des erreurs expérimentales. 

La détermination du magnétisme du système 
magnétique ouvert (disposition ordinaire de la 
dynamo) est relativement plus facile; car, dans 
ce cas, le magnétisme rémanent est bien plus 
faible : dans notre cas et pour des intensilés un 
peu fortes, le magnétismerémanent ne représente 
guère que.de 4 à 5 pour 100 du magnétisme total. 
Quant au flux total qui traverse les inducteurs- 
dans les deux dispositifs, circuit magnétique fermé 
el circuit magnétique ouvert, on a trouvé que, 
pour l'intensité de 5 ampères, le flux correspon- 
dant au premier cas n'excède que de 7 pour 100 
le flux obtenu dans le second cas. 


Dans une machine Gramme type d’alelier, nous 
avonstrouvé pour I = 25 ampères = 2, 5 C.G.S., 
L= 0,25 x 10%m= avec n = 1092. On a, en ou 


tre, À = 1020 el N m tours par seconde. 


On trouve ainsi 
E = 93 x108 = 93 volls; 


on a, d'après la caractéristique à la vitesse de 960 
tours. 
E = 87 volts. 


La différence doit être attribuée aux pertes de 
tous genres : self-induction de l’anneau,déperdi- 
tion des lignes de forces, réaction de l’arma- 
ture, etc. | 

Comme L a été mesuré par l'extra-courant de 
rupture, on aurait dû tenir compte de l'influence 
du magnétisme rémanent, influence qui, toute- 
fois, est faible dans notre cas. 

La machine serait d'aulant meilleure que le 
calcul précédent s’accorderait davantage avec 
l'expérience. | 


moyenne de l'aiguille.) 
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Sur les causes de variations diurnes 
du magnétisme terrestre et sur la 
loi qui règle la position du courant 
perturbateur principal. 


Note de M. Cu. LAGRANGE, présentée par M. FAYE 


I. Considérons l'aiguilie comme soumise à l'ac- 
tion d'un système de courants A. Cette action se 
réduit à chaque instant à celle d'un courant in- 
défini C; l'aiguille est donc sollicitée : 4° par 
l'action de la terre; 2° par celle de C, action qui 
s'exerce dans le plan de Ja position réelle a de 
l’aiguille et de la position a, qu'elle prendrait sous 
l’action seule de la Terre. (On peut prendre pour 
a ,dans une première approximation, la position 
e plan de C et du lieu 
d'observation plan du courant, est dès lors dé- 
termine ; il est perpendiculaire à la force R qui 
a produit le déplacement de ao en a. 

go laos lvo étant la déclinaison (positive 
vers l’ouest), les intensités horizontale et verticale 
correspondantes à ao., Taly les mèmes quantités 
relatives à a, langle que fait la trace du plan 
du courant sur l'horizon avec le méridien magné- 
tique ; A l'azimut de cette trace, & et A étant 
comptés dans le sens nord-est-sud-ouest ; n l'in- 
clinaison du plan sur l'horizon (c'est le complé- 
ment de l'angle de R et de sa projection horizon- 
tale), on aura 


la cos (9 — 90) — lro 
4 ang = —— "î" "— 
(1) 8 Ia sin (?—9?0) 
i — la — lno ! 
(8) nt rene 
(3) A=E—. 


L'application de ces formules à des lieux des 
régions moyennes dans les deux hémisphères, 


‘ plus généralement aux lieux assez éloignés du 


parallèle décrit par le soleil, donne les résultats 
suivants : ( Voir les tableaux, page suinante.) 

U est clair, par le tableau I, que la trace du 
plan fait le tour de l'horizon dans lesensO ‘-90°- 
180°-2:09 sur l'hémisphère boréal, en sens in- 
verse sur l'hémisphère austral. Au Cap, une ro- 
tation accessoire rapide a lieu dans l'après-midi 
dans le sens même de la grande rotation diurne. 
D’après le Tableau l[i, sur les deux hémisphères, 
une même moilié de la trace du plan est constam- 
ment en arrière de la trace du vertical du soleil, 


. dans le mouvement de celle-ci, sans que l'écart 


maximum dépasse jamais considérablement 90°. 
La seule exception réelle à cetle règleest l'avance, 
d'ailleurs faible, de 12°31” à Paris, 9! ; les avances 
indiquées, pour le Cap, par les signes + se rap- 

ortent àlarotation subsidiaire signalée Tableau 
p la trace du plan, qui suivait le vertical du So- 
leil, fait rapidement le tour de l'horizon et vient 
se remettre en arrière de celte trace pour conti- 
nuer sa marche diurne régulière. En moyenne, le 
relard est maximum le matin et le soir, mini- 
mum aux passages méridiens. On a,en effet,pour 
les moyennes des retards: 

Où. Sn. 6h, Qh, 42a, 45b, 48h 2h, 
ALY 52°22 52°59" 32°26 23°48 72°64" 101°10 105°13 


Le Tableau II, enfin, prouve quel’inclinaison du 


plan oscille autour de 90°, sans que jamais le plan 


passe sous l'horizon. En comparant lesstations de 
Torento ct de Hobarton, on y voit le plan passer 
par 90° vers minuit et midi et s'incliner le matin 
vers l'ouest, le soir vers l'est. On peut donc énon- 
cer les lois suivantes : Pour des lieux suff- 
summent éloignés du parallèle décrit par le 
soleil : 4° la trace du plan du courant fait 
le tour de l'horizon dans le sens des aiquilles 
d'une montre sur l'hémisphère boréal, en 
sens inverse sur l'hémisphère austral, c'est- 
à-dire toujours dans le même sens que le 
vertical du soleil ; 2 la trace du planest en 
arrière de celle du vertical du Soleil dans le 
mouvement de celui-ci. L'écartest maximum 
le malin et le soir, minimum vers midi et 
minuil,;3°en même temps qu'il tourneautour 
de l'horizon, leplan oscilleautour dela po- 
sition verticale sans jamais atteindre l'ho- 
rizon. 

IT. La discussion des deux premières lois con- 
duit à la conclusion que les courants émergent 
de la région qui a le soleil au zénilh et que, soit 
dans ia terre, soit dans l'atmosphère, leur direc- 
tion générale est parallèle à la surface du globe. 
De tels courants, en cffet, suivront le mouve- 
ment du soleil (première loi) et, en outre, le cou- 
rant qui atteindra un lieu donné sera incliné, en 
arrière du mouvement du soleil, sur le vertical 
de celui-ci, par l'action magnétique de la Terre : 
celle action tend à rendre perpenaiculaire aux 
méridiens magnéliques.et rend concaves vers 
l'ouest les courants qui des régions équatoriales 
se dirigent vers les pôles, r'écart étant maximum 
le matin et le soir, minimum aux passages mé- 
ridiens (deuxième loi}. La résultante de ces cou- 
ranis est généralement dans l'atmosphère (au- 
dessus de l'aiguille), comme l'indiquent les va- 
leurs de ¿(Tableau l), à Paris, Toronto, Hobarton: 
mais les courants terrestres peuvent aussi l'em- 
porter, comme cela se voit par les valeurs de & 
relatives au Cap, valeurs qui signalent un cou- 
rant placé au-dessous de l'aiguille. La troisième 
loi enfin s'accorde avec la considération évidente 
que les courants qui agissent sur l'aiguille sont 
pendant la nuit, sur l'hémisphère boréal, ceux 
qui passent par le pôle boréal et que l'inverse a 
lieu sur l’autre hémisphère. On peut donc con- 
sidérer comme renfermant la théorie des varia- 
tions diurnes le théorème suivant: Dans les dif- 
Jérentes couches de l'atmosphère et de la 
Terre, le point qui a le Soleil au Zénith est 
uncentre d'expansion des courants point de 
potentiel maximum). Les courantsqui en éma- 
nent dans toutes les directions sont déviés 
vers l'ouest par l'action magnétique de la 
Terre ; leur ensemble se déplace avec le cen- 
tre d'expansion et Ceståeux que sont duesles 
variations diurnes de Vaiguilie aimantée. 

Au lieu de calculer la position du courant per- 
turbateur, on pourra étudier expérimentalement 
les forces perturbatrices en plaçant l'aiguille ma- 
gnélique dans un champ magnélique uniforme. 
constant et de signe contraire à celui de la 
Terre !. L'action de celle-ci étant annulée, les 
forces pertubatrices produiront tout leur effet el 
l’on pourra les étudier dans toules leurs particu: 


1 On pourrait aussi placer l'axe do rotation de l'aie 
guille dans la direction de l'inclinaison magnélique. 
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larités. Quelques essais préliminaires me font 
penser qu'il sera possible de construire des ma- 
gnétomètres de perturbations fondés sur ce 
principe. 


Séance du 16 mai 1887 
Présidence de M. JANSSEN 


Effets des tremblements de terre sur 
les appareils magnétiques 


par M. MascanT 


En communiquant à l’Académie les perturba- 
tions accusées par les enregistreurs magnétiques 
au moment du tremblement de terre du 23 février, 
je signalais la simultanéité imprévue des oscilla- 
tions produites dans les observatoires de Perpi- 
goan, Lyon, Parc-Saint-Maur (auxquels je puis 
ajouter Toulouse) et j'exprimais l’idée qu'il serait 
sans doute possible de mieux préciser les con- 
ditions du phénomène par une enquêle auprès des 
observatoires élrangers. 

La question est moins simple qu'elle ne parais- 
sait d'abord et quelques renseignements me man- 
quent encore ; mais, après la Note de M. Offret, 
je dois y revenir dès maintenant pour discuter les 
conditions physiques des appareils employés à 
l'enregistrement. i 

Je ferai d'abord une remarque sur l'heure in- 
diquée par les observateurs eux-mêmes. A Utrecht, 
d'après M. Snellen, Directeur de l’Institut météo- 
rologique, le phénomène a débuté à 5,45m (temps 
moyen de Paris), et non 5,48m. 

Pour une série d'observatoires voisins, le retard, 
par rapport aux stations françaises, serait donc, 

our Greenwich et Kew, + 2», Bruxelles, + 4w, 

trecht, 0, Wilhelmshaven, + 6®. D'autre part, 
le début des perturbations à Vienne parait avoir 
eu lieu 3m plus tôt pour le déclinomètre que pour 
le barreau à suspension bifilaire qui donne les 
variations de la composante horizontale. Comme 
la plupart des observateurs n'estiment pas à moins 
d'une minute l'erreur pee d'appréciation du 
temps sur les courbes photographiques, on jugera 
sans doute qu’il est un peu prématuré de déduire 
de ces observations discordantes une vitesse quel- 
conque de propagation. 

il est donc nécessaire d'examiner de plus près 
la nature des effets produits. Toutes les observa- 
tions montrent que les barreaux aimantés ont 
reçu plusieurs impulsions successives; or le ré- 
sultat final de ces impulsions peut être très dif- 
férent suivant les relations qui existent entre la 

ériode des oscillations propres des instruments, 
eur mode d'amortissement et les intervalles de 
temps qui séparent les impulsions successives. 

Si la périoce d'oscillalion des barreaux était 
très courteet l'amortissement très rapide, chacune 
des impulsions se traduirait d'une manière indé- 
pendante, sans être troublée par le résidu des 
oscillations antérieures. 

Au contraire, si l'amortissement est lent ou si 
la période d'oscillation est de mème ordre que les 
intervalles desimpulsions, l'amplitude maximum 
‘des déviations devient un résultat très complexe, 
variable avec les appareils, qui peut n'avoir au- 
cune relation simple avec l'époque et la grandeur 


du maximum d'impulsion. Enfin, le début même 
du phénomène peut être voilé si deux impulsions 
de sens contraires se succèdent avant que le bar- 
reau se soit déplacé d’une quantité notable. 

Que la cause soit mécanique ou électrique, il 
n’y a aucune raison pour qu’elle ait des compo- 
santes de même ordre de grandeur pour les trois 
instruments de variations. En fût-il ainsi d'ailleurs, 
les remarques précédentes permeltent de com- 
prendre comment il est possible que ces trois 
composantes ne se traduisent pas, dans un même 

observatoire ou dans des observaloires voisins, 
par des déviations de même ordre, comment le 
déclinomètre de Kew a pu rester à peu près im- 
mobile, tandis que celui de Greenwich a indiqué 
une variation de 20 d'arc ; comment enfin, à l'ob- 
servatoire de Vienne, le barreau du bifilaire a pu 
se mettre en mouvement plusieurs minutes après 
le déclinomètre. Les appareils sont, en effet, de 
dimensions très différentes. Tandis que le décli- 
nomètre de Kew est formé par un barreau relati- 
vement court, probablement de 10°» ou 15°, le 
barreau de Greenwich a 2 pieds de longueur et met 
vingt-quatre secondes pour faire une oscillation 
simple. 

Dans les stations françaises que j'ai citées, les 
enregistreurs sont tous du mème type ; les bar- 
reaux du déclinomètre et du bifilaire ont 5° de 
longueur ; ils oscillent et s’amortissent très rapi- 
dement. Si l’on met à part la balance magnétique, 
pour laquelle la perturbation a été à peine appré- 
ciable, les oscillations se sont produites brusque- 
ment, comme elles le feraient par l’action d’un 
courant! électrique. Pour d’autres observaloires, 
au contraire, particulièrement à Greenwich, l'ins- 
peclion des courbes montre que les déviationsont 
été d’abord en croissant pour atteindre leur maxi- 
mum au bout de quelque temps, et il n'est pas 
impossible que le début du phènomène échappe 
à l'observation. On voit, d’après cela, combien on 
peut commettre d'erreurs, soit sur l'époque, soit 
sur la grandeur des perturbations, en comparant 
sans une discussion attentive les résullats fournis 
par des appareils très différents. 

Il parait bien certain que la simultanéité n’exisle 
pe pour les phénomènes observés. Si elle a lieu en 

rance avec des instruments identiques et au de- 

gré d'approximalion des lectures,leretard pour les 
observatoires étrangers varie depuis 0™ (Utrecht), 
2% (Greenwich et Kew), 3° (Pola). 4m (Bruxelles 
et Lisbonne), 6» (Wilhelmshaven), jusqu à 7" pour 
| la composante horizonlale à Vienne. J'ajoulerai 
| encore qu'aucun effet sensible n'a élé constaté 
| dans les observaloires anglais de Falmouth et de 
Stonyhurst, ni à l’obs:rvaloire de Pawlowsk. 

Le désaccord de tous ces résultats estmanifeste ; 
mais il paraît difficile de dégager la part qui re- 
vient aux erreurs possibles d'observation, étant 
données la petitesse des cffets et celle qui est due 

‘à la différence considérable des instruments. 
Enfin, sila cause est électrique, on en ignore 
absolument le mécanisme ; comme les courants 
successifs se disséminent nécessairement à partir 
du centre de production on ne peut affirmer 
. qu'à toute dislance le premier effet observé cor- 
responde à la. mème phase du phénomène. La 
| question ne peut donc èlre résolue par l'observa- 
tion avant qu'un autre événement analogue ait 
. donné l’occasion de faire des mesures plus exactes. 
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Variations diurnes intertropicales et 
variations annuelles du magnétisme 
terrestre. 


Deuxième note de M. Ch. LAGRANGE, transmise par M. FAYE 


Prenons les deux stations intertropicales de 
Bombay et de Sainte-Hélène, situées à peu près à 
égale distance de part et d'autre de l'équateur. 
. Nous pouvons remarquer que, pour la plus grande 


distance du Soleil (décembre à Bombay, juin à 
Sainte-Hélène), le plan du courant se déplace, 
conformément à la loi établie, dans le sens des 
aiguilles d’une montre à Bombay, en sens inverse 
à Sainte-Hélène. On a, en effet, aux différentes 
heures, pour l'angle & de la trace de ce plan et du 
méridien magnélique (voir la première Note, 
séance du 9 mai, p. 501): 


Bombay (1) 


0 h. 3b 6 b. 9h. 
37 37 37 3x T ; 
— æ o ? m eame o nemaran 20 g ° == 5° 34 
5 7°8 2 7 + 3°89 7 + 43° 16 0 2 + 
Jüln. serere cosan onat ctd 
12 h, 15 b. 18 h. aa ag 
T "0 , T ° r 3n o , a j 
5 S 4° 59 9 +- 2429 x a — 533 EJ 
Sainte-Hélène (2) 
0 h. 3h. 6b. - 9 h. 
= —5°38 S — 13°38 0° = + 50° 29 — + 12° 47: + 
Décembre. ............ | 
\ 12 h. 15 à. 18 b. 21 ». 
37 37 3x T i 
— a 90 7 N o , D S o r naz 4 ° 7 
| 7 2°19 7 7° 36 2 40° 58 x 2 + 410°3 


mais on est frappé en même temps du cbhange- 
ment brusque, dans des sens diamétralement op- 
pores or la trace du plan, de 6? à 9t et de 15h à 18h 

Bombay ; de 3 à 6: et de 18: à 21h à Sainte- 


Hélène. Prenons maintenant les mois où le Soleil 
est à peu près au zénith de ces stations ; nous 
obtiendrons pour valeurs de & : 


Bombay 
O h 3h. 6 h. 9h 
| 3T L ge 43, IT que 35 ST 69e #7 = + 22 15 
2 2 2 
D E EEE A EE 
| 19 b. 15 b. 18 h. 3 21h 
3 rx K 
— = 29 Soa o = ° — 6° 43 
7 32° 49 45° 0 2 + 1°7 2 T 
5 0 hb 3h. 6 b. 9h. 
ET 42 Re 30 ST oTa ` + 26° 55 
2 2 2 
Julie mate a ue : 
12 h. 15 h. 18 h. 3 21h. 
x - 37 ad 
— — 33° 4g — — 60° — ° — 11° 15 
: 33° 44 60° 33 z t36 NE 
| Sainte-Hélène 
' 0 h. 3 h. 6h i 9 b. 
K T 37 T 
— o 4 ne o 9r RER o , — — 19° 
| z + 30°15 z + 52 +58 5 9° 53 
Novembre .... .......,. { 
š 12 h 15h 18 h. 2f h 
| — — 22° 43 ai ÿ' ur 41° 0 Z — 37 44 
2 2 2 2 
0 b. 3 h. 6h. ; 9 h. 
T 4 9259 Z arg Tay T ou 14 
Décembre......,,....... i 
12 h. 15 b. 18 h. 91 b. 
3 è b 
T7 — 9.9 + 3° 58 + 54° 28’ = — 34° 45 


1 Bomhay magn. and meteor. Obs., 1879-82. App. 
I to V, by Ch. Chambers, p. [99] et [168]; 1883. Les 
heures des observations de Bombay sont de douze mi- 
nutes supérieures aux heures du Tableau, 


2 Santa-Helena magn. and meleor. Obs. by Sabine, 
p. 29 et 46; 1840-43. 
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Ainsi, pendant toute l'année, des changements 
rapides de la trace du plan du courant en sens 
diamétralement opposés se produisent dans les 
Stations intertropicales. Les heures de <es chan- 
gements restent les mêmes pour chaque station. 
Les valeurs de g indiquent qu'à Bombay la résul- 
tante des courants est atmosphérique, à Sainte- 
Hélène, terrestre (comme au Cap). Les courants 
marchent de l'est à l’ouest du matin jusque dans 


l'après-midi, de l’ouest vers l’est dans la soirée et 


Ja nuit. 1] faut en conclure que la région du po- 


lentielmaximum esten arrière du Soleil dans 
sa marche diurne, fait qui concourt avec la dé- 
viation due à l'action de la Terre pour produire 
l'effet que résume la deuxième loi. 

Variations annuelles. — J'ai calculé, comme 
je l'avais fait pour les variations diurnes, la trace 
sur l'horizon du plan du courant qui dévie l'ai- 
guille de sa position séculaire à sa posilion an- 
nuelle. Voici les valeurs de g pour les stations de 
Toronto et Hobartown 1, placées dans les régions 
moyennes et à égales distances de l'équateur : 


Toronto 
Janvier. Février. Mars. Avril. Mai Juin 
3x 3r T R n T 
— — 34° 94; a= (mis ° 94 ou o Dr — — 9e , — Ke ' — — 29 
z 34° 24 2 3° 24 z 42° 25 2 2 5 7 5° 56 5 2 
Juillet. Août. Septembre. Octobre. Novembre. Décembre. 
K n K 3x 3 x 37% 

_ o 5 pe —— CE, k ER o 4 mer en o ' Se e 2 ’ 
5 + 516 2 gt 24°7 z t026 2 1: 34 z 70° 20 
Hobartown 
Janvier. Février. Mars. Avril. Mai. Juin 
x x 37 OPER 3x Dia 3x ne 3x EA 
oo z — ds 5 —123 z 7 3118 7w g — 2258 
suillet. Août. Septambre. Octobre. Novembre. Décembre. 

3 T 37 Bn ş 37 37 
nn - i o , RE. ne o , RCA ° L ne o , as o r — —— 490 A' 
2 80° 30 2 19° 30 2 + 99° 31 2 + 16° 26 2 + 42° 57 7 42° 4 


A Toronto, la trace du plan change brusque- 
ment de direction, en sensdiamétralement opposés, 
aux équinoxes ; à Hobartown, ces changements 
brusques ont lieu à l'équinoxe du printemps et au 
solstice d’hiver, et en outre, pendant les périodes 


correspondantes, les directions des courants oscil- 
T ðr ; ; 
lent aulour de > et. Les directions moyennes 


sont dans les différentes saisons, à Toronto et à 
Hobartown : 


: Été. Automne. Hiver. Printemps. 
T (2 , 3 R o , T o , T GY d 
ÉOPONIO::. ini e 3 + 0°6 E 7144 Eng 35° 63 D 23° 28 
Tr , Sx ; T 3r 
Hobartown................ FE 17° 40 a + 43° 24 — — 40° 59 EH + 39° 38 


Ces nombres signifientque les courants annuels 
s’écartent peu, en moyenne, de la direction per- 
pendiculaire aux méridiens magnétiques ; ces 
courants, supposés marcher toujours de l’est à 
l’ouest, ont, en hiver, leur résultante au-dessus 
de la surface de la Terre ; en été, au-dessous. Des 
deux saisons de transition, l’automne a le régime 
magnétique de l'hiver sur les deux hémisphères, 
le printemps commence l'été sur l'hémisphère nord 
et finit l'hiver sur l'hémisphère sud, en prenant 
pour types les deux stations de Toronto et Hobar- 
town. Il existe, d'après cela, dans l'atmosphère 
et dans la terre un système de courants mar- 
chant de l'est à l'ouest, dont les couches de 
plus grande intensité (ou du moins les cou- 
Ches d'action résultante sur l'aiguille) péné- 
trent l'atmosphère el s'abaissent pendant la 
saison chaude jusque sous la surface ter- 


1 Toronto magn. Obs., p. viet xci ; 1843-45. Hobar- 
town, Vol. II, p. 1v etxi. J'ai corrigé les moyennes men- 
suelles de la variation séculaire. 


restre, pour se relever ensuite dans la saison 
froide. (Ce système parait prouver la réalité du 
système général des courants d'Ampère, étendu 
à la terreet a l'atmosphère). L'existence de ces 
courants étant ainsi établie par les observations, 
on peut, en réservant la question de la conducti- 
bilité des conducteurs, et en se rappelant que 
l'énergie calorifique d'un courant croit avec son 
intensité et avec la résistance du conducteur qu'il 
parcourt, tirer les conséquences suivantes : 4° la 
pénétration des couches inférieures de l’atmos- 
phère par des couches de plus grande intensité 
des courants annuels et l'accroissement simultané 
de la température se présentent dans une relation 
de cause à effet ; 2° l'existence des courants dans 
l'atmosphère entraîne comme conséquence, pour 
la raison rappelée plus haut, une diminution de 
la température avec la hauteur. 
Les courants, tels qu'ils sont mis en évidence 
par les observations magnétiques, sont, par con- 
séquent, un des facteurs du système thermique 
du globe. Peut-être même sont-ils le facteur prip 
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cipal. Cette induction est confirmée par un autre 
fait de la Physique terrestre qui, jusqu'à présent, 
n'a pas,je pense, recu d'explication satisfaisante : 
les courants dont nous nous occupons doivent, par 
l'action (séculaire) de la Terre, tendre à se placer 
prrpendiculairement aux méridiens magnétiques, 
et même à rapprocher leurs plans de celui de l'é- 
queen magnétique. S'ils sont la cause principale 
e la distribution des températures, les pôles 
magnétiques doivent coincider avec des pôles 
du froid, et c'est ce que l'on observe en effet. 
On voit que la discussion des observations magné- 
tiques, non seulement met en évidence l’exislence 
et le mode de distribution des systèmes électro- 
magnétiques diurne et annuel, mais fait découvrir 
aussi, par une suile de déductions très simples, 
un lien fondamental rattachant les faits de la Mé- 
léorolougie à ceux du Magnétisme terrestre. 


e 
v æ 


Correspondance 


M. Aug. CoreT adresse une note ayant pour litre: 
Sur un procédé magnétique destiné a prévenir 
les abordagrs des navires en fer. 


Séance du 23 mai 1887, 
Présidence de M. JANSSEN. 


Note sur une correction à apporter au 
premier mémoire de M. Lagrange 


«surles causes de variations diurnes 


du magnétisme terrestre ». 
Par M. H. Faye 


Avant de présenter à l'Académie le Mémoire de 
M. Lagrange, J'aurais dû y introduire une correc- 
lion que l’auteur m'avail signalée lui-même à 
temps, mais que j'ai malheureusement perdue de 
vue. ll s’agit d'une petite erreur de calcul dans le 
premier Tableau, page 502 du présent numéro. 
La valeur de £, à 9h Toronto, est de 1390 8 
(= 99° + 49v 8), au licu de 40° 52 (= 90° — 4908). 
Ceci fait disparaître une des irrégularités du Ta- 
bleau l et entraine d'autres corrections dont voici 
le tableau, et qui ne portent en aucune manière 
sur les conclusions du premier Mémoire. Je m'em- 
presze de les signaler à l'Académie, tout en re- 
grellant que, par ma faute, le premier Mémoire 
de l'auteur ait besoin d'un errata. 

« Page 502. Tableau I, sur la ligne Toronto, au lieu de 


ə 40.52 D ps. | 72.17 } 
72.47 90 | lisez 90 į 139.8. 


> Page 502, Tableau Il, sur la ligne de Toronto, au | 


licu de 180 — 80.41, lises 180 — 17.35. 

» P. 501, lig. 15 en remontant (1° col.),aulieu de 12°51 
à Paris, 94, lisez 12°51 et 17°35 à Paris et Toronto 9». 

» Idem, ligne 4 en remontant, au lieu de 32°26' 
23045 inin., lisez — 3°27 23°45. 


» Page 502, note (2), au lieu de 1843-1815, lises 1846- | 


48 et 1843-45. » 
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Sur la polarisation du cuivre par l'ex- 
tension de sa surface de contact 
avec un liquide conducteur. 


Note de M. KRroOUcCHKoLL, présentée par M. LIPPMANN. 


la polarisation qu'éprouve le mercure lorsqu'on 


extrémités par des tampons de colon. L'une des 
| 


augmente sa surface de contact avec un liquide 
conducteur. Je me suis proposé de rechercher si 
ce phénomène ne s'étend pas aux métaux solides 
et à certaines substances organiques exlensibles 
et rendues conductrices, telles que la gélatine et 
l'albumine coagulée. Mes premières expériences 
qui font l'objet de celte Note ont porté sur le cui- 
vre en contact avec l’eau distillée ou avec l'eau 
contenant 2 pour 100 de sulfate de soude ordi- 
naire. 

Un fil de cuivre recuit est tendu dans un tube 
de verre rempli de liquide et bouché aux deux 


extrémités du fil est pincée dans une borne fixe, 
l'autre dans une borne fixée sur un tambour mu 
à l'aide d'un levier. On peut ainsi étendre le fil 
dans l’eau sans qu'ilcesse d'être mouillé. Le tube 
de verre passe dans un autre plus large, égale- 
ment rempli d’eau, et tous les deux communi- 
quent entre eux par deux petits trous percés dans 
le tube central. Le tube extérieur contient une 
électrode témoin et peut être mis en communica- 
tion, à l'aide d’un siphon, avec un vase contenant 
une électrode impolarisable (une lame de cuivre 
plongeant dans du sulfate de mème métal). Si l'on 
réunit aux bornes d’un électromètre capillaire 
l'électrode témoin et le fil soumis à l'extension, 
on constate que ce dernier devient négatif au 
moment où il s'allonge. On peut s'assurer que ce 
phénomène n'est pas un phénomène thermo- 
électrique. En effet, si l'on chauffe directement 
le tube central (celui-ci dépasse le tube extérieur 
qui ne couvre que le milieu du tube central), on 
observe que le sens du phénomène thermo-élec- 
(aus est contraire au précédent : le fil devient 
ositif. 

Si l’on polarise fortement le fil tendu on con- 
slate que, pour une certaine polarisation, le sens 
._ du phénomène est renversé : l'extension rend le 
' fil positif. Il est aisé de mesurer la force électromo- 
| trice de polarisation, par une méthode de réduc- 
| tion à zéro, sans supprimer le courant polarisant. 
' Pour cela, je polarise le fil en me servant de 
| l'électrode impolarisable et je le compare à l’élec- 
: trode témoin, en compensant la force électromo- 
trice à l'aide d'une dérivation prise sur une pile 
étrangère, dérivation qui contient l'électromètre. 

Le renversement a lieu, pour le cuivre en con- 
tact avec l’eau distillée, lorsque la force électro- 
motrice de polarisation atteint la valeur de 4volt,27, 
el, pour le cuivre en contact avec l'eau contenant 
2 pour 100 de sulfate de soude, la force électro- 
motrice correspondant au renversement a été, 
dans deux expériences, de Ovolt,304 et de Ovolt,348. 


| Il y a donc, pour le cuivre en contact avec un 
| liquide conducteur, une force électromotrice de 


olarisation pour laquelle la variation de la sur- 
ace du mélal ne produirait aucun effet électrique. 

Dans l'hypothèse de la couche double, ces phé- 
nomènes s'expliquent facilement : la force élec- 
tromotrice de polarisation, correspondant au 
point où l'effet dû à l'extension de la surface du 
métal est nul, représente la force électromotrice 
vraie du contact du métal et du liquide. Les nom- 
bres cités plus haut représenteraient donc les 
forces électromotrices vraies du contact du cuivre 


“+ | | et des liquides. 
On connait les expériences de M. Lippmann sur , 
. en mesurant sa force électromotrice, on pourra 


En formant un couple cuivre-eau-mercure et 
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avoir la force électromotrice vraie de contact du 
cuivre et du mercure. 

Dans une prochaine Note, j'aurai l'honneur de 
remettre à l'Académie les résultats de mes expé- 
riences avec d'autres métaux ductiles !. 


* 
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Note sur un coup de foudre. 
Transmise par M. le MINISTRE DES POSTES ET TÉLÉGRAPI Eg 


Le 24 avril 4887, à Mortrée (Orne), éclata, en- 
tre 3» et 7° du soir, un orage d'une extrême vio- 
lence, qui donna naissance à une série de phéno- 
mènes assez Curieux. 

Le fil télégraphique, à 1** du bourg, sur la 
roule d'Argentan, fut haché sur une longueur de 
130 environ. Les morceaux étaient tellement cal- 
cinés qu’ils semblaient avoir été soumis au feu 
d'une forge. Certains d’entre eux, un peu plus 
longs que les autres, furent pliés et leurs bran- 
ches soudées entre elles. : 

Ni les poteaux ni les isolateurs n'ont été endom- 
magés. , , 

Bien que la ligne ne soil qu'à 2™ à peine des 
grands arbres qui bordent la route, ceux-ci ont 
été également épargnés. L'un d'eux, cependant, 
présentait des écorchures sur l'écorce du tronc; 
en outre, la terre, autour des racines, était la- 
bourée et comme trouée avec le bout d'une canne. 

Au bureau du télégraphe, la receveuse avalit 
mis son paratonnerre à la terre. Malgré cette 
précaution, il se produisit dans la pile une dé- 
charge accompagnée d'une vive lumière et com- 
parable à une détonation d'arme à feu, mais qui 
d'ailleurs n’occasionna aucun dérangement. 

La section de conducteur détruite élait située à 
la croisée de deux chemins. En face du point de 
rupture, la foudre pénétra par la cheminée dans 
une maison et sortit dans la rue en perçant un 
mur en briques de {rois trous, au ras du sol. Du- 
rant ce trajet, elle déplaça une chaufferette. La 
maçonnerie perforée élait couverte de plâtre exté- 
rieurement : de nombreux morceaux de cet enduit 
furent détachés, puis projelés contre un carreau 
d'une maison siluée en face de la première, de 
l’autre côlé de la route. 

Derrière cette habitation, une personne était 
dans une étable et se disposait à traire une 
vache. Une boule de feu entre par la porte, passe 
entre les jambes de l'animal et disparait sans lais- 
ser de traces et sans causer de dégâts. La vache 
mugit affreusement et, sous l'influence de la peur 
ou d’une commotion, elle se dressa sur les pattes 
de derrière et engagea celles de devant dans les 
barreaux du râtelier. Quant à son maître, il aban- 
donna seau. lait et le reste et vint presque s'éva- 
nouir dans les bras de sa famille. Il n'avait d'ail- 
leurs aucun mal. | 

Il me reste à signaler un dernier phénomène. Il 
s'agit de fragments de pierres incandescentes 
qui tombèrent en assez grande quantité devant 
une maison voisine, au moment précis où avaient 
lieu les effets décrits ci-dessus. Quelques-uns de 
ces fragments, gros au plus comme une noix, sont 
d’une matière très peu dense, d'un blanc grisâtre 
et qui s'écrase facilement sous le doigt, en déga- 
geant une odeur de soufre bien caractérisée. Les 


l Les expériences ont été exécutées au laboratoire des 
Recherches physiques de la Sorbonne. 
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autres, plus petits, ont tout à fait l’aspect du coke. 

ll n’est peut-être pas inutile de dire que, pen- 
dant cel orage, les coups de tonnerre n'étaient 
pas précédés des roulements habituels: ils écla- 
taient brusquement comme des décharges de 
mousquetterie et se succédaient à de courts in- 
tervalles. La grêle est tombée en abondance, et la 
température élait fort basse. 


* 
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Sur un coup de foudre observé à Éza 
(Alpes-Maritimes). 


Nute de M. HUBERT 
(Extrait d'une lettre adressée à M. Hen{ite) 


Eza, 17 mai 1887. 

La nuit du 13 au 14 mai, un orage terrible 
éclata sur le petit village d'Eza, perché sur le 
flanc d’un pic qui domine la Méditerranée, à une 
altitude de 500%, et qui est entouré des forts en- 
core plus élevés, qui commandent la frontière 
d'Italie, entre Eza et Menton. Au sommet du pic, 
il reste les ruines d'un vieux château du temps 
des Romains, à 80" plus bas, l’église du village, 
entourée d’une cinquantaine de maisons enceintes 
dans une ligne de fortifications construites au 
moyen âge contre les excursions des Sarrasins. 

Le tonnerre s’avançait à coups redoublés, au 
milieu d’une bourrasque violente de pluie et de 
grêle et qui faisait lout trembler, si bien qu'au 
premier moment tout ie monde crut à un nouveau 
tremblement de terre, comme celui que nous 
avons éprouvé il y a deux mois. Mais bientôt 
deux coups terribles se font entendre en mème 
temps que l'éclair brille d’un éclat sans pareil, et 
sont suivis chacun d'un craquement épouvantable. 

Au lever du jour, chacun sort de chez soi et 
l'on accourt sur la scène du désastre : c'était 
navrant. 

L'un des coups avait effondré un versant du toit 
de l’église et labouré l'autre à plusieurs places, 
cassé les vitres, puis, se partageant entre trois 
des tuyaux de descente des eaux pluviales, les 
avait fondus, tordus, brisés, projetés au loin ; enfin, 
arrivés en bas, l’un des courants avait abouti à 
la citerne. sous la sacristie ; un autre s'était perdu 
dans le sol et le troisième, après avoir brisé le 
trottoir en ciment, s'était creusé un trou de près 
de im de profondeur sur 40® de diamètre, et 
avait continué ses ravages en fendant du haut en 
bas le mur de soutènement qui fait partie, en cet 
endroit, de l’ancienne enceinte fortifiée. 

L'autre coup avait produit un effet encore plus 
terrible : il avait renversé une partie des ruines 
de l’ancienne construction romaine faisant crête 
au sommet du pic, en dessous avait fait éclater 
une partie du rocher d'environ 20mc, et l'avait 
projetée dans toutes les directions, jusqu'à une 
dislance de 100». Les flancs de la montagne 
étaient jonchés de ces débris, la place de l'église 
couverte à ne pas trouver un point où mettre le 
pied, les toits des maisons d'alentour crevés 
comme à la suite aun bombardement, et jus- 
qu'au chemin et aux champs voisins où l'on 
voyait encore des pierres disséminées. Il y en 
avait de toutes grosseurs, depuis quelques blocs 
de près de 1" jusqu’à des cailloux, ct des rulis- 
seaux de sable dans les ravins. 
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. Ce qui dépasse tout, c'est, à côté de cette par- 
tie, qui a fait comme une explosion, une autre 
partie détachée de la montagne par une fente 
oblique, large et profonde, sur une longueur de 
20. Si cette partie, mesurant plusieurs centaines 
de mètres cubes, venait par un ébranlement quel- 
conque à glisser sur la surface déclive, elle pour- 
rait produire encore de plus grands désastres. 

Après l'exposé de ces effets terribles de la fou- 
dre, il me reste à poser une question aux météo- 
rologistes : ne serait-il pas prudent d'installer un 
paratonnerre sur le. sommet du pic, avec une 
chaine assez longue pour conduire la foudre au 
fond du ravin, car il n’y a pas d’eau sur ce sol 
rocheux ? 

Les établissements du génie qui nous dominent 
n'ont rien, en effet, sans doute parce qu'ils en 
sont munis. C'est dans un de ces forts, celui dit 
de la Tète-de-Chien, qu'au dernier tremblement 
de terre le guetteur, qui avait voulu interroger 
par le télégraphe son collègue du fort voisin, 
avait ressenti uné si violente secousse qu'il en 
avait eu le bras paralysé. 


Séance du 31 mai 1887. 
Présidence de M. JANSSEN. 
Sur un mélographe. 

Note de M. J. CARPENTIER, présentée par M. MA3CART. 


Les appareils que j'ai l'honneur de présenter à 
l’Académie ont été imaginés et réalisés pour 
donner une solution au problème de la fixation 
des improvisations musicales. 

Ils s'appliquent aux instruments à clavier. 

L'un d'eux, le mélographe, est destiné à con- 
server les traces de tous les mouvements imprimés 
aux diverses touches d’un clavier pendant l’exé- 
cútion d’un morceau. Afin de n’altérer en rien 
les formes et la construction des pianos ou orgues 
auxquels il s’annexe, il constitue un appareil en- 
lièrement indépendant, simplement mis en rela- 
tion avec le clavier par un faisceau de fils métal- 
liques, dont chacun correspond à une touche; et 
à travers lesquels l'électricité sert d'agent de 
transmission. 

Etant donnée la nature du phénomène à enre- 
gistrer, c'est-à-dire l’abaissement d'une touche et 
le mode de transmission adopté, l'électricité, le 
problème se trouve naturellement ramené à une 
question de chronographie que résout complète- 
ment le télégraphe Morse. Aussi ne saurait-on 
mieux comparer le mélographe qu'à un télégraphe 
Morse multiple, et ne saurait-on mieux en con- 
cevoir les dispositions et le fonctionnement qu'en 
se reportant à ce télégraphe que tout le monde 
connait. 

Le mélographe fournit des inscriptions à l'encre 
sur une bande continue de papier. Cette bande 
large doit être idéalernent considérée comme la 
réunion d'un certain nombre de bandes étroites 
dont chacune est réservée à une touche du cla- 
vier. Une des principales difficultés à vaincre 
dans la réalisation du mélographe a été de ré- 
duire à un minimum la largeur des bandes élé- 
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Dans le modèle présenté, chaque bande élémen 
taire ne mesure que 3»™, 

Le mélographe comporte trois parties. 

La première partie est le transmetteur. Le trans- 
metteur se place sous les touches du clavier dans 
un intervalle restreint, mais suffisant, qui se 
trouve dans tous les modèles de pianos. Il est 
réalisé sous la forme d’une règle en bois portant 
une série de lames flexibles, dont chacune prend 
place sous une touche, et qui, s’abaissant et se 
relevant en mème temps que la touche, établit un 
courant d'autant plus prolongé que la touche est 
elle-même tenue plus longtemps enfoncée. 

La deuxième partie est le moteur destiné à opé- 
rer l'entrainement continu et régulier de la bande 
sur laquelle se fait l'inscription. Dans le modèle 
présenté, le moteur est électrique etactionné par 
de petits accumulateurs. Ce qui le particularise, 
ce sont ses organes régulateurs. Un volant, tout 
d’abord d'apparence exagérément massive, eu 
égard à la vitessedontilestanimé etau travail insi- 
gnifiant qui se dépense dans l'appareil, rend abso- 
lument négligeables les perturbations de vitesse 
que tendrait à produire l'entrée en ligne d’un 
nombre quelconque d'organes traceurs. Un régu- 
lateur, interrupteur de courant, d'autre part, dont 
la description sort du cadre de cette note, assure 
l'immutabilité de la vitesse de régime, non seule- 
ment dans le cours d'une expérience, mais même 
d'une expérience à l’autre, à quelque intervalle 
qu'elles se succèdent. Cette vitesse a été expéri- 
mentalement fixée pour correspondre à un débit 
de papier de 3™ par minute. 

La troisième partie dont se compose le mélo- 
graphe est le récepteur, comprenant l’ensemble 
des organes d’inscriplions. Au-dessus de la bande 
de papier, dans une cage vitrée, un cylindre à : 

orges.peut ètre considéré comme la réunion 

‘une série de molettes qui, constamment encrées 
par un tampon cylindriqne placé-à la partie su- 
péricure et enduit d'encre oléique, représentent 
comme autant d’encriers toujours prêts à déposer 
sur le papier les traces visibles des signaux trans- 
mis. 

Au-dessous de la bande, une série de styles 
placés verticalement, chacun en regard d'une 
molette, sont actionnés chacun par un électro-ai- 
mant spécial, et,soulevant le papier dès qu'ils en 
reçoivent l'ordre l’appliquent au moment voulu, 
contre les molettes encrées. Ce récepteur, qui, à 
proprement parler, constitue le mélographe, con- 
tient plusieurs dispositions accessoires fort impor- 
tantes, sur lesquelles il serait troplong d'insister, 
et que je me contente de signaler. Telles sont : la 
disposition des galets moletés qui saisissent le 
papier par les bords pour l'entrainer et la dispo- 
sition du débrayage, qui permet d'engager ou de 
suspendre l’action de ces galets: la disposition qui 
imprime au{ampoan encreur un mouvement lent de 
va-et-vient longitudinal; la disposition à l’aide de 
laquelle sont tenus écartés l’un de l’autrele tem- 
pos encreur et le cylindre à gorges, quand l'ap- 
pareil ne fonctionne pas, afin d'éviter les encras- 
sements; la disposition du peigne, invisible de 
l'extérieur, dont le rôle est de limiter l'action de 
chaque style à la région du papier qui lui est ré- 
servée; enfin, la disposition des différents ré- 


mentaires, tout en conservant aux organes ainsi | glages au moyen desquels on amène l'inscription 


resserrés une entière sûreté de fonctionnement. 


à une netteté irréprochable, 
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L'appareil est d'un maniement très simple et 
ne se dérange point. Le modèle présenté a fonc- 
tionné, depuis plus d’une année, presque chaque 
jour sans accroc. Il semble donc résoudre entiè- 
rement le problème de la mélographie. 

En fait, il ne la résout qu'à moitié; je deman- 
derai la permission de revenir, dans la prochaine 
séance, sur la seconde partie de la question. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 
Séance du 6 mai 1887. 
Présidence de M. Wozr. 


M. le SECRÉTAIRE GÉNÉRAL signale l'envoi d’une 
note de M. DELAURIER intitulée : Observations sur, 
l'emploi des accumulateurs pour régulariser 
la lumière électrique. 
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transformateurs Zipernowsky, 
Dery et Blathy 


par M. Picou. 


Les 


Ces appareils se composent en principe d’une 
bobine d’induction annulaire à circuit magnétique 
fermé. 

Le noyau est formé de galettes superposées et 
isolées au papier. Chacune d'elles est constituée 
par une spirale de fer doux dont les circonvolu- 
tions sout isolées aussi au papier. 

Sur ce noyau convenablement recouvert, on 
bobine à la main le fil peman par sections dis- 
tinctes et isolées. Ce fil est continu d’un bout à 
lautre. Par-dessus est enroulé le fil secondaire. 
Celui-ci est dénudé et relié à une borne intermé- 
diaire au milieu de sa longueur. On peut ainsi 
avoir à volonté n volts et2 ¿ ampères ou bien 2n 
volts et ¿ ampères, suivant qu'on utilise les deux 
moitiés du fil induit bout à bout ou en parallèle. 

Les coefficients d’induclion sont très élevés et 
se mesurent par des méthodes détournées. La 
connaissance du nombre exact des spires permet 
de calculer les coefficients en fonction de l'un 
d'eux. 

On peut, par exemple, enrouler deux ou trois 
spires auxiliaires autour du transformateur, et 
tes relier à un galvanomètre balistique. En com- 
parant la décharge induite à celle que donne, 
dans le même galvanomètre, un condensateur 
de capacité connue, on obtient de suite le coeffi- 
cient d’induction mutuelle des deux circuits en 
expérience. Les autres s’en déduisent immédia- 
tement. 

On peut aussi mesurer un des coefficients de 
self-induction, en intercalant le circuit en expé- 
rience dans un pont de Wheatslone. On trouble 
l’équilibre par addition d’une résistance connue. 
Puis on le rétablit et l'on mesure l'impulsion de 
rupture. ` 

Le rendement de lappareil dépend de sa ré- 
sistance intérieure etdu travail dépensé à l’aiman- 
tation du fer. Les résistances des circuits peu- 
vent être réduites autant qu'on le veut. Prati- 
quement, on les réduit de telle sorte que R12 
soit réduit à i pour 100 des walts disponibles. 


‘tard le professeur Georges 


Le travail d’aimantation est variable avec la 
qualité du fer, l'intensité des effets magnétiques 
et le nombre de périodes employé. Ce dernier 
ne dépasse pas 45 à 50 (90 à 100 renversements) 
dans le système Zipernowsky. La puissance ainsi 
consommée ne dépasse pas 210 watts sur un trans- 
formateur de 7500 watts disponibles, soit environ 
3 pour 100. Le rendement de ce type est donc 
d'environ 95 pour 100. 

Indépendamment de ses applications générales, 
le transformateur est susceptible de diversautres 
emplois. Les inventeurs s’en servent en particu- 
lier comme égalisateur de tension. 

Un petit transformateur est monté à l’usine de 
production, par exemple, et son circuit primaire 
est parcouru par l’un des fils de la conduiteprin- 
cipale. Il donne donc aux bornes du circuit se- 
condaire une différence de polentiels moyenne 
proportionnelle au courant total. Le circuit secon- 
daire se ferme surunerésistance ; mais, en même 
temps, celle-ci est parcourue en sens inverse par 
une dérivation du courant principal qui se rend 
ensuite au transformateur proprement dit, le pre- 
mier élant plus proprement l’égalisateur de ten- 
sion. Le résultat de la combinaison est que les 
lampes éclairant l’usine ainsi que le voltmètre, 
qui sont montés sur le second transformateur, 
sont exactement au même potentiel que celles qui 
sont à l’autre extrémité de la ligne principale. 
Cela reste vrai, quelle que soit la perte et quel 
que soit le courant consommé, si tout a été con- , 
venablement calculé. 

Ce système de transformation est en exploita- 
tion à Lucerne, Turin et Milan. Une grande usine 
est en montage à Rome, et des applications se 
préparent en France par les soins de la Compa- 
gnie continèntale Edison. 


« SOCIETY OF ARTS », DE LONDRES 


Séance du 20 avril 1887 
Présidence de M. W. H. PREECE 
De la locomotion électrique. 
par A, RECKENZAUN 


Depuis six ans il na pas été donné lecture, 
dans cette assemblée, de moins de sept mémnires 
relatifs à la transmission électrique de la force. 
En 1881, M. Alexandre Siemens a lu une première 


_etintéressante étude sur «les chemins de fer 


électriques et la transmission électrique de la 
force ». En avril 1883, il nous a également fait 
l'exposé des grands progrès accomplis sur le con- 
tinent dans cette période de deux ans, par 
MM. Siemens etdans la mêmerévnion, M. Edouard 
Hopkinson nous faisaitune communication, non 
moins intéressante, au sujet du « Chemin de fer 
électrique de Portrush ». E EA semaines plus 

orbes complétait 
notre instruction parson mémoire intitulé : « De 
l'électricité comme force motrice. » 

Feu le professeur Fleeming Jenkin a décrit, en 
188+, un ingénieux système de traction électrique 
appelé « Telpherage ». Pendant la même session, 
j'ai essayé d'expliquer le principe de l'application 
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de l'électricité à la propulsion des navires dans 
les « lancements électriques », et enfin, le 22 jan- 
vier de l’année dernière, le capitaine Douglas 
Galton nous communiquait un excellent mémoire 
intitulé: « Résultats des expériences faites à l'ex- 
position d'Anvers sur les moteurs mécaniques 
des tramways! », dans lequelil nous a fourni des 
renseignements très importants sur la traction 
mécanique. 

En présence de la grande quantité de rensei- 
gnements utiles déjà donnés, j'ai éprouvé quelque 
difficulté à choisir le point de vue auquel je pou- 
vais me placer pour ma conférence de ce soir. Le 
terrain a été si bien préparé dans les mémoires 
que j'aicités, que je trouve inutile de revenir sur 
les principes appliqués pour la production de l’élec- 
tricité, sa transmission ou sa transformation 
pour les usages de la locomotion électrique. Je 
considère donc les observalions que je vais avoir 
l'honneur de vous soumeltre comme un appen- 
dice aux travaux en question ; je me bornerai à 
vous donner des détails de construction et à vous 
indiquer, autant que possible, les frais d’exploi- 
tation et les chiffres de la circulation sur plu- 
sieurs destramways électriques, tanten Angleterre 
que sur le continent européen. 

Les expériences avec les moteurs électriques 
et leur application å la locomotion datent de 1834, 
époque à laquelle le professeur Jacobi fit les pre- 
miers essais. L'histoire de ces tentatives et des 
efforts faits par les inventeurs qui essayèrent de 
développer les idées de Jacobi, tels que Paccinotti 
et d’autres, serait certainement plus intéressante 
que le récit des essais actuels, mais j'espère que 
les faits et les chiffres contenus dans le présent 
mémoire seront, dans une certaine mesure, une 
compensation à l'absence de renseignements his- 
toriques. | 

Il est d'usage de distinguer les différents sys- 
tèmes de tramways électriques d'après les mé- 
thodes employées pour le transport de l'énergie 
produite par les dynamos fixes jusqu'au moteur 
porté par le vébicule ; nous pouvons diviser ces 
systèmes de la manière suivante : | ; 

1° Système dans lequel les rails ordinaires ser- 
vent de conducteurs du courant électrique. Les 
essieux de la voiture sont isolés des bandages 
des roues, le circuit du moteur est complété 
par un balai de contact ou galet glissant le long 
des rails. 

2° Système des conducteurs aériens. On dispose 
le Jong de la voie un certain nombre de poteaux 
supportant des tubes ou des tringles de métal 
sur lesquels glissent ou roulent des chariots de 
contact communiquant avec le moteur de la voi- 
ture au moyen d'un câble flexible. 

3° Système du « troisième rail conducteur » 
disposé entre les rails ordinaires ou le long de 
la voie sur des isolateurs placés à une pelite dis- 
tance du sol. 

&o Système des conducteurs souterrains ren- 
fermés dans un conduit avec une rainure centrale 
pour laisser passerle chariot de contact. 

5° Le système des conducteurs souterrains bien 
isolés, sans conduit, le contact étant donné de 
temps en temps parde petites sections de la sur- 


1 Voir Revue intern. de l'Electricité, tome II, p. 208. 


face de rails venant toucher le moteur dela voi- 
ture au moment de son passage à cet endroit. 

6° Le système des piles secondaires, chargées 
sur la voiture, et emmenant avec elles l'énergie 
emmagasinée. Le véhicule est alors complètement 
indépendant, ce qui permet de l’employer sur 
des lignes quelconques, d'écartement convenable, 
et sans faire ancune modification à la voie. 

1° Le système de l'emploi des piles secondaires 
sur une locomotive spéciale, entrainant derrière 
elle une ou plusieurs voitures. 

Les membres de la Société des Arts et les per- 
sonnes qui lisent les journaux techniques se rap- 
poieni que, le 12 maï1881, on a ouvertau pu- 

lic une ligne detramway électriqueentre la gare 
de Lichterfelde, sur le chemin de fer de Berlin à 
Anhalt, et l'Ecole militaire centrale, située à un 
mille et demi de distance. | 

Il ya quelques semaines, j'ai visité ce pays 
pour obtenir des renseignements sur le fonction- 
nement de ce tramway elje suis heureux de vous 
dire que les wagons, qui marchent depuis sixans, 
ne présentent aucune trace de détérioration et 
qu'on n'aeu aucun accident valant la peine d’être 
mentionné. Les rails qui servent de conducteurs 
sont posés en grande parlie le long de la route, 
une petite section de la ligne traversant les 
champs. On n’a employé aucune méthode spé- 
ciale d'isolement, les rails étant fixés comme 
d'habitude sur des traverses en bois posées trans- 
versalement d'un côté dela route. 

Le contact électrique entre les sections de rails 
est obtenu par de longues boucles flexibles en 
cuivre. 

Avec des lignes aussi courtes et d’une résis- 
lance comparativement aussi faible on peut se 
contenter d'une f.é.m. peu élevée ; elle est de 90 
à 100 volts sur la ligne de Lichterfelde et par con- 
séquent ne présente aucun danger ni pour les 
hommes, ni pour les animaux. Aux points de croi- 
sement avec les divers chemins. les rails sont re- 
tirés du circuit au moyen de câbles souterrains : 
des boites de contact, munies de commutateurs, 
sont disposées à proximilé de ces endroits, de 
manière à faire passer le courant par ces sections 
isolées, lorsque cela est nécessaire. Le bâliment 


| contenant les machines à vapeur et les dynamos 


est situé tout près de la voie, mais à une distance 
d'environ un fiers de mille du point extrême, à 
Lichterfelde. Il y a deux machines à vapeur ayant 
chacune une force nominale de 6 chevaux, et 
deux dynamos Siemens. L'une est une machine 
horizontale marchant généralement lorsqu'il n’y 
a qu'une voilure en service, l’autre est une ma- 
chine rolative à grande vitesse de Dolgorouki, 
accouplée directement avec la dynamo et faisant 
700 tours à la minute. On ne Ja fait fonctionner 
que lorsque le mouvement de la circulation exige 
une seconde voiture. D'après l'indicateur imprimé, 
une voiture fait 24 voyages par jour, de 7!,47 du 
malin à 11,24 du soir. 

Je n'ai pu savoir quels sont les frais d'exploi- 
tation de la ligue, mais ils doivent être peu éle- 
vés, puisque les machines et les dynamosse trou- 
vent dans la maison qui contient également les 
pompes de la canalisation d’eau du district. Un 
mécanicien et un chauffeur surveillent simulta- 
nément les appareils hydrauliques et électriques, 
en utilisant la même chaudière pour les deux ser- 
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vices, et ils trouvent encore le temps de faire de 
petites réparations. Sur la voiture, il y a un mé- 
canicien, mais pas de conducteur. Chaque véhi- 
cule contient 24 voyageurs et pèse à vide 3,2 ton- 
nes, y compris le moteur et le mécanisme. La 
vitesse moyenne est de 12 milles à l'heure, la du- 


trés faibles sur cette ligne, la plus forte de 
1/100, a environ 460 yards de longueur ; il reste 
donc à se demander comment ce mécanisme fonc- 
tionnerait sur une ligne plus difficile. La seconde 
voiture de réserve de cette entreprise marche à 
l’aide d’une chaîne de Vaucanson ; comme dans 


rée du trajet est d’environ 8 minutes, le prixest | le cas précédent, le moteur est disposé sous le 
de 20 pfennigs (25 centimes) soit à peu près 2 | plancher dela voiture et au centre, son arbre est 
pence 1/2; le nombre des voyageurs est d'environ | parallèle aux essieux, mais il ny a qu’un seul 


100,000 par an. Il y a dans celte exploitalion un 
fait remarquable, c’est que les voitures, quoique 
identiques sous tous les autres aspects, sontmu- 
nies de mécanismes différents dont on s'est pro- 
posé d’'expérimenter la valeur réciproque. Ceux 
qui se sont occupés de locomotion électrique sa- 
vent que le choix de la transmission mécanique 
entre un moteur rapide et les roues relativement 
lentes de la voiture présente une difficulté con- 
sidérable. Ceux qui ne sont pasinitiés, croient qu'il 
n'y a rien de plus simple que de ramener 800 tours 
sur un arbre à 80 tours sur un autre, mais les 
obstacles semblent apparaitre les uns après les 
autres lorsqu'il s’agit d'appliquer cela à une voi- 
ture de tramway où l’espace est limité, la boue et 
la poussière en abondance et où l’on doit éviter 
le bruit. Cette partie de mon sujet mériterait 
seule d'être traitée en détail. Mais comme j'ai 
choisi un titre si vaste, je me bornerai à quel- 
ques indications très brèves sur les mécanis- 
mes. Une des voitures de Lichterfelde qui a par- 
couru 1,300 milles par an ou 76,000 milles depuis 
l'ouverture de la ligne, est pourvue d’un mode 
spécial de transmission peu connu en Angleterre. 
Le moteur est fixé au-dessous du plancher, au 
milieu de la voiture, l'arbre de l'armature étant 
disposé parallèlement aux essieux. 

L'arbre du moteur porte une poulie de petit 
diamètre dont le pourtour présente 27 gorges en V. 
Un des essieux porte une grande poulie avec 
43 gorges et l’autre une poulie semblable avec 
14 gorges. L'écartement des roues est de 5 pieds 
9 pouces, par conséquent les centres des poulies 
sont distants l'un de l’autre de 2 pieds 10 1/2 
pouces. Dans les gorges passent 27 cordes à bou- 
din en fil d'acier, de sorte qu'un des essieux est 
entrainé par 13 cordes et l’autre par 14, action- 
nées par la poulie commune du moteur. Ces cor- 
des d'acier sont faites avec deux fils enroulés, 
bien serrés sur un mandrin, n'ayant pas plus de 
1/8 de pouce de diamètre que l'on relire ensuite ; 
on oblient ainsi une spirale raide mais encore 
flexible ayant un diamètre de 7/32 de pouce. -Aux 
extrémités sont vissés etsoudés des œillets en 
acier que l'on réunit par un chaïînon de même 
métal lorsque la corde estmise en place. 

Ces spirales s’allongent très peu et on a cons- 
taté qu'il suffirait d'une seule corde pour entrat- 
ner la voilure vide sur une ligne bien horizon- 
tale, et qu'il en faut 8 lorsque la voitureest pleine 
de voyageurs ; avec les 27 cordes, on a donc une 
marge suffisante pour assurer la traction. Ce mé- 
canisme fonctionne absolument sans aucun bruit 
ni vibration. Il faut une certaine habitude pour 
ee les cordes sur les poulies ; on m'a dit que 

orsqu'elles sont trop serrées, elles risquent de 
se conne anx joints et quand elles sont trop lå- 
ches, elles glissent au moment du départ. Avec 
un peu d'attention de la part du mécanicien on 
n'a que très peu d'accidents. Les rampes sont 
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essieu qui soit relié par la chaine à la roue dentée 
de l'armature. Ce système fait un peu de bruit et 
occasionne des vibrations, il exige plus de cou- 
rant et marche moins rapidement que l’autre, il 
en résulte que le mécanisme à chaine est moins 
bon que les cordes d'acier, le moteur et les autres 
conditions restant les mêmes. 

M. Magnus Volk, de Brighton, est propriétaire 
d'une autre ligne où le courant électrique passe 
sur des rails ordinaires. Elle a été inaugurée le 
2 aoùt 1883 par le maire de Brighton et n'avait à 
cette T qu'un quart de mille de longueur 
depuis l'entrée de l'aquarium jusqu’au Chain Pier; 
30,000 voyageurs ayani utilisé celte ligne pendant 
les cing premiers mois de son existence, M. Volk 
obtint l'autorisation de la prolonger jusqu’à Kemp- 
town, à unedistance de un mille de l’aquarium. 
Les rails sont fixés à des traversesen bois, posées 
au bord de la route, etsans isolement spécial. La 
nécessité de passer sous la Chain Pier a exigé l'é- 
tablissement d'une rampe de,1/28à l'ouest et de 
1/14 à l'est de la jetée. Deux wagons reliés en- 
semble et contenant 60 voyageurs montent faci- 
lement ces pentes. Chacun d'eux pèse i tonne 1/4 
à vide et 3 tonnes 1/4 environ avec 30 voyageurs; 
la vitesse estde 8 milles à l'heure. La force mo- 
trice est un moteur à gaz de 12 chevaux ,placé à 
une extrémilé de la ligne, et actionnant une dy- 
namo compound de Siemens qui donne un cou- 
rant de 20 ampères à 160 volts, lorsqu'il y a un 
wagon en service. En général, il n’y a qu'une voi- 
ture sur la ligne, mais on en ajoule une seconde 
aux jours de fête et à certaines occasions où le 
trafic est plus important. On m'a dit que la dis- 
tance moyenne parcourue l'an dernier par chaque 
voiture élait de 23,475 milles et que la dépense 
par milte n'était que de 2 pence (20 centimes). 
Ce chiffre est très faible, étant donné qu'on em- 
ploie dans le moteur du gaz qui coùte 3 schellings . 
3 pence par 1000 pieds cubes et que celte dé- 
pense s'élève déjà à 1,11 penny, les salaires à 
0,7 penny, l'huile, usure etc. à 0,07 penny et 
les réparations aux machines à 0,12 penny par 
mille parcouru par les voitures. 

La moyenne des passagers par mille parcouru 
l'an dernier a été de 8,51 et les dépenses totales 
se sont élevées à 55 pour 100 des recettes bru- 
tes. La force est communiquée aux essieux mo- 
teurs au moyen de courroies à chafnons en cuir, 
l'arbre de l’armature porte une poulie de 5 pou- 
ces, reliée à une autre poulie de 24 pouces, montée 
sur un contre-arbre fixé au-dessous de la voi- 
ture. M. Volk s’est d’abord servi de bandes pleines 
en cuir, mais il n'en a pas élé satisfait, tandis 
que les courroies à chaînons ont été reconnues 
très pratiques, après une expérience de plus de 
trois ans. M. Volk m'a envoyé un spécimen de 
courroie de ce genre usée par le frottement. La 
courroie glisse un peu au départ, mais cela n’est 
pas considéré comme un inconvénient, parce que 
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cela facilite le jeu du moteur. Les tourillons du | pères. Lorsqu'il y a en service deux voilures 
contre-arbre peuvent se régler dans une glissière, | chargées, c'est-à-dire un wagon électrique trai- 
de sorte que l’on peut facilement remédier à : nant un wagon ordinaire, la force indiquée pour 
tout relâchement de la tension de la courroie. Le ! une machine varie de 12 à 20 chevaux, selon la 
mécanisme n’est nullement protégé, parce qu'il : position des voitures par rapport à la ligne, pen- 
n’y a pas de boue à craindre, mais je crois que | dant le voyage à l'aller. 
cette disposition ne pourrait convenir pour les | Le tracé de cette ligne n’est nullement facile, il 
tramways ordinaires des rues. A en juger par la ; consiste surtout en courbes dontle rayon est de 60 
grande circulation sur la ligne de Brighton, on | peste plus. Enfin la station terminale de Hinter- 
croirait qu'elle est très populaire, cela est vrai | bruehl est de 120 pieds plus élevée que celle de 
de la part du public, mais elle a beaucoup d'ad- 
versaires dans le Conseil municipal. La ligne a 
subi de graves détériorations par suite d’orages 
en septembre 1883, décembre 1884 et octobre 
1886, ce qui a nécessité de grandes dépenses 
pour les réparations. En dépit des orages au Con- 


| Mædling ; la ligne consiste donc en une série de 
rampes exigeant, pendant le voyage à l'aller, un 
développement considérable de force d'attraction, 
tandis qu'au retour les voitures marchent presque 
entièrement sous l'action de la pesanteur, et le 
mécanicien ne touchant au commutateur qu’au 
seil municipal et des tempèles de la mer, c'est : moment du départ et dans les courbes les plus 
péanmoins un succès complet puisque cetle | accentuées. Pendant les mois d'hiver on n'emploie 
ligne a transporté plus d'un million de voyageurs, | qu'un wagon électrique, une machine et une dy- 
sans qu'il soit arrivé le moindre accident. namo surveillées par un mécanicien et un chauf- 
Passons aux lignes où le courant arrive par des | feur. En été, lorsqu'on se sert de trois machines, 
conducteurs aériens d’après le système de | de six dynamos et que l’on met en service six 
MM. Siemens et Halske. La mieux construite, si- | wagons doubles, il faut prendre trois chauffeurs. 
non la plus importante, est celle de Mædling, | Le parcours étant de 2,8 milles, il a été fait, l'été 
près Vienne. Elle appartient à la Compagnie des | dernier, un maximum de 180 trajels par jour avec 
chemins de fer du sud de l'Autriche ; les rails | six wagons électriques et six wagons ordinaires 
traversent un charmant pays sur une longueur ; reliés deux à deux, tandis qu'en hiver on est des- 
de 2,8 milles et aboutissent dans une ravissante | cendu à un minimum de 24 voyages par jour avec 
localité qui porte le vilain nom d'Hinterbruehl. | une seule voiture. La durée du trajetest de 20 mi- 
M. C. Jenny, ingénieur du chemin de fer du | nutes. Il y a quatre haltes sur la ligne ; la vitesse 
sud, et le Dr Dolinar, électricien du tramway de | moyenne est de 9 milles 1/3 à l'heure. Les con- 
Mædling, ont eu l'extrême courtoisiede m’accom- | ducteurs métalliques, soutenus par des poteaux 
pagner sur la ligne ainsi que dans les stations et | de 18 pieds, écartés de 90 pieds l'un de l'autre, 
de m'autoriser à prendre connaissance de tous | sauf dans les fortes courbes où la portée n’est 
les détails de l'exploitation. Lomme dans la plu- | que de 45 pieds. Ces conducteurs sont formés de 
part des tramways électriques existants, la cir- | tubes fendus, de 15 pieds de long, que l'on soude 
culation y est considérable dans la belle saison, | ensemble lorsqu'ils sont placés. Pour les empê- 
mais comparativement faible en hiver. Pendant ' cher de remuer, on a fixé à des crochets plantés 
l’année 1886, le nombre des voyageurs a élé de | au sommet des poteaux, de gros fils agrafés aux 
342,257 dont 320,000 du 1er avril au 31 octobre, : tubes au milieu de la portée. Le trou d'attache a 
tandis que, durant les il autres mois, il n'y en ; dù être parfaitement lissé et poli de manière à 
a eu que 22,257. Au mois d'août, on en a compté | éviter toute résistance mécanique ou électrique 
72,600, chiffre le plus élevé, tandis que le | lors du passage du chariot de contact à l'intérieur 
lus bas correspond à janvier où il n’a élé que | du tube. 
de 2,557. Les recettes des sept mois de belle sai- Les diamètres du tube sont 1 pouce à 
son ont été quinze fois plus fortes que pendant | l'intérieur et 1, 4/8 pouce à l'extérieur. 
les cinq autres mois, tandis que les dépenses de : Le chariot de contact est. formé d'une 
l'exploitation n’ont nullement été proportionnel- | pièce d'acier flexible sur laquelle sont fixés trois 
les, elles n’ont été que dans le rapport de 5 à 1; : pistons en bronze de canon. Ces pistons, qu'il 
la moyenne des frais n’a été que de 3 1/2 pence . faut renouveler tous les deux mois, sont faits en 
par mille parcouru, y compris tous les articles de deux parties séparées par des ressorts, de ma- 
dépense qui se sont élevés à 1,700 livres sterling nière à exercer une légère pression entre les 
pour l’année terminée au 31 décembre 1886. Les . surfaces en contact. La résistance des conducteurs 
voitures ont fait91,002 milles ctont consommé545 est de 2 ohms, l'isolement ne descend jamais au- 
tonnes de charbon à 7 shil. 6 d. la tonne. Le : dessous de 6,000 ohms, même par les temps hu- 
combustible employé est un lignite très inférieur mides. 
dont la puissance évaporative est la moitié de | Les mesures ont donné une différence de po- 
celle que l'on obtient avec l'anthracite. La dé- ' tentiel de 500 volts à la dynamo et 390 volts à 
pense de ce chef a été de 0,54 penny par mille, ce , l'extrémité la plus éloignée de la ligne, lorsqu'il y 
qui correspond à une consommation de 13,4 livres : a trois voitures en service, ce qui correspondrait 
par mille parcouru. Si le charbon était de bonne àun courant d'environ 18 ampères par voiture. 
qualité, il suffirait de 7 livres par mille, mais le | Tous les wagons de cette ligne sont munis de 
prix dece dernier à Vienne est plus du double mécanisme à engrenage droit, mais je réserve 
de celui des lignites. ' mes observalions sur ce mode de transmission 
La station motrice se trouve à 1a gare termi- . jusqu’au moment où je parlerai d’une autre ligne 
nale de Mœdling ; elle renferme trois machines fonctionnant d'après le même principe. Le tram- 
mobiles avant chacune une force nominale de way de Mœdling à Hinterbruehl marche depuis 
12 chevaux et six dynamos compound de Sie- 1884 et coûte en moyenne 3,42 pence par mille 
mens pouvant donner chacune 00 volts et 30am- parcouru, y compris toutes les dépenses. 
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Une seconde ligne, presque identique au point | alors que le poids total poussé, à la vitesse nor- 
de vue électrique, est celle de Francfort-sur-le-, male, élait de 8,35 tonnes pour le wagon élec- 
Mein. Elle part du « Rômerbruecke » (Pont des : trique trainant un wagon ordinaire et les voya- 
Romains) à Francfort, traverse les villages de Sa- ! geurs. 
chsenhausen, Oberrad et aboutit à la ville d'Of- | 
fenbach. Sa longueur totale est de 4,1 milles, elle Musunes ÉLECTRIQUES — FonCE EN CHEVAUX 
a une double voie sur rails ordinaires de tram- | s aio A la voiture A la dynamo 
ways. Elle diffère en cela de la ligue de Mædling gr "01e horizontale. ......... 3. 87 6. 47 


2 kJ . e . S k ® 
qui n'a qu'une voie el trois garages sur rails or- | °°" "#"Ped01 :45sans courbe. D E 
inaires de chemin de fer de construction légère. — de4:150 aveccourbe 10. 2 96. 4 


De six heures du matin à onze heures du soir, il Vi 
part toutes les vingt minutes soit un wagon isolé, | J'ai déjà dit qu'on se sert d’un engrenage droit 
soit un train composé d'un wagon électrique et sur les voitures de Mœædling et sur celles de 
d’un wagon ordinaire. Le matériel roulant com- | Francfort, je vais vous soumettre quelques ob- 
prend en tout quatorze voilures dont dix sont mu- | servations sur le fonctionnement de ce système. 
nies de moteurs électriques. Toutes sont cons- ; Le train de roues d'une de ces voitures consiste 
truites de manière à contenir 24 voyageurs, le | en un pignon de 17 dents, monté sur l'arbre du 
poids des voitures électriques étant de 4 tonnes | moteur, et engrenant avec une roue de 56 dents 
à vide, celui des autres véhicules de 2 tonnes et ; fixée sur un contre-arbre. Celui-ci à son tour porte 
demie. un second pignon de 26 dents qui entraîne la roue 

La station des machines est à Oberrad, environ | de 52 dents, faisant corps avec l'essieu de la voi- 
à mi-chemin des deux points extrêmes. Elle con- | ture. Nous avons donc à peu près un rapport de 
tient deux machines à vapeur horizontales de la ; 1 : 6,6 entre les roues du moteur et celles de la 
force de 120 chevaux chaque et quatre dynamos | voiture. Le train de roues tout entier pèse 4 quin- 
verticales de Siemens pouvant donner chacune | taux ; le moteur électrique est également très 
un courant de 70 ampères et 300 volts. En se- | lourd, si bien que le poids de tout le système 
maine, il ya généralement quatre paires de voi- | moteur d'une voiture peut être évalué à 26 1/2 
tures en service, une machine marchant à demi- | quintaux, Il faut dire cependant que ce moteur 
force sert à actionner deux dyuamos. Avec huit | tourne à la vitesserelativement faible de 500 tours. 
wagons électriques et quatre wagons ordinaires | Ce mécanisme fait beaucoup de bruit, de sorte 
en route, les machines indiquent une dépense de que la sensalion éprouvée sur le tramway élec- 
force de 164 chevaux. La vitesse moyenne est de | trique est loin d'être agréable. Les résultats ob- 
7 1/2 milles par heure ; la durée du trajet est de | tenus avec ce genre d'engrenage ne sont pas fa- 
40 minutes, y compris les arrèts à huit stations. | vorables au point de vue économique ; ainsi le 

Le tramway de Francfort à Offenbach marche | pignon du moteur, fait en bronze dur de canon, 
depuis le mois d'avril 1884 ; l'année dernière, il a | Suse en un mois. Une des voitures vient d'être 
transporté 990,238 voyageurs et parcouru : pourvue de roues ayant des dents hélicoïdales 
292,269 milles, à raison de 3,83 pence par mille | doubles; on espère que cela rendra le mouve- 
y compris les dépenses suivantes : ment plus doux et le système plus durable. M. 

Salaires et traitements du direc- Prins, directeur et MM. Dell et Strauss du Franc- 
teur, des agents etc. . . . . . 2,23 pence fort ont bien voulu m'accompagner sur la ligneet 

Combustible (7,54 livres de char- | dans les bâliments, et me mettre à même d'étu- 


bon par mille). . . . . . . . 0,65 » | dier toute l'installation. 
Huile, usure etc. . . . . . 0,13 » MM. Siemens et Halske ont construit des con- 
Réparations de mécanisme, voiture ducteurs aériens différents de ceux que nous 
et voie . 0,82 » venons de décrire et qu'ils ont employés pour les 


En déduisant le iraitement du directeur, les | chemins de fer électriques des mines de Zanke- 
réparations de la voie et autres dépenses analo- | rode en Saxe et de la houillère Hohenzollern dans 
ues qui ne font pas réellement partie des frais la Haule-Silésie. 
de force motrice, il resterait moins de 3,5 pence La première de ces lignes fonctionne depuis 
par mille parcouru. l'automne de 1882, la seconde depuis le mois 
Quant au conducteur aérien, c'est un tube , d'août 1883. Une autre du même système a été 
fendu de mème genre que celui de Mœdling, mais | construite pour les salines de Slassfurt. 
sa résistance n'est que de 1,6 ohm ; le chariot, Sur tous ces parcours, les conducteurs sont 
de contact est de construction un peu différente; : formés de barres, ayant la forme d'un T renversé, 
Au lieu de trois pistons en bronze, coupés, fixées à la partie supérieure des galeries de mine. 
par le milieu, on a deux pistons en fer sans res-, Des pièces de contact à glissement enserrent 
sort et qu'il faut renouveler toutes les deux ou les deux joues inférieures de ces barres et sont 
trois semaines, opération qui entraine une dé- reliées, par des fils isolés, à un commutateur 
pense de 4 shilling par voiture. | placé sur une ‘petite locomotive électrique qui 
Il y a plusieurs rampes dont laplus raide est de traîne un certain nombre de wagonnets. M. F. J. 
41/32 sur une longueur de 100 yards, une autreestde Rowan a donné une description très intéressante 
4/32 sur 150 yards avec une courbe de 110 pieds de de la ligne de Zankerode dans un mémoire qu'il 
rayon ; enfin une troisième est de 1/80sur un par- a lu dernièrement à la Société des mines d'Ecosse. 
cours de 300 yards. Les personnes qui s'occupent Ildit queles frais de traction, y compris 15 pour 100 
de la traction mécaniquetrouverontun certain inté- pour l'usure de la ligne, ne s'élèvent qu'à 0,77 
rêl aux renseignements suivants relatifsàce tram- . penny par tonne, lorsque 660 wagons sont tratnés 
way. L'énergie dépensée a été mesurée simulta- , pendant un jour de seize heures. 
nément à la voiture et à la dynamo génératrice, M. Zacharias, de Berlin, a bien voulu mettre à 


A 
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ma disposition les notes qu'il possède sur la ligne 
de Hohenzollern, et qui contiennent de nom- 
breux détails sur sa construction et son exploi- 
tation ; malheureusement, notre temps est limité 
el je ne puis aujourd'hui vous donner que très 
peu de renseignements. Sur une longueur de 


820 yards, on a placé sous terre deux voies sur- 


rails, ayant plusieurs courbes de 15 à 30 pieds de 
rayon. Il y circule par jour environ 40 trains com- 
prenant une locomotive et quinze wagons ; cha- 
cun de ces derniers porte environ une demi-tonne 
de houille ; on dit que les frais de traction sont 
à peu près de 1/2 penny par tonne. 

La machine à vapeur et la dynamo sont pla- 
cées près de l'entrée du puits, àenviron 250 yards 
au-dessus du niveau exploité ; à 277 tours par 
minute, le généraleur donne 350 vols et 37 am- 
pères. Chaque wagon pèse 1,210 livres à vide et 
un peu plus d’une tonne lorsqu'il est chargé. 

La locomotive électrique pèse 2,1 tonnes et le 
train complet de 13 wagons 17,8 tonnes ; 
la vitesse moyenne est de 7 milles à 
l'heure. La transmission de la force du moteur 
aux roues motrices se fait par deux paires de 
roues d'angle,un pignon et deux roues droites. 

Parmi les lignes utilisant le syslème du « troi- 
sième rail conducteur » les plus importantes sont 
les tramways électriques de Portrush et de Bess- 
brook. | 

La ligne de Portrush, décrite ici il y a quatre 
ans, est la plus longue du monde, ses rails tra- 
versent un espace de pays de 6 milles depuis la 
station terminale du « Belfast and Northern 
Counties Railway » jusqu’à Bushmills. Des addi- 


tions notables y ont été faites depuis la lecture du ` 
mémoire du D" E. Hopkinson; on y a installé deux 


turbines de la force de 50 chevaux, actionnées 
ar une chute d'eau de 26 pieds de la rivière 
ush, passant à 1,600 yards du point le plus rap- 
roché du tramway. La résistance électrique de 
a ligne est de 1,9 ohm,la dynamo génératrice 


- donne un courant maximum de 100 ampères avec 
une force électromotrice de 250 volis. Depuis 

qu'on se sert de la force de l'eau pour produire . 
l'énergie électrique, les dépenses de l'exploitation 


ne son! plus que de 3 pence par mille par- 
couru. Les wagons sont pourvus d'un mécanisme 
à chalne de Vaucanson, qui fonctionne à l'entière 
satisfaction de M. Traill, ingénieur directeur du 
service. On se propose de prolonger cette ligne. 


Le tramway de Bessbrook à Newry a 3 milles 


de long, une seule voie de 3 pieds d'écar- 
tementet des rampes moyennes de 1 : 85, la plus 


forte étant de 1 : 50. On emploie également la 
force d'une chute d’eau de 26 pieds, avant un dé- ; 


bit constant de trois millions de gallons par jour 
et dont on utilise une partie dans une turbine 
donnant 62 chevaux et actionnant deux dynamos 
du {ype Edison-Hopkinson, susceptibles de trans- 
former une énergie mécanique de 30 chevaux en 
énergie électrique équivalant à 25 chevaux et 
ayant une force électromotrice de 250 volts. Le 
service est fait par deux wagons électriques pou- 
vant contenir 38 voyageurs chacun el pesant 8 ton- 


nes avec plein chargement ; ily a, en plus, 
six wagons de marchandises pouvant loger cha- 


cun 2 tonnes. Un train comprend une voiture 
à voyageurs et généralement trois voitures de 
charge. La vitesse maximum est de 15 milles à 


LÉ, a 


: l'heure, mais il est de règle établie de ne pas dé- 
_ passer réellement 8 à 40 milles. La ligne a été 
établie en septembre 1885 ; les trains ont, jusqu'à 
présent, parcouru 30,000 milles, transporté 
150,000 voyageurs et 15,000 tonnes de marchan- 
dises. Les frais de traction d'un train comprenant 
le maximum de voyageurs et six wagons char- 
gés sont, dit-on, de4 pence par mille, y compris 
es salaires, les réparations et le loyer de la chute 


| d'eau. La transmission de la force du moteur aux 


essieux se fait au moyen d’un mécanisme à chaine. 
Je dois ces renseignements à l'obligeance du D‘ E. 
Hopkinson. 

M. Holroyd Smith a imaginé un conducteur 
souterrain renfermé dans un conduit à rainure 
permettant de laisser passer le chariot de contact 
électrique. Ce système est appliqué à Blackpool sur 
une ligne d'environ 2 milles de longueur. Ce 

tramway a été décrit dans la plupart des jour- 

naux techniques el M. Smith ayant lu à ce sujet 
| plusieurs mémoires dans des sociétés scientifi- 
‘ ques, je ne m'arrêterai pas aux détails de la cons- 
-truction et je me bornerai à quelques observa- 
: Lions générales. La voie longe la côte ; le matériel 
roulant se compose de dix voitures de dimensions 
différentes dont la plus grande peut contenir 
56 voyageurs et la plus petite 36. 

Les stations de produclion comprennent deux 
machines à vapeur, ayant chacune une force no- 
minale de 25 chevaux, aclionnant quatre dyna- 
mos d’'Elwell-Parker, à enroulement en dériva- 
tion, qui donnent un courant maximum de 180 am- 
pères avec 300 volts. On utilise généralement une 
force électromotrice de 220 volts, réduite à 
168 volts à une extrémité de la ligne et à 185 à 
l'autre, la station se trouvant placée à peu près 
au milieu du parcours. 

La ligne inaugurée en septembre 1884 a donné 
de très bons résultats. Je n'ai pu obtenir de ren- 
scignements sur le nombre de milles parcourus 
et des voyageurs transportés, mais M. Smith m'a 
dit que les dépenses ne dépassaient pas 4 pence 
par mille parcouru. Tandis que, sur les tramways 
de Mædling et de Francfort, la résistance du 
conducteur est respectivement de 2 et 1,6 ohms, 
elle n'est d’après les calculs, que de 0,041 ohm 
pour lestubes de cuivre souterrains de Blackpool. 
Je ne connais pas la résistance réelle de cestubes, 
. mais je crois qu'elle doit dépasser de beaucoup 
le chiffre donné par le calcul, en raison de la forte 
baisse du potentiel à différents points de la ligne. 
_Jetrouve dans un mémoire, lu par M. Holroyd 
Smith des renseignements rando es ci-après 
sur l'isolement el par conséquent sur la déperdi- 
tion de son système de conducteurs souterrains. 

« Pendant la construction, on a fait la mesure 
de l'isolement el on a obtenu 4,490 ohms pour une 
longueur de 150 yards. La moyenne de la perte 
par fuites peut être évaluée à 25 ampères, ce qui 
équivaut à 7,2 chevaux, avec une force électro- 
motrice de 200 volts. » 

, Les professeurs Ayrton et Perry ont imaginé 
. un système de conducteurs qui, dit-on, éviterait 
les inconvénients des pertes provenant d’un mau- 
mais isolement. Au lieu de faire passer l'électri- 
cilé sur un rail très long, d’un isolement peut- 
être imparfait, ils posent le long de la voie un 
cäble bien isolé etqui conduit le courant prin- 
. cipal. Un troisième rail, sur lequel froile le train 
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en marche, est divisé en un certain nombre de 
sections parfaitement bien isolées les unes des 
autres et du sol ; à chaque instant la section qui 
est à proximité du train se trouve seule en com- 
munication avec le câble principal, qui, par suite 
du mouvement du train, se trouve raccordé auto- 
matiquement avec elle. Cette disposition dimi- 
nue notablement les pertes, puisque les rails et 
la terre ne peuvent être en contact que sur la 
section spéciale où le train se trouve en ce mo- 
ment. 

La communication entre la surface du rail et le 
câble isolé se fait automatiquement par la pres- 
sion du wagon sur des ressorts placés au-des- 
sous de la section. Ce système ne pourrait guère 
ètre appliqué aux tramways ordinaires des rues 
parce que le poids des autres voitures occasion- 
Dar des communications avec le câble prin- 
cipal. 

Pour éviter la possibilité de contact entre la 
surface du rail et le conducteur souterrain par 
une force autre que la pression du wagon élec- 
trique, MM. Pollak et Binswanger ont imaginé 
un système très ingénieux. Au-dessous de chaque 
wagon électrique est placé un aimant puissant et 
au-dessous de chaque section de rail se trouve une 
armature de fer bienisolée, qui lorsqu'elle est atti- 
rée par l’aimant, établit un contact entre lecäbleet 
la surface du rail et par ce dernier avec le com- 
mulateur du moteur de la voiture. U n’y a donc 


aucune force extérieure, autre que celle de l'ai- | 


mant, qui puisse enlever de l'énergie au câble 
souterrain et, comme les sections de rails sont 
beaucoup plus courtes que le wagon ou un train, 
il en résulte qu'aucun véhicule suivant la mème 
direction soit en avant, soit en arrière ne pourra 
êlre influencé par le courant. Les systèmes Ayr- 
ton-Perry et Pollak n'ont pas été appliqués à des 
tramways, on ne peut donc actuellement émettre 
aucune opinion sur leur valeur, mais ils parais- 
sent mériter qu’on en fasse l’essai sur une grande 
échelle. 

Il y a longtemps qu'on a eu l’idée d'employer 
les piles secondaires pour faire fonctionner les 
moteurs et par suite les voitures ; en effet, le 
principe de l'emploi des piles pour la propulsion 
d’un véhicule aété démontré en 1839 par un Kcos- 
sais, nommé Robert Davidson qui se servait de 
piles primaires, moyen de production de courant 
électrique très dispendieux ; mais à cette époque 
on ne connaissait pas encore les accumulateurs. 
Aujourd’hui nous pouvons convertir la force d’une 
chute d’eau ou du charbon en électricité au 
moyen de machines dynamos ayant un rendement 
de 90 pour100etplus. Le courant ainsi obtenu dé- 
compose l’eau acidulée dans des piles secondaires 
qui contiennent des électrodes ou plaques capa- 
bles d'absorber l’oxygèneet l'hydrogène résultant 
de la décomposition de l’eau ; finalement les gaz 
ainsi emmagasinés se recombinent lorsque nous 
le voulons et se manifestent sous forme d’éner- 
gie électrique, capable de produire un travail mé- 
canique à l'aide d'un moteur électrique. Une 
transformation d'énergie provoque toujours une 
perte quelconque qui, dans cetteconversion élec- 
tro-chimique, s’élève de 25 à 30 pour 100. Pour 
comparer entre eux un système à conducteur et 
un autre à accumulateur il faut, tout d’abord, 
trouver leurs rendements. Le rendement d'un 


conducteur dépend de sa résistance et du cou- 
rant transmis. Prenons par exemple, un tramway 
analogue à celui de Mædling, avec un conducteur 
de 2 ohms de résistance, 20 ampères de courant 
pa voiture et une force  électromotrice de 

00 volts aux bornes de la dynamo de charge. 
Supposons qu'il n’y ait qu’un wagon sur la ligne: 
la perte d'énergie sera pratiquement nulle à son 
départ de la station génératrice, mais elle sera 
202 x 2 lorsqu'il approchera du point le pluséloi- 
gné de la ligne ; la résistance moyenne ou celle 
qui correspond à la moitié de la longueur du 
conducteur est de 1 ohm ; la perte moyenne est 
donc seulement de 20% X 1 = 400 watts sur les 
500 X 20 = 10,000 watts produits par ladvnamo ; 
par conséquent le rendement du conducteur est 
de 96 pour 100, puisque nous ne perdons que 
& pour 100. Avec six voilures également espacées 
sur la ligne et utilisant ensemble 120 ampères, la 
perte sera de 14,400 watts sur les 60,000 qui 
sont produits à la station, le rendement ne sera 
plus que de 73 1/3 pour 100 ;il diminue donc à me- 
sure qu'on augmente le nombre des voitures et le 
courant. 

Avec le système des accumulateurs, on a une 
perte constante, quelle que soit la longucur de 
la ligne, pourvu que la quantité d'énergie emma- 
gasinée soit suffisante pour la durée du trajet et 
quel que soit le nombre de voitures en service au 
mème moment sur la ligne. 

Si les wagons de Mædling étaient pourvus d’ac- 
cumulateurs, il y aurait au moins 20 pour 100 
de poids en plus à entraîner, ce qui exigerait une 
augmentation correspondante de force pour avoir 
la même vitesse et par conséquent une plus gran- 
de consommation de combustible. Mais nous 
avons vu que cetarticle ne figure que pour 16 pour 
100 dans les dépenses totales ilne faut donc pasen- 
visager la question de la perte d'énergie comme 
étant trop importante. D'après un rapport présenté 
par le jury de l'exposition d'Anvers et dont le ca- 
pitaine Douglas Galton nous a fait un résumé, la 
consommation de combustible a été de 6,16 livres 
par mille pour les wagons à accumulateurs, ce 

ui, à 16 shillings la tonne, ne fait guère plus 

‘un demi penny. Mais ce wagon necontenait que 
34 voyageurs et la ligne était presque horizon- 
tale. D'autre par, la machine à vapeur employée 
était une vieille machine mobile qui ne servait 
qu'à charger les accumulateurs. D'après les 
expériences que j'ai faites ici et sur le continent 
avec des voitures de mon invention, je me suis 
convaincu que la consommalion de combustible 
ne dépasse jamais 8 livres par mille parcours 
sur les lignes ordinaires de tramways des villes, 
pourvu que le poids des accumulateurs chargés 
la voiture ne soit pas supérieur à 25 quin- 
aux. 

Au point de vue de la commodité, l'emploi des 
accumulateurs pour la propulsion des voitures ne 
le cède à aucun autre système. La pile n’occupe 
que très peu de place, lorsqu'elle est logée sous 
les sièges et le moteur avec ses dépendances est 
disposé au-dessous de la voiture. Ce système ne 
dérange en rien la chaussée et est éminemment 
pratique pour le service des villes. 

La dernière méthode de notre liste est celle des 
locomotives séparées, portant les accumulateurs 
et traînant derrière elles des wagons ordinaires 
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J'ai placé ce système à la fin de la liste parce qu'il 
est le dernier venu et que selon toules apparen- 
ces, il sera le premier système électrique adopté 
pour les tramways de Londres. L'emploi de loco- 
motives électriques est en parlie dù à l'esprit de 
progrès, à l'énergie et à la persévérance de la 
« North Metropolitan Tramway Company » et 
surtout à la vigoureuse initiative de l’ « Electric 
Locomotive and Power Company » quiexploite 
les brevets de M. Elieson, son directeur. J'ai pu 
assister récemment aux essais fails avec six de ces 
locomotives et c'était vraiment un beau spectacle 
de voir ces machines marcher l’une derrière l'autre 
dans Romford-Road, par une nuit obscure, cha- 
cune d'elle étant brillamment éclairée par sa pro- 
pre lumière électrique. La relation mécanique du 
moteur Elieson avec les essieux est très in- 
génieuse. Le moteur électrique, aulieu d’ètre fixe, 
tourne autour d’un arbre vertical, monté sur 
pivot. L'arbre de l'armature horizontale.est ter- 
miné par une rouc d'angle qui engrène avec une 
grande crémaillère circulaire. A l'extrémité in- 
férieure du pivot se trouve un engrenage biais 
monté sur l'essieu moteur. Le renversement du 
mouvement s'obtient au moyen d'un embrayage 
qui fait engrener l'une ou l'autre des roues biai- 
ses avecla roue d'angle fixée au pivot. Chacune 
de ces locomotives pèse cnviron 7 tonnes et 
c’est le seul inconvénient que je puisse trouver 
à ce système. Il y a quelque temps que ces ma- 
chines sont prètes et elles auraient déjà donné 
de bonnes recettes sans les formalités offi- 
ciclles. Avant qu'on puisse faire marcher des 
tramways électriques dans ce pays, il faut un 
acte du Parlement et pour l'obtenir il faut un an 
et plus. C'est une formalilé qui cause beaucoup 
d'embarras et de dépenses, et à laquelle chaque 
compagnie doit se soumettre séparément pour 
sun exploitation ; c'est cette triste situation qui 


relarde les progrès de la locomotion électrique 
par tramways en Angleterre. Sur le continent 
européen et aux États-Unis d'Amérique, il y a 
des douzaines detramways électriques, fonction- 
nant à la satisfaction générale, tandis qu’en An- 

leterre, dans la patrie de la machine dynamo, où 
e moteur électrique a atteint son plus grand dé- 
veloppement, nous n'avons que très peu d'occa- 
sions d'en apprécier tous les avantages. En 
Amérique, il y a des tramways électriques à New- 
York, Philadelphie, Baltimore, Saratoga, Califor- 
nia, Nouvelle-Orléans, Toronto, Detroit, Windsor, 
Chicago, Cleveland, Mont-Gomery, Denver et 
autres endroits. Les capitalistes américains en- 
couragent les entreprises électriques qui le 
méritent bien lorsqu'elles ne sont pas entravées 
par une législation inutile. 

Tout électricien, tranquillement assis dans son 
fauteuil, peut calculer sur le papier ce que doit 
coûter la locomotion électrique ; quant à moi, je 
me suis imposé d'aller de ville en ville et d'exa- 
miner en détail le fonctionnement des tramways 
électriques, parce que les hommes pratiques veu- 
lent des chitfres basés sur des faits et non des 
approximations. Grâce à la courtoisie des ingé- 
nieurs des lignes les plus anciennes, j'ai obtenu 
des renseignements qui mettent la question de 
frais hors de doute et nous avons vu que les dé- 
penses totales de l'exploitation de ces lignes ne 
dépassent pas, ou ne devraient pas dépasser 3 1/2 
pence par mille parcouru. Il n’y a aucune raison 
pour que ces dépenses surpassent 3 pence par 
mille, lorsqu'on se servira des machines puissantes 
dont nous disposons actuellement. 

La locomotion électrique comporte bien d’au- 
tres applications que les tramways, mais je dois 
m'arrèter ici, parce que j'ai déjà dépassé la limite 
ordinaire du temps qui nous est accordé. 
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L’électricité dans la maison, par E. HosriTaLiER?. — A côté des grandes applications 
industrielles de l'électricité, il en est un grand nombre d’autres qui, pour être plus modestes, 
n'en répondent pas moins à nos besoins journaliers et nous rendent une foule de services 


qu'on apprécie de plus en plus. 


C'est pour faire connaître ces applications domestiques de l'électricité, que M. Hospitalier 
a écrit son livre, dont la première édition, rapidement épuisée, a montré toute l'utilité. 

La deuxième édition, qui vient d'être mise en vente, a été complètement remaniée et 
mise au courant des nouveaux progrès accomplis. 

Tout en écrivant son livre au point de vue dela vulgarisation, c'est-à-dire dans un style 
simple et clair, l'auteur s’est maintenu dans l'exactitude la plus rigoureuse des définitions. 
Le lecteur ne pourra puiser dans cet ouvrage ancune notion en contradiction avec les prin- 
cipes solidement établis de la science électrique la plus élevée. 

Dans sa préface, M. Hospitalier exprime la crainte que le chapitre par lequel commence 
son livre et qu'il intitule « Préliminaires » présente trop d'aridité. A notre avis, on ne pou- 


1 La librairie Georges CARRÉ se chargo de procurer tous les ouvrages mentionnés dans la « Bibliograp'ie. » 
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2 Paris, G. Masson, éditeur. 
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vait mieux expliquer en quelques pages et surtout aussi clairement les notions fondamen- 
tales indispensables pour lire avec fruit le reste de l'ouvrage. 

L'étude de la production du courant électrique, qui suit ce premier chapitre, comprend 
la description des piles hydro-électriques les plus connues et les seules dont on puisse faire 
usage chez soi, lorsqu'on n’a pas à sa disposition de force motrice, ce qui est le cas ordi- 
naire, 

Les applications qui sont ensuite examinées peuvent être classées en deux groupes : 
le premier comprenant les plus simples, c’est-à-dire celles que l’on peut réaliser avec un 
petit nombre d'éléments de pile de prix modéré et d'installation et d'entretien faciles, telles 
que sonneries, téléphones domestiques, avertisseurs, horloges, allumoirs, etc. ; le second, 
consacré plus spécialement aux applications qui exigent des sources d'électricité plus puis- 
santes comme l'éclairage domestique, les moteurs électriques, la galvanoplastie, etc. 

Dans chaque chapitre, l’auteur s'est longuement étendu sur les détails importantset a 
donné des indications complètes permettant à tout amateur d'installer et d'entretenir avec la 
plus grande facilité les appareils décrits. Il s’est étendu surtout sur l'éclairage domestique, 
l'application la plus séduisante de l'électricité dans la maison, et il a exposé les solutions 
actuelles de cet intéressant problème en faisant connaître les qualités et les défauts propres 
à chaque système. 

L'ouvrage de M. Hospitalier constitue le tableau fidèle et complet des nombreuses appli- 
cations que l'électricité peut recevoir dans la maison. Si, à la valeur du livre, sur laquelle le 
nom de l’auteur nous dispense d'insister, on ajoute la beauté des illustrations et le luxe de 
l'édition, nul ouvrage n’est mieux fait pour alteindre le but visé par l’auteur : « faire aimer 
l'électricité de ceux qui y chercheront une utilité, une occupation ou une distraction. » 

Aug. M. 


Electricity in the treatment of disease, par James R. Tuxuer !.— Il ya une foule 
d'écrits, traitant de l’électrothérapie, qui n’ont absolument rien de scientifique. Le petit 
livre de M. Tunmer n'appartient pas à cette catégorie, car on ne saurait envisager la ques- 
tion à un point de vue plus exact et plus scientifique qu'il ne le fait. 

Dans la plupart de ces ouvrages nous voyons que, suivant le cas, les courants appliqués 
sont faibles, moyens ou forts, expressions qui manquent absolument de précision et dont le 
sens peut varier à l'infini. Nous constatons avec plaisir que l’auteur se sert des unités, 
aujourd'hui universellement adoptées, et qu'il exprime sa confiance que bientôt l'intensité 
des courants à prescrire sera mesurée aussi exactement que le sont les quantités pondérables 
des autres médicaments. En un mot, M. Tunmer laisse entrevoir que l’emploi des galvano- 
mètres et des mesures électriques est indispensable dans la pratique de l’électrothérapie. Ce 
sera, à notre avis, le seul et le vrai moyen d'appliquer scientifiquement et rationnellement 
l'électricité à l'art de guérir. 

Nous ne saurions terminer cette notice bibliographique sans féliciter l'auteur dela clarté 
` avec laquelle il a exposé les principes de la science électrique en ce qui concerne les appli- 
cations médicales. Les définitions qu’il donne sont non seulement d'une exactitude rigou- 
reuse, mais en même temps si bien présentées, que les personnes élrangères à la science 
électrique et à l’art médical, n'auront nul effort à faire pour bien saisir et comprendre le 
texte de cet intéressant et très utile petit ouvrage. : 
A. M. 


1 Londres, 1886, E. W. Allen, 12 Ave Maria Lane, Pater noster Row. 
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Annuaire de l'Électricité, année 4887, par A. RÉVEREND !. — La cinquième année 
de cet utile recueil vient d'être mise en vente. Cette nouvelle édition complètement rema- 
niée renferme une foule d'adresses et de renseignements indispensables à tous ceux qui 
s'occupent d'électricité. 

Indépendamment des adresses françaises, on y trouve celles de l'Allemagne, de l'Autriche, 
du Danemarck, de l'Espagne, de la Grande-Bretagne, de l’ Italie, des Pays-Bas, du Portugal, 
de la Russie, de la Suède, de la Norwège et de la Suisse. 

La partie belge de l'annuaire a été établie par M. Charles Mourron, l’électricien bien 
connu. 


1 


L’ingénieur électricien, guide pratique de la construction et du montage de 
tous les appareils électriques, à l'usage des amateurs, ouvriers et contre-maîtres 
électriciens, par H. de GRAFFIGNY ?. — Ce livre se divise en trois parties. La première, qui 
pourrait avoir pour titre les générateurs d'électricité, passe en revue et décrit succes- 
sivement toutes les sources d'électricité connues; elle s'occupe également de la construction 
des machines électriques, des unités et de la mesure électriques, des appareils de mesure et 
étalons divers ainsi que des câbles et conducteurs. 

Dans la deuxième partie sont traitées l'histoire de la lumière électrique, de la télégra- 
phie, dela téléphonie; la construction des moteurs, des télégraphes, des téléphones; l'éléctro- 
chimie et l’électro-métallurgie. 

Enfin, la troisième partie est consacrée aux diverses applications usuelles et particulière- 
ment aux applications domestiques. Des listes d'ouvrages consultés, d'auteurs et de personnes 
nommées terminent le volume. 

Il faut rendre hommage aux intentions de l'auteur ; mais son programme, extrêmement 
vaste, réclamait, pour être complètement rempli, beaucoup plus que les 308 pages qu'il lui 
donne. Il a forcément été obligé d'écourter certains chapitres et nous pourrions, d'autre 
part, relever des passages qui ne sont pas tout à fait au courant des théories actuelles. 

Nous dirons encore que le titre l'Ingénieur électricien est trompeur. L'auteur fait remar- 
quer, dans son introduction, qu'il a éliminé les formules et les calculs, élimination qu'on ne 
s'explique pas tout d'abord, les formules et les chiffres étant surtout ce qui intéresse l’ingé- 
nieur. Mais hâtons-nous de dire, ce que l’auteur ajoute lui-même dans le titre de son 
livre, qu’il est à l'usage des amateurs, ouvriers et contre-maîtres. Dès lors, pourquoi le titre 
d'Ingénieur électricien ? 

Mais si nous laissons de côté ces critiques, dont il est peu de livres qui soient 
exempts, nous devons reconnaître que le travail de M. de Graffigny sera véritablement 
profitable aux personnes qui le liront parmi celles à qui il est destiné. Il renferme d’excel- 
lentes choses et de nombreux renseignements, exposés avec une clarté qui dénote un écri- 
vain soucieux d’être compris par ceux pour qui il écrit. Il atteint parfaitement le but 
cherché ; il n’existait pas encore de manuel de ce genre et on ne pouvait publier un tel 
ouvrage avec plus d'opportunité et de chances de succès. 

Aug. M. 


1 Paris, 1887, 1, cité Gaillard. 
2 Paris, 1887, J. Hetzel ct Cie, éditeurs. 
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NECROLOGIE 


M. BARBIER 


M. E. Barbier, le constructeur bien connu de 
la` pile Leclanché, vice-président de la chambre 
syndicale de l'Electricité, membre du comité 
d'admission à l'Exposition de 1889, membre de 
la Sociétédes Ingénieurs civils, est mort le 31 mai 
dernier, à peine âgé de 56 ans. | 


. L'industrie électrique française perd en lui un 
de ses membres les plus actifs. 

M. Barbier a été préparateur au Muséum, à 
l'École Polytechnique, directeur de la fabrique 
de caoutchouc Rattier, puis directeur de l'usine 
Menier, à Grenelle, enfin, associé de Leclanché, 
constructeur de piles électriques. 
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Dans le compte rendu de la séance du 24 février 1887 de la Société russe de physique 
et de chimie, page 436, 2° colonne, 7° ligne en remontant, lire: courbe théorique donnée 
par Tait d'aprés les formules de Thomson, au lieu de « courbe théorique dans le phéno- 


mène de Thomson ». 


Dans le n° 33, page 369, le mémoire intitulé « Électromoteur à terre végétale » est dû 
au professeur A, RaccueTTi et non au docteur Gerosa, ainsi que nous l'avons indiqué par 


erreur. 
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